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Approbation  des  Docteurs. 

Ï'A  y  lcu  cette  iuite  de  YHiftoire  Ecclefiaflique  ;  Se  je  croy  que  le 
Public  n'en  tirera  pas  moins  d'inftruâion  &  d'édification  que 
s  premiers  volujncs.  Rien  n'eft  plus  propre  à  entretenir  la  pieté 
que  cette  lecture  :  c'eft  le  témoignage  que  je  me  tiens  obligé  de 
rendre  à  ce  Livre.  En  Sorbonc  le  vingtième  Aouft 
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Autre  Approbation. 

LA  fuite  deccttcHiftoircquc  le  pieux  Se  favant  autheur  continue 
avec  uncaplication  infatigable,  n'eft  pas  moins  édifiante  que  celle 
des  premiers  ficelés.  Si  on  voit  dans  les  hercfies  Se  les  fchilmes  les 
efforts  continuels  de  l'enfer  conrre  la  véritable  religion,on  trouve  dans 
ces  grands  évêques  Se  les  autres  pères  ,  qui  ont  paru  principalement 
dans  ces  ficelés  heureux»  ces  pajieurs  &  ces  doUeurs  que  Dieu*  donné  pour 
travailler  à  la  perfeÛiùn  des  faims ,  aux  font  lions  du  minijlere,  a  ï  édification 
du  corps  de  Jesus-Ch  rist  i  &  on  éprouve  cette  puiflanec  immor- 
telle cjuï  confond  les  dejfeins  des  impies  ,  &  qui  abat  as  hauteurs  qui  scie» 
vent  contre  la  feience  de  Dieu.  Malgré  tant  d'agitations  du  dedans  Se 
du  dehors,  on  voit  fclon  la  promefic  de  Jesus-Christ  ,  l'églifê 
toujours  la  même  fondée  fur  cette  pierre,  contre  laquelle  les  flots  des 
opinions  des  erreurs  Se  des  partions  humaines  vont  fe  brifer  i  &  rien 
n  1  11  plus  fcnfible  au  milieu  de  tant  de  viciflitudes  que  le  miracle 
perpétuel  de  la  foi.  A  Angers  ce  quatrième  Aouft  1*77. 

D.  Léger,  grand  Archidiacre 
<lc  l'églilc  d  Angers. 

Extrait  du  Frivtlege  du  Roy. 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roi  données  à  Paris  le  vingt -deuxième 
jour  de  Mars  1690.  lignées  Boucher.  Il  cil  permis  au  Sieur 
Fleury  Prêtre  ,  Abbé  du  Loc-Dieu  ,  fous- Précepteur  de  Mon- 
Jcigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou, 
de  faire  imprimer  par  tel  Libraire  qu'il  voudra  choiûr ,  le  Livre  in- 
titulé ,  Hijtoire  Ecclefiaftique  ;  &  ce  pendant  le  temps  &  efpace  de 
vingt  années  entières  &  conlccutivcs ,  à  commencer  du  jour  que  ledit 
Livre  fera  achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois ,  avec  défenfes  i 
toutes  perfonnes  d'en  vendre  d'autre  impreflion  ,  à  peine  de  confifea- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits,  &  de  trois  mille  livres  d'amende. 

Mtnfeur  l'Abbé  Fleury  a  cédé  fon  droit  de  Privilège  à  Pierre  Auboùyn, 
Pierre  Emery  ,  &  Charles  Cloufier ,  pour  en  jouir  Juivant  Raccord  fou 
entreux. 

Rcgiftrc  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris  le  21.  Mars  1690.  Signé,  P.Trabouillct, 
P.  Al'Bouyn,  «  C.  Coignard,  Adjoints. 

Achevé  d 'imprimer  pour  la  première  fois  le  1 5.  Oclobre  1 697. 
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IpRE'S  la  more  deTheodofe,  fes  KetJticSm 
deux  fils  partagèrent  1  empire,  comme  Aifenc. 
il  avoit  ordonné  :  Arcade  âgé  de  vingt 
ans  régna  en  Orient ,  Honorius  âgé  Smf tU%h  1IX 
[feulement  de  dix  ans  en  Occident  Ils  »• îS- 
^vôicntetëTIevés  par  S.  Arfcne ,  qui  fut  leur  parrain  nu  tp.  w. 
au  baptême,  leur  gouverneur  &  leur  précepteur  :  car  IX''''37, 
on  ne  diftinguoit  pas  alors  ces  deux  fondions.  II  étoit  M«*fbr.  *t. 
Romain,  parfaitement  inftruit  des  lettres  humaines  jEJj**"* 
&  divines ,  &  fondement  vertueux.  Il  étoit  diacre, 
Tome  y.  A 


c  t. 
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&  menoic  à  Rome  une  vie  retirée  avec  une  fbrur  qu'il 
avoic  ;  quand  l'empereur  Theodofè  cherchant  un 
homme  à  qui  il  pût  confier  la  conduite  de  (es  enfans, 
en  écrivit  à  l'empereur  Gratien.  Celui-ci  s  adreflà  au 
pape,  qui  lui  indiqua  Arfène  :  Gratien  l'envoya  à 
C.  P.  ou  Theodofe  l'ayant  agréé  ,  le  mit  au  rang  des 
fènateurs ,  &  voulut  qu'il  fût  regardé  comme  le  pere 
de  fès  enfans.  Un  jour  étant  venu  à  leur  étude  :  il 
vit  qu'Arfcnc  leur  parloit  debout  ,  &  qu'ils  l'écou- 
toient  afïis.  Il  le  trouva  mauvais ,  leur  ôta  les  mar- 
ques de  leur  dignité  ,  &  fit  aflèoir  Arfène  dans  une 
chaire. 

Arfène  confèrvoit  toû jours  un  grand  amour  pour  la 
retraite  :  que  les  foins  de  fbn  emploi  &  lembaras  d'une 

Î;rande  fortune;  lui  faifoient  defirer  ardemment  :  car 
es  honeurs  ne  le  toueboient  point.  A  la  fin  il  en 
trouva  l'occafion.  Arcade  ayant  commis  une  faute 
confïderable  :  il  en  vint  au  dernier  châtiment ,  &  le 
fouetta.  Le  jeune  prince  en  flic  tellement  irrité ,  qu'il 
chargea  un  officier  de  fès  gardes  de  fè  défaire  d' Ar- 
fène a  quelque  prix  que  ce  fût.  L  officier  qui  ref- 
peétoit  Arfene  &  craignoit  l'empereur  ,  découvrit  à 
Arfene  la  mauvaue  volonté  du  Prince  ,  &  lui  con- 
cilia, de  (ç  retirer  fècretement  du  palais  :  l'aflurane 
qu'autrement  fa  vie  ne  fèroit  pas  en  fureté.  Arfène 
Éç  mit  en  prière  pour  connoître  la  volonté  de  Dieu  : 
H^co  'Jtr^  &  il  cnççrvdù  u#e  voix  qui  lui  dit  :  Arfène  fui  les  hom- 
Mvtnrr..  cr.  Wc  ^  t^  tc  fauVçras.  Il  exécuta  auflî  tôt  cet  ordre ,  il 

s  embarqua  %  paik  à  Alexandrie  ,  &  de  là  au  defèrt 
de  Scetis,  où  il.  embeaira  la  vie  roonaitique.  Y  étant 
arrivé -,  il  fît  encore  la  même  prière  à  Dieu ,  pour  con- 
nQÎtrc  U  voye  de  (oo  felut  -,  &  il  ouït  encore  une  voix 
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qui  lui  dit  :  Arfcne  fui ,  garde  le  filence  6c  le  repos  : 
ce  font  les  moyens  d  éviter  le  peché. 

L'empereur  Theodofe  affligé  de  (a  retraite,  le  fit  * 
chercher  dans  toutes  les  ifles  &  toutes  les  folitudes , 
mais  inutilement.  Lnfin  après  la  mort  de  Thcodofè, 
Arcade  aprit  le  lieu  de  fà  retraite.  Il  lui  écrivit  une 
lettre  où  il  fe  recommandoit  à  fès  prières ,  confeiloit 
le  mauvais  deflèin  qu'il  avoit  eu  contre  lui,  &  lui  en 
demandoit  pardon ,  lui  offrant  la  difpofîtion  de  tous 
les  tributs  d'Egypte,  pour  les  distribuer  aux  monafte- 
res  &  aux  pauvres  ;  Ôc  le  priant  inilamment  de  lui 
répondre.  Arfène  ne  pût  le  refoudre  de  lui  écrire  -9 
mais  il  lui  fie  dire  :  Dieu  veuille  nous  pardonner  à 
tous  nos  péchés  :  pour  la  diftribution  de  l'argent,  je 
n'en  fuis  point  capable,  puis  que  je  fuis  déjà  mort. 
Dans  les  commencemens  il  gardoit encore, (ans  s'en  * 
apercevoir,  quelques  manières  du  fieclc.  Il  croifoit 
les  jambes  étant  afTis,  &  mettoit  un  pic  fur  le  genou. 
On  avoit  peine  à  l'en  avertir  ouvertement ,  à  caufe 
du  refpec"l  qu'on  lui  portoit.  L'abbé  Pafteur  fè  fervic 
de  cette  indultrie.  Il  convint  avec  un  autre  ,  de  fe 
mettre  lui-même  en  cette  poiturc ,  quand  ils  feroient 
aflèmblés  :  afin  de  donner  occafion  de  le  reprendre. 
Pafteur  le  fit ,  on  le  reprit  de  fon  immodeftie  :  il  ne 
s'en  défendit  point  :  Arfène  comprit  que  la  correc- 
tion le  regardoit ,  &  en  profita  fuivant  l'intention  des 
peres. 

Au  refte ,  il  ne  fe  distingua  que  par  fes  vertus  entre  rmméi  s. 
les  moines  de  la  communauté  de  Scctis.  Perfbnen  e-  Aj^a.e- 
toit  mieux  vetu  que  lui  a  la  cour,  perione  n  etoit  vetu 
plus  Amplement  dans  le  monaftere.  Il  s'ocupoit  jut 
ques  à  midi  à  faire  des  nates  de  palmier  j  &  travail-    *  +h 
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loitaflîs ,  ayant  un  mouchoir  dans  (on  fèin  pour  efluïcr 
les  larmes  qui  tomboient  continuellement  de  (es 

"  I8,  yeux  :  ce  qui  dura  pendant  toute  fa  vie.  il  nechan- 
geoit  qu'une  fois  par  an  l'eau  où  trempoient  les  feuilles 
de  palme  qu'il  employoit ,  fe  contentant  d'en  ajou- 
ter de  temps  en  temps.  Les  anciens  du  monaftere  lui 
dirent  un  jour  :  Pourquoi  ne  changés  vous  point  cette 
eau  puante  >  Il  répondit  :  Je  doi  fbuffrir  cette  odeur 
à  caufè  des  parfums ,  dont  j'ay  ufé  dans  le  monde.  Il 

»•  »7-  ne  confiimoit  par  an  pour  fa  nourriture  qu'une  petite 
mefure  de  bled  nommée  Thallis ,  encore  ceux  qui  le 

»  i6.  venoient  voir,  en  mangeoienr  avec  lui.  On  donna  une 
fois  aux  frères  de  Scetis  quelques  figues.  C  etoit  fi 
peu  de  chofè  ,  qu'ils  ne  lui  en  envoyèrent  point, 
creignant  de  l'offenfèr.  Il  ne  vint  point  à  l'églife ,  & 
dit  :  Vous  m'avés  excommunié ,  ne  me  jugeant  pas 
digne  d'avoir  part  à  la  benedidtion  que  Dieu  vous  a 
envoyée.  Tous  furent  édifiés  de  fbn  humilité  :  le  prê- 
tre alla  lui  porter  des  figues,  &  le  ramena  à  1  eglifc 

».  i4.  avec  joye.  Il  veilloit  toute  la  nuit ,  &  vers  le  matin  la 
nature  le  forçant  à  dormir  ,  il  difbit  au  fbmmeil: 
Viens  ça  mauvais  fèrviteur ,  &  après  en  avoir  pris  un 

».  43-  peu,  il  fè  relevoit  auflï-tôt.  Il  pria  une  foisdeuxmoi- 
nes  Alexandre  &  Zoïlc  de  l'obfèrvér  pendant  la  nuit  ; 
ôc  ils  ne  s'aperceurent  point  qu'il  eut  dormi  ,  finon 
que  le  matin  ,  il  fbufla  trois  rois  comme  en  fbmeil- 
lant  :  encore  doutèrent- ils  s'il  ne  l'avoit  point  fait  ex- 

»  3°-  prés.  Le  fàmedi  au  fbir  il  fè  metoit  en  prière ,  tour- 
nant le  dos  au  foleil  ,  &  demeuroit  ainfi  les  mains 
élevées  au  ciel  jufques  à  ce  que  le  foleil  lui  donât  fur 

m  ij.  le  vifàge.  Il  difoit  que  c'étoit  afTés  pour  un  moine  de 
dormir  une  heure. 


i 
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Un  jour  il  étoit  malade  en  Scetis  :  le  prêtre  vint,  *.  k> 
le  porta  à  1  eglifè ,  &  le  mit  fur  un  lit  de  peaux 
avec  un  oreiller  fous  fà  tefte.  Un  des  moines  le  vint 
voir ,  &  fcandalife  de  le  trouver  fi  bien  couché  j  il  dit  : 
Eft  ce  là  l'abbé  Arfène  }  Le  preftre  le  prit  en  particu- 
lier, &  lui  dit  :  Que  faifiés- vous  dans  vôtre  village  ? 
Le  vieillard  répondit  :  J  etois  berger.  Et  comment 
pafliés-vous  vôtre  vie  ?  dit  le  preftre.  J'avois,  dit-il , 
beaucoup  de  peine.  Et  maintenant  comment  vivés- 
vous  dans  vôtre  cellule  ?  J'ay  plus  de  repos  ,  dit-il. 
Alors  le  preftre  lui  dit  :  Voyés-  vous  cet  abbé  Arfène  > 
dans  le  monde  ,  il  étoit  le  pere  des  empereurs  :  il 
avoir  mille  efclaves  vêtus  de  ibie,  avec  des  bracelets 
&  des  ceintures  d'or  ;  &  il  couchoit  fur  des  lits  pré- 
cieux. Vous  qui  étiés  berger  n'aviés  pas  dans  le  mon- 
de la  douceur  que  vous  avés  ici ,  &  il  n'a  pas  ici  les 
délices  qu'il  avoit  dans  le  monde  :  vouseftes  foulagé, 
&  il  fouffre.  Le  vieillard  touché  de  ces  paroles  fc 
profterna,  &  dit  :  Pardonés  moi  mon  pere,  j'ay  pé- 
ché :  il  eft  dans  le  vrai  chemin  de  l'humiliation  ;  & 
s'en  retourna  édifié.  Saint  Arfcne  étoit  fi  pauvre,  „.  1# 
qu'ayant  befoin  d'une  chemife  dans  fa  maladie  ,  il 
(oufrit  qu'on  luidonnaftpar  charité  dequoi  l'acheter, 
&  dit  :  Je  vous  remercie,  Seigneur,  de  m'avoir  fait 
la  grâce  de  recevoir  l'aumône  en  vôtre  nom.  Un  »  t>. 
officier  de  l'empereur  vint  lui  aporter  le  teftament 
d'un  fènateur  fon  parent ,  qui  lui  laifToit  une  tres- 
grande  fucceflion.  Il  le  prit  &  le  vouloit  déchirer. 
L'officier  fè  jetta  à  fes  piés,  &  lui  dit  :  Je  vous  prie 
ne  le  déchirés  pas  :  il  y  va  de  ma  tefte.  S.  Arfene  dit  : 
Je  fuis  mort  devant  lui  -,  &  ne  voulut  rien  recevoir  du 
teftament. 

A  iij 
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La  vertu  qui  éclata  le  plus  en  lui ,  fut  l'amour  de 
la  retraite.  Sa  cellule  étoit  éloignée  de  trente  deux 
milles  j  c'eit  à  dire  plus  de  dix  lieues  :  il  n'en  iortoit 
pas  volontiers  -,  &  d'autres  moines  lui  rendoient  les 
1er  vices  neceflaires.  Quand  il  ail  oit  à  1  eglife ,  il  dc- 
meuroit  a/lis  derrière  un  pillier ,  afin  que  perlbne  ne 
le  vift  au  vilàge ,  &  qu'il  ne  vilt  perfone.  L'Abbé  Marc 
lui  dit  un  jour:  Pourquoi  nous  ruïés-vous  }  Arlène 
lui  répondit  :  Dieu  (ait  comme  je  vous  aime  :  mais  je 
ne  puis  eftre  avec  Dieu  &  avec  les  hommes  :  les  trou- 
pes celeftes  n'ont  qu'une  volonté,  les  hommes  en  onc 
plufieurs.  Un  des  pères  vint  fraper  à  fa  porte  :  le  S. 
vieillard  ouvrit,  croyant  que  ce  fut  celui  qui  le  fèr- 
voit  :  mais  voyant  que  c'étoit  un  autre,  il  leprofter- 
na  fur  le  viiàge.  L'autre  lui  dit  :  Levés- vous ,  mon 
pere  ,  afin  que  je  vous  embraffe.  Je  ne  me  lèverai 
point,  dit- il,  que  vous  ne  vous  foies  retiré  -y  &  quel- 
que inilanec  que  l'autre  pût  faire ,  il  ne  (è  leva  point. 
L'archevêque  Théophile  vint  un  jour  le  voir  avec  un 
magiilrat,  &  le  pria  de  lui  dire  quelque  choie.  Ar- 
fène après  avoir  gardé  un  peu  de  filence,  lui  dit  :  Et  fi 
je  vous  dis  quelque  chofè  l 'obier verés-  vous  ?  Ils  le  pro- 
mirent ;  &  il  leur  dit  :  Où  vous  laurés  que  fera  Ar- 
fene ,  n'en  approchés  pas.  Un  autre  fois  l'archevê- 
que le  voulant  entretenir ,  envoïa  lavoir  auparavant 
s'il  ouvriroit  là  porte.  Il  répondit  :  Si  vous  venés ,  je 
vous  ouvrirai  ;  &  fi  je  vous  ouvre  ,  j'ouvrirai  à  tout 
le  monde  :  après  quoi  je  ne  demeurerai  plus  ici. 
L'archevêque  dit  :  J'aime  mieux  n'y  point  aller  que  de 
le  chalTer.  Quelques  anciens  l'ayant  un  jour  preflede 
leur  parler ,  àc  de  leur  expliquer  la  raifon  de  cette 
grande  retraite,  il  leur  dit  :  Tant  qu'une  fille eft dans 
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la  maifonde  fon  pere  pluficurs  la  recherchent  :  quand 
elle  eft  mariée,  on  en  parle  divcrfcment,  &  on  n'en 
fait  plus  tant  de  cas.  Ainfi  les  chofes  fpirituellcs  étant 
publiées  ne  peuvent  eftre  utiles  à  tout  le  monde. 

S.  Arfèae  vécut  ainfi  jufques  à  quatre, vingt- quinze  4t 
ans.   Car  il  avoit  quarante  ans  quand  il  quitta  la 
cour ,  &  en  paffa  quarante  dans  le  defèrt  de  Scetrs , 
dont  il  fortit  quand  il  fut  ravagé  par  les  barbares ,     ■•  »• 
&  vécut  encore  quinze  ans.  Il  étoit  de  belle  taille, 
mais  un  peu  courbe  dans  fa  vieillefle  >  il  avoit  bonne 
mine,  les  cheveux  tout  blancs,  la  barbe  jufquesàla 
ceinture  :  mais  (es  larmes  lui  avoient  fait  tomber  le 
poil  des  yeux.  Il  ne  vouloit  jamais  parler  d'aucune 
queftionde  l'écriture,  quoiqu'il  eût  bien  pu  le  faire; 
&  n  ecrivoit  pas  volontiers  de  lettres.    Il  diibit  un 
jour  :  Toute  nôtre  feience  du  monde  ne  nousfèrtdc     »  f- 
rien ,  &  ces  Egyptiens  ruftiques  ont  acquis  les  vertus 
par  leur  travail.  Comme  il  confùltoit  un  vieil  Egy-  ». 
ptien  fur  (es  propres  penfees ,  un  autre  lui  dit  :  Perc 
Arfene  ,  vous  qui  eiies  fi  bien  inftruit  de  toutes  les 
feiences  des  Romains  &  des  Grecs ,  comment  con- 
fultés-vous  cet  homme  groflicr.  Il  répondit  :  Je  (ai 
les  fciences  des  Grecs  &  des  Romains  :  mais  je  n'ai 
pas  encore  apris  l'alphabet  de  ce  vieillard. 

On  conoift  la  perfection  des  moines  Egyptiens     1  *  *•  cn 
par  les  relations  de  Jean  CafTien ,  qui  les  vifitoit  dans  Egypte.  Che- 
ce  même  temps.  Il  étoit  Scythe  de  nation ,  nédepa-  ™|ofephfte~ 
rens  riches  &  pieux  :  il  fut  inftruit  à  la  pieté  dés  fa  ^J^fx/*; 
première  jeuneiTc  dans  un  monaftere  de  Paleftine  c.  t. 
prés  de  Bethlchem  ,  différent  de  celui  de  S.  Jérôme, 

aparemnaenr  plus  ancien.  CaiTien  y  embralfa  la  vie  fc'"  XI  f  ' 
monaftique  ,  &  y  contracta  une  amitié  particulière 
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avec  un  moine  nommé  Germain  :  ils  conecurent  en- 
fcmble  le  defirdevifïterles  foiitaires  d'Egypte  ,  pour 
s'inftruire  de  la  perfection  de  leur  état.  L'abbé  &  les 
moines  de  leur  communauté  y  confentirent,  à  con- 
dition qu'ils  reviendroient  aumonaftere.  S  étant  em- 
barqués ,  ils  arrivèrent  en  Egypte  à  une  ville  nom- 
mée Tennefe,  dont  le  territoire  étoit  tout  inondé  de 
marais  falés  :  enforte  que  les  habitans  ne  fubfiftoient 
que  de  trafic.  Ils  y  trouvèrent  Archebius  évêque  de 
Panephyfè  ville  voifîne,  qui  les  receut  avec  une  gran- 
de charité.  Il  avoit  été  tiré  d'entre  les  anacoretes 
pour  eftre  fait  évêque  ;  &  loin  de  s'en  élever  ,  il  di- 
îbit ,  qu'on  l'avoit  chaffé  de  la  vie  anacoreti que  com- 
me indigne  :  parce  qu'il  n'avoit  pas  profité  des  trente- 
fêpt  ans  qu'il  y  avoit  pafles  :  toutefois  il  confervoit 
dans  1  epilcopat  toute  l'aufterité  de  (on  premier  genre 
de  vie.  S 'étant  donc  trouvé  à  Tennele  pour  l'élec- 
tion d  un  évêque  -,  &  ayant  connu  le  motif  qui  avoit 
attiré  en  Egypte  Caflïen  &  Germain ,  il  leur  dit  :  En 
attendant  que  vous  pafliés  plus  avant,  venés  voir  prés 
de  nôtre  monaftere  des  vieillards  fi  courbes  de  vieil  lefTc 
&  d'un  a/pec~t  fi  vénérable ,  que  leur  feule  veue  eft  une 
grande  inftruclion.  Vous  aprendrés  d'eux  ce  que  je  ne 
puis  plus  vous  enfèigncr  -,  parce  que  jel'ay  oublié. 

Archebius  ayant  ainfi  parlé ,  prit  fon  bâton  ôc 
(a  peau  de  chèvre  :  car  c  etoit  ainfi  que  les  moi- 
nes d'Egypte  voyageoient  j  &  conduifit  Ces  hôtes 
à  Panephyfè.  Le  païs  tout  inondé  ne  laiflbit  de  fec, 
que  quelques  hauteurs  ,  qui  faifoient  comme  des 
illes.  Là  vivoient  trois  anciens  anacoretes  Chere- 
mon  ,  Nefteros  &  Jofèph.  Archebius  mena  d'abord 
fès  hôtes  à  Cheremon ,  qui  étoit  le  plus  proche  &  le 
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plus  vieux.  Il  avoit  plus  de  cent  ans,  &  la  vieillcflè  r  4. 
l'avoit  tellement  courbé,  qu'il  marchoit  furies mains. 
Caflien  &  Germain  éconés  de  fbn  vilaçe  &  de  (a  ma- 
niere  de  marcher,  le  fupiierent  de  leur  dire  quelque 
chofè  pour  leur  inftru&ion ,  puis  que  c'écoit  le  fujet 
de  leur  voyage.  Alors  Chéremon  leur  die  avec  un 
profond  foûpir  :  Quelle  inftruction  vous  puis- je  don- 
ner ,  puis  que  la  foiblefle.  de  1  âge  m'obligeant  à  re- 
lâcher mon  anciene  aufterité  ,  ma  ôté  la  confiance 
de  parler  ?  Comment  puis- je  enfeigner  ce  que  je  ne 
fais  pas  moi-même  ?  C'cft  pour  cela  que  je  ne  per- 
mets à  aucun  jeune  homme  de  demeurer  avec  moi , 
de  peur  qu'il  ne  fe  relâche  par  mon  exemple.  Il 
céda  toutefois  à  leurs  prières  ,  &  les  entretint  pre-  tm  6, 
mierement  de  la  perfection  ,  leur  montrant  qu'elle 
confilte  dans  la  charité  :  Apres  le  repas  ,.il  leur  parla  cm.  ut. 
de  la  chalteté  -,  &  le  lendemain  après  les  prières  du  ^.xnl. 
matin ,  il  les  entretint  de  la  protection  de  Dieu ,  c'eft 
à  dire  de  la  grâce,  fans  laquelle  on  ne  peut  conlèr- 
ver  la  chalteté  ,  ni  aquerir  les  autres  vertus.  Les 
queftions  qu'ils  lui  propofoient ,  attirèrent  ces  deux 
derniers  entretiens. 

Ils  allèrent  voir  enfuite  l'abbé  Ncfteros  :  car  on  cwtnr. 
donnoit  le  nom  d'abbé  à  tous  ces  SS.  vieillards ,  à 
caufe  de  leur  âge  &  de  leur  vertu,  quoiqu'ils fuflent 
fimplesanacorctcs ,  (ans  avoir  d'autres  moines  à  con- 
duire. On  croit  que  ce  Nefteros  elt  le  même  qui  eft  ra*pfj&.t%. 
qualifié  ailleurs  ami  de  S.  Antoine.  Il  entretint  Cal-  p'.ui. 
fien  &  Germain  de  la  feience  fpirituelle ,  &  de  la  difie-  f  xy 
rence  dç  la  vie  active  &  de  la  vie  contemplative  :  où 
il  marque  en  palTant  l'étude  des  poètes  ,  &  des  au- 
tres auteurs  profanes  comme  un  obitacle  à  la  per- 
Tome  V.  B 
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«u.  Xr.  feftion  rcligieufe.  Apres  le  repas  &  la  prière  du  foir, 
ils  s'aiîirent  fur  des  nattes  à  l'ordinaire,  &  Neftcros 
continuant  la  converfation ,  leur  parla  de  la  diverfité 
des  dons  de  Dieu  :  c'eft  à  dire  des  miracles  &  des  au- 
tres grâces  femblables ,  afin  qu'ils  eftimaffent  davan- 

*&  m.  #.  u  taçe  les  vertus.  Le  troifiéme  qu'ils  vifiterent ,  fut  l'abbé 
Jofeph.  11  étoit  né  à  Thmuis,  d'une  famille  tres-no- 
ble ,  &  des  premiers  de  la  ville  ;  &  avoit  été  élevé  avec 
grand  foin  :  enforte  qu'il  parloit  fort  bien  grec  ,  & 
navoit  point  befoin  d'interprète  comme  les  autres, 
qui  ne  favoient  que  l'Egyptien.  Il  demanda  d'abord 
à  Calfien  &  à  Germain  s'ils  étoient  frères  -,  &  com- 
me ils  eurent  répondu  qu'ils  ne  l'étoient  que  fpiri, 
tuellement ,  ils  les  entretint  de  l'amitié  ,  montrant 
que  la  véritable  eft  celle  qui  eft  fondée  fur  la  vertu, 
tnfuite  il  les  mit  dans  une  cellule  feparée  ,  pour  y 
pafler  la  nuit  :  mais  ils  ne  purent  dormir  ,  tant  ils 
étoient  agités  par  le  zele  que  fon  difeours  avoit  excité 
dans  leurs  cceurs. 
t.  Ils  fortirent  donc  de  la  cellule,  &  suffirent  envi- 

ron à  cent  pas,  dans  un  lieu  plus  écarté.  Alors  Ger- 
main dit  en  gemifTant  :  Que  ferons- nous  >  Ces  faims 
nous  montrent  par  leurs  exemples  ,  quel  eft  le  che- 
min de  la  perfection ,  &  nous  y  pourroient  conduire, 
fans  la  promette  que  nous  avons  faite  de  retourner 
promptement  à  nôtre  monaftere  ;  &  fi  nous  y  re- 
tournons une  fois ,  on  ne  nous  permettra  plus  de  re- 
venir ici.  Us  demeurèrent  quelque  temps  à  s'affliger 
tous  deux  de  cette  penfée  ,  fc  reprochant  leur  mau- 
vaife  honte  ,  qui  leur  avoit  fait  faire  cette  promette 
r.  3;  pour  obtenir  leur  congé.  Enfin ,  Cafficn  dit  :  Con- 
sultons ce  vieillard  ,  &  prenons  ce  qu'il  nous  dir^ 


t.  4. 

t.  f. 
t.  6. 
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pour  un  oracle  divin.  Ils  attendirent  l'heure  des  prières 
nocturnes  -,  &  quand  elles  furent  finies  ,  ils  s'aflîrcnt 
à  l'ordinaire  fur  les  nattes  où  ils  avoient  couche  -,  ôc 
Jofeph  les  voyant  triftes  ,  leur  en  demanda  le  fùjet. 
Germain  le  leur  expliqua  ,  &  Jofeph  leur  dit  :  Efles- 
vous  perfuadés  de  tirer  un  plus  grand  profit  pour  les 
chofès  fpirituelles  en  ce  païs-cy  }  Nous  croyons ,  dit  (  *  * 
Germain  ,  qu'il  n'y  a  point  de  comparaifbn.  Alors 
Jofeph  leur'fit  un  entretien  fur  l'engagement  des  pro- 
mefTcs,  leur  montrant  qu'il  ell  quelquefois  meilleur  de 
ne  les  pas  accomplir.  Ilyaprouve  même  le  menfonge 
officieux ,  &  prétend  l'autorifcr  par  des  exemples  de 
1  écriture  :  fùivant  l'erreur  de  quelques  orientaux.  Les  «  3T- 
deux  amis  perfuadés  par  le  dîleours  de  Jofeph,  refolu- 
rentde  demeurer  en  Egypte ,  &  y  pafTerent  fept  ans  : 
pendant  lcfquels  ils  écrivoient  fbuvent  à  leurs  frères. 

Dans  le  voifinage  de  Panephyfe  ,  ils  virent  l'abbé  fyn[l[ 
Pynufe,  qui  leur  étoit  déjà  connu  ,  pour  avoir  été 
dans  leur  monaftere  de  Paleftine.  Il  étoit  preftre  &  InJ,tt' c'  3°* 
fuperieur  d'un  grand  monaftere,  &  honoré  par  toute 
la  province  pour  fes  vertus  &  fès  miracles.  Ne  pou- 
vant à  fbn  gré  exercer  l'humilité  -,  il  prit  un  habit  fc-  ^  Hv.  xr. 
culier ,  &  s'en  alla  dans  la  Thebaïde  au  monaftere  de  "*  *  ' 
Tabenne ,  fondé  par  S.  Pacome.  Il  favoit  que  la  ré- 
gularité y  étoit  grande  ;  &  efperoit  s'y  cacher  dans  la 
multitude  des  moines,  joint  la  diftance  des  lieux.  On 
le  laifla  long- temps  à  la  porte  à  poftuler,  &fè  jetrer 
aux  genoux  des  frères.  Ils  le  regardoient  comme  un 
vieillard  qui  quittoit  le  monde,  quand  il  n'en  pou- 
voir jouir,  &  qui  cherchoit  à  s'aflurer  du  pain  ,  plu- 
tôt qu'à  procurer  fon  falut.  Enfin ,  après  plufieurs  re- 
fus, on  l'admit  &  on  le  fit  travailler  au  jardin  fous  un 
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jeune  frère.  Il  lui  obeïflbic  avec  une  extrême  fbumifl 
fion  :  fc  chargeoie  de  tous  les  travaux  les  plus  bas  &  les 
plus  dégoutans,&  fe  relevoit  même  la  nuit  pour  les  faire 
iècretement.  Apres  avoir  été  ainfi  caché  pendant 
trois  ans,  quoique  fes  frères  le  cherchaflenr  par  tout 
le  païs  :  enfin  quelqu'un  ,  qui  venoit  de  la  bafle  Egyp- 
te, le  vit  &  le  reconnut  à  grande  peine  ,  le  trouvant 
avec  un  méchant  habit ,  qui  labouroit  la  terre  tout 
courbé ,  pour  (èmer  des  herbes ,  èc  qui  portoit  du  fu- 
mier. Il  douta  très- Ion  g- temps  fi  c  etoit  lui  :  mais 
l'ayant  reconnu  au  vifage  &  à  la  voix ,  il  le  jettaà  (es 
piés ,  au  grand  étonement  des  moines  de  Tabenne , 
qui  le  regardoient  comme  le  dernier  de  la  commu- 
nauté. Ils  furent  bien  plusfurpris,  quand  ils  aprirent 
ion  nom  ,  que  la  renommée  avoit  rendu  célèbre. 
Touchés  d'une  (ènfible  douleur  ,  ils  lui  demandèrent 
pardon  de  la  manière  indigne  dont  ils  l'avoicnt  traité 
par  ignorance.  Lui  de  (on  côté  pleuroit  abondam- 
ment d'avoir  été  découvert  -,  &  d'avoir  perdu  l'occa- 
fion  de  s'humilier,  qu'il  avoit  tant  cherchée.  Ses  frè- 
res le  remenerent  à  fon  monaftere  ,  le  gardant  avec 
grand  foin ,  de  peur  qu'il  ne  leur  échapât  encore. 

y.  Toutefois  il  s'enfuit  quelque  temps  après ,  &  pafTa 
en  païs  étranger ,  pour  n'eftre  point  reconnu.  Étant 
fbrti  de  nuit  ,  il  s'embarqua ,  &  vint  en  Paleftine  au 
monaltere  de  Bethlehem ,  où  Caflïen  &  Germain  de- 
meuroient  alors.  Il  y  frit  reçu  comme  novice ,  &  l'abbé 
le  mit  dans  la  même  cellule  qu'eux.  Mais  il  y  demeura 
peu  de  temps  :  des  moines  Egyptiens  qui  étoient  ve- 
nus aux  lieux  faints  faire  leurs  prières ,  le  reconnurent 
bien- tôt,  &  le  ramenèrent  à  (on  monaltere.  Caifren 

ix.  c.  i.  &  Germain  étant  venus  en  Egypte  ,  le  cherchèrent 
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avec  grand  foin  j  &  furent  témoins  d'une  inftru&ion 
qu'il  donna  en  prefènce  de  toute  la  communauté  à  un 
moine  qu'il  venoit  de  recevoir ,  après  l'avoir  laifle  à 
la  porte  pendant  plufieurs  jours.  Nous  vous  avons 
refuié  long-temps,  dit- il,  non  que  nous  nedcfirions 
de  tout  nôtre  cceur  vôtre  (àlut ,  &  celui  de  tous  les  au- 
tres ,  6c  que  nous  ne  voulions  aller  bien  loin  au  devant 
de  ceux  qui  veulent  fo  convertir  :  mais  de  peur  de 
nous  rendre  &c  vous  aufli  très  coupables  devant  Dieu, 
fi  pour  avoir  été  trop  facilement  receu  vous  tombiés 
dans  le  relâchement.  Enfuite  il  lui  fit  une  grande 
in(tru£Hon  fur  le  renoncement  parfait,  que  demande 
la  vie  monaftique.  Les  deux  amis  en  furent  fi  tou- 
cliés ,  qu'ils  tombèrent  prefque  dans  le  defèfpoir  ; 
tant  ils  le  trouvoient  éloignés  de  la  perfection  de  leur 
état.  Ce  fut  une  occauon  à  l'abbé  Pinufe  de  les  e,  4.  f. 
entretenir  de  la  pénitence  ,  &  des  moyens  de  ré- 
parer les  fautes  pafTées.  Il  les  pria  initamment  de  t.u.infi. 
demeurer  dans  fbn  monaftere  :  mais  le  defir  de  voir 
le  fameux  defèrt  de  Scetis ,  les  empêcha  de  s'y  ar- 
rêter. 

Ils  traverferent  donc  le  Nil ,  &  paflerent  à  Diolcos,  v. 
petite  ville  à  l'une  des  (èpt  embouchures  de  ce  fleuve,  jJÏT***' 
où  il  y  avoit  plufieurs anciens  &  célèbres  monaltercs.  Sjj^J'*}; 
Il  y  avoit  aufli  des  anacoretes  dans  une  ifle  fermée 
d'un  côté  par  le  Nil ,  &  de  l'autre  parla  mer  ;  qui  ne 
contenoit  que  des  fables  fteriles  -,  &  où  ils  n'avoient 
d'eau  que  celle  du  fleuve ,  diftant  de  leur  habitation 
de  plus  de  trois  milles  ;  enforte  qu'ils  la  menageoient 
avec  plus  de  foin,  qu'on  ne  conierve  ailleurs  le  vin  le 
plus  précieux.  Encore  ce  chemin  étoit  des  mon- 
tagnes fabloneuiès  très- difficiles  à  pafTer.  Un  de  ces    «.  jr. 
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anacoretes  nommé  Archebius  ,  voyant  le  defir  de 
Caflïen  &  de  Germain  de  demeurer  en  ce  lieu  là,  leur 
laifla  (a  cellule  toute  meublée  ,  feignant  d'avoir  déjà 
refblu  de  loger  ailleurs  j  &  après  en  avoir  bâti  une 
autre  avec  bien  de  la  peine  ,  il  la  laifla  encore 
par  le  même  artifice  à  d'autres  frères  furvenans  ,  ôc 

s.  jt,  en  bâtit  pour  lui  une  troifïéme.  Cet  Archebius  étok 
d'une  bonne  famille  de  Diolcos  :  il  fè  retira  dés  l'en- 
fance dans  un  monaftere  qui  n'en  étoit  qu'à  quatre 
milles  -,  ôc  pendant  cinquante  ans  qu'il  y  vécut,  il  ne 
revint  pas  à  la  ville,  ôc  ne  vit  aucune  femme,  pas  mê- 
me fa  mere.  Toutefois  fâchant  qu'après  la  mort  de 
fon  pere ,  elle  étoit  inquiétée  pour  une  dette  de  cent 
fous  d'or  qu'il  avoit  laiflee  :  il  fit  fi  bien  qu'en  tra- 
vaillant jour  ôc  nuit  pendant  une  année  fans  fortir  de 
fon  monaftere,  il  gagna  cette  femme ,  aquitta  la  dette, 
&  mit  h.  mere  en  repos. 

?*tiii.#i.  Dans  cette  folitude  de  Diolcos  ,  Caflïen  ôc  Ger- 
main virent  l'abbé  Piammon ,  le  plus  ancien  de  tous 
les  anacoretes  ôc  leur  preitre.  Il  avoit  le  don  des  mi- 
racles ,  &  en  fit  plufieurs  en  leur  prefènec.  Il  les  re- 
ceut  avec  beaucoup  d'humanité  ;  &  leur  ayant  de- 
mandé le  (ùjet  de  leur  voyage ,  il  leur  parla  des  trois 
€.  4;  genres  de  moines  qui  fè  trouvoient  en  Egypte  :  les  Cé- 
nobites vivant  en  communauté  :  les  Anacoretes ,  qui 
après  s'eftre  formés  dans  la  communauté ,  paflbient 
à  une  folitude  plus  parfaite  :  les  Sarabaïtes,  qui  étoient 
<•  »•  des  vagabons  &  de  faux  moines.  11  raporte  aux  temps 
des  apôtres  l'inftitution  des  Cénobites  ,  comme  un 
refte  de  la  vie  commune  des  fidelles  de  Jerufalem  ; 
&  dit  qu'ils  ont  produit  les  anacoretes ,  dont  il  compte 
*.    pour  les  premiers  S,  Paul  ôc  S.  Antoine.  Quant  aux 
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Sarabaïtes ,  le  libertinage  ôc  l'avarice  les  fiifbient  vi-  *  ?• 
vre  fans  règle  ;  &  ils  s'étoient  fore  multiplies.  Les 
Cénobites  &  les  anacoretes  etoient  à  peu  près  en 
nombre  égal  dans  l'Egypte  ;  dans  les  autres  pais  il  y 
avoit  beaucoup  plus  de  Sarabaïtes.  Ce  que  j'ay  re- 
connu ,  difoit  Piammon ,  du  temps  de  la  perfecution 

Sue  Lucius  évêque  des  Ariens  excita  fous  l'empire  1H 
e  Valens  :  lors  que  je  portois  des  aumônes  à  nos 
frères  relégués  dans  les  mines  de  Pont&  d'Arménie. 
Il  y  avoit  une  quatrième  efpece  de  moines  :  (avoir     *  *• 
des  Ermites  libertins ,  qui  le  retiroient  de  l'obeiïTan- 
ce  pour  vivre  fèuls  fous  le  nom  d'anacoretes. 

Quelques  jours  après,  Caffien 6c  Germain  allèrent  c,n- 111  1  * 
au  monaliere  de  l'abbé  Paul ,  habité  déplus  de  deux 
cens  moines  :  mais  alors  il  s  y  en  étoit  afïèmblé  une 
multitude  infinie  des  autres  monafteres  ,  pour  célé- 
brer l'anniverfaire  du  précèdent  abbé.  Comme  ils 
etoient  dans  une  grande  cour  ranges  douze  à  douze 
pour  prendre  leur  repas ,  un  jeune  frere  tarda  un  peu 
trop  à  aporter  un  plat.  L'abbé  Paul  lui  donna  un 
fbuflet,  qui  s'entendit  de  fort  loin  :  mais  le  jeune  hom- 
me ne  murmura  point ,  ne  changea  pas  de  couleur,  ne 
perdit  rien  de  fa  raodeftie  -y  &  tous  les  afïîftans  en  fu- 
rent extrêmement  édifies.  Le  plus  ancien  de  ce  mo-     ,  u 
naftere,  étoit  le  vénérable  Jean  ,  dilïingué  par  fon 
humilité,  qui  lui  avoit  fait  quitter  la  vie  d'anacoretc, 
pour  rentrer  dans  la  communauté.  Il  entretint  les  r.  3  4- 6*. 
deux  amis  de  la  différence  de  ces  deux  eftats  ,  des 
avantages  &  des  périls  de  l'un  &  de  l'autre  ;  &  il  met-  h 
toit  la  fouveraine  perfection  à  enjoindre  les  vertus. 
Comme  j'ay  vu,  dît- il ,  en  l'abbé  Moïfe ,  en  Paphnucc 
&  les  deux  Macaires.  ils  étoient  infatiabks  du  repos 
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de  la  folitude  ,  &  de  leur  part  ne  defiroient  aucune 
focieté  humaine  :  toutefois  quand  on  les  alloit  vifi- 
ter  ,  ils  fouffroient  la  multitude  &  les  foiblelTes  de 
leurs  frères ,  avec  une  patience  inébranlable  :  comme 
s'ils  n'eulTent  fait  que  les  fervir  toute  leur  vie. 
v  ,  CaiTien  &  Germain  virent  enfuite  l'abbé  Theonas, 
Tkcoius.    &  aprirent  l'occafion  de  (a  converfion.  Ses  parens 
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ctii.jji.c  i.  lavoient  marie  très  jeune,  pour  éviter  la  débauche. 

Apres  qu'il  eut  vécu  cinq  ans  avec  fa  femme,  un  jour 
il  alla,  félon  la  coutume,  avec  les  autres  habitans,  por- 
ter au  monaftere  voifin  les  dixmcs  ou  les  prémices 
de  fes  fruits,  ils  furent  receus  par  un  vieillard  nom- 
mé Jean ,  que  l'on  avoit  choifi  pour  cette  fonction  y 
<■  *•  à  cauie  de  ion  mérite  -7  &  qui  pour  recompenle  de 
leur  charité,  leur  fit  une  inltruàion  fur  le  devoir  de 
donner  à  Dieu  les  dixmcs  &  les  prémices,  afin  qu  el- 
les fulîent  employées  aux  befoins  des  pauvres  ;  ôc 
t.  *  6. 7-   ^r  l'cxceHence  je  [a  perfection  évangelique  au  delTus 

de  l'obligation  de  la  loi.  Theonas  touche  de  cette 
exhortation ,  refolut  de  quitter  fa  femme  ,  pour  em- 
brafler  la  vie  monaftique  ;  ôc  n'ayant  pu  lui  perfua- 
der  d'en  faire  autant,  il  ne  laillà  pas  d'exécuter  for» 
delTein ,  &  la  quitta  malgré  elle.  Ce  que  Callien  ne 
propole  pas ,  comme  un  exemple  à  imiter  j  mars  com- 
me une  conduite  extraordinaire,  que  Dieu  avoit  au- 
toriféc ,  en  donnant  çnluite  à  Theonas  le  don  des  mi- 
racles. Il  avança  tellement  dans  la  vertu  ,  qu'après 
la  mort  d'fclie ,  fuccelTeur  de  Jean  ,  il  rut  éleu  d'un 
commun  confentement  pour  la  même  charge  de 
recevoir  ôc  diftnbucr  les  aumônes  ,  que  l'on  nom- 
moit  en  grec  la  diaconie ,  ôc  qu'ils  eîtimoient  très- 
importante. 

L'abbé 
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L'abbé  Theonas  étant  venu  voir  Calîîen  &  Ger- 
main dans  leur  cellule  ,  &  s  étant  aflis  à  terre  avec     t.  ». 
eux  ,  comme  c  etoit  le  temps  pafcal ,  ils  lui  deman- 
dèrent :  Pourquoi  chés-vous  obferve-t-on  fi  exacte- 
ment de  ne  point  fléchir  du  tout  les  genoux  dans  l'o- 
raifbn  pendant  ces  cinquante  jours  ,  &  de  ne  point 
jeûner  jufques  à  none.    Car  nous  ne  voyons  point 
qu'on  le  pratique  fi  régulièrement  dans  les  monafteres 
de  Syrie.  Theonas  répondit  :  Le  jeûne  eft  de  foi  une  «• 
choie  indifférente ,  qui  par  confequent  peut  eftre  ob- 
fèrvée  ou  non  ,  félon  les  occafions.  Il  eft  de  tradi-     *.  lo- 
tion apoftolique  de  célébrer  en  joie ,  non  feulement 
les  quarante  jours  où  Jbsus- Christ  parut  après  fàre- 
furrection,  mais  encore  les  dix  jours  quefes  difciples 
payèrent  en  retraite  jufques  à  la  defeente  du  S.  Efprit  ; 
ôc  afin  que  ce  relâchement  ne  nous  rafle  pas  perdre  le 
fruit  de  l'abftinence  du  carême  ,  nous  ne  le  faifbns  < 
confifter  qu'à  avancer  un  peu  l'heure  de  nôtre  repas  : 
c'eft  à  dire  de  le  prendre  à  fèxte  au  lieu  de  none , 
fans  rien  changer  en  la  qualité  ni  en  la  quantité  de  la 
nourriture  ;  ainfi  ils  ne  mangeoient  toujours  que 
douze  onces  de  pain  par  jour.  Germain  demanda  f 
pourquoi  le  carême  n  etoit  que  de  fix  fèmaines,  ou  de 
îept  en  quelques  païs  >  puis  que  ni  l'un  ni  l'autre  nom- 
bre ne  font  quarante  jours,  en ôtant  le  famedi  &  le 
dimanche  où  l'on  ne  jeûnoit  point  j  mais  feulement    *•  *<. 
trente  fix  jours.  Theonas  répondit  :  Ces  trente- fix 
jours  font  la  dixme  de  toute  l'année,  qui  eft  de  trois 
cens  foixante-cinq  jours  ;  &ce  qui  fait  ladiverfité,c'eft 
que  ceux  qui  ne  jeûnent  que  fix  fèmaines ,  jeûnent  le    f  *7, 
famedi.  On  n'a  pas  laide  de  nommer  tout  ce  temps     f  llt 
carême  ou  quarantaine,  peuc-eftre  à  caufè  des  qua- 
Tome  V.  C 
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***     rante  jours  du  jeûne  de  Moïfe,  d'Elie  &  de  J.  C. 

même.  Les  parfaits  ne  s'alïreignent  pas  à  cette  loi, 
t.  j,,.  &  ne  renferment  pas  leur  jeûne  à  des  bornes  fi  étroi- 
tes :  les  anciens  jeûnoicnt  toute  l'année  ;  &  cette  loi 
du  carême  n'a  été  introduite  qu'en  faveur  des  foibles  : 
afin  qu'ils  donaffent  à  Dieu  au  moins  la  dixme  de 
l'année.  On  voit  icy  combien  Caflien ,  &  ceux  donc 
il  raporte  les  difcours  ,  étoient  perfuadés  de  l'anti- 

CiH.xiu.  qUit<f  &  de  l'utilité  du  carême.  L'abbé  Theonas  les 
entretint  en  fuite  des  illufions  nocturnes  &  de  cette 

nom.  «t.  19  parole  de  S.  Paul  :  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux , 

c.  17.  i«-  &<•  mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  ;  leur  mon- 
trant que  les  faints  même  ne  font  pas  exempts  de  pé- 
ché ,  ni  parfaits  en  cette  vie. 

coii.  «ir.  Caflien  &  Germain  après  avoir  demeuré  quelque 
temps  en  Egypte  ,  furent  violemment  tentés  de  re- 
tourner en  leur  païs ,  auprès  de  leurs  parens  ,  qui 
étant  riches  &  pieux  ,  ne  les  détourneroient  point  de 
leur  bon  deflein ,  &  leur  fourniroient  abondamment 
les  neceflités  de  la  vie.  Ils  efperoient  même  en  con- 
vertir d'autres  par  leur  exemple  &  leurs  inftruclions. 
Enfin  ils  fè  figuroient  que  dans  le  voifinage  des  terres 
de  leurs  anceltres ,  ils  trouveroient  de  belles  forefts  & 
des  folkudes  agréables  &  fertiles.  Ils  communiquè- 
rent ces  penfées  à  l'abbé  Abraham,  qui  en  prit  uijec 
'  *  de  les  entretenir  de  la  mortification ,  &  leur  dit  :  Ces 
penfees  fi  foibles  marquent ,  que  vous  n'avés  pas  en- 
core renoncé  au  monde  ni  mortifié  vos  defirs.  Nous 
aurions  pu  chercher  auffi  les  mêmes  foulagemens. 
Nos  parens  nous  nourriroient  volontiers  ;  &  quand 
ils  nous  manqueroient,  les  riches  de  ce  monde  nous 
fourniroient  avec  joie  tous  nos  befoins.  Nous  pou* 
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vions  mettre  nos  cellules  fur  le  bord  du  Nil ,  &  nous 
épargner  la  peine  d  aller  cjuerir  de  l'eau  à  quatre  milles. 
Nous  aurions  aufli  trouvé  dans  ce  païs  des  deferts 
agréables,  avec  des  arbres  fruitiers  &  des  jardins.  Mais 
nous  avons  préféré  à  tout ,  ces  deferts  trilles  &  fecs , 
&  ces  fables  fa  lés  &  lier  îles.  Ceux  qui  tendent  à  la  *.  y  4. 
perfection ,  doivent  chercher  des  lieux  où  rien  ne  les 
invite  à  fbrtir  de  leur  cellule  ,  pour  travailler  au  grand 
air  :  qui  difïipe  &  fait  évaporer  l'efprit  en  diverfès 
penfées.  Il  infille  fur  la  necefTité  du  travail  des  mains,  r.n.».i*; 
pour  ne  point  vivre  aux  dépens  d'autrui ,  &  ne  dé- 
pendre de  perfbne. 

Après  que  Germain  &  CafTien  eurent  demeuré  fept  Jj^fj 
ans  en  Egypte ,  ils  retournèrent  à  leur  monaflcre  de  sc«u. 
Bethléhem,  où  ils  furent  très- bien  receus  •  &  avec  la  c,lLxvU  ('u 
permiilion  de  leurs  anciens,  ils  revinrent  pourvifiter 
le  fameux  defèrt  de  Scetis ,  &  y  virent  entre-autres 
fept  illuflres  fblitaires,  Moïfe ,  Paphnucc,  Daniel ,  Se- 
rapion,  Théodore  ,  Screnc  &  Iuac.  L'abbé  Moïfe  g*»-** 
avoit  été  dans  fa  jeunefTe  auprès  de  S.  Antoine  -,  &  c#//  11  c  * 
comme  ils  lui  demandoient  quelque  inllru&ion ,  il  fe  CtU' 1  c' u 
fît  beaucoup  prier,  ne  voulant  parler  de  la  perfection 
Chrétiene  qu'à  ceux  qui  la  defiroicnt  ardemment ,  & 
non  pas  à  ceux  à  qui  elle  étoit  indifférente  :  pour  ne 
pas  tomber  lui-même  dans  la  vanité  ou  l'indiferetion. 
Enfin  fe  laiflant  toucher  à  leurs  prières  &  à  leurs  lar- 
mes, il  leur  parla  du  but  de  la  vie  monaltique  ,  qui     ,  ^ 
cil  d'aquerir  la  pureté  de  coeur,  pour  arrivera  la  vie 
éternelle.  Le  lendemain  il  les  entretint  de  la  diferc-  coii.  m.  e.  t. 
tion ,  ou  plûtofl  du  difeernement  des  efprits  &  de  la 
prudence  qui  règle  toutes  les  autres  vertus  :  dont  il 
confirma  la  neceifité  par  plufieurs  exemples. 

C  ij 


10     Histoire  Ecclésiastique.' 

Ils  eurent  auffi  une  conférence  avec  l'Abbé  Pa- 
phnuce  furnommé  Bubale  ou  bufle  ,  à  caufè  de  fon 
grand  amour  pour  la  folicude  :  qui  lui  faifbit  fuir  la 
compagnie  même  des  autres  anacorctes.  Il  droit  pred 
tre  du  defèrt  de  Scetis ,  &  alors  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  dix  ans.  Toutefois  il  n'avoit  jamais  voulu  quit- 
ter la  cellule  qu'il  avoit  commencé  d'habiter  en  fà 
jcunefïe,  quoi  qu'éloignée  de  1  eglifè  de  cinq  milles, 
qui  font  prés  de  deux  lieues.  11  ne  laiflbit  pas  d'y 
aller  tous  les  famedis&les  dimanches  -,  &  n'en  reve- 
noit  pas  à  vuide  ,  mais  les  épaules  chargées  d'un  grand 
vafè ,  qui  contenoit  fa  provifion  d'eau  pour  toute  la 
fèmaine  ;  &  dans  ce  grand  âge,  il  ne  voulut  jamais 
fbufrir  que  les  jeunes  gens  le  loulageaflcnt  de  ce  tra- 
f.  vail.  Il  entretint  les  deux  amis  des  trois  fortes  de  re- 
nonciations necefTaires  à  un  folitaire  :  aux  richefles 
&  aux  biens  extérieurs  ,  à  fès  paflions  ,  à  fès  penfees , 

ctii.ir.t.t:  Pour  oublier  toutes  les  chofes  temporelles.  Daniel 
étoit  principalement  recommandable  par  fon  humi- 
lité. Paphnuce  le  fît  ordoner  diacre,  le  préférant  à 
plufieurs  autres  plus  âgés  ,  &  même  enfuitc  il  le  fit 
élever  au  facerdoce  :  mais  Daniel  ne  voulut  jamais 
en  faire  de  fon&ion  en  fa  prefence  ,  &  continua  de 
lui  iervir de  diacre,  tout  preftre  qu'il  étoir.  Paphnuce 
le  deftinoit  pour  fon  iuccefTeur  -,  mais  il  fut  frultré  de 
«  t.  fon  efperance ,  &  Daniel  mourut  devant  lui  Ilentre- 
f.  7f     tint  les  deux  amis  de  la  caufè  des  fecherefTes  fpiri- 

g*i.  t.  17.  nielles  &  du  combat  de  la  chair  &  de  l'efprit.  Sera* 
pion  qui  excelloit  principalement  dans  la  diferetion  , 

leur  parla  des  huit  vices  principaux,  c'eft  à  dire  des 
Cou.  7.     r     r     ,         ,         1  '    1  j  r  v 

lources  de  tous  les  pèches  :  la  gourmandilc,  1  incon- 
tinence ,  l'avarice  ,  la  colère ,  la  triftefTe ,  l'ennui ,  la 
vanité  U  lprgueil. 


Livre    vingtième.  ii 

llyavoitun  monaftere  en  Paleftine  prés  deThecué  Co11' rt  c  u 
vers  la  mer  morte  &  les  deferts  d'Arabie ,  ou  de  tres- 
fàints  moines  habiroient  depuis  très  long- temps.  Ils 
forent  tués  dans  une  incurflon  fubite  deSarafms.  Les 
cvêques  du  païs,  avec  tout  le  peuple  Arabe,  enlevè- 
rent leurs  corps  ,  &  les  enterrèrent  avec  les  reliques  % 
des  martyrs.   Il  s'aiTembla  une  multitude  infinie  de 
peuple  des  deux  villes  voifines  ,  qui  di/putoient  leurs 
reliques  jufques  au  combat  &  aux  épées  ,  les  uns  fc 
fondant  fur  le  voifinage  de  leur  demeure  ,  les  autres 
fur  le  lieu  de  leur  origine  :  1  egli(c  les  honore  comme 
martyrs  le  vingt- huitième  de  May.  Caflien  &  quel-  umtyr,  Mm. 
ques  autres  feandalifés  de  cet  événement ,  comme 
indigne  de  la  bonté  de  Dieu ,  allèrent  confulter  Théo- 
dore ,  qui  demeuroit  aux  Celles ,  entre  Nitrie  &  Scetis  : 
&  il  les  entretint  à  cette  occafion  fur  la  nature  du 
mal  &  l'utilité  des  (bufrances.  Serene  recommanda-  m-^ 
ble  par  {à  pureté  angelique,  leur  parla  de  la  mobilité  &u.nt. 
de  lame ,  &  du  pouvoir  des  démons  fur  elle.    Il  ra-  * 
portoit  comme  un  fait  certain ,  que  les  premiers  foli- 
taires  qui  habitèrent  ces  defèrts,  étoient  bien  plus  tour- 
mentés des  démons,  &  attaqués  même  vihblcnunt: 
enforte  que  dans  les  communautés  on  étoit  obligé 
de  veiller  tour  à  tour  pour  faire  garde  :  mais  alors 
leur  pouvoir  étoit  fenfiblement  diminué.  Cet  entre-  c«u.  nu, 
tien  engagea  l'abbé  Serene  à  leur  en  faire  un  autre, 
de  la  nature  des  démons,  de  leur  cheute,  de  leurfu-  CtlLl1  * 
bordination  &  de  leurs  emplois.  L'abbé  Kaac  les  en- 
tretint de  l'oraifon. 

Le  long  féjour  que  fit  Caflien  chés  les  moines  yY  Ji*  Jv. 
d'Egypte  ,  lui  donna  moyen  de  s'inftruire  parfaite-  «i  d'Egypte, 
ment  de  leur  manière  de  vivre  ;  &  c'eft  par  lui  que 
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i.  irjiit  t.  î  nous  en  pouvons  le  plus  lavoir.  Il  décrie  ainfi  leur 
s*>  Uv  rr.    habit.  Ils  portoient  une  tunique  de  lin  ,  qui  ne  ve- 
Rt/'s.  PAtb.  noit  guère  au  delTous  des  genoux ,  &  dont  les  man- 
ches ne  palToicnt  pas  les  coudes ,  afin  de  lailTer  plus 
de  liberté  pour  le  travail.  C'ell  la  même  qu'ils  nom- 
4.      moient  col  lobe  ou  lebitone.  Ils  n'aprouvoient  pas  l'u- 
fage  des  cilices,  comme  extraordinaire  ;  &  en  gêne- 
rai ils  blâmoient  toute  affectation.  La  tunique  étoit 
large  ;  &  pour  i'arrefter ,  ils  portoient  non  feulement 
une  ceinture  ,  mais  encore  une  ccharpe  ou  cor- 
don de  laine ,  qui  dépendant  du  cou,  de  part  &  d'au- 
tre, pafloit  fous  les  aiiTelles ,  &  ferroit  les  deux  côtés  : 
afin  de  donner  aux  bras  toute  liberté.  Us  portoient 
des  cuculles  ou  capuecs,  mais  très- petits,  &  qui  ne 
defeendoient  que  jufques  au  haut  des  épaules  -y  &  ils 
ne  les  quittoient  ni  jour  ni  nuit.  Ils  marchoient  nuds 
piés  pour  l'ordinaire  :  nuis  ils  fè  chaulToient  quel- 
quefois ,  pour  le  garantir  du  froid  des  matinées  d'hi- 
ver, ou  de  la  chaleur  du  midi  ^  ôc  alors  ils  portoient 
cette  chaulTure  vulgaire ,  que  l'on  nommoit  en  latin 
h.vt  fr*f  in  ediv*.  Par  delTus  la  tunique  ,  ils  portoient  un  man- 

Ti£.  S.  P*th.  *  '    XÊ    C  I  Api 

c.  7.     teau  ,  nomme  Marorte  ,  qui  couvroitle  cou  ôc  les 
*  89.     épaules ,  &  n'eftoit  que  de  lin  comme  la  tunique ,  ôc 
par  delTus  une  melotc  ou  peau  de  chèvre.  Ils  mar- 
choient avec  un  bâton  à  la  main. 

Leur  nourriture  ordinaire  n  etoit  que  du  pain  ôc 
de  l'eau.  Car  après  de  longues  expériences  ôc  de  meu- 
res délibérations  ,  ils  avoient  préféré  cette  nourriture 
à  celle  des  légumes,  des  herbes,  ou  des  fruits ,  que 
d'autres  mangeoient  fans  pain.  Le  leur  étoit  du  bif. 
cuit  ,  Ôc  la  quantité  étoit  d  une  livre  Romaine  par 
jour  :  c'eft  à  dire  douze  onces  ,  en  deux  petits  pains 


r.  10. 


Livre    vingtième.  *j 

de  fix  onces  chacun  ,  nommes  paxïmacia  ,  dort  ils  cm.  m.f.t| 
mangeoient  l'un  à  none  &  l'autre  le  foir.  Les  jours 
qui  n  étoient  pas  jeûnes  comme  les  dimanches  ,  & 
pendant  le  temps  pafcal ,  ils  avançoient  le  premier  coii.  n  e.  k. 
repas  jufques  à  midi  -y  &  ils  lavançoient  aulli  quelque- 
fois en  faveur  des  hôtes,  mais  foit  qu'ils  mangeaffenc 
une  ou  plufieurs  fois  ;  ils  n'excedoient  jamais  la  me- 
fure  qu'ils  s'étoient  preferite.  Elle  paroiffoit  grande    c.  i9. 
d'abord ,  &  les  nouveaux  moines  avoient  peine  a  man- 
ger leurs  douze  onces  de  pain  :  mais  à  la  longue ,     e .  «. 
quand  il  faloit  vivre  de  painfèul,  fans  y  rien  ajouter, 
quelque  jour  que  ce  fut ,  cette  nourriture  fi  fèche  pa- 
roiffoit légère.  Toutefois  ils  ajoûtoient  en  certains  c#tf.wu.M. 
jours  quelques  douceurs  :  ôc  Caflien  dit  que  l'abbé  Se- 
rene  les  traitant  un  Dimanche ,  leur  donna  une  (auffe 
avec  un  peu  d'huile ,  du  (cl  frit,  trois  olives ,  cinq  pois 
chiches ,  deux  prunes ,  chacun  une  figue.  Ils  ne  prêt  f  ^  (  9 
crivoient  pas  à  tous  la  même  abftinence ,  ils  avoient 
égard  à  l'âge ,  au  fexe ,  à  la  force  de  chacun,  ils  n'a- 
prou voient  pas  les  jeûnes  de  deux  ou  trois  jours  ou 
plus  ,  fans  manger  :  ils  aimoient  mieux  que  l'on  prît 
chaque  jour  de  la  nourriture. 

Ils  saflèmbloient  pour  prier  le  (bir  ôc  la  nuit  ;  & 
à  chaque  fois  ils  recitoient  douze  pfèaumes ,  ce  qu'ils 
cro ïoient  avoir  été  enfèigné  à  leurs  pères  par  un  ange, 
qui  vint  chanter  au  milieu  d'eux  onze  pfeaumes ,  avec 
une  oraifon  après  chacun  -y  puis  y  en  ajoûta  un  dou- 
zième avec  alléluia ,  ôc  difparut.  Ils  y  ajoûterent  pour 
ceux  qui  voudroient  aprendre  l'écriture  deux  leçons, 
une  de  l'ancien  &  une  du  nouveau  teftament  :  excepte 
le  famedi ,  le  dimanche  ôc  le  temps  palchal ,  où  les 
deux  leçons  étoient  du  nouveau  teftament  :  l'une  des 
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épiflres  ou  des  a&es  ,  l'autre  de  1  évangile.  Apres 
(.  7.  chaque  pfèaume  ,  ils  prioienc  debout  les  mains  éten- 
dues ,  fè  profternoient  un  moment ,  &  fe  relevoienc 
auffi-toft  de  peur  de  s'endormir  :  fuivant  exactement 
les  mouvemens  de  celui  qui  prefidoit.à  la  prière.  Un 
profond  filence  re^noit  dans  l'affemblée,  quelque 
nombreufè  qu'elle  fût.  On  n'entendoit  qu'une  feule 
voix,  du  chantre  qui  prononçoit  le  pfèaume, ou  du 
«•  10.  preftre  qui  faifoit  la  prière.  Celui  qui  chantoit  étoit 
debout  ,  tous  les  autres  aiTis  fur  des  fieges  fort  bas  : 
parce  que  leurs  jeûnes  &  leur  travail  continuel  ne 
leur  permettoit  pas  de  demeurer  debout.  Si  les  pfèau- 
mes  étoient  longs ,  ils  les  partageoient ,  ne  cherchant 
pas  à  en  dire  beaucoup  &  promptement ,  mais  à  y 
donner  grande  attention. 

Le  fignal  de  la  prière  fè  donnoit  avec  une  trompe, 
csf  m.  /«/*.  c'eft  à  dire  une  corne  ;  &  celui  qui  étoit  chargé  d  e- 
•  7-        veiller  les  frères  pour  la  prière  de  la  nuit ,  obfervoic 
exactement  l'heure  aux  étoiles  :  car  le  ciel  eft  tou- 
jours ferein  en  Egypte.  Ainfi  ils  n'avoient  ni  cloches 
ni  orloges.  Dans  leurs  cellules  ils  n'avoient  pour  tous 
22  l'ffiHjt.  meubles ,  outre  leurs  habits,  qu'une  natte  pour  fe  cou- 
«-  M-         cher  &  s'afTeoir,  &  un  paquet  degrofles  feuilles  de 
cM.x.t.xy  ]a  plante  nommée  papyrus,  commune  en  Egypte, 
d'où  vient  le  nom  de  papier,  parce  qu'on  s'enfervoit 
auflî  pour  écrire.   Ce  paquet  étoit  leur  chevet  pour 
la  nuit  &  leur  ficge  pour  le  jour  :  ils  s'en  fèrvoienc 
aufTi  daj»s  l  églifè.  Les  nattes  étoient  de  jonc  ou  de 
feuilles  de  palmier  ,  &  ils  les  faifoient  eux-mêmes, 
m.  in/i.t  t.  Us  ne  s'afTembloicnt  point  le  jour  pour  prier  enfem- 
ble ,  fi  ce  n'étoit  le  fàmedi  &  le  dimanche  à  tierce 
pour  la  communion.  Les  autres  jours  ils  demeur  oient 
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dans  leurs  cellules  à  travailler  en  priant  continuelle- 
ment :  car  ils  avoient  reconnu  ,  que  rien  n'eft  plus  %%,  infiu*. 
propre  à  fixer  les  penfè'es  &  empêcher  les  diitrac-  f-  u;  xu 
tions,  que  d'eftre  toujours  occupés,  llstravailloient  CtlL  x,,f* 
même  la  nuit  quand  ils  veilloient.  Et  afin  que  le  tra- 
vail fût  compatible  avec  la  prière  ,  ils  choifïfïbient 
des  ouvrages  faciles  &  fedentaires,  comme  défaire 
des  nattes  &  des  paniers.  Ces  moines  d'Egypte  x.  uflu.  e.  7. 
étoient  ceux  de  tous  qui  recommandoient  le  plus  le 
travail  des  mains  :  comme  l'unique  remède  à  l'en- 
nui de  la  folitude  ,  &  à  une  infinité  d'autres  maux. 
Ils  difoient  que  le  moine  qui  travaille  n'a  qu'un  de-     $.  13. 
mon  pour  le  tenter,  &  le  moine  oifif  en  a  fans  nom- 
bre. Ils  ne  permettoient  point  que  les  moines  re- 
ceuffent  rien  de  perfonc  pour  leur  fubfiftance  ,  au 
contraire  ils  travailloient  fi  abondamment  ,  qu'ils 
exerçoient  l'hofpitalité  envers  ceux  qui  les  venoient 
vifiter ,  ôc  envoioient  de  grandes  aumônes  dans  les 
lieux  fteriles  de  la  Libye  ,  &  même  dans  les  villes 
pour  les  prifoniers.  Ils  fc  fondoient  outre  l'experien-  (.7.t.^ 
ce  fur  les  préceptes  &  l'exemple  de  S.  Paul.  Toute- 
fois nous  trouvons  des  exemples  de  libéralités  faites 
aux  moines  même  d'Egypte.  Ce  qui  fait  croire  que  VtSMftXyuu 
l'on  fc  difpenfoit  de  cette  règle  de  ne  rien  prendre  # 
dans  les  cas  de  neceflité. 

Il  y  avoit  alors  des  monafteres  dans  toutes  les  par-  D^brp 
ties  de  l'Egypte.  Les  plus  anciens  étoient  danslabafle  mtmdcs  mo- 
Thebaïde  vers  le  fond  de  la  mer  rouge.  Là  étoit  j^p""  E" 
le  mont  Colzim  où  mourut  S.  Antoine,  &  le  mont  t^J™' 
Pilper  ,  autrement  la  montagne  extérieure,  qu'il  avoit 
aufîi  habitée  ;  &  où  demeurèrent  la  pluipart  de  fes 
difciples.  On  en  comptoit  jufques  à  cinq  mille,  qui 
Tome  V.  D 
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après  S.  Antoine  furent  gouvernés  par  un  S.  Macaire, 
ft^lfcsti.  autre  que  les  deux  dont  nous  avons  parlé ,  l'Alexan- 
37<        drin  &  l'Egyptien.  S.  Poftume  les  gouverna  après  S. 
Macaire.  Il  y  avoit  un  monaiterc  de  l'autre  côté  du 
Nil,  prés  de  la  ville  d'Hcrmopole  ,  où  l'on  croyoit 
vu*  pp.  ii.    qUC  ja  fainte  vierge  &  S.  Jofeph  avoient  amené  Jésus 
pJLimf.    enfant  -y  ôc  que  l'on  nomme  aujAird'huy  Matarée. 

Là  vivoient  environ  cinq  cens  moines  fous  la  con- 
duite  de  S.  Apollon  ou  Apollonius,  qui  fut  mis  en 
prifon  fous  le  règne  de  Julien.  Leurs  habits  étoient 
toujours  blancs ,  ils  obfcrvoicnt  une  grande  propreté, 
&  il  leur  conlcilloit  de  communier  tous  les  jours. 
p*n  L*nf.    Saint  Ifidore  gouvernoit  auiîi  dans  la  Thebaïde  une 
viu  'pp.c.17.  communauté  de  mille  moines  ,  qui  gardoient  une 
clôture  très- exacte.  Au  dedans  de  leur  enclos  ,  ils 
avoient  des  puis ,  des  jardins ,  &  tout  ce  qui  leur  étoic 
neceflaire.  Perfonc  n'y  entroit  que  pour  y  pafTer  fà 
vie.  Un  vieillard  gardoit  la  porte  pour  répondre  aux 
yiup?  a.   forvenans ,  &  exercer  l'hofpitalité.  Le  preltre  Diofcorc 
pmU  L**f.    gouvernoit  environ  cent  moines  dans  quelque  en- 
'(.  \i        droit  de  la  Thebaïde.  Prés  d' Antinoopolis ,  il  y  en 
avoit  environ  deux  mille  :  dont  quelques-uns  étoienc 
anacoretes  enfermés  dans  des  cavernes. 
v.pp.u -c  t.     Mais  la  grande  merveille  de  Ja  baffe  Thebaïde 
f.r!ulD.1?'  etoit  'a  vi^c  Oxyrinque  :  ainfi  nommée  en  grec  du 
nom  d'un  poiffon  à  bec  pointu  ,  que  les  Egyptiens 
adoroient  ,  &  qui  avoir  un  temple  célèbre  en  cette 
ville.  Elle  étoit  peuplée  de  moines  dedans  &  dehors, 
enlortc  qu'il  y  en  avoit  plus  que  d'autres  habitans. 
Les  batimens  publics  &  les  temples  d'idoles  avoient 
été  convertis  en  monafteres  ^  &  on  en  voyoit  par 
toute  la  ville  plus  que  de  mailons  particulières.  Les 
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moines  logcoienc  jufqucs  fur  les  portes  &  dans  les 
tours.  Il  y  avoit  douze  églues  pour  les  alTembléesdu 
peuple  ,  fans  conter  les  oratoires  des  monafteres. 
Cette  ville  qui  étoic  grande  &  peuplée  ,  n'avoir,  ni 
hérétiques  ni  payens ,  mais  cous  Chrétiens  catholi- 
ques, hlle  fut  toutefois  diviiee  quelque  temps  par  un 
tehifme.  Car  Théodore  qui  en  étoit  éveque,  ayant  s»p  Uv.uu. 
embrafle  le  parti  de  George  éveque  Arien  d'Alexan-  iàml  m*tc. 
drie,  jufqucs  à  (c  faire  reordoner  :  les  Catholiques  %F^ih7lt 
d'Oxyrinque  (e  firent  ordoner  un  autre  éveque  nom- 
mé Heraclide ,  que  Théodore  perfecuta  long-temps 
avec  les  vierges  &  les  moines  de  ià  communion.  Cette 
ville  avoir  vingt  mille  vierges  &  dix  mille  moines  : 
On  y  entendoit  jour  &  nuit  refoner  de  tous  côtes 
les  louanges  de  Dieu.  Il  y  avoit  par  ordre  des  ma- 
Çiftrats  des  fentinelles  aux  portes  ,  pour  découvrir  les 
étrangers  &  les  pauvres ,  &  c 'étoit  à  qui  les  rctien- 
droic  le  premier  pour  exercer  envers  eux  l  hofpitalité. 

Dans  la  haute  Thcbaïde  étoit  le  monaftere  de     XT"  "  *S' 
Tabenne ,  fondé  par  S.  Pacome  ,  comme  il  a  été  **^%L™f' 
dit  :  où  il  y  avoit  quatorze  cens  moines.  De  l'autre 
côté  du  Nil  étoit  celui  de  la  locur, contenant  quatre 
cens  filles.  Les  fuccefTeurs  de  S.  Pacome  furent  Pe- 
trône,  puis  Oriielius,  puis  Théodore  qui  etoit entre  vùms.  p-w. 
dans  le  monaltere  dés  l'âge  de  quatorze  ans ,  &  y  g«L?./J^ 
avoit  long- temps  vécu  avec  S.  Pacome.  Il  étoit  prê-  ve"**  F*c' 
tre,  quoique  S.  Pacome  tint  pour  maxime  générale,  **m*-i* 
de  ne  point  faire  ordoner  fes  moines  :  de  peur  d'exciter 
entre-eux  des  jaloufies.  S.  Pacome  avoit  fondé  plu- 
fieurs  autres  monafteres.  Voyant  que  fes  frères  étoient  viu  s.  Tât. 
trop  prclfés  à  Tabenne  à  cau(è  de  leur  grand  nom-  4M*r  f  +3-' 
bre:  il  en  transfera  quelques-uns  à  un  bourg  nommé 
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Pibi.  Ce  fécond  monaftere  étant  encore  augmente  , 
il  vint  à  lui  quelque  temps  après  un  vieillard  nommé 
Eponychus  fùperieur  d'un  ancien  monaftere  nommé 
Chenobofque ,  dont  les  moines  vivoient  dans  une 
grande  perfection.  Il  ne  kifla  pas  de  prier  S.  Pacome 
de  prendre  cette  communauté  fous  la  conduite  :  ce 
qu'il  fît  ;  &  lui  envoya  des  frères  de  fon  monaftere. 
Il  accorda  la  même  chofè  aux  frères  d'un  autre  mo- 
naftere nommé  Mâchons  ou  Mochans ,  &  il  y  éten- 
x*ihl    dic   règle.  On  a  des  lettres  de  S.  Pacome  à  Corneille 
Ion  difciple  abbé  de  Mochans  ;  8c  à  Syrus  ou  Sur 
ui*r.  fr*f.    abbé  de  Chnum,  qui  vécut  plus  de  cent  dix  ans.  S. 
sip.iiv.iT.    Pachome  fonda  aulfi  un  monaftere  prés  dePanos, 
ou  il  y  eut  trois  cens  moines.  Ammon  ou  Ammo- 
nas  gouvernoit  un  monaftere  de  trois  mille  moines 
de  la  règle  de  Tabennc.  Mais  le  plus  grand  monafte- 
jftji.  tm(L   re  de  cette  règle  Ce  nommoit  en  Egyptien  Baum  $ 

&  peut-eftre  eft-cc  le  même  que  Tabcnne. 
Fréf.  ni*.  ]{$  s'y  aflembloient  deux  fois  l'année  :  à  pâque ,  & 
au  mois  Mefori ,  c'eft-à-dire  d'Aouft.  Cette  demie» 
re  aflemblée  étoit  pour  pardonner  les  fautes  &  re- 
concilier ceux  qui  avoient  quelque  animofité.  On  y 
élifoit  auflî  les  luperieurs  &  les  officiers  des  monafte- 
res.  S.  Jérôme  dit  qu'ils  fè  trouvoient  jufques  à  cin- 
quante mille  enfëmble  pour  célébrer  la  pâque.  C'eft 
le  premier  exemple  que  nous  trouvions  de  plufieurs 
monafteres  unis  en  congrégation  fous  une  même  règle. 
Un  monaftere  comprenoit  trente  ou  quarante  mai- 
fons,  dont  trois  ou  quatre  faifoient  une  tribu  pour  al- 
ler enlèmblc  au  travail  ou  fervir  la  même  fcmaine. 
Chaque  maifbn  contenoit  environ  quarante  frères 
d'un  même  métier  :par  exemple  tous  nattiers  ou  tiil 
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(èrans ,  ou  couturiers  ou  foulons.  Chaque  maifon  yius 
comprenoic  plufieurs  cellules  où  ils  logeoient  rrois  à  lXt 
trois ,  mais  ils  mangeoient  dans  un  rcfectoir  com- 
mun. Chaque  maifon  étoit  marquée  par  une  lettre  k*z  t. 
de  l'alphabet  que  chacun  des  moines  de  la  maifon 
portoit  fur  (on  capuce. 

Dans  une  ville  de  la  haute  Thcbaïde  il  y  avoit  un  m*  s.  z+ 
monaftere  de  femmes  au  nombre  de  plus  de  cent,  fort fhrMt 
renommées  pour  leur  vertu.  Elles  ne  bcuvoient  point 
de  vin  ,  ne  mangeoient  point  de  fruits  &  jeûnoient 
fbuvenc  deux  ou  trois  jours  :  elles  étoient  vécues  d'un 
cilice  qui  les  couvroit  jufques  aux  pies  ,  n'ufoienc 
point  de  bain  &  ne  lavoient  pas  même  leurs  pies. 
Elles  travailloient  tant  qu'elles  pouvoient,  n'ufbicne 
point  de  remèdes  dans  leurs  maladies ,  mais  les  rece- 
voient  comme  une  grande  bénédiction  ^  &  gardoient 
une  clôture  exacte.  Euphrafie  veuve  d'un  homme 
de  grande  qualité  nommé  Antigone ,  leur  ayant  offert 
vingt  ou  trente  livres  d'or  de  revenu  ,  l'abcflè  le  re- 
fufa  &  reçût  feulement  de  l'huile  pour  les  lampes  & 
des  parfums  pour  l'oratoire.  Euphrafie  ou  Eupraxie  fâ 
fille  y  entra  à  l'âge  de  feptans  &  devint  illuftre  par  fès 
vertus  &  par  fès  miracles.  Prés  d'Antinous  il  y  avoit  r*u  i**r. 
douze  monafteres  de  femmes  ,  un  entre  autres  gou- 'J7* 
verne  par  l'abelTe  ou  Amma  Talida  ,  qui  pratiquoit 
laviemonaftique  depuis  quatre-vingts  ans.  Elle  avoit 
avec  elle  foixante  jeunes  vierges  qui  l'aimoient  telle- 
ment,que  le  monaftere  ne  fermoit  pointa  clef  comme 
les  autres ,  mais  elles  lui  étoient  attachées  par  affection 
6c  par  fès  faintes  inftrudtions.  Elles  fortoient  le  di-  *.  13t. 
manche  pour  aller  à  l'Eglifc  recevoir  la  communion: 
mais  une  d'entre-elles  nommée  Taor  qui  étoic  fort 

D  iij 


30      Histoire  Ecclésiastique. 

belle  ne  fortoit  jamais  ,  &  demeuroit  toujours  à  tra- 
vailler dans  le  monaltere  couverte  de  haillons. 

j«>.it*.  «.3o.     Dans  l'Egypte  proprement  dite  ,  prés  d'Arfïnoé, 

r*!:.u*f.     l'abé  Serapion  gouvernoit  environ  dix  mille  moines. 

s'^.xvi  ».3*.  Le  defert  de  Nitrie  en  avoit  cinq  mille  en  cinquan- 
te monafteres.  Ils  avoient  une  églifè  &  huit  prêtres, 
dont  le  plus  ancien  failoit  leul  les  fondions  :  les  fêpt 
autres  n'en  faifoient  aucune  pendant  fa  vie.  Proche 
V,;57'  de  là  étoit  le  monaiterc  des  Celles  &  le  mont  de  Pher- 
mé ,  habité  d'environ  cinq  cens  moines.  Entre  eux 
étoit  Paul ,  qui  failoit  trois  cens  oraifons  par  jour , 
.  &  pour  les  compter  fe  fervoit  de  trois  cens  petites 
pierres ,  qu'il  tenoit  dans  (on  fein  &  les  jettoit  à  me- 
lure.  Là  proche  étoit  le  monaltere  de  Scctis,  oùha- 
bitoient  les  deux  Macaires ,  où  demeura  S.  Arfène  & 

T*u.e.7.     où  Caflien  paffa  quelque  temps.  Prés  d'Alexandrie 
il  y  avoit  environ  deux  mille  moines  en  divers  mo- 

s*>  »ix.».3i.  nalleres.  A  Canopeétoientplufieurs  monafteres  entre 
autres  celui  de  Metanée.  A  Pelufe  il  y  avoit  au iTi  des 
moines ,  entre  autres  le  fameux  S.  Ifidore  qui  vivoit 
dans  ce  même  temps.  Et  c'eft  l'état  des  monalteres 
d'Egypte  à  la  fin  du  quatrième  fîecle.  Le  nombre  de 
tous  les  moines  qui  ont  été  marqués  monte  à  plus  de 
foixante  &  feize  mille  :  celuy  des  religieufês  à  vingt 
mille  fèpt  cens  ou  environ ,  lans  compter  les  monaf 
teres  dont  le  nombre  n'eft  pas  exprimé.  Je  ne  dis  rien 
de  plufieurs  particuliers  illultres ,  dont  on  peut  voir  les 
vertus  dans  les  relations  d'Evagrc  &de  Palladc&les 
autres  recueils  de  vies  des  pères. 
, x-  ,      La  mort  de  l'empereur  Theodofc  n'arrêta  point 

Chfutc  des  /     i     i        iF  .    '  •  • 

Lettfics.  les  progrès  de  la  religion  :  au  contraire  ceux  qui  gou- 
injm.  ?m.  vernoicnt  attribuant  a  fa  pieté  la  défaite  d'Eugène  ôc 
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des  autres  tyrans,  s'appliquèrent  à  l'imiter.  Ils  con-  A  n.  395. 
firmerent  les  loix  qu'il  avoit  faites  en  faveur  de  la  reli-  l  c^ 
gion  &  en  ajoutèrent  de  nouvelles  Nous  avons  une  loi  J*»f/c.  ' 
d'Honorius  pour  conferver  les  privilèges  deséglifès  en  t^irl*  ' 
395-.  fept d'Arcade  contre  les  hérétiques,  &unecon-  cL\\dtJ4r' 
tre  les  payens  •  données  à  C.  P.  partie  en  594.  pendant  w»- 
la  vie  de  fon  pere  occupé  en  occident,  partie  en  39  j. 
depuis  fa  mort  :  la  plufparc  adreffées  à  Rufin  préfet 
du  prétoire  d'orient  &  comme  l'on  croit  drefîées  par 
fon  confèil  :  car  il  avoit  la  principale  autorité.  Mais 
étant  (ùfpect  d'afpirer  à  l'empire  il  fut  tué  le  17.  No- 
vembre la  même  année  395. 

Les  payens  fè  convertiflbient  •  &  les  hérétiques  re-  JJJ^JJJ;  r* 
venoientàl'églife  catholique:  particulière  ment  les  Eu-  «»  js»f - 
nomiens&  les  autres  Ariens  ;  a  qui  leurs  divilions  rai-  e. ,. 
foient  ouvrir  les  yeux  ,  &  juger  que  la  vérité  n  etoit  pas 
de  leur  côté.  Les  Macédoniens  n'avoient  point  d'évê- 
que  à  C.  P.  ôcn'étoient  gouvernés  que  par  des  prêtres 
depuis  qu'Eudoxe  leur  eut  ôté  les  églifes  :  ce  qui  ne  con- 
tribuoit  pas  peu  à  les  affoiblir  Les  N  ovariens  ét  oient 
aufli  troublés  par  le  fchifme  deSabbatius  :  mais  ils  lé  s»?-  «*•  *«. 
(bûtenoient  à  C.  P.  par  la  réputation  deleurévêque  *'3  ' 
Sifînnius  homme  defprit  &  célèbre  en  fon  temps  par 
plufieurs  réponfès  vives  &  ingénieurs.  On  vantoit 
fort  fa  feience  &  fa  vertu  •  toutefois  il  vivoit  délica- 
tement ,  (è  baignoit  deux  fois  le  jour  &  portoit  des 
habits  blancs  ;  au  lieu  que  les  perfonnes  de  pieté  s'ha- 
billoient  de  noir. 

En  Afrique  la  divifion  des  Donaftitcs  continuoit 
toujours  ,  &  ils  abufoient  des  loix  données  contre  les 
hérétiques  pour  iè  pourfuivre  les  uns  les  autres.  En  s   ,h  m.  . 
exécution  du  concile  de  Bagaie  tenu  par  les  Primia-  »  m. 
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A  n.  39 ç-  niftes ,  le  délai  qu'ils  avoicnt  donné  aux  Maximia-' 
w.em.  niltes  pour  fe  réunir  à  eux  écanc  paffé  ôc  deux  mois 
crt/c.  c.  itf.    au         ^  jcs  primjaniftcs  prefèntcrent  requefte  au 

I>roconful  de  Carthagc  le  u  de  Mars  395.  contre  Fe- 
icien  de  Muftite  &  Prétextât  d'Affurite  ,  tous  deux 
Maximianiftes,  pour  les  faire  chaffer  des  églifès  ;  & 
cette  pourfuite  dura  jufques  au  12..  de  décembre  de 
>^  '»;/î7.  l'année  fùivante  596.  Les  Primianiltes  fèdifbient  ca- 
tholiques  ,  &  pour  le  montrer  ils  produifoient  leur 
concile  où  les  Maximianiftes  étoient  condamnés ,  de- 
mandant qu'ils  fuffent  chaffés  des  églifès  en  vertu  des 
loix  impériales  contre  les  hérétiques.  Le  juge  par  con- 
nivence ou  par  erreur  prononça  en  leur  faveur;  &  en 
plufïeurs  endroits  les  Maximianiftes  furent  chaffés  par 
autorité  de  juftice. 
xi.        St  Auguftin  faifbit  toujours  à  Hippone  les  fonc- 
pfefet Sîw  tions  de  prêtre  fous  l'évêque  Valere  ,  &  prêchoit 
ki  Agapes.    avcc  un  grancl  (ùccés.  La  fête  de  S.  Léonce  évêque 
Aijf.        d  Hjppone  étant  proche,  le  peuple  murmuroit  de  ce 
qu'on  vouloit  l'empêcher  de  la  célébrer  avec  les  ré- 
jouïffances  ordinaires:  c'eft-à-dire  défaire  dansle- 
glifè  des  feffins ,  qui  degeneroient  en  y vrogneries  & 
Snp.Uv.rrx.  en  débauches.  Car  le  concile  d'Hippone  tenu  en  395. 
4,<        avoit  ordonné ,  qu'on  détourneroit  le  peuple  de  ces 
feftins  ,  autant  qu'il  leroit  poffible.  S.  Auguftin  ,  qui 
avoit  confèillé  ce  règlement ,  fâchant  le  murmure  du 
xp-fi.x%n.x.  peUplc ?  commença  dés  le  mercredi ,  qui  precedoit 
la  fefte  ,  à  lui  parler  fur  ce  fu jet  :  à  l'occafion  de  l'é- 
vangile du  jour  où  on  avoit  leu  ce  paffage  :  Ne  don- 
jtf»A.Tn.    nés  pas  les  chofès  fàintes  aux  chiens  ,&  ne  jettes  pas 
vos  perles  devant  les  pourceaux.  Il  compara  aux 
chiens  ceux  qui  aboïoicnt  contre  les  commandemens 

de 
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de  Dieu ,  &  aux  pourceaux  ceux  qui  sattachoient  aux 
fales  plaifirs ,  &  vouloient  commettre  dans  l'églife 
ce  qui  les  rendroit  indignes  des  chofès  fàintes. 

Comme  ce  difeours*  avoit  eu  peu  d'auditeurs  ,  &  " 3 
que  beaucoup  y  contredifoient  5  il  parla  encore  du 
même  fiijet  dans  une  plus  grande  aflemblee,  où  Ton  M/t((b 
avoit  leu  l'évangile  des  marchands  chafles  hors  du 
temple.  Il  le  releut  lui-même  ,  &  montra  combien 
J.  C.  auroit  eu  plus  de  zele  à  chalTer  du  temple  des 
feftins  diflolus,  qu'un  commerce  de  foi  innocent.  Il 
ajouta  que  le  peuple  Juif  tout  charnel  qu'il  étoit,  ne 
faifoit  point  de  feitins  dans  ce  temple ,  où  on  n'offroit 
point  encore  le  fang  du  Seigneur  -,  &  qu'on  netrou- 
voit  point  qu'ils  (è  fuiTent  cnyvrés ,  (bus  prétexte  de 
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religion ,  qu'à  l'occafion  des  idoles.  Sur  quoi  il  leur  n 


».  7, 


leut  tout  l'endroit  de  l'Exode  j  car  il  avoit  préparé  i.c^.t.u. 
les  livres  &  les  paflages.  Enfuitc  il  prit  S.  Paul  ,  &  '  9* 
leur  leut  les  paffages  où  il  compte  l'yvrognerie  en- 
tre les  plus  grands  péchés ,  &  les  oeuvres  de  la  chair , 
qui  excluent  du  royaume  de  Dieu.  Après  avoir  re-G^*'»* 
leu  ces  paiTages  &  pluficurs  autres ,  avec  une  gran- 
de force  :  if  rendit  le  livre ,  leur  ordonna  de  prier, 
ôc  recommença  à  parler  avec  toute  la  véhémence, 
dont  il  étoit  capable:  leur  reprefentant  le  péril  com- 
mun des  peuples  &  des  preftres ,  qui  doivent  rendre 
compte  de  leurs  ames  au  chef  des  pafteurs.  Je  vous 
conjure ,  dit-il,  par  fes  humiliations,  (es  foufrances, 
fa  couronne  d'epines,  (a  croix  &  fon  fmg  :  ayés  du 
moins  pitié  de  nous ,  &  conhdcrés  la  charité  du  vé- 
nérable Valere,  qui  n'a  pas  craint  de  m'impofèr  à  caule 
de  vous  la  charge  perilleufè  de  vous  annoncer  la  pa- 
role de  vérité.  Il  s  ert  réjoui  que  je  fois  venu  ici , 
Tome  V.  E 
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mais  ce  n'eft  pas  pour  me  voir  mourir  avec  vous  # 
ou  eftre  fpectateur  de  vôtre  mort.  Enfin  je  me  con- 
fie en  celui  qui  ne  peut  mentir  ,  que  fi  vous  mépri- 
fés  tout  ce  que  je  vous  ay  dit,  il  vous  vifïtera  par  fès 
fléaux ,  &  ne  permetra  pas  que  vous  fbïés  condam- 
nés avec  ce  monde.  Il  dit  cela  d'une  manière  fi 
touchante,  qu'il  tira  les  larmes  de  fès  auditeurs,  & 
ne  peut  retenir  les  fienes. 

0.  t.  Le  lendemain  qui  étoit  le  jour  du  feflin  ,  il  aprit 
que  quelques-uns  murmuroient  encore ,  &  difoient  : 
Dequoi  savifè-t-on  maintenant  :  ceux  qui  ont  fbuf- 
fert  cette  coutume,  n  etoient-ils  pas  Chrétiens  ?  S. 
Auguftin  ne  fâchant  quelle  plus  grande  machine 

ch.  mm.  employer  pour  les  ébranler  :  avoir  refolu  de  lire  le 
paflàge  d'Ezechiel ,  qui  dit  ^ue  la  fèntinelle  eft  dé- 
chargée, quand  elle  a  anonce  le  péril  ;  enfuitefècoiier 
fès  habits  &  (e  retirer.  Mais  avant  qu'il  montaft  ea 
chaire,  les  mêmes  qui  avoienc  fait  ces  plaintes  le  vin- 
rent trouver,  il  les  receut  doucement ,  &  en  peu  de 
mots  leur  fie  entendre  raifon.  Quand  le  temps  de 
prêcher  fut  venu  ,  il  laifia  la  lecture  qu'il  avoir  pré- 
parée ,  &  qui  n  etoit  plus  neceffaire ,  &  pour  répondre 
a  cette  objection  :  Pourquoi  abolir  maintenant  ectre 
coutume  >  il  dit:  AboluTons  la  du  moins  à  prefènt.  Mais 

•  *  pour  juftifier  ceux  qui  l'avoient  fi  long  temps  fbufferte, 
il  expliqua  la  necefiité  qui  l'avoit  introduite.  Après 
les  perfecutions  ,  les  payens  qui  fè  convertiffoient  en 
foule  avoient  peine  à  renoncer  aux  feftins  qu'ils  fai- 
fbient  à  l'honneur  de  leurs  idoles  :  on  eut  égard  à 
cette  foibleiTc ,  &  on  leur  permit  de  faire  quelque  re- 
jouïflfance  femblablc  en  l'honneur  des  martyrs  ,  en 
attendant  qu'ils  fuflent  capables  des  joies  purement; 
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fpiritucllcs.  Nous  trouvons  en  effet ,  que  S.  Grégoire 
Thaumaturge  ufa  de  cette  condefeendence  ,  au  ra-  va»  ih**m. 
port  de  S.  Grégoire  de  Nyfle.  Mais  à  prefent,  ajoute  h  ,oc*•  °' 
S.  Auguftin ,  il  eft  temps  de  vivre  en  vrais  Chrétiens, 
&  de  rejetter  ce  qui  n'a  été  accordé  à  vos  pères,  que 
pour  les  rendre  Chrétiens.  Il  leur  propofa  enfuite 
l'exemple  des  églifes  d'outremer ,  c'eft  à  dire  d'Italie  :    *  ,o; 
dans  lefquelles  cette  coutume  n'avoit  jamais  eu  de 
lieu,  ou  avoit  été  abolie  par  les  bons  évêques  ,  en- 
tre-autres par  S.  Ambroife  :  comme  S.  Auguftin  n.cmftf. 
témoigne  lui-même  ailleurs.  On  objectoit  l'exem-  f  l%' 

S)le  de  l'eglifè  de  S.  Pierre  au  Vatican  ,  où  ces 
êftins  fè  faifbient  tous  les  jours  -7  Se  S.  Paulin  fe 
plaint  de  ce  même  abus.  S.  Auguftin  répondit  :  J'ay  **/4/ 
ouï  dire  qu'il  a  été  fou  vent  défendu  ;  mais  le  lieu  eft 
éloigné  du  logement  de  l'évêquc  ;  &  dans  une  fi 
grande  ville,  il  y  a  une  quantité  d'hommes  charnels, 
principalement  d'étrangers ,  qui  y  abordent  de  jour 
en  jour.  En  ce  temps-là ,  &  long- temps  après,  le  pape 
demeuroit  au  palais  de  Latran  ,  &  le  Vatican  étoit 
hors  la  ville. 

Saint  Auguftin  voyant  tout  le  peuple  d'acord  d'a- 
bolir cette  mauvaife  coûtume ,  les  pria  d'affilier  à 
midi  aux  lectures  &  au  chant  des  pfèaumes ,  que  l'on 
feroit  au  lieu  des  feftins  ordinaires.  L'aflemblée  y 
fut  encore  plus  nombreufe  que  le  matin  :  on  leut  & 
on  chanta  alternativement  ,  jufqucs  à  l'heure  où  le 
clergé  revint  avec  1  evêque  j  qui  obligea  S.  Auguftin 
de  parler  encore  au  peuple.  11  y  avoit  répugnance, 
&  louhaitoit  que  cette  journée  fi  dangereufe  fût  ter- 
minée pour  lui  :  mais  il  falut  obéir.  Il  fît  un  petit 
difeours,  pour  rendre  grâce  à  Dieu  -,  &  fâchant  que 
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An.  39;.  les  hérétiques  faifbient  dans  leurs  eglifès  les  feftins 
accoutumés  ,  il  ne  manqua  pas  de  relever  cette  op- 
pofition.  Enfuiteon  célébra  l'office  des  vefpres ,  com* 
me  on  faifbit  tous  les  jours  y  &  1  evêque  s  étant  re- 
tire'  avec  fon  clergé,  il  demeura  encore  quantité  de 
peuple  dans  l  eglifè,  à  chanter  des  prières  jufques  à  la 
nuit.  S.  Aucuftin  écrivit  cet  heureux  fuccés  à  (on 
ami  S.  Alypius  évêque  de  Thagaftc. 
xii.  Il  enfèignoit  en  public  &  en  particulier  y  &  com- 
eJ^ÏhIp"  batoit  toutes  les  herefics  ,  principalement  les  Dona- 
r^j.vitAe.7.  tl&cs  &  ks  Manichéens  :  (bit  en  compofint  des  li- 
vres ,  loir  en  parlant  fur  le  champ.  Les  heretiques 
aufli-bien  que  les  catholiques  accouroient  avec  ar- 
deur pour  l'entendre  t  &plufieurs  amenoient  des  écri- 
vains en  notes ,  pour  conferver  Tes  difeours.  Tout  le 
monde  en  parloit  :  fà  réputation  s'étendoit  de  tous 
côtés, &  juiques  aux églifes  de  deçà  la  mer,  qui  s'en 
réjou  îflbient.  Ce  fut  pendant  ce  temps  de  fa  preftrifè 
qu  il  commença  à  expliquer  l'écriture  fainte.  Delà 
vint  le  livre  imparfair  fur  la  Genefè,  les  deux  livres 
far  le  fèrmon  de  la  montagne  :  l'explication  fur  queL 
t.  ij.  ques  propofitions  de  l'epître  aux  Romains  :  carcom- 
me  il  lifbit  cette  epître  à  Carthage  ,  avec  ceux  de  la 
compagnie  ,  ils  faifoknt  écrire  ce  qu'il  répondoit  à 
f.  t«  leurs  queltions.  Il  expliqua  au fli  l'epître  aux  Galates, 
mais  tout  de  fuite  -y  &  commença  d'expliquer  de  même 
l'epître  aux  Romains.  Il  fit  depuis  recueillir  fès  répon- 
des fur  diverfes  quellions ,  traitées  depuis  fbn  retour 
en  Afrique  :  ce  qui  produiflt  le  livre  des  quatre- 
vingts  trois  queftions.  Il  écrivit  un  livre  du  men- 
fonge,dont  iln'étoit  pas  content  :  mais  il  ne  pût  em- 
pêcher qu'il  ne  devînt  public.  Le  livre  contre  le  Ma* 
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nichéen  Adimante  eft  encore  du  meme  temps.      An.  39;. 

Levêque  Valere  voyant  (à  réputation,  commença  ptjj  (.%. 
à  craindre  qu'on  ne  le  lui  enlevât  pour  le  faire  évê- 
que  :  ce  qui  fut  arrivé,  s'il  n'avoit  eu  foin  de  le  fai- 
re fi  bien  cacher,  qu'il  ne  pût  dire  trouvé  par  ceux 
qui  le  cherchoient.   Cette  expérience  redoubla  la 
crainte  de  Valere  -,  &  fe  (entant  accablé  de  vieillcfTe 
&  d'infirmités,  il  écrivit  (ècretement  à  levêque  de 
Cartbage,  le  conjurant  qu'Augullin  fût  ordonné  évo- 
que pour  Téglifed'Hippone,  comme  (on  coadjuteur, 
plûtoft  que  comme  Ion  fucccffcur.  Il  obtint  une  ré- 
partie favorable.  Enluite  il  pria  le  primat  de  Numi- 
die,  qui  étoit  Mcgalius évêque  deCalame,  de  venir 
vifiter  1  eglilc  d'Hippone:  &  quand  il  fut  arrivé,  Va- 
lere lui  déclara  fbn  intention ,  &  aux  autres  évêques 
qui  Ce  trouvèrent  prefens  par  hafard ,  à  tout  le  clergé 
&  à  tout  le  peuple  d'Hippone.  Tout  le  monde  en  fut 
agréablement  furpris  ;  &  le  peuple  demanda  que  la 
chofè  fût  exécutée ,  témoignant  par  Ces  acclamations 
l'ardeur  de  fon  defîr.  Il  n'y  eut  que  Mcgalius  qui  fift 
difficulté  de  l'ordonner.  Ayant  conceu  de  l'indigna-  cm.titst>ii. 
tion  contre  S.  Auguftin,  fans  qu'on  en  fâche  le  (ùjet, 
il  écrivit  qu'il  avoit  donné  à  une  femme  un  poifon 
pour  s'en  faire  aimer  du  confentement  de  (on  mari  ; 
&  cela  (bus  prétexte  d'un  pain ,  qu'il  avoit  envoyé 
pour  eulogie ,  fans  y  entendre  finefle.  Megalius  preffé  Lii- ,T 
par  le  concile  de  prouver  ce  qu'il  avoit  avancé ,  ôc 
ne  le  pouvant  faire, en  demanda  pardon,  &  l'obtint- 
&  reconnut  fi  bien  l'innocence  de  S.  Auguftin,  qu'il 
lui  impofà  les  mains. 

Saint  Auguftin  foûtenoit  qu'il  ne  devoir  point 
cftre  ordonné  du  vivant  de  fon  évêque ,  contre  i'u- 
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A  N.  395.  fage  de  1  eglife.  Mais  tout  le  monde  lui  foûtint  que 
c  etoit  une  chofè  ordinaire ,  &  on  lui  en  aporta  plu- 
ficurs  exemples  des  églifes  d'Afrique ,  &  de  celles  de 

zw.mJp**!.  ^e9a  k  mer-  Ain^  ^  ^t  contrainc  de  fe  rendre  ,  & 
mi  34  »  4.  nc  trouvant  plus  dexeufè,  il  n'ofa  s'opiniatrer  à  rc- 
fuler.  Il  fut  donc  ordonné  évêque  d'Hippone ,  con- 
^'f*'  jointement  avec  Valere,  fous  le  confulat  d'Olybrius 
A*g.f*rmx&.  &  Je  Probin,  c'eit  à  dire  l'an  395.  au  moisdeDecem- 
>.  m.  »  v  bre  près  de  la  fefte  de  Noël ,  étant  entré  dans  fa  qua- 
m.gm*d.sd.  rante.jcuxj^me  année  depuis  le  mois  de  Novembre. 

Il  reconnut  depuis  qu'il  avoit  été  ordonné  contre  les 
règles ,  &  que  le  concile  de  Nicée  avoit  défendu ,  de 
donner  un  évêque  à  une  cglife  ,  qui  en  avoit  un  vi- 
f;itî  «/no.  vant  .  mais  ni  lui  ni  Valere  ne  favoient  alors  cette 
c»jffc  s.   règle.  Elle  fe  trouve  à  la  fin  du  canon  huitième  de 
îrîi!" Nicée,  énoncée  &  raportée  en  paffant  à  l'occafïon 
de  la  réunion  des  Novatiens.  Ainfi  il  fe  peut  faire 
que  S.  Auguftin  &  Valere  euffent  leu  plufieurs  fois  ce 
canon  ,  fans  pefer  afTés  ces  dernières  paroles  :  corn- 
er cod.  v,»  me  il  ell  arrivé  à  un  (avant  évêque  de  nôtre  temps, 
îifi^sjf/""  qui  a  cru  devoir  chercher  ailleurs  cette  difpofition 
du  concile  de  Nicée. 
Rd/ulsdrt     Sdk»  Auguftin  écrivant  à  S.  Paulin,  lui  fît  part  de 
ss.  Nmue  &  fa  promotion  à  l'épifcopat  :  &  S.  Paulin  manda  cette 
^.'Efiji.  3I  agréable  nouvelle  à  Romanien ,  l'ancien  ami  de  S.  Au- 
pahi  tf  7.  ai.  gUftin  ;  &  en  même  temps  écrivit  une  élégie  à  fbn 
fils  Licentius ,  pour  l'exorter  à  s'attacher  à  un  fi  grand 
maître  ,  &  à  quitter  toutes  les  efperances  du  fiecle. 
n*ui.  fi     Peu  de  temps  après  S.  Paulin  receut  de  S.  Ambroife 
des  reliques  des  SS.  Martyrs  Nazaire  &  Cclfe ,  qu'il 
pmmi.  vù*     mit  dans  1  eglife  de  S.  Félix.  S.  Ambroife  avoit  trouvé 
leurs  corps  dans  un  jardin  hors  la  ville  de  Milan.  Paulin 
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fon  (ècretaire  qui  étoit  prefcnt ,  dit  :  Nous  vîmes  A  k.  ;9j. 
dans  le  (èpulcre  où  repolbit  le  corps  du  martyr ,  (on 
fàng  aufll  frais  ,  que  s'il  avoit  été  répandu  le  même 
jour  ;  &  fa  tefte  coupée  fi  entière  avec  les  cheveux 
Se  la  barbe,  qu'il  nous  (èmbloit  qu'elle  venoic  d'élire 
lavée  &  enterrée.  Nous  fumes  au  (fi  remplis  d'une  odeur, 
dont  la  douceur  étoit  au  dclTus  de  tous  les  parfums. 
On  recueillit  ce  fan<r  avec  du  plaftre  &  avec  des  lin-  GMitdtnt 
ges  j  &  c  elt  ainii  que  1  on  envoyoït  des  reliques ,  car  «te  *«r. 
on  ne  divifoit  pas  encore  les  corps.  Paulin  avoue 
qu'il  n'avoit  pu  (avoir  en  quel  temps  S.  Nazaire  avoir 
foufert  le  martyre.  Son  corps  fut  mis  iur  un  bran- 
card, &  porté  à  la  bafiliquedes  apôtrcs,prés  la  porte 
Romaine.  Aufïi-toft  S.  A mbroife  retourna  prier  avec 
fon  clergé  dans  le  même  jardin  où  étoit  S.  Celfè. 
Nous  ne  (avons  point ,  dit  Paulin ,  qu'il  y  eût  jamais 
prié  auparavant  :  mais  .c  etoic  la  marque  de  la  décou- 
verce  du  corps  d'un  martyr ,  quand  le  S.  prélat  allok 
prier  à  un  lieu  où  il  n'avoic  jamais  été.  Nous  aprîmes 
toutefois  des  gardiens  de  ce  lieu  ,  que  leurs  parens 
leur  avoienc  recommandé  de  ne  le  poinc  quitter , 
tant  que  dureroit  leur  race  ,  parce  qu'il  y  avoit  de 
grands  trefors.  Le  corps  du  martyr,  c'eftà  dire  de  S. 
Celle ,  fut  auffi  porté  à  la  bafilique  des  apôtres  ,  où 
on  avoit  auparavant  mis  de  leurs  reliques  avec  grande 
devocion.  Là  comme  S.  A  mbroife  prefehoie,  un  hom- 
me du  peuple  rempli  de  l'efprit  immonde ,  commen- 
ça à  crier,  qu'Ambroifè  le  tourmentoit.  Le  S.  évêque 
(e  tourna  vers  lui,  &  dit  :  Tais- toi  démon  :  ce  n'eft 
pas  A  mbroife  qui  te  tourmente  ,  mais  la  foi  des  SS. 
&  ton  envie ,  parce  que  tu  vois  des  hommes  monter 
au  lieu  d'où  tu  as  été  précipité.  Ambroife  ne  fait 
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point  s'en  faire  acroirc.  A  ces  mots  ,  le  pofTedé  fe 
tcut,  fc  coucha  par  terre,  &c  ne  fit  plus  aucun  bruit. 
micMm.  On  pretend  avo""  reconnu  depuis,  que  S.  Nazaire& 
ll-  S.  Celfè  avoient  foufert  la  perlêcution  de  Néron  ;  & 

plufieurs  eglifes  ont  été  honorées  de  leurs  reliques. 
* 1  y-       Saint  Gaudence  en  eut  fa  part  :  c'eft  à  dire  du  fàng 

S   Gaudence  ....    f  i        i   n  -I  r  i»  " 

évéque  de     recueilli  dans  du  plaltrc  ^  &  il  le  contenta  d  avoir  ce 

Bicffc'  témoignage  de  leurs  fbufrances.  S.  Ambroifè  l'avoit 
ordoné  éveque  de  BrefTe  quelque  temps  auparavant, 
après  la  mort  de  S.  Philaftre.  Il  fut  éleu  abfcnt ,  car  il 
étoit  allé  à  Jerufalcm ,  &  le  peuple  s'engagea  par  fer- 
ment, à  ne  point  avoir  d'autre  eveque  :  ce  qui  obli- 
gea S.  Ambroifè  &  les  évêques  de  la  province  à  lui 
écrire  par  les  députés  que  le  peuple  lui  envoya  :  pour 
lui  ordoner  de  revenir,  fous  peine  de  defobéïlTance, 
&  d'eftre  excommunié,  même  par  les  évêques  d'O- 
rient. Il  revint  donc ,  &  quoi  qu'il  alléguait  là  jeunefTc 
&  fbn  incapacité ,  malgré  toute  fa  refiftance  ,  il  fut 

GMui/tm  \6.  ordoné  éveque.  Nous  aprenons  tout  cela  du  fermon 
qu'il  fit  à  fon  ordination.  En  un  autre  ,  il  dit  que 
dans  fbn  voyage  de  Jerufàlem  il  pafTa  en  Cappadoce, 
&  qu'cltant  à  Ccfarée  ,  il  y  trouva  des  fervantes  de 

strm  17  f  90.  Dieu  5  qui  gouvernoient  un  monaftere  ,  &  qui  étoient, 
fecurs  &  nièces  de  S.  Bafîle.  Elles  avoient  autrefois 
receu  de  lui  des  reliques  des  quarante  martyrs,  qu'elles 
donnèrent  à  S.  Gaudence  :  proreftant  quel  les  avoient 
toujours  demandé  à  Dieu  de  laiiTer  ce  précieux  tre- 
for  à  quelqu'un ,  qui  l'honorait  comme  elles  avoient 
fait.  S.  Gaudence  aporta  ces  reliques  en  Italie,  &  les 
mit  dans  fbn  églifè. 

Nous  avons  de  lui  dix-fèpt  fermons,  dont  les  dix 
premiers  furent  prononcés  aux  nouveaux  baptifés 

pendant 
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pendant  la  fèmaine  de  pâque  ,  &  S.  Gaudence  les 
écrivit  enfuitc,  à  la  prière  de  Bénévole,  qui  n'avoir, 
pu  y  aflifter ,  étant  encore  foible  des  reftes  d'une 
grande  maladie.  C'eft  ce  même  Bénévole ,  quiavoit  s»f- 
été  difgraciépar  l'impératrice  Juftine,  pour  avoir  rc-  G4- 
fufé  de  drefTerun  édit  en  faveur  des  Ariens,  lls'étoit 
retiré  à  BrelTe  la  patrie ,  &  étoit  le  principal  orne- 
ment de  cette  églifè.  Dans  le  fécond  fèrmon  qui 
avoit  été  fait  pour  les  Néophytes  au  fbrtir  des  fonts, 
S.  Gaudence  leur  explique  les  myftercs  ,  que  l'on  ne 
pouvoit  expliquer  en  prefènec  des  catecumenes  ,  &  il 
leur  dit  :  Dans  l'ombre  de  la  pâque  légale ,  on  im- 
moloit  plufieurs  agneaux ,  un  en  chaque  maifbn  :  car 
un  fèul  ne  pouvoit  fùfïîre  pour  tous.  Mais  dans  la 
vérité  où  nous  fbmmes  un  fèul  eft  mort  pour  tous  ; 
&  c'eft  le  même  qui  en  chaque  maifon  de  1  eglife 
dans  le  fàcrcment  du  pain  &  du  vin,  nourrit,  étant 
immolé ,  vivifie  ceux  qui  le  croient ,  &  fànclifie  ceux 
qui  le  confièrent.  C'eft  la  chair  de  l'agneau  ,  c'eft 
ion  fàng.  Et  enfuite  :  Le  même  créateur  &  (èigneur 
de  la  nature,  qui  tire  le  pain  de  la  terre,  fait  encore 
du  pain  fbn  propre  corps  ,  parce  qu'il  le  peut  &  l'a 
promis  :  &  celui  qui  de  l'eau  a  fait  du  vin  ,  fait  du 
vin  fbn  fàng. 

Dans  ces  fermons,  il  exhorte  les  Néophytes  à 
mener  déformais  une  vie  véritablement  Chréticne ,  à 
renoncer  à  toutes  les  parties  de  l'idolâtrie  :  les  en-  fi»- 
chantemens  ,  les  ligatures  ,  les  augures ,  les  forts  , 
l'obfèrvation  des  fonges  ,  les  fcftins  funèbres.  Au 
contraire  ,  dit-ii,  foyés  fbbres,  foigneux  de  venir  à 
1  eglife ,  &  de  vous  appliquer  avec  nous  à  la  prière 
&  a  la  pfalmodie  :  que  ce  foit  l'occupation  de  vôtre 
Tome  V,  F 
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A  n.  396.  loifir.  11  exhorte  les  gens  mariés  à  la  parfaite  conti- 
snm  i.f.f?-  nence  :  leur  déclarant  toutefois  ,  qu'ils  peuvent  ufèr 
librement  de  leur  mariage.  Il  leur  recommande  de- 
viter  l'yvrognerie,  les  feflins  diflblus ,  accompagnés 
de  danfes ,  &  d'inftrumcns  de  mufique.  Malheureu- 
fes ,  dit-  il ,  font  les  maifbns ,  qui  ne  différent  point  des 
théâtres  :  que  la  mauon  du  Chrétien  foie  exempte  de 
toute  la  fuite  du  démon.  Qu'on  y  exerce  l'humanité 
&  l'hofpitalité  :  mais  qu'elle  foit  continuel lemenc 
fan&ifiée  par  les  pfeaumes  &  les  cantiques  fpiritucls  : 
que  la  parole  de  Dieu  &  le  figne  de  j.  C.  foit  dans 
le  coeur  ,  dans  la  bouche ,  fur  le  front  :  à  table  ,  au 
bain ,  au  lit ,  en  entrant ,  en  fortant ,  dans  la  joie ,  dans 
la  trifteffe.  A  ces  dix  fermons  du  temps  pafcal  ,  S. 
Gaudcnce  en  ajouta  quatre  fur  divers  fujetsde  l'é- 
vangile ,  &  un  cinquième  fur  les  Macabées  :  que  Bé- 
névole avoit  ouïs,  mais  qu'il  lui  avoit  encore  deman- 
dés. 

x  v.  L'empereur  Honorius  étant  confùi  l'an  396.  donna 
faar/dkï'ai!  à  Milan  un  fpectacle  au  peuple  de  belles  d'Afrique.  Un 
criminel  nommé  Crefconius  s'étoit  réfugié  dans  1  e- 
*>  34.  glife  :  mais  le  peuple  affemblé  dans  l'amphithéâtre , 
obtint  du  comte  Stilicon  la  pcrmiflîon  de  l'enlever 
avec  des  foldats.  Car  Stilicon  avoit  toute  l'autorité 
pendant  le  bas  âge  de  l'empereur.  Crefconius  fè  réfu- 
gia à  l'autel ,  &  S.  Ambroifè  avec  le  clergé  qui  s'y  trou- 
va ,  l'entoura  pour  le  défendre  ;  mais  les  îbldats  qui 
étoient  en  grand  nombre ,  &  conduits  par  des  Ariens , 
furent  les  plus  forts.  Ils  enlevèrent  Crefconius ,  àc 
s'en  retournèrent  triomphans  à  l'amphithéâtre.  Ceux 
qui  étoient  dans  l'églife ,  demeurèrent  fort  affligés  ; 
ôc  S.  Ambroife  pleura  long- temps,  profterné  devant 
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l'autel.  Mais  quand  les  foldats  furent  retourne's ,  & 
eurent  fait  leur  raport  :  deux  léopards  étant  lâchés , 
fautèrent  légèrement  à  l'endroit  où  ils  étoient  afïis  , 
&  les  laiflerent  confïderablemcnt  blefTés.  Stilicon  en 
fut  touché  :  il  fe  repentit  de  la  violence  qu'il  avoir 
faite  à  1  eglife ,  en  fit  fatisfaction  à  S.  Ambroife  pen- 
dant plufieurs  jours,  &  délivra  Crefconiu  s  :  mais  com- 
me il  étoit  coupable  de  grands  crimes  ,  il  l'envoya 
en  exil  :  dont  toutefois  il  fuc  rapellé  peu  de  temps 
après. 

Du  temps  de  l'empereur  Gratien  ,  S.  Ambroife  s***  *u 
avoir  fàuvé  la  vie  à  un  autre  criminel.  C  étoit  un 
payen  conftitué  en  dignité  ,  qui  avoit  mal  parlé  de 
Gratien ,  difant  qu'il  étoit  indigne  de  fon  perc.  Il  fut 
aceufë  &  condamné  à  mort.  Comme  on  le  menoit 
au  fupiiee ,  S.  Ambroife  vint  au  palais  demander  fa 
grâce  :  mais  les  ennemis  du  coupable  avoient  fr.it  cn- 
lbrte ,  que  l'empereur  fût  occupé  à  voir  des  combats 
de  belles  dans  fon  palais.    Ainfi  perfone  de  ceux 
<jui  étoient  à  la  porte  ne  voulut  l'anoncer ,  comme 
étant  venu  à  contre-temps.  Il  fè  retira  donc ,  mais  il 
vint  fans  qu'on  s'en  aperceuft  à  la  porte ,  par  où  on 
faifoit  entrer  les  beftes  -,  entra  avec  ceux  qui  les  con- 
duisent ,  &  ne  quitta  point  l'empereur ,  qu'il  n'euft 
obtenu  la  grâce  du  criminel. 

Saint  Ambroife  n'a  voit  pas  moins  de  zele  pour  "  ogu.tx» 
fàuver  les  déports  que  l'on  confioit  à  1  eglife  ;  &  il  "c* 
refifta  plufieurs  fois  à  des  ordres  de  l'empereur  poul- 
ies enlever.  Un  particulier  avoit  obtenu  un  refcrit 
de  l'empereur,  pour  s'attribuer  un  depoft  fait  par  une 
veuve  aans  I  eglife  de  Pavie  :  le  clergé  ne  refiftoit  plus, 
les  magiftrats  &  les  of&ciers  chargés  de  l'exécution 
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du  refcrit ,  difoient  qu'on  ne  pouvoit  s'y  opofer,  l'a- 
gent de  l'empereur  prefToit.  Mais  1  evêque  de  Pavie 
de  l'avis  de  S.  Ambroifè,  défendit  fi  bien  l'entrée  du 
lieu  où  étoit  le  depoft ,  qu'on  ne  le  pût  enlever  ;  &c 
on  fè  contenta  d'une  reconnoiflanec  par  écrit.  On 
revint  encore  en  vertu  de  cet  écrit  &d'un  nouvel  or- 
i.  Mttr.m.  dre  de  l'empereur.  L  evêque  refufa  :  il  fit  Jire'l'hiftoi- 
rc  d'Heliodore ,  qui  fut  fi  lèverement  puni,  pour  avoir 
voulu  enlever  les  déports  fàcrés  du  temple  •  &  avec 
bien  de  la  peine  fît  goûter  (es  raifbns  à  l'empereur, 
xvi.        Un  évêque  nommé  Marcel  avoit  une  fecur  veuve, 
SET^?0"  &  un  frère  nommé  Letus.  Marcel  donna  à  fa  fèeur 
s3.  une  cerre      ^  apartenoit ,  à  la  charge  qu'en  mou. 
rant  elle  la  laifleroit  aux  pauvres  &  à  1'églifè,  donc 
il  étoit  évêque.  Letus  contefta  la  donation  -y  ce  qui 
produifit  entre- eux  un  grand  procès.   Après  avoir 
long-temps  plaidé ,  fait  de  grands  frais ,  &  dit  de  part 
&  d'autres  des  choies  racheufès,  ils  defirerent  d  cftrc 
*'  u     jugcs  Par  S.  Ambroifè,  &  lui  firent  renvoyer  l'affaire 
par  le  préfet  du  prétoire.  S  Ambroife  ne  voulut  point 
•    les  juger  à  la  rigueur,  mais  feulement  comme  arbi- 
tre pour  les  accommoder  &  les  reconcilier  enfèm- 
*  *s     ble.  Il  les  fit  donc  convenir  ,  que  la  terre  (croie  don- 
née à  Letus  en  propriété ,  à  la  charge  d'une  penfion 
viagère  à  la  fecur ,  confiitant  en  une  certaine  quan- 
tité de  blé ,  de  vin  &  d'huile  -,  &  qu'après  la  mort 
de  la  foeur  ,  perfone  ne  pourroit  rien  demander  à 
Letus ,  ni  au  nom  de  levêquc  Marcel ,  ni  au  nom  de 
legîife.  S.  Ambroifè  prétendit  leur  faire ainfi  gagner 
leur  caufè  à  tous  :  à  Letus ,  parce  qu'il  aquit  la  pro- 
priété de  la  terre  :  à  la  fecur  ,  parce  qu'elle  s'aflura 
un  revenu ,  fans  procès,  fans  foin,  fans  péril  demau- 
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vaifès  années  :  à  Marcel ,  en  ce  qu'il  contenta  Con 
frère,  aufli-bien  que  fa  four,  &  que  l'on  fùivitl'ex- 

Fcdient  que  lui-même  avoit  propofé  il  n'y  avoir  que 
églifè  qui  fèmbloic  perdre    Mais  fàint  Ambroife     »•  *•> 
fbutient  qu'elle  gagne  afTés  par  la  charité  qui  eltcon- 
fervée  ;  par  les  vertus  que  pratique  (on  évêque  &  le 
bon  exemple  qu'il  donne  en  cette  occafion. 

Il  y  avoit  à  Vérone  une  vierge  nommée  Indicia , 
que  Zenon  éveque  de  cette  ville  avoit  confacrée  à  J^^Jjj* 
Dieu  ,  après  des  épreuves  de  plufiems  années.  Elle 
avoit  demeuré  à  Rome  avec  fainte  Marcelline ,  dans 
la  maifbn  de  S.  Ambroife  ,  &  avoit  toujours  donné 
une  grande  opinion  de  fà  vertu.  Etant  revenue  à 
Vérone,  elle  demeura  chés  fa  (aur,  mariée  à  un  nom- 
mé Maxime  ,  vivant  toujours  Ci  retirée ,  que  quel- 
ques uns  furent  choqués  de  ce  qu'elle  ne  rendoit  pas 
vifite  à  leurs  femmes.  On  fit  courir  le  bruit  qu'in- 
dicia  étoit  acouchée  d'un  enfant  que  l'on  avoit  fait 
mourir.  Maxime  fon  beau  frère  s'adrefla  à  Syagrius , 
alors  évêque  de  Vérone,  fe  rendit  lui-même  dénon- 
ciateur ,  &  prêfla  tellement  l'évêque ,  qu'il  apclla  à 
1  eglife  les  témoins.  Trois  femmes  que  l'on  difoic 
avoir  Cerné  ce  bruit ,  ne  parurent  point  -,  mais  feule- 
ment deux  hommes  qui  difoient  l'avoir  ouï  dire  à 
ces  femmes  ;  &  il  y  avoit  contre  ces  deux  hommes 
des  reproches  fuffifàns.  Toutefois  fur  ce  témoignage, 
1  évêque  Syagrius  fans  ouïr  les  défenfes  d'indicia ,  ni 
confulcer  les  évêques  fes  confrères  ,  ordona  qu'elle 
(croit  vifitée  par  des  matrones. 

Elle  porta  fes  plaintes  à  S.  Ambroife ,  &  Maxime 
vint  encore  à  Milan  foûtenir  le  jugement  de  Syagrius. 
S.  Ambroife  pour  procéder  dans  les  règles ,  voulue 
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qu'il  y  eût  un  accufàteur  certain  ;  mais  Maxime  ne 
voulut  jamais  en  prendre  la  qualité,  quoiqu'en  effet 
*  l0-  il  en  fift  toutes  les  démarches.  Les  trois  femmes  que 
l'on  pretendoit  eftre  les  principaux  te'moins ,  nom- 
mées Mercuria ,  Lea  &  Theodula  ne  paroifTbient  plus, 
quoiqu'elles  euflent  été  amenées  à  Milan.  Les  deux 
hommes  qui  avoient  depofe  fur  le  raport  de  ces  fem- 
mes nommés  René  &  Léonce,  furent  interrogés  par 
»■  «*  S.  Ambroife  ,  mais  ils  ne  purent  convenir  des  faits 
qu'ils  avançoient.  S.  Ambroife  aflèmbla  les  évê- 
ques  pour  juger  le  procès.  Il  n'y  avoit  ni  accufàteur 
ni  témoins  luffifàns  contre  Indicia  -,  &  d'ailleurs  elle 
avoit  pour  elle  des  témoignages  avantageux  :  de  fà 
•.11.11.13.  nourrice,  perfbne  libre  &  digne  de  foi  :  de  fainte 
Marcelline  fœur  de  S.  Ambroife  :  de  la  vierge  Paterna, 
avec  laquelle  elle  avoit  toujours  été  à  Milan  pendant 
le  procès. 

».  m.  Les  évêques  prononcèrent  donc qu'Indicia n  avoit 
rien  fait  au  préjudice  de  fa  profeflïon  -y  que  Léonce 
&  René  demeureroient  excommuniés,  jufques  à  ce 
qu'ils  euflent  fatisfait  à  l'églifè  par  leur  pénitence  •  & 
que  Maxime  aufli  ne  pourroit  eftre  receu  à  la  com- 
munion s'il  ne  fè  corrigeoit.  S.  Ambroife  manda  ce 
p.  if  t.  jugement  à  Syagrius,  par  une  lettre  forte  &  fevere , 
où  il  lui  reprelènte  fa  faute,  d'ordoner  qu'une  vierge 
fût  vifitée ,  fans  accufàteur  &  fans  témoins  :  que  ces 

»•  «  vifites  font  une  peine  rigoureufe  contre  une  vierge  ; 
».  j.  6. 0*.  &  que  d'ailleurs  elles  font  des  preuves  très- incertai- 
nes ,  félon  l'opinion  des  plus  fàvans  médecins  ,  qu'il 
confirme  par  un  exemple  récent,   il  femble  même 

».  m.    pancher  à  rejetter  entièrement  ces  épreuves  honteu- 

■.  sa    fès.  Syagrius  s  excufoit,fuice  que  quelques  perfbnes 
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Tavoient  menacé  de  fe  retirer  de  fà  communion.  Sur 
quoi  S.  Ambroife  lui  reproche  fa  foiblefTe ,  de  foufrir 
que  des  particuliers  donnent  la  loi  aux  évêques ,  & 
leur  preferivent  la  forme  de  leurs  jugemens. 

On  peut  juger  du  foin  avec  lequel  S.  Ambroife  xvn. 
choififfoit  fon  clergé,  par  ces  exemples  qu'il  raporte  A«Siifep 
lui-même.  Un  de  les  amis  lui  rendoit  des  devoirs  af-  [on0^7g/', 
(îdus  pour  obtenir  place  dans  le  clergé  :  toutefois  S.  »•  7*. 
Ambroilè  ne  voulut  point  l'y  admettre,  par  la  feule 
raifon  de  (on  gefte  qui  étoit  très- indécent.  Un  autre 
qu'il  avoit  trouvé  dans  le  clergé  ,  ayant  fait  une  faute, 
fut  interdit  pour  quelque  temps  :  &  en  le  rétabli/Tant, 
S.  Ambroife  défendit  qu'il  marchât  jamais  devant 
lui ,  parce  qu'il  avoit  une  démarche  extraordinaire 
aui  lui  blcffoit  les  yeux.  Car  le  S.  éveque  étoit  per- 
fuadé  que  les  mouvemens  mal  réglés  du  corps ,  font 
un  effet  du  dérèglement  de  l'efprit.  L'événement  fit 
voir,  qu'il  ne  s'étoit  trompé,  ni  en  l'un  ni  en  l'au- 
tre.  Le  premier  abandonna  la  foi  dans  le  temps 
delà  perfècution  des  Ariens  :  le  fécond ,  pour  n'cltre 
pas  jugé  par  les  évêques  dans  une  affaire  d'intereft , 
renonça  aufG  à  la  religion  Catholique.   Il  raporte 
ces  deux  exemples  dans  le  traité  des  offices  ou  des 
devoirs ,  qu'il  compofa  pour  l  inflruclion  de  fon  cler- 
gé :  à  l'imitation  de  Ciceron  &  des  Grecs ,  que  Ci- 
ceron  même  avoit  imités  en  fes  offices.  S.  Ambroife 
prend  ce  que  leur  morale  avoit  de  bon  ,  l'apuyant 
par  l'autorité  de  l'écriture ,  &  l'élevant  aux  maximes 
de  1'  évangile.  Il  défend  aux  clercs  toute  pourfuite  ,,0^ 
d'affaires  ôc  tout  trafic,  voulant  qu'ils  fé  contentent  * l84- 
de  leur  petit  patrimoine,  s'ils  en  ont,  finon  de  leurs  E^  tf 
gages.   Quelques-uns  fè  dégoûtoient  du  fervice  de  cK*, 
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A  N.  396.  1  eglue  pour  les  difficultés  qu'ils  y  trouvoienr.  A  quoi 
bon  ,  difoient-ils  ,  demeurer  dans  le  cierge  ,  m'ex- 
pofèr  aux  mauvais  traitemens ,  me  charger  de  tra- 
vail :  pouvant  vivre  de  mon  bien ,  ou  en  gagner  d'une 
autre  manière  ?  Il  leur  répond,  qu'ils  ne  font  pas  clercs 
feulement  pour  vivre ,  mais  pour  mériter  devant  Dieu 
après  leur  mort  :  &  c'eft  le  fujet  d'une  de  Tes  lettres. 

V.1.0L  i,.  Il  y  en  a  une  à  Conftantius,  nouvellement  établi 
évêque  dans  le  voifinage  de  Ravennc  ,  qui  (èmble 
avoir  été  tiré  de  fon  clergé ,  puis  qu'il  le  nomme  (on 
fils.  Ce  font  des  préceptes  fur  fa  conduite ,  principa- 
lement pour  l'inftruclion  de  fon  peuple,  llluirecom- 
n.  %7.  mande  l'églifè  de  Forum  Cornelù  ,  que  l'on  croit 
eftrc  Imola,  qui  étoit  vacante  &  proche  de  lui  :  afin 
qu'il  la  vifïte  fbuvent ,  jufques  à  ce  qu'on  y  ordonne 
un  évêque.  Car,  dit-il ,  les  occupations  du  carême 
quis'aproche,  ne  me  permettent  pas  d'aller  fi  loin. 

tf.if.  «/.m.  il  y  en  aune  à  un  autre  nouvel  évêque  nommé  Vi- 
gile, qui  lui  avoit  demandé  des  inltruchons  :  il  lui 
recommande  en  particulier  d'exhorter  fon  peuple  à 
rendre  juftice  aux  mercenaires ,  fuir  l'ufure  ,  &  pra- 
tiquer l'hofpitalité  :  mais  fur  tout  d'empefeher  les 
mariages  avec  les  infidelles. 

Pluficurs  difciples  de  S.  Ambroifè  gouvernèrent 
faintementdes  églifès.  On  peut  compter  pour  le  pre- 
mier S.  Auguftin,  puis  fon  ami  Alypius  &  S.  Paulin 
de  Noie  :  mais  entre  ceux  de  fon  clergé  ,  on  remar- 
que Venerius  &  Félix  :  quiavoient  été  tes  diacres,  dont 

îw.T^-4  Venerius  fut  évêque  de  Milan ,  &  Félix  de  Boulogne, 
tous  deux  comptés  entre  les  SS.Theodule,  qui  avoit 

î*£  fv  été  lccretaire  de  S.  Ambroifè  ,  fut  évêque  de  Mo- 
denc.  S.  Ambroifè  impofa  les  mains  à  S.  Gaudence 

de 
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de  BreflTe  ,  comme  il  a  été  dit  :  à  S.  Félix  de  Corne,  A  n.  39*. 
&  à  S.  Honorât  de  Verceil.  On  void  par  fès  lettres 
l'eftime  qu'il  faifoit  de  S.  Félix,  &  l'étroite  amitié  qui  Et-  * 
etoit  cntrc-eux. 

L'ordination  de  S.  Honorât  fut  une  des  dernières  ^J1^', 
actions  de  la  vie  de  S.  Ambroifè.  Après  la  mort  de  A^°l^eivé' 
Limenius  évêque  de  Verceil  ,  qui  avoit  aflifté  au  lia!  c  V"" 
concile  d'Aquilée,  lefiege  demeura  long- temps  va-  «m.*5' 
cant  par  la  divifîon  qui  le  trouva  dans  cette  eglifè  : 
&  on  s'en  prenoità  S.  Ambroife,  qui  étant  métropo- 
litain ,  (èmbloit  y  devoir  mettre  ordre.  Cela  l'obligea  à 
leur  écrire  une  grande  lettre  ,  qui  commence  ainfï  : 
Je  fuis  accablé  de  douleur,  de  ce  que  voftre  eglifè  e(  fj.-J.ir 
n'a  point  encore  d 'évêque  j  &  qu'elle  eft  maintenant 
la  (èule  qui  en  manque  dans  la  Ligurie,  l'Emilie,  la 
Venetie ,  ôc  les  provinces  voifines  :  elle  à  qui  les  au- 
tres églilès  avoient  accoutumé  d'en  demander  -,  &  ce 
qui  eit  de  plus  honteux  ,  on  s'en  prend  à  moi  f  bien 
que  vôtre  animofité  foit  le  (èul  obftacle.  Car  tant 
qu'il  y  aura  des  divifions  entre  vous,  que  pouvons 
nous  régler  ?  quel  choix  pouvés-vous  faire  ?  qui  peut 
voyant  les  cfprits  partagés  accepter  une  charge,  qu'à 
peine  peut- on  porter  dans  la  plus  grande  union  >  (ont 
ce  là  les  inftru&ions  de  ce  faint  confefleur  ?  eftes-vous 
lesenfansde  ceux ,  qui  préférèrent  à  leurs  citoyens  S. 
Eufcbe ,  qu'ils  ne  conoifïbient  point  auparavant  ? 

Il  s'étend  enfoitc  à  pluficursrepri(es,  fur  les  louan-  * 
ces  de  S.  Eufèbe  de  Verceil.  Il  les  exhorte  à  fè  ear-  7°"  7[' 
der  de  deux  moines  apoitats,  Sarmation  &  Barbatien, 
qui  avoient  vécu  quelque  temps  dans  le  monaftere 
de  Milan  :  mais  ne  pouvant  en  foufFrir  la  régularité, 
les  jeûnes ,  la  clôture,  le  filence  -,  &  n'ayant  pas  pro- 
ie*»* V.  G 
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fité  des  avis  charitables  de  S.  Ambroifè  :  ils  en  forti- 
renr ,  &  ne  furent  pas  reccus  depuis ,  quand  ils  vou- 
lurent y  rentrer.  Dequoi  étant  aigris  ,  ils  (èmerent 
une  doctrine  pernicieufe,  affés  conforme  à  celle  de 
Jovinien  :  en  dilant  que  l'abftinence  &  le  jeûne, 
la  virginité,  ni  la  continence  ne  fervoient  de  rien.  S. 
Ambroife  les  traite  d'Epicuriens,  &  les  réfute  ample- 
ment par  les  autorites  &  les  exemples  de  1  écriture. 
..  4).    En  fuite  il  exhorte  les  fidèles  de  Verceil  à  fuir  la  mé- 
m.  u.     difànce ,  la  malignité' ,  lcfprit  de  divifion  ,  le  defir  de 
».  j}.     vengeance  :  à  foufrir  les  uns  des  autres  ,  à  ne  point 
u.  u.    s'élever  à  caufc  des  richefles  :  à  exercer  l'hofpitalité , 
*  ,of     la  charité ,  &  les  devoirs  réciproques  des  maris  &c 
m.  io6.  &ï.        femmes ,  des  mercs  &  des  enfàns ,  des  maîtres  & 
».  ^  (fc.   des  efclaves.  Il  leur  reprefènte  quelles  doivent  eftre 
les  qualités  d'un  évéque  ,  principalement  dans  cette 
».  «.    églile  de  Verceil ,  ou  la  vie  monaftique  étoit  jointe 
a  la  ejericature.    S.  Ambroifè  fut  obligé  d'aller  lui- 
même  à  Verceil  peu  de  mois  avant  fa  mort ,  pour 
nu  s  gmuA.  réunir  les  efpt its  :  &  par  fes  foins  on  y  éleut  pour  évé- 
jSrT*       que  Honorât,  homme  de  grand  mérite,  queleglife 
%s.rXïR'    compte  entre  les  faints. 

xix.  La  réputation  de  S.  Ambroifè  s'étendoit  aux  païs 
sRAmb«o°rc.de  'cs  P^us  éloignés.  Elle  attira  quelques  années  aupa- 
pmhl  i,t».  ravant  deux  Pcrfès  des  plus  puifTans  ,  &  des  plus  fà- 
ges  de  la  nation  ,  qui  vinrent  à  Milan  ,  chargés  de 
pluficurs  queftions,  pour  éprouver  fà  (agefTe.  Ils  s  en- 
tretinrent avec  lui  par  interprète,  depuis  la  première 
heure  du  jour  jufques  à  la  troifiéme  de  la  nuit  :  c'eft 
à  dire  environ  depuis  fix  heures  du  matin  jufques  à 
neuf  heures  dufbir  $  &  fe  retirèrent  pleins  d'admira- 
tion. Et  pour  montrer  que  l'unique  fujet  de  leur 


Livre  vingtième.  51 

voyage,  étoit  de  le  connoiftre  par  eux-  mêmes  :  le  len- 
demain ils  prirent  congé  de  l'empereur,  s  en  allèrent 
à  Rome ,  pour  voir  la  puifTance  du  préfet  Probus ,  & 
retournèrent  chés  eux.  Le  comte  Arbogafte  étant  à  u 
table  avec  quelques  rois  des  Francs ,  avec  qui  il  fai- 
fbit  un  traité  de  paix*;  ils  lui  demandèrent  s'il  con- 
noifToit  Ambroifè  :  Je  le  connois ,  dit-il ,  je  fuis  de  les 
amis,  &  je  mange  fouvent  avec  lui.  Le  Roi  franc  ré- 
pondit-.C'eft  pour  cela,comte,que  tu  és  viclorieux,puis 
que  tu  és  ami  d'un  homme ,  qui  dit  au  foleil  :  Arrefte, 
&  il  s'arrelte.  Paulin  dit  avoir  apris  ce  fait  d'un  jeune 
homme  ,  qui  fèrvoit  à  boire  au  comte  Arbogafte 
en  ce  repas. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  S.  Ambroifè,  une  u-9  i<- 
reine  des  Marcoman? ,  nommée  Fritigil ,  ayant  ouï 
parler  de  lui  à  un  Chrétien  venu  d'Italie ,  crut  en 
J.  C.  &  envoya  des  ambafladeurs  chargés  de  prefens 
pour  leglife  de  Milan ,  priant  S.  Ambroifè  de  Tin- 
ftruire  par  écrit ,  de  ce  qu'elle  devoit  croire.  Il  lui 
écrivit  une  belle  lettre  en  forme  de  catechifme ,  où  il 
l'exhortoit  aufïî  d'engager  (on  mari  à  garder  la  paix 
avec  les  Romains.  La  reine  ayant  receu  cette  lettre , 
perluada  au  roi  de  fè  donner  aux  Romains  avec  fort 
peuple  j  &  vint  elle-même  à  Milan:  mais  elle  eut  la 
douleur  de  ne  plus  trouver  envie  S.  Ambroifè.  Nous 
n'avons  point  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  à  cette  reine. 

Un  efclave  du  comte  Stilicon  ,  ayant  été  délivré     x  x. 
du  démon  qui  le  tourmentoit,  demeuroit  dans  la  ba-  s.  Ambîiife.^ 
fîlique  Ambrofîene  ;  &  fbn  maître  qui  l'aimoit,  l'a-  »•  «3. 
voit  recommandé  à  S.  Ambroifè.  On  découvrit  qu'il 
faifbit  de  faufTes  lettres  ,  pour  donner  la  charge  de 
tribun  :  enforte  que  l'on  arrefta  des  gens,  qui  alloient 

Gij 
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A  n.  396.  exercer  en  vertu  de  ces  provifions.  Stilicon  relâcha  à 
la  prière  de  S.  Ambroife,  ceux  qui  avoient  été  ainfï 
trompés  :  mais  il  ne  punit  point  fon  elclave  ,  &  fe 
contenta  d'en  faire  des  plaintes  au  S.  évêque.  Com- 
me cet  homme  fortoit  de  la  bafilique ,  S.  Ambroife 
donna  ordre  de  le  chercher,  Wle  lui  amener,  m'in- 
terrogea, &  l'ayant  convaincu  de  ce  crime  ,  il  dit  :  Il 

1.  c#r.  r.  f.  faut  qu'il  (bit  livre  à  fàtan ,  pour  la  deftru&ion  de  k 
chair ,  afin  qu'à  l'avenir  perlonne  n'ofe  rien  faire  de 
fèmblable.  Au  même  moment ,  &  avant  que  le  S. 
évêque  eût  achevé  de  parler,  lelprit immonde  k fài- 
fït  de  lui ,  &  commença  à  le  déchirer  :  dequoi  nous 
fumes  tous  fort  épouvantés ,  dit  Paulin.  Et  il  ajoute  1 
Nous  vîmes  pendant  ces  jours  là  plufieurs  pofïèdés 
délivrés  par  ion  commandement  &  par  l'impofïtioii 
defes  mains. 

u  *  44.  Nicetius  auparavant  tribun  &  notaire ,  avoit  les  pics 
fi  douloureux,  qu'il  ne  pouvoit  prefque  paroître  en  pu- 
blic :  comme  il  s'aprochoit  de  l'autel  pour  recevoir 
le  S.  fàcrement,  S.  Ambroife  par  hazard  lui  marcha 
fur  le  pié  ,  &  le  fit  crier  j  mais  il  lui  dit  :  Allés,  vous 
ferés  déformais  guéri.  En  effet ,  au  temps  de  la  mort 
du  (aint ,  il  témoignoit  avec  larmes  ,  qu'il  n'avoic 
point  (ènti  de  mal  depuis. 
w  4*.  Peu  de  jours  avant  que  S.  Ambroife  gardât  le  lit , 
comme  il  di&oit  l'explication  du  pfeaume  quarante- 
troifiéme ,  Paulin  qui  écrivoit  fous  lui  ,  vit  tout  d'un 
coup  un  feu  en  forme  d'un  petit  bouclier,  qui  lui  cou- 
vroit  la  tefte ,  &  entra  peu  à  peu  par  fa  bouche  :  emuite 
fon  vifàge  devint  éclatant  comme  la  neige ,  puis  il  prie 
(à  première  forme.  J'en  fus  tellement  épouvanté, 
ajoute  Paulin  ,  que  je  demeurai  immobile ,  &  ne  pus 
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écrire  ce  qu'il  difoit,  qu'après  que  la  vifion  fût  paflTée. 
Il  difoit  un  pafTage  de  l'écriture  ,  que  je  retins  fort 
bien  •  &  il  ceiTa  ce  jour  là  d'écrire  ou  de  di&er,  en- 
forte  qu'il  ne  pût  achever  le  pfeaume.  Je  raportai 
auflî-toft  ce  que  j'avois  vu  au  diacre  Caftus ,  fous  la 
conduite  duquel  j'étois  ,  &  il  me  montra  parles  aclcs 
des  apôtres  ,que  j'avois  vu  le  S.  Efprit  defeendre  for 
le  S.  évêque.  Nous  avons  cette  explication  de  S.  A m- 
broifc  fur  le  pfeaume  43.  où  en  effet  il  finit  au  verfet 
zje  &  ne  dit  rien  for  les  deux  derniers.  Il  faloit  qu'il 
fo  fentît  déjà  malade  :  car  Paulin  témoigne  que  quand  ■  **• 
il  fe  portoit  bien ,  il  ne  fe  déchargeoit  pas  de  la  peine 
d'écrire  fes  livres  de  fa  main.  Et  S.  Ambroife  dit  lui-  *$-%MUèk 
même,  qu'il  ne  dicloit  pas  tout ,  principalement  la 
nuit  :  pour  n'incommoder  perfonne,  pour  pefer  davan- 
tage ce  qu'il  écrivoit ,  &  rendre  fon  ftile  plus  exact. 

Paulin  ajoute  :  Il  prenoit  foin  de  toutes  les  égli- 
fes  :  il  prioit  jour  &  nuit  avec  une  grande  aflîdui- 
té  :  Il  veilloit  beaucoup  ,  &  jeûnoit  tous  les  jours, 
ne  dînant  jamais  que  le  famedi  &  le  dimanche.  Car 
à  Milan  on  ne  jeûnoit  point  le  famedi ,  même  en  ca-  ffi+Jf' 
rême  :  mais  quand  il  fe  trouvoit  à  Rome  ou  ailleurs,  C*X 
où  l'on  jeûnoit  le  famedi ,  il  jeûnoit  comme  les  au- 
tres :  tenant  pour  maxime,  de  fuivre  en  ce  point  l'u- 
fage  des  lieux  où  il  fe  rencontroit.  Il  donnoit  quel- 
quefois à  manger ,  même  aux  plus  puifTans  de  l'em- 
pire, aux  coniuls  Ôc  aux  préfets,  qui  le  tenoient  à 
honneur  :  comme  on  le  voit  dans  la  perfonne  d'Ar-  £ 
boeafte  &  de  Vincent  préfet  des  Gaules.  Mais  il  ». 
nalloit  jamais  manger  ches  perionne  ,  quoi  quon  ftj:«i^i 
l'en  priât ,  tant  qu'il  étoit  à  Milan.  Il  tenoit  encore  *' i7' 
pour  maxime ,  de  ne  fe  mefler  jamais  d'aucun  ma- 
*  G  iij 
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A  n.  597.  riage,  &  ne  procurer  à  perfonne  de  charge  à  la  cour  ; 

de  peur  de  s'en  rendre  rcfponiable. 
ifartJeJ       Après  avoir  ordonné  un  évêque  à  Pavie,  il  tomba 
malade,  &  garda  long- temps  le  lit.  Alors  le  comte 
p-w.  vir*.     5njjcon  dit,  qUC  la  mort  d'un  fj  grand  homme  me- 
W  vh.  Aug  naç0jt  l'Italie  de  fa  perte.  C'eft  pourquoi  il  fit  venir 
les  hommes  les  plus  confiderables  de  Milan  ,  qu'il 
fàvoit  eftre  aimes  du  S.  éveque,  &  les  obligea  partie 
ar  prières  ,  partie  par  menaces  de  l'aller  trouver,  & 
e  prefler  de  demandera  Dieu  qu'il  le  laifïat  encore  en 
vie.  Comme  ils  étoient  autour  de  fon  lit ,  &  lui  dc- 
mandoient  avec  larmes  cette  grâce,  il  leur  répondit  : 
Je  n'ay  pas  vécu  avec  vous  ,  de  manière  que  j'aie 
honte  de  vivre  j  &  je  ne  creins  pas  de  mourir  ,  parce 
*  4«.     que  nous  avons  un  bon  maître.  Il  étoit  couché  dans 
une  galerie,  au  bout  de  laquelle,  quatre  diacres,Caf  tus, 
Polerriius ,  Venerius  &  Félix  s'entretenoient  de  celui 
ui  pourroit  lui  fucceder  en  1  epifcopat  ;  &  parloient 
i  bas ,  qu'à  peine  pouvoient-ils  s'entendre  l'un  l'au- 
tre. Ils  nommèrent  Simplicien  ;  &  S.  Ambroifè  quoi 
qu'éloigné,  aprouvant  leur  choix,  comme  s'il  eût  été 
prefènt  à  leur  converfàtion  ,  s'écria  par  trois  fois  :  Il 
cil  vieux,  mais  il  eftbon.  Ils  furent  fi  épouvantés  de 
l'entendre  parler  ainfi ,  qu'ils  s'enfuirent.  Simplicien 
fut  en  effet  fon  (ùcceffeur ,  &  enfuite  Venerius.  Dans 
*7-    le  même  lieu ,  comme  il  étoit  en  prière  ,  il  vit  J.  C. 
venir  à  lui,  avec  un  vifage  riant.  Il  le  dit  à  Baflien  évo- 
que de  Lodi ,  qui  prioit  avec  lui ,  &  de  qui  Paulin  dit 
l'avoir  apris.  S.  Ambroifè  mourut  peu  de  jours  après. 
Il  demeura  en  prière  depuis  l'onzième  heure  du  jour, 
c'eft  à  dire  cinq  heures  du  foir ,  jufques  à  l'heure  qu'il 
expira,  peu  après  minuit.  Il  prioit  les  mains  étendues, 


Livre  vingtième, 

en  forme  de  croix,  remuant  les  lèvres ,  (ans  qu'on  put 
entendre  ce  qu'il  difoit.  Honorât  evêque  de  Verceil 
s  étant  couche ,  pour  prendre  un  peu  de  repos ,  dans 
un  étage  plus  haut  de  la  maifbn  :  il  entendit  une  voix 
qui  l'apella  par  trois  fois ,  &  qui  lui  dit  :  Lcve-toi 
promptement,  il  va  partir.  Il  dcfcendit,&lui  donna 
k  corps  de  N.  S.  quand  il  l'eut  pris  &  avale ,  il  ren- 
dit l'efprit.  C'e'toit  la  nuit  où  commcnçoitle  famedi 
(àint  quatrième  d'Avril  l'an  397.  autrement  la  veille  MMrtroi.  r. 
des  noncs  d'Avril ,  fous  le  confolat  de  Cefarius  &  Psgj  *n- i97m 
,  d'Atticus.  S.  Ambroile  avoit  etéévêque  vingt- deux 
ans  &  quatre  mois ,  &  en  avoit  vécu  au  moins  cin- 
quante fèpt. 

A  la  même  heure  &  devant  le  jour  ,  on  porta  le 
corps  à  la  grande  églife,  &  il  y  demeura  lanuitfui- 
vante,  qui  étoit  la  veille  de  pâque.  Plufieurs  enfans 
baptifes  cette  nuit  là  le  virent  au  fortir  des  fonts  :  les 
uns  difoient  qu'il  étoit  aflis  dans  (à  chaire ,  fur  le  tri- 
bunal de  1  eglifè  :  les  autres  qu'il  marchoit  ;  &  ils  le 
montroientdu  doigt  à  leurs  parens,  qui  toutefois  ne 
le  voyoient  point.  Plufieurs  diloient  avoir  veu  une 
étoile  fur  fbn  corps.  Le  dimanche  de  pâque,  quand 
le  jour  parut ,  après  avoir  célébré  les  faints  myfteres,  on 
leva  le  corps  pour  le  porter  à  la  bafilique  Ambrofiene, 
où  il  fut  enterré.  Là  une  multitude  de  démons  témoi- 
gnoit  leur  rage  par  des  cris  in(u portables ;  &  l'on  enten- 
dit de  (èmblables  cris  à  (a  gloire,  en  plufieurs  provin- 
ces ,  &  pendant  plufieurs  années.  Le  peuple  jettok 
des  mouchoirs  pour  les  faire  toucher  au  corps.  Car 
iî  (è  trouva  à  (ès  funérailles  une  multitude  innombra- 
ble de  toutes  conditions  ,  de  tout  fèxe  ,  &c  de  tout 
â<re  :  non  feulement  de  Chrétiens ,  mais  de  Juifs  &  de 
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A  n.  397.  paycns  :  Les  nouveaux  baptifës  brilloient  fur  tous  les 
autres ,  &  tenoient  le  premier  rang.  Le  même  jour 

*  qu'il  mourut ,  il  aparut  en  orient,  à  quelques  feints 
perfonnages ,  priant  avec  eux  ,  &  leur  impofant  les 
mains.  On  le  connut  quelque  temps  âpres  à  Milan , 
par  une  lettre  datée  du  jour  de  fa  mort ,  qui  lui  étoic 
adreffée  comme  vivant:&  qui  futreceuë  parSimplicien 
fbn  fùccefîèur,&  gardée foigneufèment.  S.  Ambroife 

"  ,#J  aparut  auffi  à  Florence  ,  fuivant  la  promeflè  qu'il 
avoit  faite  à  ceux  qui  le  prioient  de  les  vifïter  fbuvent. 
On  le  vit  plufieurs  fois  prier  devant  l'autel  de  la  ba- 
fïlique  Ambrofiene ,  qu'il  y  avoit  bâtie.  C'eft  for  le 
témoignage  de  S.  Zenon  évêque  de  Florence  ,  que 
Paulin  raporte  ce  fait  dans  la  vie  de  S.  Ambroifè, 

»  m *>  qu'il  écrivit  quelques  années  après,  à  la  prière  de  S.  Au- 
guftin,  (ùr  ce  qu'il  avoit  veu  lui-même  ,  ou  apris  de 
lainte  Marcelline  focur  du  faint ,  &  d'autres  perfbnnes 
dignes  de  foi. 

X*  1  l     SaintSimplicien  au  commencement  de  (on  épiïcopat, 
££?***'  receut  une  lettre  de  S.  Vigile  évêque  de  Trente,  conte- 
Rmi?      nant  la  relation  du  martyre  de  trois  ecclefiaftiques  que 
f-  6*4.       le  barbares  des  montagnes  voilines  avoient  tait  mou- 
rir :  fàvoir,  Sifînius  diacre,  Martyrius  ledleur,&  Ale- 
xandre portier.  Sifînius  étoit  Grec,  natif  de  Capadoce, 
de  race  noble,  &  déjà  vieux.  Ce  fut  le  premier  qui 
prefcha  l'évangile  à  ces  barbares  ,  &il  bâtir  chés  eux 
une  églifè  à  fes  dépens,  tout  pauvre  qu'il  étoit.  Mar- 
tyrius ayant  quitté  la  milice  du  fiecle  &  la  compagnie 
de  (es  parens,  receut  le  baptême  ,  &  enfuite  l'ordre 
de  ledeur  -,  &  fut  le  premier  qui  fit  entendre  à  ces 
barbares  le  chant  des  louanges  de  Dieu.  Il  étoit  con- 
tinuellement  apliquéaux  œuvres  fpirituelles ,  &  jeunoie 

aflidujcmcnc  : 
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affiduëment  :  Alexandre  e'toit  fbn  frère  ,  tous  trois  A  n.  397. 
avoienc  gardé  le  célibat.  Le  lieu  où  il  prefchoit  l'é- 
vangile, étoit  nommé  Anagnia  ou  Anaunia  à  vingt- 
cinq  ftades  ,  c'eft-à-dire  a  une  lieue  de  la  ville  de 
Trente ,  dans  les  détroits  des  montagnes.  Ils  fouffri- 
rent  long- temps  les  infultes  des  barbares  ;  enfin  ils 
furent  martyrues  à  cette  occafion.  Les  payens  fai-  »' 
foient  à  la  fin  du  mois  de  May  des  procédions  pro-  40  ' 
fanes  autour  de  leurs  terres,  prétendant  les  purifier, 
ôc  attirer  fur  leurs  femences  la  bencdi&ion  de  leurs 
dieux  j  ils  portoient  des  courones  ,  chantoient  des 
cantiques ,  ôc  menoient  en  pompe  les  animaux  qu'ils 
dévoient  immoler.  Comme  ils  vouloient  contrain- 
dre un  des  nouveaux  Chrétiens  à  donner  aufli  des 
victimes  :  Sifinnius  l'empefcha ,  ôc  fut  blefTé  dange- 
reufèment.  Le  lendemain  dés  le  point  du  jour  ,  les 
payens  armés  de  bâtons,  de  cognées ,  ôc  de  fèmblables 
inllrumens,  vinrent  tout  d'un  coupa  l'cghfc ,  où  ils 
trouvèrent  quelques  clercs,  qui  chantoient  les  prières 
du  matin  :  ils  pillèrent  ôc  fouillèrent  tout ,  profa- 
nèrent les  faints  my Itères  ,  ôc  abatirent  1  egliîc.  Le 
diacre  Sifinnius  étoit  au  lit  à  caufe  de  fes  blefTurcs  : 
ils  le  prefTerent  encore  de  confèntir  à  leurs  fàcrifices, 
le  fraperent  fur  la  tefte  de  la  trompette  dont  ils  fon- 
noient  en  leur  cérémonie  profane ,  ôc  l'achevèrent  à 
coups  de  cognées.  Martyrius  fut  trouve  auprès  de 
lui ,  penfànt  lès  plaies,  ôc  lui  donnant  un  verre  d'eau 
pour  le  foulager ,  comme  il  étoit  prcll  à  rendre  l'ame. 
Il  fè  retira  dans  un  jardin  attenant  à  1  eglife  ,  ôc  fut 
découvert  par  une  fille  à  qui  étoit  le  jardin.  Etant 
pris  ,  il  fut  blefTé  à- la  tefte ,  &  percé  de  bâtons  poin- 
tus ;  ôc  comme  on  le  menoit  à  l'idole ,  il  expira.  Les 
Tome  V.  H 
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payens  cherchèrent  avec  foin  Alexandre,  qui  étoit  fort 
connu,  comme  gardant  toujours  la  porte  de  1  eglife.  Ils 
le  prirent  dans  la  maifon  ,  &  l'attachèrent  entre  les 
corps  des  deux  autres  martyrs.  Ils  mirent  une  fonette  au 
coude  S.  Sifinnius ,  comme  on  en  attache  aux  belles  ; 
&  difoient  en  lui  inlùltant  :  Que  Chrill  le  vange  main- 
tenant. Alexandre  tout  vivant  étoit  lie  par  les  pies , 
au  milieu  de  deux  corps  morts  ,  &  ils  le  traînèrent 
ainfi  par  des  chemins  raboteux,  jufques  au  temple 
de  Saturne  ,  où  ils  élevèrent  un  grand  bûcher  ,  du 
bois  de  1  eglife  abatuc.  Ils  y  brûlèrent  les  deux  corps 
en  là  prefence,  lui  ordonnant  de  facrirîer  s'il  vouloir 
éviter  le  feu  :  &  comme  il  refulà  conltamment  , 
ils  le  firent  mourir.  Un  grand  nombre  de  Chrétiens 
étoient  prelèns  au  fpe&acle  ,  mais  les  payens  fe  con- 
tentèrent de  leur  faire  des  reproches.  Ces  trois  làints 
fbuffrirent  le  martyre  le  vendredi  19.  de  May  ,  &  par 
confequent  l'an  397.  où  la  lettre  Dominicale  étoit  D. 

Les  meurtriers  des  martyrs  furent  pris  ,  &  on  en 
vouloit  faire  jufticc  :  mais  les  Chrétiens  demandèrent 
leur  grâce  à  l'empereur  ,  qui  l'accorda  facilement , 
pour  ne  pas  deshonorer  leur  martyre.  On  aportade 
leurs  reliques  à  Milan ,  &  ce  fut  aparammenc  pour 
les  accompagner ,  que  S.  Vigile  écrivit  à  S.  Simplicien 
la  lettre  que  nous  avons.  En  même  temps  fe  trouva 
à  Milan  un  aveugle  de  la  côte  de  Dalmatie ,  qui  re- 
couvra la  veuë,  en  touchant  le  coffre  où  l'on  por- 
toit  les  reliques.  Il  raconta  qu'il  avoit  veu  la  nuit 
aborder  au  rivage  un  vahîeau  ,  où  étoient  quantité 
d'hommes  vêtus  de  blanc  :  que  comme  ils  defeen- 
doient  à  terre,  il  pria  un  de  la  troupe  de  lui  a  pren- 
dre qui  ils  étoient.  On  lui  dit  que  c'étoit  Ambroilc 
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&fa  compagnie.  Ayanc  ouï  ce  nom  ,  il  pria  le  fâint  An.  397. 
de  lui  faire  recouvrer  la  veuë  ,  le  (aine  lui  dit  :  Vas  à 
Milan  au  devant  de  mes  frères ,  qui  doivent  y  arri- 
ver un  tel  jour  ,  tu  recouvreras  la  veuë.  Quoiqu'il 
n'eût  jamais  été  à  Milan  ,  il  ne  laifla  pas  d'y  venir 
par  le  droit  chemin.  S.  Vigile  de  Trente  écrivit  aufli 
quelque  temps  après  une  lettre  à  S  Jean  Chryfofto-  Jl&iSt 
me  ,  alors  évêque  de  C.  P.  au  fujet  de  ces  martyrs, 
pour  accompagner  les  reliques  que  le  comte  Jacques 
emporta  en  orient.  S.  Vigile  fouftrit  lui-même  le  mar- 
tyre par  les  mains  de  ces  barbares  ,  qui  l'accablè- 
rent de  pierres  le  fixiéme  des  calendes  de  Juillet  fous 
le  confulat  de  Stilicon.  On  croit  que  c'eft  fon  pre-  ^m.s.  x. 
mier  confulat,  &  par  confequent  l  an  400.  le  16  Juin. 
S.  Gaudence  de  Brefle  receut  auflî  des  reliques  de  17- 
ces  martyrs  d' Anaune ,  comme  il  témoigne  dans  un 
fermon ,  prononcé  à  la  feite  des  quarante  martyrs, 
lien  compte  jufques  à  dix,  outre  ces  quarante , dont 
fon  églife  avoit  des  reliques  :  favoir  S  Jean  baptifte, 
S.  André,  S.  Thomas,  S.  Luc,  S.  Gervais  ,  S.  Pro- 
tais, S.  Nazaire,  S.  Si(innius,S.  Martvrius  &  S.Ale- 
xandre, qu'il  marque  avoir  été  martynfés  depuis  peu, 
au  lieu  nommé  l'autel  d'Agathin. 

Saint  Simplicicn  étant  évêque  de  Milan ,  écrivit  à  *  x  11 1 , 

r     a         /l  1  1   •        J»       •  •  '         A     I  .  T.araux  de 

S.  Augultin  une  lettre  pleine  d  amitié ,  ou  il  mar-  s  Augu^n. 
quoit  qu'il  avoit  leu  (es  livres ,  l'encourageoit  à  écrire,  j^/ff/J' 
&  lui  propoloit  diverfa  queftions  fur  l'écriture.  S.  s,mfl'  "'  6~ 
Auguftin  y  fatisfit  en  deux  livres  qu'il  lui  envoya  ,  les 
foûmcttant  à  (à  cenfurc  :  car  il  le  regardoit  toujours 
comme  fon  maître  \  &  ce  fut  le  premier  ouvrage 
qu'il  compofa  depuis  fon  épifoopat.  Il  écrivit  vers  ce  1 
même  temps  le  livre  du  combat  chrétien  d'un  lhle  ptfi.vu.o. 

H  ij 
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{impie  pour  ceux  qui  ne  favoient  pas  fi  finement  le  la- 
tin. Il  y  parle  de  la  manière  de  combattre  le  démon, 
en  combattant  nos  pafIïons,&  y  réfute  les  Manichéens. 
Ce  qu'il  fit  encore  plus  ouvertement  dans  le  livre  con- 
tre l'epître  de  Mânes,  qu'ils  apelloient  l'epître  du  fon- 
dement ,  &  qui  contenoit  tout  l'efTentiel  de  leur  doc- 
contr.  tp.  trine.  Il  n'en  réfuta  que  le  commencement ,  dont  il 
fnmd*m.  c  4.  rapCrte  je  texte  .  £  fct  feulement  des  notes  fur  le 

relie ,  pour  la  réfuter  plus  amplement ,  quand  il  en 
auroit  le  loifir.  Il  y  marque  les  motifs  qui  le  retc- 
noient  dans  1  eglife  Catholique  :  le  confèntcmcnt 
des  peuples  -,  l'autorité  commencée  par  la  foi  des  mi- 
racles, nourie  par  l'efperance,  augmentée  par  la  cha- 
rité ,  affermie  par  l'antiquité  :  la  fucceflion  dans  le 
fiege  de  S.  Pierre  :  le  nom  de  Catholique  tellement 
étaoli ,  que  fi  un  étranger  demande  où  efl  1  eglife 
Catholique ,  aucun  hérétique  n'ofe  lui  montrer  ni 
Ion  églile  ni  fa  maifon. 

Saint  Auguflin  ayant  une  plus  grande  autorité 
comme  évêque  ,  sapliquoit  avec  plus  de  ferveur  à 
prefeher,  non  feulement  dans  Ion  églifè  ,  mais  par 
tout  où  on  le  prioit  d'aller.  Les  Donatilles entre  les 
autres,  étoient  foigneux  de  raporter  à  leurs  évêques 
lès  difeours  j  &  à  lui  leurs  réponfès ,  aufquelles  il  rc- 
pliquoit  avec  douceur  &  patience  :  travaillant  jour 
&  nuit  à  les  defabufer.  Il  écrivit  même  des  lettres  à 
quelques-uns  de  ces  évêques ,  ou  à  des  laïques  dillin- 
gués  :  leur  rendant  railon  de  fà  foi ,  &  les  exhortant 
à  le  defabufer,  ou  du  moins  à  entrer  en  conférence 
avec  lui.  Eux  le  défians  de  leur  caulè ,  ne  vouloienc 
pas  même  lui  répondre  :  mais  ils  difbient  contre  lui 
ce  que  leur  fureur  leur  fuggeroit  :  ils  crioient  en 
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particulier  &  en  public  ,  que  c'étoit  un  impofteur  &  An.  597. 
un  loup  qu'il  faloit  tuer  -,  &  que  tous  les  péchés  (è- 
roienr  remis  à  ceux  qui  en  délivreroient  leur  trou- 
peau. 

Proculeien  évêque  Donatifte  d'Hippone,  s 'étant  ^«/.»m5- 
un  jour  trouvé  dans  une  maifon  avec  Evode  ami  de  *1' l47"  * 
S.  Augultin ,  dit  qu'il  vouloit  bien  conférer  avec  lui, 
en  prelènce  de  dix  perfonnes  de  probité  de  chaque 
parti.  Evode  le  raporta  avec  joie  à  S.  Auguftin  ,  qui 
ne  s'en  réjouît  pas  moins  ,  &  écrivit  à  Proculucn 
une  lettre  pleine  de  douceur  &  de  charité  ,  où  il  le  4; 
prioit  de  tenir  (a  parole,  &  d'entrer  en  conférence: 
lui  donnant  le  choix  des  témoins  ,  mais  demandant 
que  la  conférence  fût  écrite,  il  lui  offroit  aufli  de  con- 
férer (èul  à  leul  ,ou  par  lettres,  que  l'on  liroitenfuitc 
au  peuple.  Enfin ,  dit-il ,  j'embrafle  volontiers  ce  que 
vous  ordonnerés  \  &  je  vous  réponds  du  vénérable 
Valere  qui  eft  maintenant  abfènt.  Proculeien  n'ac- 
cepta point  la  conférence  :  prétendant  que  S.  Au- 
guftin  devoir  aller  à  Conftantine  ou  à  Mileve  0ù 
les  Donatiftes  alloient  tenir  un  concile.  S.  Augufhn 
répondit ,  que  cette  propofition  étoit  riJicule.  Il  n'y 
a,  dit  il,  que  leglife  d'Hippone  qui.rne  regarde  ,  je 
n'ay  affaire  qu'à  Proculeien  :  s'il  (e  trouve  foible, qu'il 
implore  le  lècours  de  tel  de  fes  collègues  qu'il  voudra. 
Nous  ne  trairons  les  affaires  ecclehaftiques  dans  les 
autres  villes ,  qu'autant  que  lesévéques  nos  confrères 
nous  le  permettent  ou  nous  en  chargent.  Encore  ne 
vois- je  pas  ce  qu'un  homme  qui  le  dit  évêque  depuis 
tant  d'années  ,  peut  craindre  en  un  novice  comme 
moi.  Si  ce  font  les  lettres  humaines  t  elles  n'ont  rien 
de  commun  avec  nôtre  queftion.  Enfin  nous  avons 
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An.  397.  ici  mon  collègue  Samfacius  évêque  de  Turres,  qui  ne 
les  a  point  étudiées  :  je  le  prierai  de  prendre  ma  pla- 
ce,  &  je  me  confie  que  le  Seigneur  l'aidera ,  com- 
batant  pour  la  vérité, 
xxiv.       Saint  Auguftin  ailïfta  en  ce  temps-là  au  concile 
enftdfc  de    de  Carthage,  que  l'on  compte  pour  le  troifiéme, & 
carthage.     qUj  ^t  |e  premicr  fous  l'évêque  Aurelius.  Quarantc- 

t,  i«7.  '  quatre  évêques  y  afliltcrent  ,  &  s'affemblerent  dans 
la  fàle  de  confeil  de  la  bafiliquc  de  Reftitute,  fous  le 
confulat  de  Cefarius  &  d'Atticus  le  cinquième  des 
calendes  de  Septembre  :  c'eft  à  dire  le  vingt- huitième 
d'Aouft  397.  Nous  avons  cinquante  canons ,  qui  por- 
tent le  nom  de  ce  concile  :  on  en  foupçone  quelques- 
•  uns  d'avoir  été  ajoutés  des  conciles  (uivans  -,  mais  la 

'  «•  difeipline  n'en  eft  pas  moins  fainte.  Le  premier  porte, 
que  tous  les  évêques  d'Afrique  recevront  de  l'églifc 
de  Carthage  l'inftrudtion  du  jour  où  l'on  doit  cé- 
lébrer la  pâque  ;  &  un  autre  canon  ajoute,  que  ceux 
t-  **«  qui  feront  députés  chaque  année  au  concile  ,  por- 
teront cette  inltru&ion  par  écrit  à  leur  province.  En 
x-  effet  de  peur  que  les  affaires  ecclefiaftiques  ne  vicil- 
liffent  au  préjudice  du  peuple,  il  eft  ordonné  que  le 
concile  gênerai  de  l'Afrique  s'aiTèmblera  tous  les  ans  j 
&  que  toutes  les  provinces  qui  ont  des  premiers  liè- 
ges ,  y  envoyeront  trois  députés  de  leurs  conciles  par- 
ticuliers. Le  nombre  n'en  doit  pas  eftrcplus  grand, 
de  peur  d'eftre  à  charge  à  leurs  hôtes  :  c'eft  à  dire 
aux  évêques  qui  exerçoient  l'hofpitalité  envers  leurs 
••19.  confrères  La  province  de  Tripoli  n'envoyera  qu'un 
député,  à  caufe  du  petit  nombre  de  (es  évêques  :car 
elle  n'en  avoir  que  cinq. 

Sur  les  ordinations  :  il  eft  dit  que  l'on  n'ordon- 
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ncra  aucun  clerc  qui  ne  foie  éprouvé  ,  par  l'examen  A  n.  $97. 
des  évêques ,  ou  le  témoignage  du  peuple.  Que  Ion  *  4«§ 
réordonnera  point  de  diacres  avant  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Qu'en  ordonnant  les  évêques  ou  les  clercs,  P  I 
on  leur  lira  auparavant  les  décrets  des  conciles,  afin 
qu'ils  n'en  prétendent  caufe  d'ignorance.  Ceux  qui 
dans  leur  enfance  auront  été  baptifés  chés  les  Dona-  * 4l* 
dites,  ne  laiflcront  pas  après  leur  converfion  de  pou- 
voir eftre  admis  au  minillcrc  du  faint  autel.  Surquoi 
les  évêques  difoient,  qu'ils  confulteroient  leurs  con- 
frères Sirice  ôc  Simplicicn  ,  le  pape  Ôc  levêque  de 
Milan ,  les  deux  premiers  évêques  de  deçà  la  mer. 
Les  tranilations  font  défendues  ,  comme  les  rcordi-  <  3*. 
nations  ôc  les  rebapti&tions.  Et  lut  la  pleintedel'en- 
treprifc  d'un  évêque  nommé  Crefconius  ,  qui  avoit 
quitté  fon  églife  pour  en  ufurper  une  autre  ;  le  concile 
ordonne,  qu'après  l'avoir  averti  charitablement ,  on 
s'adrciïera  au  gouverneur  de  la  province ,  pour  le 
faire  chafTer  par  l'autorité  fecuiiere  ,  fuivant  les  or- 
donnances des  empereurs.  Pour  reprimer  l'entreprit  c. 
de  deux  évêques  de  Numidie  ,  qui  avoient  ordoné 
un  évêque  :  on  demandoit  que  les  ordinations  ne 
puflent  eitre  faites  par  moins  de  douze  évêques.  Sur- 
quoi AureliusdcCarthagc  dit  :  On  gardera  l'anciene 
forme  que  trois  fufifent.  On  dit  qu'il  n'y  a  que  cinq 
évêques  à  Tripoli  ,  deux  peuvent  élire  empefchés  ; 
ôc  en  chaque  province  ,  il  cil  dificile  que  tous  s'y 
trouvent.  Cela  doit-il  empefeher  l'utilité  de  l'églifc  ? 
Dans  cette  égliiè  où  vous  eftes  aiTcmblés  ,  nous 
avons  prefque  tous  les  dimanches  des  ordinations  à 
faire  \  puis- je  affembler  fouvent  dix  ou  douze  évê- 
ques ?  Mais  il  m'eit  facile  d'apeller  avec  moi  deux 
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de  mes  voifins.  Ce  crand  nombre  d'ordinations  de- 
vêques  a  Carthage ,  eu  remarquable  ,  pour  montrer 
quelles  ne  (è  failoient  pas  toujours  fur  les  lieux.  Au- 
t.  i:  relius  ajoute  :  S'il  s'élève  quelque  contradi&ion  dans 
l'élection  d'un  e'vêque  ,  trois  ne  doivent  plus  fufire 
pour  le  juftificr  :  il  y  en  faut  ajouter  un  ou  deux  :  &  l'o- 
pofition  doit  eftre  vuidec  publiquement  dans  le  lieu 
même,  pour  lequel  il  doit  cltre  ordonné, avant  que 
de  procéder  à  l'ordination.  Tous  les  évêques  furent 
de  cet  avis. 

*■  ie.  ~l  Les  entreprîtes  des  évêques ,  les  uns  fur  les  autres, 
font  défendues  :  aucun  ne  doit  ufurper  le  peuple  d'au- 
e.  u.  44.  trui  ;  ni  retenir  ou  promouvoir  aux  ordres  tes  clercs 
fans  fa  permiflïon  :  jufques  aux  lecteurs  ,  aux  pfal- 

c.  milles  &  aux  portiers.  Surquoi  Aurelius  dit  :  Il  arri- 
ve quelquefois  que  les  églifcs  qui  manquent  d'évê- 
r.  cr.  ques  ou  de  préfixes  m'en  demandent.  Pour  obferver 
les  règles  ,  je  m'adreue  à  1  evêque ,  &  l'avertis  que 
fon  clerc  elt  demandé  par  une  telle  églife.  Ils  n'y 
ont  point  redite  jufques  ici  :  mais  de  peur  que  cela 
n'arrive,  que  jugés- vous  à  propos  de  faire ,  fi  un  évê- 
quelerefulè,  après  que  je  lui  aurai  demandé  en  pre- 
lence  de  deux  ou  trois  de  nos  confrères  >  Car  vous 
favés ,  que  je  fuis  chargé  du  foin  de  toutes  lcséglifes* 
Numidius  &  Epigonc  rendirent  témoignage,  que  le 
(îege  de  Carthage  avoit  toujours  eu  ce  droit ,  d'or- 
doner  des  évêques  par  tout  où  l'on  en  demandoit ,  en 
les  prenant  où  il  vouloir ,  après  une  feule  requiiition  à 
l'évêque  ;  &  qu'Aureliuscn  ufoit  très- mode ftemenc. 
Un  évêque  nommé  Boiiumien  dit  :  Et  celui  qui  n'a. 
qu'un  preftre,  doit-on  le  lui  ôter  >  Aurelius  répon- 
dit :  S  U  cil  neceflàire  pour  l'épifcopat ,  il  faudra  le 

donner 
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donner  :  car  il  eft  plus  aifé  de  trouver  des  preftres  A  n.  397. 
que  des  évêques. 

Le  preftre  ne  confacrera  point  de  vierges  fans  l'or-     *  »*• 
dre  de  levêque,  &  ne  fera  jamais  le  S.  crème.  Les  lec- 
•     ceurs  ne  doivent  point  fàlucr  le  peuple.  Les  lieux  qui 
n'ont  jamais  eu  d  eveque,  ne  doivent  point  en  rece- 
voir de  nouveaux,  fans  le  confentement  de  l'ancien 
eveque  du  diocefe  :  &  le  nouvel  eveque  ne  doit  rien  4* 
entreprendre  fur  le  diocefe  qui  refte  à  l'églife  matri-  v.  cr  t.  f#. 
ce.  Mais  il  paroît  par  le  texte  de  ces  canons  ,  que    t  4t 
l'on  s  adreflbit  à  levêque  de  Carthage:  pour  les  érec- 
tions d'e'vêchés.  Les  évêques  qui  s  étant  attiré  par  de 
mauvaifes  voies  l'afFedhon  de  leurs  peuples  ,  veu- 
lent faire  un  parti ,  refufènt  de  venir  au  concile ,  ôc     <•  43. 
méprifènt  leurs  frères  :  feront  chafTés  pari  authorité 
fcculicre ,  même  de  leurs  propres  églilès.  L  eveque     *  i<. 
du  premier  fîege  ne  fèra  point  nommé  prince  des 
preftres,  ou  fouverain  preftre,  ou  d'autre  titre  fèm- 
blable  :  mais  feulement  eveque  du  premier  fiege.  Ce 
canon  tend  à  retrancher,  non  pas  le  pouvoir  des  grands 
évêques ,  mais  les  titres  ambitieux  ;  &  de  là  peut  eftre 
venu  le  nom  de  Primat  ,  que  prenoient  en  Afrique 
les  premiers  évêques  de  chaque  province. 

Quant  aux  jugemens ,  l'acculation  contre  un  éve-    x  *  v. 
qucj  doit  eftre  portée  au  primat  de  la  province  -,  &  cctlX"1 
laccufé  ne  doit  eftre  fufpendu  de  la  communion ,  VU9\  m 
qu'en  cas  qu  étant  apellé  par  le  primat,  il  ne  fè  prefen- 
te  pas,  dans  le  mois  du  jour  qu'il  aura  receu  les  lettres. 
S'il  a  une  exeufe  légitime ,  il  aura  un  délai  d'un  fé- 
cond mois  :  après  lequel  il  fera  hors  de  la  commu- 
nion, jufqucs  à  ce  qu'il  fè  juftifïe.  S'il  ne  vient  pas 
même  au  concile  gênerai  annuel ,  il  fera  réputé  s'eftre 
Tome  K  I 
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A  n.  397-  condamné  lui- même  >  ôc  tant  qu'il  fera  excommunié, 
il  ne  communiquera  pas  même  avec  fon  peuple.  Si 
l'accutateur  manque  à  quelques  journées  de  la  caufe,  il 
fera  excommunié  ,  &levêque  aceufé  rétabli  :  l'accu- 
(àtcur  ne  fera  point  admis  ,  s'il  n'eft  lui-même  fans 
reproche.  La  même  forme  &  les  mêmes  délais  s'ob- 
fervent  pour  le  jugement  d'un  preftre ,  ou  d'un  dia- 
cre accule  :  mais  c'eft  leur  évêque  qui  les  juge  avec 
les  évêques  lès  voifins.  Il  en  doit  apeller  cinq  pour 
un  preftre  ,  &  deux  pour  un  diacre.  Il  juge  leul  les 
autres  perfones.  Un  évêque ,  un  preftre ,  ou  un  autre 
clerc,  qui  étant  pourfuivi  dansl'églifè,  a  recours  aux 
juges  feculicrs  ;  fi  c'eft  en  matière  criminelle ,  il  fera 
depofé,  quoiqu'il  ait  été  ablous  :  fi  c'eft  en  matière 
civile ,  il  perdra  ce  qui  lui  a  été  ajugé  ,  s'il  veut  gar- 
der fa  place  dans  le  clergé  :  pour  l'afront  qu'il  a  fait 
à  l'églilè,  en  témoignant  le  défier  de  (on  jugement. 
On  n'imputera  rien  au  juge  ecclefiaftique  ,  dont  la 
fcntence  aura  été  caflee,  fur  l'apcl  par  ion  fuperieur 
ecclefiaftique  :  s'il  n'eft  convaincu  de  s'eftre  lailTé 
corrompre,  par  animofité  ou  par  faveur.  Il  n'y  a  point 
d'apel  des  juges  choifis  du  contentement  des  par- 
ties. 

Il  eft  défendu  aux  évêques  de  paiTer  la  mer  fans  la 
permiflion  &  la  lettre  formée  de  1  évêque  du  pre- 
mier fiege  de  chaque  province  :  qui  doit  aufli  adrefler 
les  lettres  du  concile  aux  évêques  d'outre- mer.  Les 
c  37-  clercs  ne  doivent  point  s'arrêter  dans  une  autre  ville, 
que  celle  de  leur  refidence  ,  finon  pour  des  caufes 
aprouvées  par  l'évêqueou  parlespreftresdulieu.  Les 
t.  iî.  évêques,  ,les  preftres  &  les  autres  clercs ,  ne  doivent 
eftre  ni  fermiers ,  ni  gens  d'afaircs,  ni  gagner  leur  vie 
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à  aucun  trafic  fordide  :  ni  rien  prendre  au  delà  de  ce  A  n.  597. 
qu'ils  auront  prêté.  Ils  ne  doivent  rien  donner  par     <•  i}. 
donation  ou  par  teftament  ,  à  ceux  qui  ne  font  pas 
Chrétiens  Catholiques,  quoique  leurs  parens.  Ceux 
qui  n'ayant  rien  au  temps  de  leur  ordination ,  aquie-     (.  4,. 
rent  enfuitc  des  héritages  en  leur  nom ,  feront  repu- 
tés  ufurpateurs  des  biens  fàcrés ,  s'il  ne  les  donnent  à 
l'églife.  Mais  s'il  leur  eft  venu  du  bien  par  donation , 
ou  par  fucccflïon  ,  ils  en  peuvent  difpoter.  Les  en- 
fàns  des  éveques  ou  des  clercs  ,  ne  doivent  point  don- 
ner de  fpedtacles  profanes ,  ni  même  y  affilier ,  non     <•  n. 
plus  que  les  autres  laïques.  Ils  ne  doivent  point  con-     k  lx 
trader  mariage  avec  des  payens ,  des  hérétiques  ,  ou 
des  fchifmatiques.  Leurs  pères,  éveques  ou  clercs  ne     r,  I4, 
doivent  point  les  émanciper  ,  qu'ils  ne  foient  (èurs 
de  leurs  moeurs.  On  ne  doit  ordoner  ni  éveques ,  ni 
preftres,  ni  diacres,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  rendu  • 
Chrétiens  Catholiques  tous  ceux  qui  font  dans  leur 
maifon. 

Aucune  femme  étrangère  ne  doit  demeurer  avec  .^JJ^ 
aucun  des  clercs  :  mais  feulement  la  mere,  l'ayeule,     r.  17. 
les  tantes ,  les  (ceurs ,  les  nièces  :  celles  de  leur  famille 
qui  y  demeuroient  avant  leur  ordination  :  les  fem- 
mes de  leurs  enfans  mariés  depuis ,  ou  de  leurs  efcla- 
ves.  Les  lecteurs  étant  venus  en  âge  de  puberté ,  (è-     ,.  J9. 
ront  obligés  de  fe  marier ,  ou  de  faire  profeflîon  de 
continence.  Les  clercs  ou  les  continens  ne  vifiteront     f  tî. 
les  vierges  ou  les  veuves ,  que  par  ordre  de  1  evêque 
ou  du  preftre,  &  en  la  compagnie  qu'ils  leur  auront 
donnée.  Les  éveques  même  ne  les  vifiteront  qu'en 
prefenec  de  clercs ,  ou  d'autres  perfones  graves.  Les     r.  *7. 
clercs  n'entreront  point  dans  les  cabarets  pour  boire 
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A  n.  397.  ou  manger,  finon  par  la  necefïiré  des  voyages.  Les 
e.  4.  vierges  ne  feront  confacrées  qu'à  1  âge  de  vingt- cinq 
'  •!«  ans.  Celles  qui  auront  perdu  leurs  parens,  feront  mi- 
fes  par  le  foin  de  levêquc  dans  un  monafterc  de  vier- 
ges ,  ou  en  compagnie  de  quelques  femmes  vertueu- 
les.  On  void  ici  deux  fortes  de  vierges ,  les  unes  vi- 
vant en  communauté  ,  des  autres  dans  les  maifbns 
particulières. 

c.  34.        Les  malades  qui  ne  peuvent  répondre  ,  feront 
baptifes  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  font  auprès 
r.  31.     d'eux.  L'évêque  réglera  le  temps  de  la  pénitence.  Le 
r.  3i.     preftre  ne  reconciliera  point  un  pénitent  fans  l'ordre 
de  1  evêque  ,  ou  en  fon  abfence  par  ncceflité.  Pour 
les  pèches  publics ,  on  impofèra  les  mains  devant  l'ab- 
fide,  c'eftàdirc  devant  le  fancluaire.  On  nercfulera 
ni  le  baptême  ni  la  pénitence  aux  gens  de  théâtre , 
*.  î.      ou  aux  apoftats  convertis.  On  ne  donnera  aux  catecu- 
mencs ,  même  pendant  les  jours  les  plus  folemnels  de 
y  jnAffin.  la  pâque  que  le  fèl  à  l'ordinaire.  C'ell  qu'on  donnoic 
fouvent  du  fel  aux  catecumenes ,  pendant  qu'on  les 
difpofoit  au  baptême  ,  comme  pour  les  préparer  à 
e.  g.     l'euchariltic.  On  ne  donnera  point  l'euchariltie  aux 
t.  14.     corps  morts.  On  n'offrira  pour  le  facrement  du  corps 
&  du  fàng  de  N.  S.  que  ce  qu'il  a  ordonné ,  c'eft-à- 
t-  i9-     dire  du  pain  Ôc  du  vin  meflé  d'eau  On  ne  célébrera 
t.  4*.     qu'à  jeun  le  facrement  de  l'autel ,  fi  ce  n'eft  le  jeudi 
faint  ;  &  quand  on  fera  des  funérailles  après  dîner, 
on  n'y  emploira  que  les  prières.  On  empefehera  au- 
tant que  l'on  pourra  les  repas  dans  les  églifès.  A  Tau* 
*  13.     tel  on  adreffera  toujours  la  prière  au  Pere  :  &  ceux 
qui  copieront  des  prières  ,  ne  s  en  fèrviront  point 
qu'ils  ne  les  ayenr  communiquées  aux  perfones  les 
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mieux  inftruitcs.  A  la  fin  de  ce  concile ,  il  y  a  un  ca-  A  n.  597. 
taloguc  des  fàintes  écritures ,  entièrement  conforme  47. 
à  celui  dont  nous  ufons  aujourd'hui. 

Peu  de  temps  après  ce  concile  de  Carthage ,  mou-   x  x  v  1  r. 
rut  Nectaire  évêquedeC.  P.  Il  avoir  gouverne'  cette  me  évctjuc  de 
églifè  pendant  feize  ans,  &  mourut  le  cinquième  sJ!  n.  f.  ». 
des  calendes  d'Octobre,  fous  le  confulat  de  Ccfarius  îw*f,n- 
&  d'Atticus  :  c'eft  à  dire  le  27.  de  Septembre  597.  ad. 
On  délibéra  quelques  temps  fur  le  choix  d'un  foc-  *' 4*' 
cc(Teur,on  propofà  divers  fujets  ;  &  quelques-uns  fc 
prefèntercnt  d'eux  mêmes.  C  etoient  des  preftres  qui 
s'empreffoient  à  la  porte  du  palais ,  ou  faifoient  des 
prefens  ,  ou  même  fc  mettoient  à  genoux  devant  le 
peuple,  qui  en  fut  indigné  ;  &  prefla  l'empereur  de 
chercher  un  homme  digne  du  facerdoce.  L'eunuque 
Eutrope  qui  gouvernoit  l'empereur  Arcade,avoit  con- 
nu le  mente  de  S.  Jean  Chryfoftome  ,  dans  un  voya- 
ge qu'il  avoit  fait  en  orient ,  pour  le  fèrvice  de  l'em- 
pereur ;&  fà  réputation  étoit  répandue  par  tout  l'em- 
pire :  ainfï  il  rut  éleu  évêque  de  C.  P.  par  le  con len- 
tement unanime  du  peuple  &  du  clergé,  &  avecl'a- 
probation  de  l'empereur.  Mais  on  favoit  combien  il 
étoit  aimé  à  Antioche,  où  il  faifoit  depuis  douze  ans  les  $«f  «»•  **n 
fondions  depreftre,  &  combien  le  peuple  d'Antio-**  7' 
che  étoit  facile  à  émouvoir.  Eutrope  fit  donc  écrire  par 
l'empereur  à  A  (tenus  comte  d'orient,  de  l'envoyer 
fans  bruit,  &  le  comte  ayant  receu  la  lettre,  pria  Jean  de 
venir  le  trouver,comme  pour  quelque  affaire,  dans  une 
églifè  prés  de  la  porte  Romaine.  Là  il  le  prit  dans  fon 
chariot,  &  fit  marcher  en  diligence,  jufquesàun  lieu 
nommé  Pagras  :  où  il  le  remit  entre  les  mains  d'un  eu- 
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A  n.  398.  nuque  &  d'un  officier  envoyés  pour  le  conduire  à  C.  P» 
Afin  de  rendre  fon  ordination  plus  folemnelle,  l'em- 
pereur avoit  convoqué  un  concile ,  &  y  avoit  apcllé 
Théophile  d'Alexandrie ,  comme  1  evêque  du  premier 

s*?  itv.  xvi.  fiege  de  fon  empire.  Théophile  vouloit  faire  evêque 
l6'  de  C.  P.  le  preftre  lfidore ,  qui  avoit  pratiqué  long- 
temps la  vie  monaftique  dans  le  defèrt  de  Scetis,  & 
gouvernoit  alors  1  hôpital  d'Alexandrie.  Outre  (on 
mérite  qui  étoit  grand  ,  on  pretendoit  que  Théo- 
phile lui  avoit  obligation  ,  pour  s'eftre  bien  aquité 
d'une  commiflion  très- délicate.  On  dit  que  dans  la 
guerre  du  tiran  Maxime,  Théophile  chargea  lfidore 
de  lettres  &  de  prelens  pour  les  deux  concurrens , 
l'empereur  Theodofc  &  Maxime:  lui  ordonant  d'aller 
à  Rome ,  d'attendre  l'événement  de  la  guerre ,  &  de 
donner  au  vainqueur  les  lettres  &  lesprefèns.  Qu'lfî- 
dore  exécuta  fa  commiflion  ,  mais  qu'il  fut  dé- 
couvert &  obligé  de  s'enfuir  à  Alexandrie.  Voilà 
comme  on  difoit  qu'il  avoit  gagné  la  confiance  de 
Théophile.  Quand  S.  Jean  Chryfoftome  fut  arrivé  à 
C.  P.  Théophile  qui  étoit  habile  à  conoître  les  hom- 
mes (ùr  la  pnifionomic ,  fut  furpris  de  la  hardiefle  &  de 
la  fermeté ,  qui  paroifToit  à  (on  extérieur  5  &  il  en  eue 
encore  plus  de  répugnance  à  confentir  à  fon  ordina- 
tion. Mais  enfin  on  l'y  fit  refoudre  :  Eutrope  lui  mon- 
tra plufîcurs  mémoires ,  donnés  aux  évêques  contre 
lui  :  difant  qu'il  n'avoit  qu'à  choifir ,  de  (è  défendre 
contre  les  accufàtions ,  ou  de  (e  rendre  à  l'avis  des 
autres  évêques.  Il  ccda,&  ordona  Jean,  qui  fut  ainfi 
établi  évêque  de  C.  P.  le  16.  de  Février ,  (bus  le  con- 
lulat  d'Honorius  pour  la  quatrième  fois  &  d'Euti- 
chien,  c'eft  à  dire  Tan  398. 
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Dans  fon  premier  difeours  que  nous  n'avons  plus,  A  n.  398. 
il  parla  fur  le  combat  de  David  contre  Goliath  ,  &  Hfmil  emr 
promit  de  parler  contre  les  Anoméens .  ce  qu'il  exe-  " 
cuta  dans  le  lecond  qui  commence  ainh  :  Je  vous  ay  t*.  1. 
parle'  un  (eul  jour  ,  &  je  vous  aime  déjà,  comme  fi 
j'avois  été  nourri  avec  vous.  Ce  n'eft  pas  que  j'aye 
beaucoup  de  charité  ^  mais  c'eft  que  vous  elles  fort 
aimables.  Car  qui  n'admireroit  vôtre  zele  ardent, 
vôtre  charité  fincere ,  l'afTec'tion  pour  ceux  qui  vous 
inltruifent ,  l'union  entre-vous  ?  Tout  cela  attireroit 
une  ame  de  pierre.  C'cft  pourquoi  je  ne  vous  aime 
pas  moins  que  1  eglifc  où  je  fuis  né  ,  où  j'ay  été  nourri 
&  élevé.  Elle  eft  fcur  de  la  vôtre  :  vous  le  montres 
par  la  conformité  de  vos  actions.  Si  elle  eft  plus  an- 
ciene,  celle-ci  eft  plus  ardente  pour  la  fol  L'afïèm- 
bléey  eft  plus  nombreufè,  &  l'auditoire  plus  célèbre: 
mais  celle-ci  montre  plus  de  patience  &de  courage. 
Les  loups  environnent  de  tous  côtés  le  troupeau,  qui 
ne  diminué  pas,  vous  refiftés  à  la  tempefte  &  à  la 
flàme  de  l'herefic.  En  effet,  quoique  les  Anoméens 
&  les  autres  Ariens,  n'ofàflcnt  s'aflcmbler  publique- 
ment à  C.  P.  le  pais  en  étoit  encore  rempli  :  (ans 
compter  les  Marcionites ,  les  Manichéens  &  les  Va- 
lcntiniens,  qu'il  attaque  dans  le  même  difeours. 

On  peut  îueer  de  l'opiniâtreté  des  hérétiques  de  xxvirr. 
C.  P.  par  la  multitude  des  loix  ,  que  1  on  rut  oblige  l'égUfc. 
de  faire  pour  les  reprimer.  Outre  celles  des  années  L.  ?0 ,t. 
précédentes  ,  il  y  en  a  trois  de  l'année  396.  une  de  %fe[c'n' 
l'année  397.  &  une  de  398.  partie  contre  tous  les  hé- 
rétiques ,  partie  contre  les  Eunomiens  &  les  Apolli- 
nariftes  en  particulier.  La  dernière  eft  la  plus  feverc  : 
elle  ordonne  de  chaffer  de  toutes  les  villes  les  clercs 
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A  n.  398.  des  Eunomiens  &  les  Montanilt.cs  ;  &  leur  défend 
de  s'alTembler  même  à  la  campagne ,  fous  peine  de 
confifcation  de  la  mailbn,  &  du  dernier  fuplice  con- 
tre le  concierge.  Elle  ordonne  aulli  de  brûler  leurs 
livres  ,  &  défend  de  les  garder  fous  peine  capitale. 
Cette  loi  eft  datée  du  quatrième  jour  de  Mars ,  & 

flWjjf.n.f.f.  attribuée  à  Eutrope  ,  par  l'hiftorien  Philoftorge  hé- 
rétique Eunomien  ;  ce  qui  fait  croire  quelle  fut  faite 
par  l'autorité  de  cet  eunuque ,  pour  autorifèr  davan- 
tage S.  Chryfoftome  à  fon  entrée  en  lépifcopar. 

On  fit  aulTi  en  occident  fous  le  nom  de  l'empe- 
reur Honorius  des  loix  favorables  à  leglifè.  Premiè- 
rement deux  générales ,  pour  lui  confèrver  (ès  privile- 

jkîtS^'  £cs  :  1 unc  Peu  aPres  ^  mort  ^e  Theodofe  en  39;. 

l'autre  en  397.  une  autre  plus  particulière  le  25.  d'A- 

X.  3  : .  Ce  à.  .  «  «1*1  •  f* 

vnl398.  pour  réprimer  les  violences  commues  contre 
les  églifes.  Elle  porte  que  fi  quelqu'un  attaquant  les 
églifes  catholiques  fait  quelques  injures  auxpreftres, 
aux  miniftres ,  au  fèrvice  &  au  lieu  (aine  :  le  fait  doit 
cftrc  dénoncé  aux  puiflances ,  par  les  lettres  des  ma. 
gillxats&desfbldatsftationaires  -,  fpecifiantles  noms 
de  ceux  que  l'on  aura  pu  reconoître  ,  fi  la  violence 
a  été  commife  par  une  multitude,  &  que  l'on  en  co- 
nouTe  au  moins  quelques  uns,  qui  punTent  découvrir 
leurs  complices  :  le  gouverneur  de  la  province  pu- 
nira de  peine  capitale  ,  ceux  qui  feront  convaincus  : 
-  fans  attendre  la  plainte  de  1  evêque ,  à  qui  la  faintetc 
de  fbn  miniftere  ne  laiiTe  que  la  gloire  de  pardonner. 
Ce  font  les  termes  de  la  loi.  Il  fera  non  feulement  li- 
bre, mais  louable  à  tous,  de  pourfuivre  comme  un 
crime  public ,  les  injures  atroces  faites  aux  prcltrcs  &c 
aux  mimftres.  Que  fî  la  multitude  rebelle  fè  défend 

par 


r, 
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ar  les  armes  &  par  l'avantage  des  lieux,  enfbrteque  A  n.  398. 
es  officiers  ne  les  puiffent  prendre  :  les  gouverneurs 
des  provinces  d'Afrique  demanderont  du  fecours  au 
comte ,  qui  avoit  le  commandement  des  troupes. 

On  void  par  là  que  cette  loi  fut  faite  ,  particu- 
lièrement pour  l'Afrique  -,  &  on  croit  avec  raifon,  con- 
que ce  fat  à  l'occafîon  des  violences  que  les  Dona- 
tiltes  y  exerçoient ,  &  qui  vinrent  cette  année  398  à 
un  plus  grand  excès,  à  la  faveur  de  la  guerre  de  Gildon. 
Nubel  un  des  plus  puiflans  entre  les  petits  roisMau-  Amm. 
res,  laifTa  entre-autres  trois  fils ,  Firmus,  Gildon  &  X,1X'  ' 
Mafcezel ,  qui  vivoient  fous  la  protection  des  Ro- 
mains. Firmus  fè  révolta  fous  Valentinicn  premier ,  & 
fat  défait  par  Theodofe  père  de  l'empereur.  Gildon 
étant  demeuré  fidèle  aux  Romains ,  fat  élevé  par  l'em- 
pereur Theodofe  à  la  dignité  de  comte,  avec  le  com- 
mandement des  troupes  d'Afrique  :  mais  il  fè  révolta 
aufh,  après  la  mort  de  Thcodoie.  Son  frère  Mafcezcl  ortf.ub  th. 
le  quitta  ,  &  revint  en  Italie,  laiflant  en  Afrique  fès  Vm^ii  et». 
deux  fils,  que  Gildon  leur  oncle  fit  mourir.  Onleren-  **' 3>8' 
voya  pour  faire  la  guerre  à  fon  frère  ;  &  en  partant,  il 
alla  à  l'ifle  Capraria ,  &  en  prit  quelques  moines  , 
qu'il  pria  de  venir  avec  lui ,  pour  l'aider  de  leurs  priè- 
res. On  croit  que  ces  moines  étoiefit  Euftafè  ôc  An- 
dré, dont  parle  S.  Auguftin  -,  &  que  leur  voyage  lui 
donna  occafion  d'écrire  à  leur  abbé  Eudoxe  &  à  fes 
moines.  Il  les  exhorte  à  ne  pas  tant  aimer  leur  repos,  Aut  tf 
qu'ils  refafent  de  fërvir  l'églifè  ,  fi  elle  a  befoin  de  4/  1,1 
leur  travail.   Mafcezel  ayant  amené  ces  moines  en 
Afrique,  paflbitavec  eux  les  jours  &  les  nuits  dans 
les  oraifons  &dans  les  jeûnes:  ayant  apris  fous  Theo- 
dofe la  force  de  telles  armes.  Jl  n  avoit  quecinqmille 
Tome  V.  K 
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A  n.  398.  hommes  contre  foixante  &  dix  mille  :  &  defèfpe- 
rant  du  (àluc  de  (on  armée ,  &  de  fa  propre  vie  ;  il 
vouloit  décamper ,  &  pafler  un  défilé.   La  nuit  (aine 

jLbr.  Ambroife  lui  aparut ,  &  frapant  trois  fois  la  terre  de 
fbn  bâton ,  lui  dit  :  Ici ,  ici ,  ici.  Il  comprit  que  le  faint 
lui  promettoit  la  victoire  au  même  lieu  trois  jours 
après.  Il  y  demeura  donc  -,  &  le  troifiéme  jour,  ayant 
pafle  la  nuit  en  prières ,  il  marcha  contre  les  enne- 
mis qui  l'environoient.  Il  propofà  la  paix  aux  pre- 
miers «qui  s'avancèrent  :  mais  voyant  un  enfèigne  qui 
s'y  opofbit ,  &  excitoit  les  autres  au  combat  ,  il  lui 
donna  un  coup  d'épée  dans  le  bras,  enfbrte  qu'il  lo- 
bligea  de  bauTer  l'enfcigne  qu'il  portoit.  Les  troupes 
plus  éloignées ,  croyant  que  les  premiers  fc  rendoienr, 
vinrent  à  l'envi  fe  rendre  à  Mafcezel  j  &  les  barbares 
qui  fuivoient  Gildon  en  grand  nombre  $  abandonnés 
par  les  troupes  réglées  ,  fè  difperfèrent  par  la  f  uite. 
Gildon  s'enfuit  lui-même  ,  &  s'etant  embarqué ,  fut 
ramené  en  Afrique  ,  où  il  s'étrangla  peu  de  jours 
après.  Cette  guerre  fut  terminée  dans  les  trois  pre- 

?MZi  «».59«.  miers  mois  de  l'année  398.  Gildon  étoit  payen  :  mais 

*  Jt  '*     fa  femme  étoit  chrétiene  &  vertueufè  :  il  avoit  une 

foeur  qui  confacra  à  Dieu  la  virginité.  Sa  fille  Salvinc 
qui  avoit  époufé  Nebridius ,  neveu  de  l'impératrice , 
hit  auffi  pieufè  ,  comme  il  paroît  par  une  lettre  que 

mer.  ef.  9     S.  Jérôme  lui  écrivit,  touchant  la  conduite  qu'elle  dc- 
voit  tenir  dans  fà  viduité. 

Les  Donatiftes  profitèrent  de  cette  guerre,  pour 
continuer  leurs  violences  avec  plus  d'impunité.  Optât 

GUJ,'d  'c"T'  eveque  de  Thamagudc  ,  dans  la  province  de  Car- 

•  thage,  s'y  fignala  entre  les  autres  ;  &  fiit  tellement 
ataché  à  la  fuite  de  Gildon  ,  qu'on  le  nomma  Optât 
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Gildonien.  Il  marchoit  accompagné  d'une  troupe  de  A  n.  59S. 
foldats  :  avec  lefquels  il  commit  une  infinité  de  cri-  „  Cmtr  lf. 
mes  par  toute  l'Afrique  pendant  dix  ans.  Il  oprima  **rmn'l  M' 
des  veuves ,  ruina  des  orrelms  ,  (cpara  des  pcrlones 
mariées ,  fit  vendre  le  bien  des  innocens.  Il  fit  la  guerre 
à  outrance  par  terre  &  par  mer  à  1  eglifè  Catholique  -, 
&  (è  rendit  fi  terrible  entre  les  Donatiftes  mêmes,  que  m  cm  crefe. 
ceux  de  Muftite&  d'Aflure,  contreignirent  leurs  évê- e  7°' lT  '14* 
ques  Félicien  &  Prétextât  de  quitter  le  fchifme  de 
Maximien  ,  pour  revenir  à  la  communion  de  Pri- 
mien  ^  &  obligèrent  les  Primianiftes  à  les  recevoir,  *Mj<*r*« 
quoique  nommément  condamnés  dans  leur  concile  3 
de  Bagaïe.  Enfin  Optât  étant  aceufé comme  complice  it  litt 
de  Gildon ,  mourut  en  prifbn  cette  année  398.  Se  tou-  Ptt,L  lx 
tefois  les  Donatiftes  ne  (è  (eparerent  jamais  de  (à  com- 1  sj. 
munion  ,  ils  le  reconnurent  toujours  pour  évêque,  xf.7<.  „/,7I 
&  après  fa  môrt  lui  donnèrent  le  titre  de  martyr.     " 5* 

Saint  Auguftin  continuoit  toujours  de  travailler  à  la    x  x  x.  • 
réunion  des  Donatiftes,&  ne  faifoit  point  de  difficulté ,  dc?™^" 
de  conférer  avec  eux,  ou  de  leur  écrire  :  non  des  lettres  J£c  Glonus  • 
decommunion  qu'ils  n'auroient  pas  receucs,  mais  des  *m? 
lettres  fimplcs  comme  à  des  payens ,  &  fans  y  prendre  *  *' 
le  titre  d  evêque.  Un  jour  comme  il  étoit  à  Tuburfc  t.  ».  »  j. 
avec  Glorius  ,  Eleufius  &  quelques  autres  Donatiftes, 
traitant  de  leur  réunion  ,  ils  produifirent  les  actes 
par  lefquels  il  étoit  porté  que  Cecilien  évê  que  de  SHf.  /«,.  «. 
Cartbagc  avoit  été  condamné  avec  fes  ordinateurs ,  *  34, 
par  environ  (bixante  &  dix  évêques  -}  &  la  caufè  de 
Félix  d'Aptunge  fut  traitée  d'une  manière  très  odieu- 
fè.  Après  cette  lecture ,  S.  Auguftin  dit  :  Nous  avons  Suf  liv-  »* 
au/fi  des  actes  ecclefiaftiques ,  où  Second  de  ligifi,  "  3 
alors  primat  de  Numidie ,  lailla  au  jugement  de  Dieu 

K  ij 
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A  n.  398.  les  évéques  qui  le  confellbient  traditcurs  ,  dont  les 
noms  le  trouvent  entre  les  jupes  de  Cecilien  ,  &  Se- 
cond à  leur  telle.  Enlùite  il  raporta  ,  comme  après 
l'ordination  fchifmatique  de  Majorin ,  les  Donatiftes 
demandèrent  à  l'empereur  Conltantin  des  juges  ec- 
clefiaftiques  -,  comme  Cecilien  prcfentfut  ablouspar 
le  jugemcntdu  papeMelchiade,enfuitc  par  leconcile 
_d'Arles,& par  l'empereur  même à  qui  ils avoientapellé: 
&  comme  Félix  d'Aptunge  fut  jultifiépar  le  procon- 
lùl.  S.  Auguftin  fit  même  aporter  les  actes  qui  prou- 
voient  tous  ces  faits  ,  &  les  rît  lire  en  leur  prefcnce , 
pendant  un  jour  entier  :  on  leut  avant  midi  ce  qui 
regardoit  Second  de  Tigifi  &  Félix  d'Aptunge  j  après 
■•  midi  la  juftification  de  Cecilien  :  mais  il  n'y  eut  pas 
ailes  de  temps  pour  lire  les  actes  de  la  condamna* 

**' x>  lJ   tion  de  Silvain  de  Cirthe. 

Saint  Auguftin  étant  retourné  che's  lui  ,  leur  écri- 
vit  une  lettre ,  où  il  relevé  la  force  de  toutes  ces  preu- 

•  ».  7-  ves.  L'injuftice  de  Second  de  Tigifi  >  qui  fous  pré- 
texte de  conferver  l'union  ,  avoit  laifïe  au  jugement 
de  Dieu  les  traditeurs  prelens  ,  convaincus  par  leur 
propre  confellîon  ;  &  avoit  condamné  Cecilien  ab- 
îent  &  innocent  ,  avec  qui  tout  le  relie  de  1  eglife 
étoit  en  communion.  Au  contraire ,  dit- il ,  Cecilien 
pouvoit  mcprilèr  la  multitude  de  lès  ennemis  ,  le 
voyant  uni  par  les  lettres  de  communion  à  1  cçlife 
Romaine,  en  laquelle  a  toujours  été  la  primauté  de 
la  chaire  apoftolique  ,  &  avec  les  autres  pais ,  d'où 
»•  l'Afrique  même  a  receu  l'évangile.  Il  faloit  le  plain- 
dre aux  évêques  d'outre- mer  ,  de  la  contumace  des 
accules  -y  &  s'ils  y  avoient  perle veré ,  les  dénoncer  par 
pne  lettre  circulaire,  pour  les  exclure  de  la  comniu. 
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nion  de  toutes  les  églifcs  du  monde.  Alors  onauroic  A  n.  598. 

pû  ordoner  en  (cureté  un  autre  évêque  à  Carthage. 

Mais  Second  &  Ces  complices  vouloient  couvrir  le 

crime,  dont  ils  fe  fcntoient  coupables  ,  d'avoir  livre 

les  écritures,  en  aceufant  fauffement  les  autres.  En-     n.  llt 

core  n'oferent-ils  fpecifier  dans  leurs  actes  les  crimes 

dont  ils  les  aceufoient. 

Il  relevé  la  fageffe  du  concile  de  Rome ,  &  du  pape  „  l4< 
Melchiade  ;  &  il  ajoute  :  Dira-t-on  qu'il  n'a  pas 
deû  s'attribuer  la  connoiflance  d'une  affaire  jugée 
par  foixante  &  dix  éveques  d'Afrique,  avecleprimat 
à  leur  tefte  ?  mais  ce  n'eft  pas  lui  qui  fe  l'eft  attri- 
buée :  c'eft  l'empereur,  qui  à  vôtre  prière  a  envoyé 
des  éveques,  pour  en  juger  avec  lui  :  &  enfuite  :  Su-  »•  »• 
pofons  que  ces  éveques  qui  jugèrent  à  Rome ,  furent 
de  mauvais  juges  :  il  reftoit  encore  le  concile  plenier 
de  l'églifè  univcrfèlle,  où  l'affaire  pouvoit  eftre  traitée 
avec  les  juges  mêmes  ;  afin  que  s'ils  étoient  convain- 
cus d'avoir  mal  jugé, leur  fentence  fût  caffée. 

Saint  Auguftin  paflant  une  autre  fois  à  Tuburfè ,    *  *ft*ei[^ 
alla  trouver  l'évêque  Donatifte  Fortunius,  qui  étoit  me  Form- 
un  vieillard  doux  &  traitable.  Il  y  alla  en  allés  gran-  "È^+.mI.k}. 
de  compagnie    &  le  bruit  s'étant  répandu  qu'il  y 
étoit,  il  s'y  amafla  une  grande  multitude  :  pariïmple 
euriofité  pour  la  plufpart,  comme  à  un  fpectacle  :  aufïï 
faifoient-  ils  tant  de  bruit ,  que  la  conférence  fut  peu 
réglée.  S.  Auguftin  demanda  plufieurs  fois  qu'elle  fut 
rédigée  par  des  écrivains  en  notes  ;  &  à  peine  pût  il 
obtenir,  que  ceux  qui  étoient  avec  lui  commençât 
{ènt  aie  faire  :  encore  furent- ils  obligés  de  quitter,  à 
caufe  du  tumulte.   S.  Auguftin  en  écrivit  depuis  la 
fiabftance  à  Glorius  &  aux  autres ,  les  priant  de  com- 
muniquer (à  lettre  à  Fortunius.  K  iij 
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On  commença  par  la  queftion  de  1  eglife- &For- 
tunius  ayant  avancé ,  qu'il  étoit  en  communion  avec 
toute  la  terre ,  S.  Auguftin  lui  demanda  :  Pouvés- 
vous  me  donner  des  lettres  de  communion ,  que  nous 
apellons  formées,  pour  tel  lieu  que  je  vous  diray  ?  pour 
moi ,  je  fois  preft  d'envoyer  de  ces  lettres  à  toutes 
les  églifes  que  les  écrits  des  apôtres  nous  marquent, 
comme  iubfiftant  dés  lors.  Fortunius  pafla  enluitc  à 
sip.iiv.  m.  la  prétendue  per(ècution  de  Macaire  ;  &  foutint  que 
les  vrais  Chrétiens ,  font  ceux  qui  fbuffrent  perfècu- 
HMttb.r.  10.  tion,  allegant  le  paflage  de  1  évangile.  Mais  S.  Au- 
guftin lui  fit  remarquer,  qu'il  y  a  :  Ceux  qui  fouffrent 
perfècution  pour  la  jufticc  j  &  qu'il  faloit  commen- 
cer par  prouver  la  juftice  de  leur  caufe  &  de  leur  (è- 
paration  ,  non  feulement  d'avec  les  prétendus  tradi- 
teurs  d'Afrique  ,  mais  d'avec  toutes  les  églifes  du 
monde.  - 

Alors  Fortunius  produifit  un  livre,  où  il  prétendit 
montrer  ,  que  le  concile  de  Sardique  avoit  écrit  à  des 
évêques  d'Afrique  de  la  communion  de  Donat.  S.Aly- 
pius  dit  à  l'oreille  à  S.  Auguftin  :  Nous  avons  oui 
dire  ,  que  les  Ariens  ont  voulu  s'attirer  en  Afrique 
les  Donatiftes.  S.  Auguftin  prit  le  livre ,  &  confide- 
rant  les  décrets  de  ce  concile,  il  trouva  que  S.  Atha- 
nafe  &  le  pape  Jules  y  étoient  condamnés  :  ce  qui 
lui  fit  connoître ,  que  c'étoit  un  concile  d'Ariens. 
Smf.  »«,  m.  C'étoit  fans  doute  celui  de  Philippopolis ,  qui  prenoit 
le  nom  de  celui  de  Sardique.  S.  Auguftin  demanda 
permiflion  d'emporter  le  livre ,  pour  examiner  plus  à 
loifir  la  circonftance  des  temps,  ou  du  moins  de  le 
marquer  de  la  main ,  de  peur  qu'on  ne  le  changeât  : 
mais  on  lui  refufa  l'un  &  l'autre.  On  convint  à  la  fin 
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que  Ton  ne  dévoie  de  part  ni  d'autre  fe  reprocher  les  A  n.  598. 
violences  commifes  par  les  médians,  6c  qu'il  faloic 
examiner  la  queftion  du  fchifme.  S.  Auguftin  con- 
jura Forcunius  de  travailler  avec  lui  pour  terminer 
cette  queftion.  Fortunius  répondit  honecement  : 
Vous  elles  les  (èuls  qui  le  demandés  ;  les  autres  de 
vôtre  parti ,  ne  veulent  point  qu'on  l'examine.  Saint 
Auguftin  dit  :  Je  vous  trouverai  pour  le  moins  dix  de 
nos  confrères ,  qui  entreront  dans  cet  examen  ,  avec 
autant  de  douceur  &  de  droiture  d'intention ,  que 
vous  en  avés  trouvé  en  nous.  Fortunius  promit  d'en 
fournir  autant  de  fon  côté  ,  &  là-deffus,  ils  fè  (èpa- 
rerent. 

Saint  Auguftin  écrivant  tout  ceci  à  Glorius  &  aux    *  '*« 
autres ,  les  conjure  de  faire  (buvenir  Fortunius  de  fa 
promeffe;  &  dit  que  pour  éviter  la  foule,  il  cft  d'a- 
vis que  l'on  s'afTemble  dans  quelque  bourgade  mé- 
diocre, où  il  n'y  ait  point  deglifè  ,  de  l'une  ni  de 
l'autre  communion  :  que  l'on  y  porte  les  faintes  écri- 
tures ,  &  toutes  les  pièces  que  l'on  pourra  produire 
de  part  &  d'autre.  Afin,  dit-il ,  que  n'étant  point  in- 
terrompus ;  &  préférant  cette  affaire  à  toute  autre  , 
nous  y  employons  autant  de  jours  que  nous  pour- 
rons j  &  que  chacun  priant  le  Seigneur  dans  fon  lo- 
gis ,  nous  puiflions  par  fa  grâce  terminer  une  affaire 
fi  importante.  Faites  moi  fa  voir  quel  fera  fur  cela  vô- 
tre avis,  ou  celui  de  Fortunius.  Vers  le  même-temps, 
il  écrivit  à  Honorât  autre  Donatiftc,  qui  l'avoit  in-  '*  ****** 
vité  à  traiter  par  lettres  cette  controverfè.  Il  accepte 
le  parti ,  &  prie  Honorât  de  lui  répondre  fur  le  point 
de  1  eglife  :  comment  elle  peut  eftre  renfermée  dans 
une  partie  de  l'Afrique,  contre  la  promette  de  la  ré- 
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A  n.  398  pandre  dans  toute  la  terre  ,  fi  évidemment  accom- 
plie par  la  prédication  de  l'e'vangile. 
xxxn.  La  pajx  ayant  été  rendue  à  l'Afrique  .  par  la  dé- 
cor.cjc  de  raicc  de  Giluon  ,  le  concile  national  s  allembla  a  Car- 
lïm'Tûnt.  thage  le  huitième  de  Novembre  de  la  même  année 
398.  autrement  le  fixiéme  des  ides  ,  fous  le  confulac 
d'Honorius  &  d'Eutychien.  Aurelius  y  prefida  avec 
Donatien  de  Talabrique ,  primat  de  Numidie.  Saint 
Auguftin  y  affilia ,  &  il  y  eut  en  tout  deux  cens  qua- 
torze évêques.  On  compte  ce  concile  pour  le  qua- 
trième de  Carthagc ,  &  c  eft  le  fécond  fous  Aurelius. 
On  y  fit  cent  quatre  canons  ,  la  plufpart  touchant 
l'ordination,  &  les  devoirs  des  évêques  &  des  clercs. 
Le  premier  marque  l'examen  qui  fe  doit  faire  3  avant 
que  d'ordonner  un  évêque  :  premièrement  (ùr  les 
mœurs ,  puis  (ùr  la  foi  ;  &  il  eft  à  peu  prés  (èmblable 
à  celui ,  par  lequel  commence  encore  la  cérémonie 
pmtijic  Rm.  de  la  confècration  d  un  évêque.  L'examen  delà  foi  a 
principalement  raport  aux  herefies  qui  regnoienc 
alors ,  particulièrement  en  Afrique.  Enfuite  eft  mar- 
quée la  forme  des  ordinations, premièrement  de  l'é- 
vcque. 

x.  Deux  évêques  doivent  tenir  (ùr  (à  tefte  &  fur  (es 
épaules  le  livre  des  évangiles  :  un  prononce  la  béné- 
diction ,  &  tous  les  autres  évêques  pre(èns  lui  tou- 
,  3>  chent  la  tefte  de  leurs  mains.  Pour  le  preftre ,  tandis 
que  levêquc  le  bénit,  &  tient  la  main  fur  (à  tefte, 
tous  les  autres  preftres  qui  font  pre(èns  y  mettent 
auftî  les  mains.  Pour  le  diacre,  l 'évêque  (eul  lui  met 
la  main  (ùr  la  tefte ,  parce  qu'il  n'eft  pas  confacré  pour 
P  le  facerdoce  ,  mais  pour  le  miniftere.  Le  (oudiaerc 
ne  reçoit  point  l'impofition  des  mains  :  mais  il  reçoit 
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de  la  main  de  1  evêque ,  la  patène  &  le  calice  vuides  >  A  n.  398. 
&  de  la  main  de  l'archidiacre  la  burette  ,  avec  l'eau 
&  lefTuie-main.  L'acolyte  reçoit  de  1  evêque  l'initruc     f  6- 
tion  de  (a  charge  -,  mais  il  reçoit  de  l'archidiacre  le 
chandelier  ,  avec  le  cierge  &  la  burette  vuide ,  pour 
fèrvir  le  vin  de  l'euchariftie  du  fang  de  J.  C.  L'exor-     *  f{ 
cifte  reçoit  de  la  main  de  1  evêque  le  livre  des  exor- 
cifmes.  En  ordonant le  lecteur,  1  eveque  doit inftrui-     '  *• 
re  le  peuple  de  fa  foi,  de  (es  mœurs,  ôc  de  fès  bon- 
nes difpofitions  :  enfuitc  il  lui  donne  le  livre  ,  en  pre* 
fènee  du  peuple.  L'archidiacre  doit  inftruire  le  por-  * 
ticr  de  (es  devoirs  ;  puis  à  fa  prière,  1  evêque  lui  don- 
ne les  clefs  de  1  eglife  de  deflus  l'autel.  En  toutes  ces 
ordinations  des  quatre  moindres  ordres ,  le  concile 
de  Carthagc  fait  dire  à  1  evêque  les  mêmes  paroles, 
que  l'on  dit  encore  aujourd'hui. 

Le  pfalmifte  ou  chantre ,  peut  recevoir  cette  charge    *  to: 
du  preftre  feul.  La  vierge  doit  élire  prefentée  2  le-    '  lu 
vêque  ,  pour  eftre  confacree  dans  l'habit  de  fà  pro- 
fcflion.  Les  veuves  choifies  pour  fervir  au  baptême     <■  »» . 
des  femmes  ,  doivent  eftre  capables  d'inftruire  les  plus 
groffieres,  comment  elles  doivent  répondre  au  baptê- 
me ,  &  comment  elles  doivent  vivre  enfuite.  Les    1. 13. 
époux  ayant  receu  la  bénédiction  du  preftre,  doivent 
par  refpect  garder  la  continence  cette  nuit. 

Le  concile  règle  enfuite ,  la  conduite  des  évêques 
&  des  clercs.  L  evêque  doit  avoir  fon  petit  logis  prés     f  u: 
de  l'églifè:  (ès  meubles  doivent  eftre  de  vil  prix,  (à     *■  m. 
table  pauvre  :  il  doit  fbutenir  fà  dignité  par  fa  foi  & 
fa  bonne  vie.  Il  ne  lira  point  les  livres  des  payens ,  &     <•  »«• 
lira  ceux  des  hérétiques ,  feulement  par  necefîjté.  Il 
ne  fè  chargera  ni  d'exécution  de  teltamens ,  ni  du 
Tome  V,  L 
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An.  398.  foin  de  (es  affaires  domeftiques,  &  ne  plaidera  point 

*  19.     pour  des  interdis  temporels.  Il  ne  prendra  pas  par  lui- 

*"  ÎJ.  même  le  foin  des  veuves,  des  or fv lins  6c  des  étran- 
gers :  il  s'en  déchargera  fur  l'archipreltre  j  &  s'occu- 
pera entièrement  de  la  ledure ,  de  la  prière  &  de  la 

c.  n;  prédication.  Il  n'ordonera  point  de  clercs  ,  (ans  le 
confeil  de  fon  clergé ,  &  le  contentement  du  peuple. 

e  m-     Il  ne  jugera  qu'en  pretence  de  (on  clergé  ,  fur  peine 
ts      de  nullité.  Il  exhortera  ceux  qui  font  en  diffèrent  à 
s'accommoder,  plûtoft  qu'à  te  faire  juger.  On  exa- 
minera dans  les  jugemens  les  moeurs  &  la  foi  de 
l'accu(àtcur  &  de  l'accufé.  L'évêque  u(èra  du  bien 

<  **•  de  l'églife,  comme  dépofitaire,  &  non  comme  pro- 
priétaire i  &  l'aliénation  qu'il  en  aura  faite ,  fans  le 
contentement  &  la  foufeription  des  clercs,  tera  nulle, 

e.  j*.  L'évêque  aura  un  fiege  plus  élevé  dans  l'églife  :  mais 
dans  la  maifon  ,  il  reconnoîtra  les  prertres  pour  tes 

»  54-  collègues  ;  &  ne  fouffrira  point  qu'ils  foient  debout, 
lui  étant  affis,  en  quelque  lieu  que  ce  foit.  Les  évê- 

e  jj.     ques  ou  les  preftres  venant  dans  une  autre  églifè, 
garderont  leur  rang  -,  &  feront  invités  à  prefeher ,  & 
*v    a  con(àcrer  l'oblation.  Celui  qui  fortira  quand  1  evê- 

c.  14.  que  prefche  ,  fera  excommunié.  L'évêque  ne  doit 
empefeher  perfone ,  foit  payen ,  (bit  hérétique  ,  foie 
Juif,  d'entrer  dans  l'églife  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu, 
julques  à  la  meffe  des  catecumenes  ;  c'eft  à  dire  jufl 

e.  h.  ques  à  ce  qu'on  les  renvoyé.  L  evêque  ne  te  difpen- 
fera  point  d'aller  au  concile,  fans  caute  grave  ^  &en 

(.  »j.     ce  cas  y  envoyra  un  député.  Le  concile  reconciliera 

t.        les  évêques  divifés.  Il  jugera  i'aceufation  intentée  par 
a     l'évêque ,  contre  un  clerc  ou  contre  un  laïque.  Si  les 
juges  prononcent  enl'abfence  de  la  partie  ,1a  tentenec 
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fera  nulle,  &  ils  en  rendront  compte  au  concile.  La  A  n.  398. 

condamnation  injufte  prononcée  par  un  évêque ,  (ira  xS. 

reveuè*  dans  un  concile.  Les  tranflations  font  défèn-  c.  *7. 
dues,  fi  ceneft  pour  l'utilité  de  1  eglifè,  par  l'auto- 
rité du  concile  pour  les  évêques  ,  &  par  l'autorité  de 
l'évêque,  pour  les  préfixes  &  les  autres  clercs. 

Les  preitres  qui  gouvernent  les  parroilTes  deman-  x  x  x  n  1. 

j            1         a                      *             n   1                           /   a  Suite  de»  ca« 

deront  le  creme  avant  paque  ,  a  leurs  propres  eve-  noQ$  de  co- 
ques,  en  perfone ,  ou  parleur  facriftain.  Le  diacre eft  tllJ^";  jgt 
le  miniltre  du  preltre ,  comme  de  leveque.  Il  nes'af-  »7- 
fbyra  que  par  l'ordre  du  preftre.  Il  ne  parlera  point  <•  40. 
dans  l'affembléc  des  preitres ,  s'il  n'eft  interrogé.  En  ».  3*. 
pre(ènce  du  preftre  ,  il  ne  diltribuera  point  au  peu- 
ple l'euchariftie  du  corps  de  J.  C.  fi  ce  n'eft  par  (on 
ordre  ,  en  cas  de  neceftité.  Il  portera  l'aube  pen- 
dant l'oblation  ou  la  lecture.  Ccft  la  première  men~  *  41. 
tion  que  je  trouve  d'habits  deftinés  au  lèrvice  de  l'au- 
tel. Les  clercs  ne  doivent  nourrir  ni  leurs  cheveux  ni  f  44* 
leur  barbe.  C  etoit  l'ufàge  des  Romains  en  ce  temps- 
là.  Ils  doivent  faire  paroître  leur  profeflion  dans  leur  c,  4J. 
extérieur  :  &  ne  chercher  l'ornement ,  ni  dans  leurs 
habits ,  ni  dans  leur  chauflure.  Ils  ne  doivent  point  (c  <■.  47. 
promener  dans  les  rues  &  les  places  ^  ni  fe  trouver  *'  4l' 
aux  foires  que  pour  acheter  :  (bus  peine  de  dépofition. 
Celui  qui  manque  aux  veilles  (ans  maladie  ,  fera  '  4» 
privé  de  (es  gages.  Tous  les  clercs  qui  ont  la  force  v»iuif. 
de  travailler  ,  doivent  aprendre  des  métiers  ,  & 
gagner  leur  vie  :  c'eft  à  dire,  dequoi  fe  nourrir  &  fe 
vêtir,  (bit  par  un  métier,  (bit par  l'agriculture,  quel- 

2ue  inftruits  qu'ils  (oient  dans  la  parole  de  Dieu, 

ns  préjudice  de  leurs  fondions.  On  condamne  les  r4. ,(.  st, 

clercs  envieux ,  délateurs ,  dateurs,  medifans ,  querel-  y 7. 51. <Q 
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A  n.  398.  leurs,  jurcurs,  boufons,  ou  rrop  libres  en  leurs  paro- 
ti.  (t.  6y  les  :  ceux  qui  chantent  à  table ,  ou  qui  rompent  le 
j>.      jeûne  fans  neceflité.  L  evéque  doit  reconcilier  les 
«7-     clercs  divifés  >  ou  les  dénoncer  au  concile.  On  ne 
doic  jamais  ordonner  clercs,  des  fèditieux,  des  vin- 
dicatifs,  des  ufuriers  :  ni  despenitens,  quelque  bons 
4*.      qu'ils  foient.  On  avancera  dans  les  ordres  les  clercs 
qui  s'apliquent  à  leur  devoir  au  milieu  des  tentations: 
ôc  on  dépotera  ceux  qu'elles  rendent  negligens. 
Celui  qui  communique  ou  qui  prie  avec  un  excom- 
74.      munie,  fera  excommunié.  Le  preftre  donnera  la  peni- 
7j.     tence  à  ceux  qui  la  demandent  :  mais  on  recevra  plus 
7t.     tard  les  penitens  les  plus  negligens.  Si  un  malade 
demande  la  pénitence,  &  qu'avant  que  le  preftre  (bit 
venu  ,  il  perde  la  parole ,  ou  la  raifon  :  il  recevra  la 
pénitence ,  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  ouï. 
Si  on  le  croit  preft  à  mourir,  qu'on  le  reconcilie  par 
l'impoficion  des  mains ,  &  qu'on  falTe  couler  dans  fà 
bouche  l'eu  char  iftie.  S'il  fùrvit,  il  fera  fournis  auxloix 
de  la  pénitence,  tant  que  le  preftre  jugera  à  propos. 
77. 7».    En  gênerai ,  les  penitens  pour  avoir  receu  le  viatique, 
ne  font  point  quites  de  leur  pénitence  ,  jufques  à  ce 
qu'ils  ayent  reçu  l'impofition  des  mains.  Ceux  qui 
ayant  obfèrvé  exactement  les  loix  de  la  pénitence , 
meurent  en  voyage  ou  autrement  fans  fècours  ,  ne 
x*.      lailTeront  pas  de  recevoir  la  fèpulture  ecclefialtique, 
**■      &  de  participer  aux  prières  &  aux  oblations.  Les  pe- 
nitens doivent  fléchir  les  genoux ,  même  les  jours  de 
tfi      relâche  :  comme  dans  le  temps  pafcal.  Ceux  qui  doi- 
vent eftre  baptifè's  donneront  leur  nom ,  ôc  feront 
long- temps  éprouvés,  par  l'abftinence  du  vin  &  de 
n  u,      h  chair,  &  la  fréquente  impofition  des  mains.  Les 
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néophytes  s  abftiendront  quelques  temps  des  feftins,  A 
des  fpectacles ,  &  de  leurs  femmes.  Celui  qui  en  un 
jour  fblemnel  va  aux  fpcctaclcs  ,  au  lieu  daller  à 
l'office  de  l'églifè ,  fera  excommunié.  De  même  ce- 
lui qui  s'adonne  aux  augures,  aux enchantemens , ou 
aux  fuperflitions  judaïques. 

Les  energumencs  ballieront  le  pavé  des  églifes: 
ils  y  feront  aflidus ,  &  recevront  leur  fubfiftance  jour- 
nalière ,  par  les  mains  des  cxorciltes.  On  aura  fbin 
des  Chrétiens  ,  qui  foufrent  pour  la  foi  catholique, 
&  les  diacres  leur  fourniront  la  fùbfiftance.  Ce  canon, 
auflî-bien  que  le  quarante- deuxième  &  le  cinquan- 
tième, regardent  aparèmmcntla  perfècution  des  Do- 
natiftes.  Ceux  qui  refiifent  aux  églifes  les  obiations 
des  défunts ,  ou  les  rendent  avec  peine  ,  feront  ex- 
communiés comme  meurtriers  des  pauvres.  On  ne 
recevra  point  les  obiations  de  ceux  qui  font  en  diffé- 
rent ,  ni  de  ceux  qui  opriment  les  pauvres.  On  hono- 
rera plus  que  les  autres ,  les  pauvres  vieillards  de  l  e- 
glifè.  Un  laïque  n'enfèigncra  point  en  prefenec 
des  clercs,  que  par  leur  ordre.  Une  femme ,  quelque 
inftruite  &  quelque  fàintc  qu'elle  foit ,  n'enfeignera 
point  les  hommes  dans  raffemblce  ,  ôc  ne  baptifèra 
point.  Il  faut  l'entendre  hors  le  cas  de  neceflïté.  L'é- 
vcque  examinera  celui  qui  doit  gouverner  des  rcli- 
gieufes.  Elles  ne  doivent  point ,  fous  prétexte  de  leur  4 
fubfiftance  ,  vivre  familièrement  avec  des  clercs. 
Les  veuves  que  1  eglife  nourrit ,  doivent  eftre  toutes 
occupées  de  Dieu.  Si  elles  fè  remarient ,  même  après 
avoir  été  enlevées,  époufànt  le  ravifTeur,  elles  feront 
excommuniées.  Tels  font  les  canons  du  quatrième 
concile  de  Carthagc,  célèbres  da~hs  l'antiquité,  &  en- 
core obferyés  pour  la  plufpart.  L  iij 


moine», 
il 
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A  N  598.     Le  travail  des  mains  recommandé  aux  clercs  dans  ce 
xx xiv    concile  étoit  encore  plus  recommandé  aux  moines  : 

Du  ttaviil  de*  _  '       •    /   1     ~     a         Ci.'  ' 

„„.       &  nous  en  avons  un  traite  de  S.  Augulttn ,  cent  peu 
Rttrsû.    de  temps  après.  Il  en  raporte  ainfi  loccafion.  Com- 
me il  commençoit  d'y  avoir  des  monafteres  à  Car- 
thage,  les  uns  obtiffant  à  l'apôtre ,  fubfiftoient  de  leur 
travail  :  les  autres  vouloient  vivre  des  oblations  des  gens 
de  bien  ,  (ans  travailler  ,  &  pretendoient  accomplir 
u»tth.  n.  ti.  mieux  le  précepte  de  l'évangile ,  où  il  eft  die  :  Voyés 
les  oifêaux  du  ciel ,  &  le  refte.  Les  (impies  laïques  fc- 
culiers  prenoient  parti  dans  cette  difputc ,  &  elle  com- 
mençoit à  troubler  l eglilè.  Cell  pourquoi  le  véné- 
rable Aurclius  m'ordonna  d'en  écrire ,  &  je  le  fis.  Il 
y  traite  à  fond  le  fens  de  ces  paroles  de  S.  Paul  : 
v-rtr/in.io.  Que  celui  qui  ne  veut  point  travailler  ne  mange 
point.  Car  les  moines  faineans,  lesexpliquoientdes 
travaux  fpirituels ,  di(ànt ,  qu'ils  inftruiloient  les  lecu- 
#.  u  m-       liers  ,  les  confoloient  &  les  exhortoient.  S.  Auguftin 
t.  1.  j  &c-    montre,  que  le  précepte  de  l'apôtre  le  doit  entendre 
c.  ij.     du  travail  corporel  j  mais  d'un  travail  qui  n'occupe 
point  l'efprit,  &  ne  détourne  point  des  chofès  fpiri- 
tuelles  -,  &  que  S.  Paul  a  également  commandé,  aux 
(èrviteurs  de  Dieu  de  travailler  ,  &  à  leurs  frères  de 
<•  i*.     les  affilier,  pourfupléer  à  leur  travail.  11  avoue,  que 
les  miniftres  de  l'autel ,  ont  droit  de  le  faire  nourrir 
par  le  peuple  j  mais  les  moines ,  contre  lefquels  il  écrit, 
ne  1  etoient  pas.  Il  remarque',  que  la  pluipart  de  ces 
faineans ,  avoient  mené  dans  le  monde  une  vie  pau- 
vre ôc  laborieufe  :  c  etoient  des  efclaves  ,  des  affran- 
chis ,  des  païfans ,  des  artifàns  j  &  il  ajoute  ,  que  ce 
fèroir  un  grand  péché  de  ne  pas  recevoir  à  la  proreffion 
monaltique  ces  gens  de  condition  vile ,  parce  que  fbu- 
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vent  il  en  vient  de  grands  faints.  Mais  il  veut,  que  ceux  A  n.  $98. 
qui  ont  été  riches,  travaillent  aufli  félon  leurs  forces.  < 

Il  fè  pleint  que  la  gloire  de  la  vie  monaftique  etoit  * xg- 
obfcurcic,  par  un  grand  nombre  d'hypocrites  difper- 
fès  de  tous  côtés  +  (bus  l'habit  de  moines  :  qui  par- 
couroient  les  provinces ,  (ans  eftre  envoyés ,  ni  s'ar- 
rêter nulle  part.  Les  uns ,  dit-il ,  font  valoir  des  reli- 
ques de  martyrs,  fi  toutesfois  elles  en  font  :  d'autres 
vantent  leur  habit  :  d'autres  feignent  d'aller  trouver 
leurs  parens ,  qui  font  en  tel  &  tel  païs  :  tous  deman- 
dent, tous  exigent,  ou  dequoi  foûtenir  leur  pauvreté 
lucrative,  ou  dequoi  recompenfèr  leur  fàinteté  feinte  ; 
&  quand  leurs  crimes  font  découverts ,  le  nom  de 
moines  qu'ils  portent ,  ne  fort  qu'à  décrier  une  fi  fain- 
tc  profeflion.  Il  réfute  à  la  fin  l'attachement  de  ces  #.  p,  g*, 
moines  faineans  à  porter  de  longs  cheveux  :  ce  qui 
joint  au  refte,  fait  croire  qu'ils  étoient  du  genre  des 
Maffalicns.  On  y  peut  aufu*  raporter  le  canon  ducon-  c«  44* 
cile  de  Carthage ,  qui  défend  aux  clercs  les  cheveux 
longs. 

En  ce  traité  ,  S.  Auguftin  prend  J.  C.  à  témoin ,  A.b>i*gJdct 
que  pour  fa  commodité ,  il  aimeroit  beaucoup  mieux  évèf"9 
travailler  de  fès  mains  ,  tous  les  jours,  à  certaines 
heures ,  autant  qu'il  eft  ordonné  dans  les  monafteres 
bien  réglés  -y  &  avoir  le  refte  du  temps  libre  ,  pour 
lire,  prier,  &  traiter  de  l'écriture  fainte  :  que  de  fouffrir 
l'embarras  des  affaires  temporelles ,  dont  il  étoit  obli- 
gé de  prendre  conoifTance.  Il  fè  pleint  fouventdecet  mtfMt.firm* 
accablement  d'affaires  ,  où  la  charité  l'engageoit ,  t4'  *' 3* 
pour  fatisfaire  au  précepte  de  l'apôtre  ,  qui  défend 
aux  Chrétiens  de  plaider  devant  des  juges  payens  ^  & 
Poffidius  dans  fit  vie  en  parle  ainfi  :  A  la  prière  des  M-  <• 
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A  n.  398.  Chrétiens  ou  des  gens  de  quelque  fecte  que  ce  fût  % 
il  entendoic  les  caufes  ,  avec  bonté  &  aplication  : 
quelquefois  jufqucs  à  l'heure  du  repas ,  quelquefois 
tout  le  jour  fans  manger  :  obfervant  la  dhpofition 
des  efprits ,  &  combien  chacun  avançoit  ou  reculoic 
dans  la  foi  &  les  bonnes  mœurs  ;  &  quand  il  trou- 
voit  l'occafion ,  il  les  inftruifoit  de  la  loi  de  Dieu ,  & 
les  exhortoit  :  ne  leur  demandant  autre  chofe  que 
l'obcïïTance  Chréticne.  Il  écrivoit  quelquefois  des 
lettres ,  quand  il  en  étoit  prié ,  pour  des  affaires  tem- 
porelles ;  mais  il  regardoit  tout  cela  comme  descour- 
vées ,  qui  le  détournoient  de  (es  meilleures  occupa- 
tions. On  trouve  une  loi  d'Honoriusdu  17.de  Juillet 
398.  à  Milan  ,  qui  confirme  ces  arbitrages  des  évê- 

L.i.iffifc.  4UCS  cn  ccs  termcs  '  Ceux  qui  voudront  de  gré  à 
mê.         gré  plaider  devant  1  evêque ,  on  ne  les  cn  empefehera 
point  :  mais  ils  recevront  fon  jugement,  comme 
d'un  arbitre  volontaire ,  feulement  en  matière  civile. 
Ce  qui  ne  nuira  point  à  ceux,  qui  y  étant  apellés,ne 
voudront  pas  s'y  prefenter. 
xkiVt      Une  autre  loi  donnée  cn  orient  le  même  jour 
Afyici0"  "    fixiéme  des  calendes  d'Aouft,  fous  le  confùlatd'Ho- 
norius  &  d'Eutychien ,  c'eft  à  dire  le  17.  Juillet  398. 
reprime  l'abus  de  l'inter cefïîon  des  clercs  &  des  moi- 
nes ,  pour  (àuver  les  perfones  chargées  de  dettes  ou  de 
crimes.  En  voici  les  termes  :  Qu'il  ne  foit  permis  à 
aucun  clerc  ,  ou  moine,  même  de  ceux  qu'on  apelle 
Cénobites ,  de  revendiquer  ou  retenir  par  force  les 
criminels  condamnés  au  fuplice.  Et  enfuitc  :  Que 
>erfbne  aufïi  ne  retiene  ou  ne  défende  les  coupa- 
ges ,  que  l'on  conduit  après  l'apel  au  lieu  de  l'exé- 
cution. Que  fi  l'audace  des  clercs  &  des  moines  cil 
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telle  qu'il  en  faille  venir  à  une  guerre  plûtoft  qu  a  A  n.  398. 
une  procédure  judiciaire  ,  qu'on  nous  en  donne  avis, 
afin  que  nous  puiffions  au  plûtoft  en  faire  une  fèvere 
punition.  Au  refte,  on  s'en  prendra  auxévêques,  fî 
ils  favenc  que  les  moines  ayenc  commis  dans  leurs 
diocefès  quelque  excès  au  préjudice  de  cette  loi  ,  & 
ne  les  ont  pas  châtiés.  Et  comme  les  évêques  ordo- 
noienc  quelquefois  ceux  qui  avoient  ainfï  été  fàuvés 
de  la  prifon  pour  crimes  ou  pour  dettes  :  la  loi  ajou- 
te ,  qu'ils  doivent  plûtoft  prendre  dans  le  nombre  DlJ\stf'eL 
des  moines  ,  les  clercs,  dont  ils  croy oient  avoir  be-  Jl' 
foin.  La  même  loi  porte:  que  fi  un  efclave  ,  un  dé- 
biteur un  homme  chargé  de  commiflîon  publique,  ^J^Jucn- 
enfin  qui  que  ce  foit  obligé  à  rendre  compte ,  pour  fug' 
quelque  affaire  publique  ou  particulière  ,  fè  réfugie 
clans  1  eglife ,  &  eft  ordoné  clerc  ,  ou  défendu  par  les 
clercs  en  quelque  manière  que  ce  fbic ,  enforte  qu'ils 
ne  le  rendent  pas  en  même  état  à  la  première  lom- 
mation  :  les- decurions  &  les  autres  qui  (ont  engagés 
à  des  fonctions  publiques,  feront  remis  en  leur  pre- 
mier état ,  même  par  force,  à  la  diligence  des  juges  :  ^ 
fans  qu'ils  puifTent  fè  prévaloir  de  la  loi ,  qui  permet- 
toit  aux  decurions  d'eitre  clercs ,  en  abandonantleur 
patrimoine.  Déplus  ceux  qui  adminiitrent  les  affaires 
des  églifès  ,  &  que  l'on  nomme  économes,  feront 
contraints  fans  délai  à  la  reftitution  de  la  dette  pu- 
blique ou  particulière,  dont  étoient  tenus  ceux  que 
les  clercs  ont  refufe  de  reprefenter. 

On  croit  que  toutes  ces  difpofitions  font  dune  o»f»ft. 
même  loi ,  quoique  diftribuées  fous  divers  titres  du 
code  Theodofien  -,  &  on  attribue  cette  loi  à  Eutrope, 
qui  gouvernoit  fous  le  nom  d'Arcade.  On  dit  même  s,cri  vi  (  u 
Tome  V.  M 
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A  n.  399.  qu'Eutrope  la  fie  ,  pour  fatisfàire  (à  paflïon  particu- 
soum.  rux.   licre  contre  Timafè  fameux  capitaine,  qu'il  fit  con- 
*'*         damner  &  envoyer  en  exil  dans  le  delert  d'Oafîs, 
où  il  mourut.  Car  fa  femme  Pentadie  s  étant  refù- 

Snée  dans  1  eglifè  ,  il  fit  publier  cette  loi ,  qui  non 
eulement  défendoit  de  s'y  réfugier  à  l'avenir ,  mais  or- 
f'u4?"e'  donoitd'en  chafTer  ceux  qui  y  étoicntdéja.  Cette  loi 
femble  avoir  été  l'occafion  d'un  concile  de  Carthagc, 
tenu  le  17.  d'Avril  399.  où  deux  évêques  Epigonc  & 
Vincent  fe  chargèrent  d'une  députation ,  pour  obtenir 
des  empereurs  une  loi ,  qui  défendît  d'enlever  des  égli- 
fès  ceux  qui  s'y  refugioient  prévenus  de  quelques  cri- 
mes. 

xxxvii.      Eutrope  fiât  réduit  avant  les  fix  mois  à  violer  lui- 
uo^!"e  Eh*  même  cette  loi.  Sa  puifTance  étoit  montée  au  com- 
ble :  il  avoit  la  dignité  de  patrice  ,  &  fe  fit  décla- 
rer conûl  en  orient  Tan  399.  avec  Théodore  en 
occident  :  chofè  (ans  exemple  devant  ni  après ,  qu'un 
eunuque  fut  conful.  Ses  richeflès  étoient  iramenfes, 
&  croifloient  tous  les  jours,  par  les  confifeations  & 
la  vente  de  tous  les  emplois.  Gainas  capitaine  Goth, 
qui  commandoit  les  armées,  ne  le  pût  fouffrir  :  il  fiiC 
cita  fous  main  Tribigildc  fon  parent ,  qui  ravagea  la 
Phrygie,  &  les  provinces  voifincs  ;  &  l'empereur  Arca- 
de ,  que  Gainas  trahiiToit  ,fut  obligé  pour  faire  la  paix 
z$m  m. î.   avec  Tribigilde ,  d'abandoner  Eutrope ,  comme  la 
s/Jm.mi.   caufe  de  tous  les  maux  de  l'empire.  On  dit  même 
cpliuft.ji.c.6.  qu'il  avoit  offenié  l'impératrice  Eudoxia ,  jufques  à  la 
menacer  de  la  chafTer  du  palais  :  qu'elle  alla  trou- 
ver l'empereur  en  pleurant,  &  qu'elle  acheva  de  le  re- 
foudre. 

En  cette  extrémité ,  Eutrope  fè  réfugia  dans  le- 
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glife  pour  fauver  fa  vie ,  &  S.  Chryfoftome  s'opofa  An.  399. 
gcnereulèment  à  ceux  qui  voulurent  l'en  tirer  par  vio- 
lence Il  fit  même  en  cette  occafion  un  difcours  au  JJ^***^ 
peuple  ,  profitant  du  concours  prodigieux  qu'avoit  /mm-m*1- 
attiré  umel  fpectacle.  D'abord  il  relevé  par  cet  exem- 
ple la  vanité  des  chofès  humaines ,  &  la  fragilité  des 
grandes  fortunes.  Où  font  maintenant ,  dit-il ,  àEu- 
trope,  ceux  qui  vous  fervoient,  &  qui  vous  faifoicnt 
faire  place  dans  les  rues ,  ceux  qui  vous  donoient  des 
louanges  >  Ils  s'en  font  fuis ,  ils  ont  renoncé  à  vôtre 
amitié ,  ils  cherchent  leur  (èureté  à  vos  dépens.  Nous 
n'en  u/bns  pas  ainfî  :  l'églife  à  qui  vous  avés  fait  la 
guerre  ,  ouvre  fon  (èin  pour  vous  recevoir  ;  &  les 
théâtres,  que  vous  avés  chéris,  qui  vous  ont  tant  coû- 
té ,  qui  nous  ont  fi  fouvent  attiré  vôtre  indignation , 
vous  ont  trahi.  Je  ne  le  dis  pas  pour  infulter  à  celui 
qui  ci\  tombé ,  mais  pour  foûtenir  ceux  qui  font  de- 
bout. Il  a  joûte  en  parlant  d'Eutrope  :  Hier  quand  on 
vint  du  palais  pour  le  tirer  d'ici  par  force ,  il  courut 
aux  vafès  facrés,  ayant  le  vifage  d'un  mort ,  trem- 
blant de  tout  le  corps,  parlant  d'une  voix  entre- cou- 
pée, &  d'une  langue  bégayante.  Il  exhorte  fès  audi- 
teurs à  en  avoir  pitié  ,  &  ajoute  :  Vous  dirés  qu'il  a 
fermé  cet  afile  par  diverfes  loix  ?  mais  il  a  apris  par 
expérience  le  mal  qu'il  a  fait  r  lui-même  a  violé  la 
loi  le  premier ,  &  (a  difgrace  eft  une  inftruclion  pour 
tout  le  monde.  L'autel  paroît  maintenant  plus  terri- 
ble, en  tenant  ce  lion  enchaîné  :  c'elt  comme  l'ima- 
ge du  prince  ,  qui  foule  aux  pies  les  barbares  vain- 
cus &  captifs.  Et  enfuite  :  Ai  je  adouci  vosefprits  ? 
ai  je  charte  la  colère  ?  ai- je  éteint  l'inhumanité  >  ai- 
jc  excité  la  compafTion  >  ouï  je  le  croi  ,  vos  vifages 
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A  n.  399.  le  témoignent  &  ces  torrens  de  larmes.  Allons  donc 
nous  jetter  aux  pies  de  l'empereur ,  ou  plûtoft  prions 
le  Dieu  de  milericorde  de  l'adoucir  ,  enfbrtc  qu'il 
nous  accorde  la  grâce  entière.  Il  cil  déjà  fort  chan- 
gé. Car  ayant  apris  qu'Eutrope  s'étoit  réfugié  en  ce 
lieu  faint,  il  a  parlé  à  toute  fa  cour,  qui  vouloit  l'ai- 
grir contre  le  coupable ,  &  le  demandoit  pour  1  e- 
gorger.  Il  a  répandu  des  larmes  ,  &  faifànt  mention 
de  la  table  facrée  ,  à  laquelle  il  s'eft  réfugié ,  il  a 
apaifé  leur  colère.  Après  cela  ,  quelle  grâce  me- 
riteriés.  vous  ,  fi  vous  gardiés  la  vôtre  ?  com- 
ment vous  aprocheriés-vous  des  faints  myfteres ,  & 
demanderiés-vous  le  pardon  de  vos  péchés  >  Prions 
plûtoft  le  Dieu  de  milèricorde,  de  délivrer  ce  mal- 
heureux de  la  mort ,  &  de  lui  donner  le  temps  d'ex- 
pier (es  crimes.  Cell  à  dire  de  recevoir  le  baptême: 

z>f  fTômijf  Dti  car  Eutrope  étoit  payen. 

T^h'  *' *  Ce  difeours  eut  Ion  effet,  &  S.  Chry  foftome  fauva  la 
vie  à  Eutrope  :  mais  ce  ne  fut  pas  lans  peine ,  &  fans  li- 

5^Z'\nf/'xoo'.  vi  er  ^es  combats.  On  vint  à  1  eglife  en  armes ,  on  tira 
desépées,onmenale  S.  évêque  au  palais,  on  lui  fit  un 
crime  du  fermon  qu'il  avoit  prononcé,on  le  menaça  de 
mort:  tout  cela  nelebranla  point,  il  ne  rendit  point 
Eutrope  ;  &  fit  voir ,  comme  il  dit ,  la  force  invincible 

MJtih.  xii.  Je  l'églifè,  fondée  fur  la  pierre:  L  eglife,  ajoute-t-il,  qui 
ne  confifte  pas  dans  le  lieu ,  ni  danr  les  murailles  & 
les  toits  ;  mais  dans  les  moeurs  &  fesloix,  C'tll  à  dire, 
que  ce  quimettoit  enfeuretéceux  qui  s'y  refugioient, 
n'écoit  pas  la  force  des  portes  ou  des  batimens, 
mais  le  refpedt  de  la  religion  &  la  fàintcté  de  Ces  mi- 
nières. Eutrope  fut  pris  toutefois ,  mais  par  fa  faute , 
étant  (brti  de  l'enceinte  de  1  eglife  -,  &  il  fut  condamné 
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à  demeurer  relégué  dans  l'ifle  de  Chipre,  avec  con-  A  n.  399. 
filiation  de  tous  (es  biens  ,  &  privation  de  tous  lès 
honeurs  ,  jufques  à  effacer  fon  nom  des  faites  :  en- 
forte  que  l'on  ne  compta  pour  conliil  de  cette  année 
que  Théodore,  qui  étoit  un  homme  de  mérite ,  Chré- 
tien &  (avant,  loué  par  S.  Auguftin  &  par  le  poète  f*'*M°li' 
Claudien.  La  condamnation  d'Eutrope  eft  datée  du  1. 1. 
fèiziéme  des  calendes  de  Février  à  C  P.  fous  le  con-  S''' Ccn^' 
(ùlat  de  Théodore  :  c'eft  à  dire  du  dix-lèptiéme  de  Ldt^nC  Tl'' 
Janvier  399.  Mais  Gainas  ne  pouvant  fouffrir  qu'il 
demeurât  en  vie  :  obtint  qu'on  le  filt  venir  de  Chi- 
pre  à  Calcédoine  ,  où  on  lui  fit  fon  procès  de  nou-  f'^lt  *' 
veau,&  il  eut  la  tefte  tranchée.  rAajM.** 
Quelques-uns  blâmèrent  le  difeours  de  S.  Chry-  sxxxv:Ihir- 
foitome  (ïir  Eutrope  ,  dilant  qu'il  avoiç  inlulté  a  CC  foftom:  rcfjr- 
malheureux  :  mais  la  véritable  caufe  de  ce  reproche,  J^fJlS^ 
e'toit  le  chagrin  qu'ils  avoient  contre  le  S.  éveque.  Sezom* 
Il  n  y  avoit  pas  encore  un  an  qu  il  gouvcrnoit  l  e- 
glifè  de  C.  P.  ôc  l'ardeur  de  fon  zele  ,  lui  avoit  déjà 
attiré  beaucoup  d'ennemis  à  la  cour  &  dans  Ion  clergé. 
Il  attaqua  premièrement  les  ecclefiaftiques ,  qui  (bus  f*^ 
prétexte  de  charité ,  vivoient  avec  des  vierges  qu'ils 
traitoient  de  foeurs  adoptives  ,  &  que  l'on  nommoic 

r  1  .  r  s*p  Uv  vin. 

ious-introduites,  ou  leurs  agapetes,  comme  qui  di-  »  4.«.*»7. 
roit  charitables.  Les  prétextes  étoient ,  d'affilier  une  ÎTi. 
vierge  abandonnée  ,  (ans  parens  ni  amis  :  de  pren- 
dre loin  de  (es  affaires  ,  fi  elle  étoit  riche  ^  &  de  la 
nourrir  par  chanté ,  fi  elle  étoit  pauvre  :  défaire  pour 
elle,  tout  ce  que  la  bien-(èance  ne  lui  permettoitpas 
de  faire  par  elle-même  :  principalement  en  des  pa  is 
où  les  femmes  ne  paroiffent  guère  en  public.  D'un 
autre  côté  ,  les  clercs  pretendoient  (è  décharger  fur 
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A  n.  39°.  elles  de  leur  ménage ,  &  de  ces  petits  foins  aufquels 
les  femmes  font  plus  propres  :  ann  d'eitre  plus  libres 
pour  les  fonctions  de  leur  miniftere.  Au  refte ,  ils  fou- 
tenoient ,  que  dans  cette  familiarité  ils  ne  prenoient 
aucune  liberté  criminelle,  n'en  faifant  pas  moins  pro- 
feiîion  de  continence.  S.  Chryfoltome  foûtenoit  au 
contraire ,  que  cette  cohabitation  étoit  pire ,  que  d'en- 
tretenir ouvertement  des  femmes  publiques  :  Ces  in- 
fâmes, dit-  il,  qui  le  font  font  des  payens,qui  offrent  des 
moyens  de  fc  corrompre  à  ceux  qui  le  veulent  bien  ; 
ceux-ci  font  des  chrétiens  ,  qui  invitent  au  mal  les 
fàints  mêmes. 

Nous  avons  de  lui  deux  difoours  fur  ce  (ùjet ,  qui 

4  tc.t.f  114.  femblent  cftre  dc  ce  temps.  Dans  l'un  il  attaque  les 
hommes,  qui  avoient  de  ces  faufftsfoeurs  :  dansl'au- 
f.  130.  tre  ^  attaque  les  vierges ,  qui  vivoient  avec  des  hom- 
mes. Il  fupofo,  comme  ils  pretendoient,  qu'il  ne  fè 
paflè  en  eux  rien  de  criminel  ,  contre  la  pureté  du 
corps  :  mais  il  ne  laiflè  pas  de  condamner  cette  co- 
habitation ,  principalement  à  caufe  du  fcandale  qu'elle 
caufo  •  de  qui  ne  doit  point  élire  méprifé,  puis  qu'il 
eft  bien  fondé,  &  que  le  fojet  de  le  donner,  n'eft  point 
une  chofè  bonne  en  loi ,  &  neceffaire.  Il  ruine  tous 
les  prétextes  de  ces  honteufes  focietés ,  &  en  montre 
tous  les  inconveniens.  Le  péril  continuel  de  tomber 
dans  le  crime  :  les  mœurs  efféminées,  que  produit  un 
tel  commerce  :  l'attachement ,  quand  il  n'y  auroit 
autre  chofè,  au  plaifir  de  (è  voir  &  de  fe  parler ,  plus 
fenfible  entre  les  perfones  de  différent  (exe.  Dans  le 
%  f  L  traité  adrefle  aux  vierges  ,  il  marque  qu'elles  étoient 
fouvent  expofées  à  des  épreuves  honteules  :  &  foûtient 
que  tout  leur  mal  vient  de  faire  codifier  la  virginité 


Hem.  ir  im 
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dans  le  fèul  éloignement  du  crime  groflier ,  fans  rc-  A  n.  $99. 
noncer  à  la  parure  &  aux  autres  fuites  de  la  vie  mon- 
daine. Ces  difcours  commencèrent  à  aigrir  contre 
S.  Chryfoftomc,  ceux  de  fon  clergé,  qui  étoient  at- 
taches à  cet  abus.  Il  attaqua  enlùite  leur  avarice  :  t- 
puis  leur  manière  de  vivre  ,  les  exhortant  à  (è  con-    f.  4*. 
tenter  de  leurs  penfions ,  &  à  ne  point  courir  les  ta- 
bles des  riches  ,  ni  k  rendre  leurs  flateurs  &  leurs 
parafites.  Il  vouloir  que  l'on  donât  abondamment 
aux  preltrcs  les  chofès  necelTaires  :  de  peur  que  le 
travail  ne  les  abatît  ,  &  que  les  petits  foins  du  tem- 
porel ne  les  détournafTcnt  des  occupations  fpirituelles  :  " 
mais  il  vouloit  qu'ils  fufTent  contens  de  la  nourriture  T 
«  du  vêtement ,  lans  attachement  aux  biens  tem-  c*-.  *i.  u.  7. 
porels. 

Enfuite  il  examina  les  mémoires  de  1  économe,  &  xx  xr,x- 
retrancha  des  dépenfes  qui  n'etoient  point  utiles  à  j°fto™  Prct><* 
1  eglife.  Il  trouva  même  de  la  profufion  dans  la  dé-  *rei.  " 

fenlè  particulière  de  levêque:  &  apliqua  ce  fuperflu  à  PmUm4'  m*' 
hôpital  des  malades.  Comme  les  befoins  des  pau- 
vres augmentoient  ,  il  bâtit  plufieurs  hôpitaux,  dont  il 
donna  la  charge  à  deux  preltrcs  pieux  •  &  mit  pour 
les  (èrvirdcs  médecins,  des  cuifiniers,  &  d'autres  ou- 
vriers ,  du  nombre  de  ceux  qui  n  etoient  point  ma- 
riés. Il  exhortoit  les  fidèles  de  C.  P.  d'avoir  chacun  4f.  "» 
leur  hôpital  domeltiquc,  c'eft  à  dire  en  chaque  mai- 
fon  une  petite  chambre  ,  pour  les  pauvres.  Il  alloit 
plus  loin  •  il  leur  propofoit  d'imiter  les  premiers  Chré- 
tiens de  Jcrufalcm  ,  &  de  mettre  tous  leurs  biens  en 
commun.  Combien  penfés-vous,  dit-il,  que  l'onamaf 
(croit  d'or,  fi  tous  les  fidèles  vendoient  leurs  biens  ? 
cela  monteroit  peut-eitxe  à  un  million  de  livres  d'or, 
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A  n.  399.  ou  plûtoft  à  deux  ou  trois.  Car  il  y  a  bien  cent  mille 
Chrétiens  dans  cette  ville  :  le  refte  eft  de  Juifs  &  de 
payens  -,  &jc  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  plus  de  cinquante 
mille  pauvres.  Quelle  facilité  de  les  nourrir  ï  encore 
la  dépenfe  feroit-elle  beaucoup  moindre ,  les  fai&nt 
vivre  en  commun.  Ceux  même  qui  ne  font  pas  Chré- 
tiens y  contribueront.  Et  qui  demeurcroit  payen  après 
cela  }  Je  ne  croi  pas  qu'il  en  reliât  un  (cul  :  nous  les 
attirerions  tous.  Si  nous  avançons ,  j'efpere  avec  l'ai- 
de de  Dieu  que  cela  fera  :  croyés  moi  feulement,  ôc 

r*u.f.A7.  faifbns  les  choies  par  ordre.  Enfiiite  il  fit  venir  de- 
vant lui  les  veuves  :  ôc  examina  celles  qui  ne  fègou- 
vernoient  pas  bien  -,  &  en  trouvant  quelques- unes  at- 
tachées aux  plaifirs  fenfùels  ,  il  les  exhorta  à  s'adon- 
ner aux  jeûnes ,  &  s'abftenir  du  bain  &  de  la  fuper- 

STJJr. /i  fluitc  dans  les  habits  :  ou  à  fe  remarier  au  plûtoft, 
pour  ne  pas  deshonorer  la  religion.  Car,  dit-il,  étant 
délivrées  de  la  fujetion  d'un  mari ,  &  n'étant  pas 
attachées  à  Dieu,  elles  deviennent  oifives,  caufeufes, 
curieufes ,  occupées  des  affaires  d'autrui. 
îMnft'ruit      II  exhortoit  le  peuple  à  cftrc  aflidu  aux  offices  de 

(on  peuple,    la  nuit ,  c  eft  à  dire  les  hommes ,  qui  pendant  le  jour 
*  f*47'    n'en  avoient  pas  le  loifir  :  car  pour  les  femmes,  il 
vouloit  qu'elles  demeuraient  chés  elles,  &  ne  vinflènt 

nom.  13.  m  à  l'églife  Que  le  jour.  Il  faut,  dit-il, fe fouvenir  toû- 

mot.  jours  de  Dieu  :  mais  principalement  quand  1  elpnc 
eft  tranquille ,  c'eft  à  dire  la  nuit  -f  car  le  jour  d'au- 

n$m.  a.  in  très  foins  nous  troublent.  Et  ailleurs  :  La  nuit  n'eft 
pas  faite  pour  eftre  paflee  toute  entière  dans  le  fom- 
mcil  &  l'oifiveté.  Les  artifans,  les  voituriers ,  les  mar- 
chands le  font  voir  >  &  leglife  qui  fe  relevé  à  minuit. 
Relevés-Yous  aufli ,  &  voyés  le  bel  ordre  des  étoiles, 

ce 
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ce  filence  profond,  ce  grand  repos  :  lame eft alors  A  n.  599. 
plus  pure ,  plus  légère,  plus  élevée  :  les  ténèbres  &  le 
filence  excitent  à  la  componction  :  tous  les  hommes 
étendus  dans  leurs  lits ,  comme  dans  des  fepulcres, 
reprefentent  la  fin  du  monde.  Je  parle  aux  nommes 
&  aux  femmes  :  fléchifles  les  genoux ,  gemifles ,  pries  : 
fi  vous  avés  des  enfans,  éveillés- les  aufli ,  &  que  vô- 
tre maifon  devienne  une  églife  pendant  la  nuit.  S'ils 
font  trop  délicats  pour  fouffrir  la  veille ,  faites- leur 
faire  une  prière  ou  deux  &  les  recouchés ,  feulement 
pour  les  accoutumer  à  fc  relever.  Ces  exhortations 
déplailoient  aux  clercs  parefleux  ,  accoutumés  à  dor- 
mir toute  la  nuit. 

Saint  Jean  Chryfbftome  s'apliqua  encore  à  repri- 
mer l'orgueil  des  riches ,  &  à  leur  enfeigner  la  mo-      f  «7. 
deration  &  l'humilité.  Quel  fu jet  avés- vous ,  di(bit-il,  "'m^Jtt9"'{er' 
de  vous  eftimer  fi  fort,  &  de  croire  nous  faire  grâce,  7*3. 
quand  vous  venés  ici  écouter  ce  qui  fert  à  vôtre  fà- 
lut  >  Vôtre  richeffe ,  vos  habits  de  fbye  ?  &  ne  favés- 
vous  pas  que  des  vers  l'ont  filée,  &  que  des  barba- 
res l'ont  mife  en  œuvre  ?  que  les  courtifàncs,les  voleurs, 
les  (àcrilcgcs  ,  les  hommes  les  plus  infâmes  s'en  fer- 
vent ?  Defcendés  une  fois  de  ce  fafte ,  confiderés  la 
baflefTe  de  la  nature ,  vous  n'eftes  que  terre  ,  pouf- 
fiere,  cendre,  fumée  :  vous  commandés  à  plufieurs 
hommes  j  mais  vous  eftes  efclave  de  vos  partions. 
C'eft  comme  celui ,  qui  dans  fa  maifon  fe  laiflèroit 
battre  par  fes  valets  ,  &  au  dehors  fe  vanteroit  de  fà 
puuTance. 

Ses  exhortations  furent  d'un  fi  grand  fruit ,  que 
l'on  voyoit  de  jour  en  jour  toute  la  ville  de  C.  P.  fsU  f  **' 
avancer  dans  la  pieté.  Ceux  même  qui  avoient  été 
Tome  V.  N 
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A  n.  399.  paflionés  pour  les  courfes  des  chevaux  ,  &  les  autres 
fpe&acles ,  abandonoient  le  cirque  &  le  théâtre ,  pour 
A.tt.^rtrm.  accourir  à  leglilè  :  aufli  voyons- nous  des  difeours 
i7*4"7«"  •  très  puiflans  contre  cet  abus ,  prononcés  à  C.  P.  Ce 
ZTinlâï''  fut  la  qu'il  expliqua  entre-autres  1  epître  aux  Ephe- 
fiens,  1  epître  aux  Colofliens,  1  epître  aux  Hébreux, 
Sli4**"  &  ^cs  ac^cs  ^es  Apôtres.  Il  partait  trois  fois  la  fè- 
maine  ,  &  quelquefois  fept  jours  de  fuite.  La  foule 
étoit  telle  à  lès  fermons  ;  que  pour  fe  faire  entendre 
de  plus  prés  ,  il  fut  obligé  de  quitter  la  place  ordi- 
naire ,  &  de  s'affeoir  au  milieu  de  1  eglife  fur  la  tri- 
bune des  ledteurs.  Quelques-uns  y  venoient  par  cu- 
riofité  :  mais  plufieurs  le  convertiflbient ,  tant  des 
payens  que  des  hérétiques. 

Un  homme  de  la  lecte  des  Macédoniens ,  ayant 
été  converti  par  fes  inftrudlions  ,  voulut  aufli  rame- 
ner fa  femme  à  1  eglife  Catholique.  Il  l'exhorta  long- 
temps inutilement,  parce  que  la  coutume  &les  con- 
ventions des  autres  femmes  la  retenoient  :  enfin ,  il 
la  menaça  de  fe  feparer  d'elle.  La  femme  promit  ce 
qu'il  voulut,  &  vint  à  1  eglife  :  le  temps  de  la  com- 
munion étant  venu ,  elle  reccut  l'euchariftie ,  &  baifla 
la  telle  comme  pour  prier.  Mais  au  lieu  de  conlom- 
mer  l'euchariftie,  elle  la  garda  ,  &  mit  à  fa  place  un 
pain  que  lui  donna  lecretement  une  fervanteaffidee. 
Ayant  porté  ce  pain  à  fa  bouche ,  elle  fentit  qu'il  de- 
vint une  pierre  tous  (ès  dents.  Effrayée  de  ce  mira- 
cle, elle  courut  à  levcque,  lui  découvrit  tout,  &  lui 
montra  la  pierre  ,  où  l'on  voyoit  la  marque  de  la 
morfure ,  &  qui  étoit  d'une  matière  &  d'une  cou- 
leur extraordinaire.  Elle  demanda  pardon  avec  lar- 
mes ,  &  vécut  en  bonne  intelligence  avec  fon  mari. 
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La  pierre  miraculeufe  fut  gardée  dans  le  trefor  de  A  n.  ^99. 
lcglifc  de  C.  P.  &  on  l'y  voyoit  du  temps  de  Sozo- 
mene  qui  raconte  cette  hiitoirc. 

Saint  Jean  Chryfoftome  ne  bornoit  pas  (es  foins  nxll(. 
à  fon  églife  de  C.  P.  il  les  étendoit  fur  toutes  les  égli-  a»  aut*a 010 
fcs.  Il  reforma  celles  des  fîx  provinces  de  Thrace  :  SL»t»«^ 
celles  des  onze  provinces  d' Afîe ,  &  des  onze  provin-       f  §  i9 
ces  du  Pont  :  ce  font  en  tout  vingt- huit  provinces. 
Des  le  commencement  de  fon  e'pilcopat  ,  il  entre- 
prit de  réunir  les  évêques  d'Orient  ,  avec  ceux  d'E- 
gypte &  d'Occident ,  dont  ils  étoient  djvifés  au  (ùjet 
de  Paulin.  Il  pria  Théophile  d'Alexandrie  d'y  travail- 
ler avec  lui ,  &  de  reconcilier  avec  le  pape  l  cvêque 
Flavien ,  qu'il  regardoit  toujours  comme  fon  maître 
&  fon  pere  Ipiritucl.  Théophile  en  étant  convenu , 
on  choifît  Acacc  évêque  de  Berce  ,  &  le  preftre  lfi- 
dore  d'Alexandrie ,  pour  aller  à  Rome.  Ils  y  négociè- 
rent avec  fuccés,  &  revinrent  en  Egypte,  d'où  Acace 
retourna  en  Syrie,  portant  à  Flavien  &  aux  fiens  des 
lettres  pacifiques  des  évêques  d'Egypte  &  d'Occi- 
dent.  Ainfi  la  communion  fut  rétablie  entre  ces 
églifes. 

Saint  Chryfoftome  s'apliqua  auflî  à  la  converfion  *w  <  3°- 
des  Scythes.  Il  en  trouva  à  C.  P.  qui  étoient  Ariens-, 
ôc  pour  les  ramener ,  il  leur  donna  des  preftres  ,  des 
diacres ,  &  des  le&eurs  de  leur  langue  ;  &  leurdcftina 
une  églife  particulière  ,  où  il  alloit  quelquefois  lui- 
même,  &  leur  parloit  par  interprète.  lien  convertit 
ainfi  plufîeurs.  llaprit  qu'il  y  avoir  des  Scythes  No- 
mades, c'eft  à  dire  pâtres  &  errans,  campés  prés  du 
Danube ,  quidefiroient  de  smftruire  dans  la  religion. 
11  chercha  des  hommes  apoftoliques  qu'il  leur  cn- 

N  ij 
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A  n.  399.  voya ,  &:  ils  y  travaillèrent  avec  fùccés.  Sachant  qu'il 
y  avoir  des  Marcionites  dans  le  territoire  de  Cyr  -y  il 
écrivit  à  1  evêque ,  l'exhortant  à  en  délivrer  le  pais , 

..  .  „  ,  &:  lui  offrant  le  fècours  des  loix  impériales.  Il  aida  de 

Vit*  5.  Pitfb.  r  1  •     1       1  •  w  >  ta  1 

mp-.  sm.  xe.    ion  crédit  le  diacre  Marc  ,  envoyé  par  S.  Porphyre 
évêque  de  Gaze,  pour  obtenir  la  protection  del'em- 
Thtu.r.i.x,.  pCrcur  contrc  les  payens  ;  &  procura  la  démolition 

des  temples  de  la  Phenicie.  Il  alTembla  des  moines 
zele's ,  qu'il  envoya  travailler  à  cet  ouvrage ,  autho- 
rhes  par  des  refaits  de  l'empereur ,  à  qui  toutefois  il 
ne  demanda  rien  pour  les  frais  de  cette  million  :  mais 
des  dames  riches  &  pieufes  y  fournirent  abondam- 
ment. 

x  l  1 1,  Nous  avons  en  effet  une  loi  d'Arcade  du  troifîéme 
riioUtric     des  ides  de  Juillet  ,  fous  le  confulat  de  Théodore , 

*Pv%M  c  e^  *  ^re  ^u  Iu^ct  599-  ordonne  d'abatre 
Q'tyr.      Jes  temples  de  la  campagne,  mais  fans  bruit  &  fans 

tumulte.  Et  comme  elle  eft  adreffee  à  Euty chien  pré- 
fet du  prétoire  d'Orient  ,  on  croit  avec  raifbn  qu'elle 
L-  ».  c.  n.   regarde  la  Phenicie.  Une  autre  loi  de  la  même  an- 
Q^h%.&  m  n&  du  fécond  jour  d'Octobre  ,  défend  le  fpeftaclc 
honteux ,  nommé  Majuma ,  qui  avoit  lieu  principa- 
lement dans  le  même  pais.  Honorius  de  (on  côté ,  ou 
plûtoft  Stilicon  fous  fon  nom ,  fît  aufli  des  loix  con- 
l,  if.  c.i*.  tre  les  payens.  Il  y  en  a  trois  de  cette  année  :  une  du 
de  Janvier,  adreffée  aux  gouverneurs  d'Efpagnc 
&  des  cinq  provinces  de  Gaule  ;  qui  en  défendant  les 
facrifices  ,  défend  auflï  d  oter  les  ornemens  des  ou- 
vrages publics  :  c'eft  à  dire  les  ftatucs  qui  étoient 
dans  les  bains  ,  les  places  publiques,  les  rues  &  les 
autres  lieux.  La  féconde  loi  d'Honorius  eft  du  ving^ 
tiémed'Aouft  :  qui  confirmant  toujours  la  défenfe  des 
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facrifices ,  &  des  autres  fùperftitions  paycnnes ,  per-  A  n.  399. 
mec  les  afTemblécs ,  les  fpedtacles  &  les  feftins  folcm- 
nels.  Elle  cft  adreflec  au  proconful  d'Afrique  :  auffi 
bien  que  la  troifïémc ,  à  peu  prés  de  même  date  :  Lm  „  tod 
qui  défend  d'abattre  les  temples  ,  mais  confirme  la 
défenfc  des  facrifices  ,  &  ordonne  d'ôter  les  idoles. 
Peut-eftrc  elle  fut  donnée  à  l'occafion,  de  ce  qui  e'toit  jjg  "J1/; 
arrivé  à  Carthage  la  même  année  le  dix-neuviéme 
de  Mars.  Car  les  comtes  Gaudence  &  Jovius  y  ruinè- 
rent les  temples  des  faux  dieux  ,  &  abatirent  les  ido- 
les :  ce  qui  fit  voir  la  fau(Teté  d'un  prétendu  oracle 
des  payens,  que  la  religion  Chrétiene  ne  devoit  durer 
que  365.  ans.  Cari  ne  compter  que  depuis  la  prédica- 
tion de  l'évangile  ,  les  365.  ans  écoient  finis  en  398. 
drivant  le  calcul  de  S.  Auguftin  :  qui  marque  que 
pluficurs  (è  convertirent ,  quand  ils  virent  la  fauffeté 
de  leur  oracle. 

Le  plus  fameux  temple  de  Carthage  ,  éroit  celui 
de  la  déclic  Celcftc ,  que  1  on  croit  cltrc  Cybele.  Il 
ne  fut  pas  abatu  alors  :  mais  il  avoit  été  fermé  de- 
puis long- temps ,  l'herbe  &  les  ronces  y  écoient  crues  ; 
&  les  payens  difbient ,  qu'il  étoit  gardé  par  des  dra- 
gons &  des  afpics.  Le  peuple  Chrétien  deman doit 
qu'on  en  fift  une  c'glifc  :  ce  que  l  eveque  Aurelius 
leur  accorda ,  &  y  mit  fa  chaire  épifcopale.  Ce  fut  à 
la  (olcmnité  de  pâque  :  on  ouvrit  &  on  netoya  le 
temple  fans  péril  j  &  on  remarqua  fiir  le  frontilpice 
écrit  en  grofles  lettres  :  Aurelius  pontife  l'a  dédié. 
C  ecok  quelque  pontife  payen  :  mais  la  rencontre  du 
nom  parut  au  peuple  un  prefage  de  la  vérité.  Les 
payens  raportoient  un  oracle  de  la  déefle  Celcftc, 
qui  promectok  le  rétablhTement  de  fon  culte  dans  ce 

N  iij 
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An.  400.  temple  :  mais  au  contraire ,  il  fut  ruine'  environ  vingt 
ans  après,  &  converti  en  cimetière.  Vers  ce  même 
temps  arriva  le  martyre  de  foixante  Chrétiens  ,  qui 
furent  maflacrés  par  les  payens  de  la  colonie  de  Suf- 
fede ,  pour  avoir  abatu  &  briie  une  idole  d'Hercule. 

Aug  tf.  jo.    Nous  1  aprenons  par  une  lettre  de  S.  Auguftin  ,  adreC 
fée  aux  anciens  de  cette  colonie ,  où  il  leur  reproche 
leur  cruauté ,  &  leur  mépris  des  loix.  L  eglife  hono- 
re ces  martyrs  le  50.  d'Aouft. 
X  L  1  il       Nous  avons  un  concile  d'Afrique ,  dont  la  date  la 

concède™  plus  certaine  eft  l'Ere  d'Efpagnc  438.  le  fîxiéme 

T^tfme.    des  calendes  de  Juin  ,  ceft  à  dire  le  17.  May  400. 

VV)  a      Aurelius  y  prefida  ,  &  foixante  &  douze  évêques  y 

V  Scnfr.      r    r   •  r         1  c  j  7 

M  3  c  9.  loulcnvirent  avec  lui  :  on  y  ht  quinze  canons ,  donc 
le  dernier  porte ,  que  l'on  demandera  aux  empereurs 
l'abolition  de  tous  les  reftes  d'idolâtrie,  même  dans 
c*n.  1.  les  bois  &  les  arbres.  Il  y  fut  défendu  d'apeller  les 
*  *  clercs  en  juiiicc,  pour  eftre  témoins.  Il  fut  dit  que 
tout  clerc ,  de  quelque  rang  que  ce  foit ,  condamné 
par  le  jugement  des  évêques,  ne  doit  eftre  défendu, 
ni  par  l'eglifè  qu'il  a  gouvernée ,  ni  par  quelque  au- 
tre perfone  que  ce  foit  :  c'eft  à  dire ,  comme  il  eft  ex- 

Dicn.Exij.  pliqué  ailleurs,  qu'il  faloit  demander  aux  empereurs 
une  loi  qui  l'ordonât  ;  &  en  effet  ,  nous  en  trou- 

x  îï  c.  n.  vons  une  d'Honorius  en  date  du  quatrième  Février  de 
la  même  année  400.  qui  confirme  les  depolitions 
d  évêques,  faites  par  les  conciles  :  défendant  à  l'évê- 
que  depofé  ,  de  demeurer  à  cent  milles  prés  de  la 
ville  qu'il  a  gouvernée  ;  ôc  à  qui  que  ce  foit,  de  folli- 
citer  l'empereur  pour  le  rétablir. 
«  *•  Le  concile  défend  aux  évêques  d'aliéner  le  bien  de 
l'églùe ,  (ans  l'autorité  du  primat  de  la  province  &  du 
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concile  :  de  refider  dans  le  diocefè  ailleurs  qu'en  le-     «  r. 
glife  cathédrale.  L'interceffeur ,  c'eft  à  dire,  celui  qui  t. 
prenoic  (bin  d'une  églifè  vacante ,  nomme  autrement 
vifiteur ,  doit  y  procurer  un  évêque  dans  l'an  :  autre- 
ment au  bout  de  l'an,  on  y  mettra  un  autre  interceffeur. 
Les  évèques  doivent  k  trouver  au  concile  :  ou  s'ils 
ont  une  exeufe  légitime ,  la  déclarer  par  écrit  -,  &  les 
primats  doivent  divilèr  en  deux  ou  trois  bandes  les 
évêques  de  la  province  :  afin  qu'ils  viennent  tour  à 
tour  au  concile.  Aufli  le  nombre  des  évêques  étoit 
grand  en  chaque  province.  On  ne  doit  point  impo-     *  «• 
icr  les  mains  aux  preftres ,  ou  aux  diacres  coupables , 
pour  les  mettre  en  pénitence  comme  les  laïques. 
C  etoit  un  abus ,  que  pratiquement  les  Donatiftes.  Un  optst.  ut.  r. 
clerc  excommunié  ,  ne  fera  plus  reccu  à  k  juftificr     '  ,fc 
après  l'an.  L  évêque,  qui  aura  ordonné  clerc  ou  fupe-     <•  'î- 
rieur  de  (on  monaftere  ,  un  moine  dépendant  d'un 
autre  éveque  ,  fera  réduit  à  la  communion  de  fbn 
églifè  :  6c  le  moine  ne  fera  ni  clerc  ni  (uperieur.  S. 
Auguftin  fait  mention  de  ce  canon  dans  deux  de  ks       *i  74* 
lettres  :  ou  il  dit,  que  l'on  ne  doit  pas  ordonner  clercs  îtiT*'^ 
les  defertcurs  des  monafteres,  mais  les  meilleurs  d'en  ^t""ian- 
tre  les  moines. 

Il  eft  ordonné  de  baptifèr  fans  fcrupulc  les  enfans,     <•  *• 
dont  le  baptême  n 'eft  pas  prouvé  très- certainement: 
d  oter  les  autels  confacrés  à  la  mémoire  des  martyrs,     c.  i*. 
fans  preuve  certaine ,  ou  fiir  de  prétendues  révélations. 
Le  jour  de  la  pâque  doit  eftre  déclaré  par  les  lettres  for-     •  7. 
niées.  La  loi  de  la  continence  eft  confirmée  pour  les     t.  y 
évêques,  les  preftres  &  les  diacres.  Ce  font  lesregle- 
mens  de  ce  concile  ,  que  l'on  compte  le  cinquième 
de  Carthage  &  le  troifiéme  (bus  Aurelius. 
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fiLksdTs  Saint  Augultin  continuoit  toujours  iès  travaux  pour 
/ugoftm.  1  eglifè  -y  &  c'efl:  en  ce  temps  vers  l'an  400.  qu'il  com- 
%*#êtb£<<  poïa  un  plus  grand  nombre  de  livres.  Comme  le  petit 
/.  .4*.  traité  de  la  roi  des  chofès  qu'on  ne  void  pas  ;  qui 
fèmble  avoir  été  un  fèrmon  :  d'où  vient  qu'il  n'en 
44t.t31ft.14.  parle  point  dans  Tes  rétractations  :  mais  il  l'envoya 
long,  temps  après  au  comte  Darius  ,  comme  étant 
de  lui.  Il  y  combat  les  payens ,  qui  fc  moquoient  de 
la  religion  Chrétiene ,  parce  qu'elle  ordonnoit  de  croi- 
re des  chofès  qu'on  ne  voyoit  point.  Il  montre  d'a- 
bord que  perfbne  ne  peut ,  (ans  renverfer  les  fonde- 
mens  de  la  focieté  civile ,  fè  difpcnfèr  de  croire  des 
chofès,  qu'il  ne  void  ni  au  dehors  par  les  yeux, 
ni  au  dedans  de  lui  par  la  penfec.  Enfuite  il  montre 
que  nôtre  foi  cft  établie  fur  des  preuves  fènfibles  : 
les  prophéties ,  que  nous  lifons  &  dont  nous  voyons 
l'accompliflèment  ;  particulièrement  la  vocation  des 
gentils ,  &  rétablûTemcnt  de  1  eglifc  par  tout  le  mon- 
de ,  d'autant  plus  fènfîblc  alors  ,  qu'il  étoit  plus  ré- 
cent. Les  chofès  prefentes  que  nous  voyons  ,  nous 
font  croire  les  paflecs  &  les  futures  promifès  dans  les 
mêmes  livres.  Ces  livres  font  entre  les  mains  des  Juifs 
nos  ennemis  ,  confervés  exprès  pour  rendre  témoi- 

Îjnage.  Et  quand  il  n'y  auroit  point  eu  de  prophéties, 
e  fèul  changement  du  monde ,  qui  a  quitté  fès  an- 
ciencs  fuperftitions ,  pour  adorer  un  homme  crucifié, 
prefché  par  des  ignorans  ,  dont  les  fuccefTcurs  ne  fè 
font  détendus  que  par  leurs  fouffrances  :  ce  chan- 
gement fuffiroit  pour  montrer  que  c'eft  l'ouvrage 
de  Dieu. 

Saint  Auguftin  compofà  vers  le  même  temps  le 
traité  du  catcchifme ,  à  la  prière  de  Deo-gratias  diacre 

de 
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de  Carthagc ,  qui  étoit  chargé  de  cette  fonction.  Il 
lui  marque  donc  la  manière  dont  il  doit  s'en  aqui- 
ter  :  &  la  fubftance  des  chofès  qu'il  doit  dire  aux  ca- 
tecumenes.  Car  il  s'agit  ici  ,  non  pas  de  l'inftruc- 
tion  des  enfans  Chrétiens ,  mais  des  payens  qui  k 
convertiflbient  en  âge  de  raifbn.  S.  Aueuftin  avoit  »• 
commence  quelques  années  auparavant,  le  traite  de 
la  doctrine  Chrétiene ,  pour  montrer  plus  à  fonds  la 
manière  d'entendre  &  d'expliquer  l'écriture  fainte  ; 
mais  il  ne  l'acheva  que  plus  de  vingt- cinq  ans  après. 

Il  commençoit  alors ,  c'eft  à  dire  vers  l'an  400.  le  uu  au 
grand  ouvrage  de  la  Trinité ,  qu'il  di&oit  peu  à  peu,  & 
ne  l'acheva  que  plus  de  quinze  ans  après.  Il  l'intcrrom-  nu.  e.  1*. 

!>it  pour  écrire  de  fuite ,  les  quatre  livres  de  la  con- 
brmité  des  évangeliftes  :  dont  il  employé  le  premier 
à  réfuter  les  payens ,  qui  (bus  prétexte  d'honorer  J.  C. 
comme  un  homme  très- (âge,  méprifoient  les  évan- 
giles, parce  qu'il  ne  les  avoit  pas  écrits  lui-même-,  & 
îoûtenoient  que  fcs  difciples  avoient  ajouté  à  fa  doc- 
trine, lui  attribuant  la  divinité  &  la  défenfè  d'ado- 
rer les  autres  dieux.  Ce  livre  eft  donc  une  exeelente 
controverfè  contre  les  payens ,  où  il  montre  la  fupe- 
riorité  du  Dieu  des  Juifs ,  par  l'accomplifTement  des 
prophéties ,  touchant  la  converfion  de  toutes  les  na- 
tions ,  &  la  ruine  de  l'idolâtrie ,  exécutée  par  les  der- 
nières loix  des  empereurs.  Les  trois  autres  livres  le-  s*f- n  41 
vent  en  détail  les  contrariétés  aparentes  des  évange- 
liftes. Au  même  temps  feraportent  lesqueftions  fur  u.jtttr.t.tn 
les  deux  évangiles  de  S.  Matthieu  &  de  S.  Luc ,  & 
les  annotations  fur  Job.  Dans  le  même  temps ,  c'eft  1  »•  <•  *- 
à  dire  vers  l'an  400.  S.  Auguftin  écrivit  les  treize  lu 
vres  de  fes  confcilions,  pour  fbn  édification  &  celle 
Tome  V.  O 
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des  autres.  Les  dix  premiers  font  l'hiftoire  de  fa  vie: 
les  trois  derniers  font  des  méditations  fur  le  fens  allégo- 
rique du  commencement  de  laGcnefè  :  qu'il  entreprit 

md.  t.  t4.  peu  de  temps  après  d'expliquer  fuivant  le  fens  littéral, 
dans  les  douze  livres  delagcnefc  à  la  lettre.  Ces  li- 
vres tendent  principalement  à  fournir  des  réponfes 
aux  calomnies  des  Manichéens ,  &  contienent  plus 
de  queftions  que  de  refolutions  :  ils  ne  furent  ache- 

itid  c.7.  vés  que  quatorze  ans  après.  Il  réfuta  encore  plus  ou- 
vertement les  Manichéens  dans  les  trente- trois  livres 
contre  Faufte,  ce  même  éveque  Manichéen  qu'il  avoit 

suf.  /;*.*viii.  connu  en  fà  jeuneffe  ,  ôc  dont  il  avoit  tire'  fi  peu  de  fa- 
tisfacftion.  Il  étoit  Afriquain  de  lyhlcve  :  &  ayant  eié 

ut  i.  cent,  dénonce  au  proconful ,  avec  quelques  autres  Mani- 
W-         ,  ,  irii       ■     j  » i 

t*b.  v  c.  s.  cheens ,  au  lieu  de  la  peine  de  mort  qu  il  avoit  en- 
courue félon  les  loix  ,  il  fut  feulement  relégué  dans 
une  ifle  à  la  prière  des  Chrétiens  ,  &  rapellé  peu  de 
temps  après.  Il  compofa  un  livre  contre  a  foi  Catho- 
lique, que  S.  Augultin  entreprit,  à  la  prière  des  ridel- 
les, de  réfuter  pie  à  pie,  mettant  d'abord  le  texte  de 
Faufte,  &enfuite  fes  réponfes.  Ce  qui  rend  ces  livres 
fort  inégaux,  fuivant  que  ceux  de  Fauftc  lui  fournirent 
plus  ou  moins  de  matière.  C'eft  principalement  une  dé- 
renfè  de  l'ancien  teftament  contre  les  Manichéens. 

Quoique  l'hercfie  de  Jovinien  eût  été  condam- 
née à  Rome  ,  où  elle  avoit  paru  :  quelques-uns 
en  difputoient  encore  en  fecret  ;  &  infiitoknt  prin- 
cipalement fur  ce  qu'ils  pretendoient  que  l'on  n'a- 
voit  pû  répondre  à  Jovinien  ,  en  faveur  de  la  virgi- 
nité, qu'en  blâmant  le  mariage  :  reproche  qui  tom- 
boit  principalement  fur  S.  Jérôme.  Pour  le  détruire, 
S.  Augulhn  écrivit  le  livre  du  bien  conjugal  ,  où  il 
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montre  que  le  mariage  eft  bon  en  foi  :  non  comme 
un  moindre  mal,  mais  comme  un  vrai  bien  ;  &  qu'il 
a  trois  biens  principaux  ,  les  enfans  ,  la  fidélité  réci- 
proque ,  le  iàcrcmcnt  ou  myftere ,  qui  le  rend  in- 
diffoluble.  Et  comme  l'argument  le  plus  feduifànt  de 
Jovinien ,  e'toit  de  dire  aux  vierges  :  Eftes-vous  plus 
parfaite  que  Sara  ou  Anne  ?  il  fbûtient  que  les  faints 
de  l'ancien  teftament  étoient  dans  leurs  mariages, 
pour  le  moins  aufli  parfaits  ,  que  les  continens  du 
nouveau  teftament  ;  parce  qu'ils  avoient  la  même 
vertu  dans  la  difpofition  de  leur  coeur,  &  l'obc  iffance 
parfaite,  qui  vaut  mieux  que  la  continence.  On  at- 
tendoit  que  S.  Auguftin  écrivît  aufli  de  la  feinte  vir- 
ginité :  il  ne  différa  pas  j  &  il  montra  combien  ce 
don  de  Dieu  eft  grand  ,  &  avec  quelle  humilité  il 
doit  eftre  conlèrvé.    On  raporte  ces  deux  traites  à 
l'an  401. 

Les  réponfes  aux  queftions  de  Janvier ,  que  nous  LJ^  ^jiQ: 
mettons  au  rang  des  lettres  de  S.  Auguftin ,  font  vi«- 
aulli  du  même  temps.  Ces  queftions  font  toutes  fur 
les  divers  ufages  des  églifes  -,  &  S.  Auguftin  y  donne  rM4.#/,n*. 
pour  maxime  fondamentale ,  que  J.  C.  n'a  donné  au 
nouveau  peuple  ,  qu'un  très- petit  nombre  de  (àcre- 
mens,  &  très- faciles  à  obfervcr  :  comme  le  baptême, 
l'euchariftie  &  les  autres ,  qui  font  recommandés 
dans  les  écritures  du  nouveau  teftament.  Quant  à  ce  v.m  ,r.  * 
que  nous  obfèrvons,  dit  il,  par  tradition  3  fi  on  lob-  X4> 
terve  par  toute  la  terre  ,  nous  devons  croire  qu'il  a 
été  ordonné  par  les  apôtres  ou  par  les  conciles 
généraux.    Comme  la  célébration  annuelle  de  la 
pallion  ,  de  la  refurrection  ,  de  l'afcenfion  de  J.  C. 
&  de  la  defeente  du  S.  Elprit.  Mais  ce  qui  s'obferve 
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différemment  en  divers  lieux  :  comme  de  jeûner  le 
fàmedi,  ou  non  ;  de  communier  tous  les  jours  ,  ou 
bien  le  fàmedi  ,  ou  non  :  de  communier  tous  les 
jours,  ou  à  certains  jours  feulement  :  d'offrir  tous  le« 
jours  ou  bien  le  famedi  &  ou  le  dimanche  -,  ou  le  di- 
manche feulement  :  on  eft  libre  fur  ces  chofès  ;  &  il  n'y 
a  point  de  meilleure  règle  pour  un  Chrétien  fàge,  que 
de  fuivre  ce  qu'il  voit  pratiquer  dans  l'cglife  où  il  Ce 
trouve.  Car  tout  ce  qui  n'elt  ni  contre  la  foi  ni  con- 
tre les  bonnes  mœurs, doit  pafTer  pour  indiffèrent,  & 
eftre  obfèrvé  pour  le  bien  de  la  locieté.  Il  aprouve 
ceux  qui  ne  communient  pas  tous  les  jours  par  ret 
pecl:  ,  &  ceux  qui  communient  tous  les  jours  par 
d'autres  motifs  de  rcfpect  :  pourveu  qu'ils  ne  com- 
munient pas  dans  le  temps  où  on  doit  s  éloigner  de 
l'autel  pour  faire  pénitence ,  par  l'autorité  du  pafteur. 
Mais  il  aprouve  encore  plus  celui  qui  les  exhorteroit  à 
demeurer  en  paix  ,  nonobftant  la  diverfîté  de  leur 
conduite.  Il  marque  en  cette  lettre  differens  ufàges 
des  églifès.  En  quelques  lieux ,  on  ne  jeûnoit  point 
les  jeudis  de  carême.  Quelques-uns  offroient  deux 
fois  le  fàcrifice  le  jeudi  faint,  le  matin  ,  &  le  fbir  après 
fouper  :  hors  cefèul  cas,  la  coutume  de  recevoir  l'eu- 
chariftic  à  jeun  ,  étoit  déslors  univerfelle  dans  l'c- 
glife. On  ne  fè  baignoit  point  les  jours  de  jeûne  :  mais 
on  fè  baignoit  ordinairement  le  jeudi  fàint ,  ce  que 
S.  Auguftin  croit  eftre  venu  de  ceux  qui  dévoient  re- 
cevoir le  baptême ,  &  qui  s'y  difpofoient  par  cette 
propreté  extérieure. 
Mf  >m/.  uf.  Dans  la  féconde  lettre  à  Janvier ,  S.  Auguftin  rend 
raifbn  ,  pourquoi  à  pâque  on  obfèrve  le  jour  de  la 
lune  &  de  la  femaine,  plutôt  qu'à  nocl.  C'eft  que  le 
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jour  de  pâque  ne  contient  pas  la  fimple  mémoire, 
mais  la  (lignification  des  myfleres  qui  s'y  font  accom- 
plis. S.  Paul  défend  d'obfèrver  les  jours  &  les  temps  en  G*i  u.n. 
deux  manières  :  ou  comme  les  Juifs  affujetis  aux  cé- 
rémonies de  l'anciene  loi,  ou  comme  les  payens,  qui 
croyoicnt  des  jours  heureux  &  malheureux ,  pour  les 
actions  ordinaires  de  la  vie  j  mais  il  ne  nous  défend 
pas  de  nous  (èrvir  des  divifions  du  temps  ,  pour  ré- 
gler prudemment  nôtre  conduite.  On  obfèrve  par  »:  ji; 
toute  1  eglifè,  le  jeûne  des  quarante  jours  avant  pâ- 
que, c'eil  à  dire  le  carême ,  &  les  cinquante  jours  de 
joïc  jufques  à  la  pentecôte,  pendant  leiquels  on  ne 
jeûne  point ,  on  chante  alléluia. ,  6c  on  prie  debout.  Je 
ne  (ai,  dit  S.  Auguftin,  fion  obfèrve  par  tout  de  prier 
debout  ces  jours  là  &  le  dimanche.  Il  y  a  des  lieux 
où  on  chante  auffi  alléluia,  en  d'autres  temps  :  mais 
par  tout  on  le  chante  dans  le  temps  pafcal.  L'octave 
des  néophytes  elt  diftinguée  du  refte.  Le  lavement  *  sj. 
des  pies  étoit  en  ufage,  à  l'imitation  deN.  S.  Quel- 
ques-uns n'avoient  pas  voulu  le  recevoir,  de  peur 
qu'il  ne  fut  regarde  comme  partie  du  baptême  :  d'au- 
tres l'avoicnt  aboli  par  la  même  raifon.  Le  chant  des  •  3<> 
hymnes  &  des  pfeaumes  étoit  diverfement  pratiqué,  & 
les  églifes  d'Afrique  s'y  apliquoient  moins.  S.  Au- 
guftin eft  d'avis  ,  que  l'on  y  employé  tout  le  temps 
des  aflèmblées  ecclefiaftiques,  hors  les  lectures  ,  les 
inftru&ions  &  les  prières. 

Enfin  il  donne  pour  règle ,  de  conferver  &  d'imi- 
ter tout  ce  qui  peut  nous  porter  à  mieux  vivre: 
à  moins  que  la  foiblefle  de  quelques-uns  ne  le  rende 
dangereux.  Je  ne  puis  aprouver  ,  ajoute- il  ,  les  nou-    ».  ,f. 
velles  pratiques  ,  qu'on  introduit  quafî  comme  des 
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facrcmcns  -,  quoique  je  n'ofe  les  dés  aprouver  trop 
librement,  pour  ne  fcandalifcr  perfone.  Mais  je  fuis 
fenfiblemcnt  affligé  ,  que  l'on  néglige  tant  de  pré- 
ceptes fi  ialutaires  des  livres  divins  ;  &  que  tout  foie 
plein  d'inltitutions  humaines  :  jufques  là  que  fi  quel- 
qu'un met  le  pié  nud  à  terre  dans  l'octave  de  fou 
baptême,  on  lui  en  fait  un  plus  grand  crime,  que 
s'il  s'étoit  enyvré.  Donc  toutes  ces  pratiques  qui  ne 
font  ni  contenues  dans  l'écriture  ,  ni  ordonnées  par 
les  conciles  ,  ni  confirmées  par  l'ufage  univerfel  de 
l'églne,  &  dont  on  ne  void  point  de  raifon  :  j'eftime 
fans  aucune  difficulté  qu'elles  doivent  eftre  retran- 
chées. Car  encore  qu'on  ne  puifTe  montrer  en  quoi 
elles  font  contraires  à  la  foi  :  c'eft  afTés  qu'elles  char- 
gent de  pratiques  ferviles  la  religion,  que  Dieu  par  fa 
mifericorde  a  voulu  rendre  libre  :  enforte  que  la  con- 
dition des  Juifs  eft  plus  tolerable  ,  puis  qu'au  moins 
ils  font  aflujetis  à  la  loi  de  Dieu ,  &  non  à  des  infti- 
tutions  humaines.  Mais  l'églife  le  trouvant  environ- 
née de  beaucoup  de  paille  &  d'yvroïe  ,  tolère  beau- 
coup de  chofès ,  fans  toutefois  aprouver  ni  dilTimu- 
ler  ce  qui  eft  contre  la  foi  &  les  bonnes  mœurs.  S. 
Jl'rot.  Auguftin  condamne  en  particulier  l'ufage  de  cher- 
4i  IrêfimUn  cher  un  fort  dans  l'évangile  :  pour  régler  les  affaires 
TjLt  'f  tty  temporelles  fur  les  paroles  qui  fe  trouvoient  à  l'ouver- 
ture du  livre. 

x  i.  vi       Cependant  S.  Aueuftin  ne  cefïbit  pas  de  combatre 

Livres  con-  .      _  *         _  o  #i  i  >  » 

ne  Pat memen.  les  Donatiltes.  Parmenien  qui  avoitluccedea  Donat, 
sup  i,v.  xvi.  en  q^^é  de  leur  évêque  à  Carthage,  &  que  S.  Optât 
».  40.  avoit  combatu  de  fon  temps ,  avoit  laifTé  une  lettre  à 
Tichonius  que  S.  Auguftin  entreprit  de  réfuter.  Ticho- 
G****i.  n.  18.  njus  c'toit  un  Donjuifte  ^  homme  d'cfprit ,  lavant  &  élo- 
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qucnt,qui  avoir  fort  étudié  l'écriture  fainte, &  compofe 
divers  ouvrages  :  entre- autres  une  explication  de  l'apo- 
calypfe,  &  des  règles ,  pour  l'intelligence  de  l'écriture,  A  d 
que  nousavons  encore,  &  que  S.  AuguuMn  recomman-  ci*.  c  jk 
de,pourveu  qu'elles  (oient  apliquées  avec  jugement.  Ce  £ s.** 
Tichonius  en  étudiant  l'écriture ,  reconnut  que  1  eglifè 
devoit  eftrc  répandue  par  tout  le  monde ,  &  qu'au- 
cun péché  ne  pouvoit  empefeher  l'effet  des  promeffes 
de  Dieu.  Il  commença  à  défendre  fortement  cette 
vérité ,  fans  toutefois  cefler  d'eilre  Donatiftc  ,  ni  voir 
la  confèquence  de  fon  principe  :  que  les  Chrétiens 
d'Afrique,  quiétoient  unis  de  communion  avec  tout 
le  refte  du  monde ,  apartenoient  à  la  véritable  eglifè. 
Parmenien  &  les  autres  Donatiftcs  virent  bien  cette 
confèquence  :  Ôc  pour  ne  la  pas  accorder ,  ils  aimè- 
rent mieux  nier  le  principe  ,  foûtenant  que  1  eglifè 
étoit  corrompue  par  la  communion  des  méchans. 
Parmenien  écrivit  donc  une  lettre  à  Tichonius ,  com- 
me pour  le  defabufer  :  mais  il  demeura  dans  fon  opi- 
nion, Ôc  fut  enfuitc  condamné  par  les  Donatiftes ,  dans 
un  de  leurs  conciles.  C'eft  à  cette  lettre  de  Parmenien, 
déjà  mort  depuis  long- temps,  que  S.  Auguftin entre- 
prit de  répondre  à  la  prière  des  frères  ;  &  il  divifa  fa 
réponfè  en  trois  livres. 

il  y  traite  la  queftion  de  droit  contre  les  Dona-  iiti*»*, 
tiftes  :  favoir  fi  les  bons  font  fouillés  par  le  commerce  '' l7% 
des  méchans ,  en  demeurant  dans  l'unité  de  la  même 
églife  ôc  la  participation  des  mêmes  fàcremens.  Il 
montre  donc  que  les  reproches  des  Donatiftes ,  con- 
tre ceux  qu'ils  aceufoient  d'avoir  été  traditeurs  ,  ne 
pouvoient  nuire  aux  Chrétiens  des  autres  païs ,  qui  Li^.l'c  l-e  ^ 
n'avoient  point  eu  de  conoiflance ,  de  ce  qui  s  etoit 
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pafle  en  Afrique  :  ni  empefcher  l'effet  des  promeflès 
de  Dieu ,  exprimées  en  tant  d'endroits  de  l'ancien  & 
du  nouveau  teftament ,  pour  l'univerfelité  de  l'églife 
répandue  par  toute  la  terre ,  &  fon  éternité  dans  tous 
les  fiecles.  Et  comme  les  Donatiftes  fè  prévaloient 
des  paffages  de  l'écriture ,  qui  défendent  de  commu- 
niquer avec  les  méchans ,  &  qui  fèmblent  rejetter  le 
facrifice,  la  prière  &  la  prédication  des  impies  :  S. 
Auguftin  explique  tous  ces  paffages ,  &  montre  que 
Lib  h  *.  s.  le  preftre,  quoique  pécheur,  eft  exaucé  quand  il  prie 
pour  le  peuple  :  que  fà  prédication  eft  utile  aux  au- 
tres ,  quand  il  enfeigne  la  vérité  :  &  que  le  facrifice 
de  l'impie  ne  nuit  qu'à  lui-même  :  parce  qu'il  n'y  a 
qu'un  facrifice  toujours  fàint ,  offert  principalement 
par  J.  C.  toujours  jufte. 

En  un  mot,  tous  les  fàcremens  profitent  à  ceux  qui 
les  reçoivent  dignement ,  &  ne  nuifent  qu'à  ceux  qui 
les  adminiftrent  indignement  :  foit  que  leur  péché 
foie  conu ,  foit  qu'il  ne  le  (bit  pas.  Le  bon  miniftre 
en  communiquant  la  grâce  au  peuple  ,  mérite  pour 
foi  la  recompenfe  :  le  mauvais  ne  laiffe  pas  de  com- 
muniquer la  grâce.  Car  c'eft  Dieu  qui  donne  la  grâ- 
ce par  les  hommes,  comme  il  la  donne  quelquefois 
par  lui- même,  fans  le  miniftere  des  hommes.  Ce  n'eft 
donc  pas  participer  au  péché,  que  de  communiquer 
avec  le  pécheur ,  en  vivant  avec  lui  ,  &  recevant  de 
ni.  m.  t.  4-  lui  la  parole  de  Dieu  ou  les  (àcremens  :  mais  en  con- 
Lib.v.  c  iy  fcneant  à  (on  péché.  Ni  les  prophètes,  ni  les  apôtres, 
» -3f  •  ni  J.  C.  même ,  ne  k  font  point  fèparés  de  la  focicté 
des  pécheurs  qu'ils  reprenoient.  Toutefois  ,  comme 
il  eft  quelquefois  ordonné  de  fè  fcparcr  des  méchans. 
S.  Auguftin  donne  les  règles  de  cette  feparation,  c'eft 
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à  dire  de  l'excommunication.  La  feverité  de  1  eglife  Lib'  m'  u 
eft  un  effet  de  fa  charité  ,  auili  bien  que  fa  douceur. 
Quand  un  Chrétien  eft  convaincu  d'un  péché,  digne  »3« 
d'anathême  ,  1  eglife  le  fepare  pour  le  corriger  ;  & 
s'il  ne  fait  pénitence  ,  c'clt  lui-même  qui  fe  retran- 
che de  1  eglife.  Mais  c'eft  au  cas  qu'il  n'y  ait  aucun 
péril  de  lchiime  :  que  ce  particulier  foit  fans  apui , 
&  que  la  multitude  aide  le  pafteur  contre  lui.  Car 
quand  la  maladie  a  gagné  le  grand  nombre  ,  il  ne  "  M' 
refte  aux  gens  de  bien  que  de  gémir  :  de  peur  d'arra- 
cher le  bon  grain  avec  î'yvroie.  On  peut  feulement 
ufer  de  reproches  envers  la  multitude  j  &  encore  bien 
à  propos  :  comme  à  l'occafion  des  calamités  publi- 
ques ,  qui  l'humilient  &  la  rendent  un  peu  plus  docile. 
Mais  la  leparation  eft  inutile,  pernicieufe  èc  facrilege, 
parce  qu'elle  ne  vient  que  d'orgueil  :  elle  trouble  les 
gens  de  bien  foibles ,  uns  corriger  les  méchans  em- 
portés. Il  n'eft  donc  jamais  permis  de  fe  feparer  de  *  *  **• 
I  eglife  -y  &  il  n'y  a  aucune  feurcté,  que  dans  l'unité  de 
cette églife  ,  fondée  fur  les  promettes  de  Dieu,  &  ne- 
ceflàircment  connue  par  toute  la  terre. 

Dans  ces  livres  contre  Parmenien  ,  S.  Auguftin  *%vft 
avoit  promis  de  traiter  plus  exactement  la  queftion  baptême, 
du  baptême  :  il  en  fit  incontinent  après  un  ouvrage  »  ««  im& 
feparé,  divifé  en  fept  livres  ,  où  il  répond  aufîî  aux  "  *" 
objections  que  les  Donatiftcs  tiroient  des  écrits  &  de 
la  conduite  de  S.  Cyprien.  Pour  montrer  la  validité 
du  baptême  des  hérétiques,  S.  Auguftin  raifonc  ainfï  :         c  1* 
On  convient  que  les  apoftats  &  les  fehifmatiques 
conlcrvent  leur  baptême,  puis  qu'on  ne  les  rebaptife  n- f  3  4.  <• 
point,  quand  ils  revienent  à  l  eglife  :  ils  confervent 
au/Ii  leur  ordination ,  puis  qu'on  ne  les  reordone 
Tome  V.  P 
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point.  On  peut  donc  auffi  recevoir  le  baptême  hors 
de  1  eglifè ,  comme  on  le  peut  garder.  Les  fchifma- 
tiques  ne  font  (èparés  de  nous  que  fpirituellement , 
par  les  fentimens  &  la  volonté  :  donc  ils  font  avec 
nous  en  tout  ce  qu'ils  croyent  comme  nous.  Mais 
les  biens  qu'ils  ont  communs  avec  nous,  c'eft  à  dire 
la  créance  &  les  facremens ,  leur  font  inutiles  fans  la 
chanté ,  dont  le  défaut  les  (eparc  de  nous  -y  &  quand 
ils  revienent ,  ces  biens  qu'ils  ont  déjà  ne  leur  font 
pas  donnés,  mais  ils  commencent  à  leureftre  utiles. 
Il  en  eft  de  même  des  méchans  qui  font  dans  1  egli- 
fe,  vivant  félon  la  chair  &  fans  charité  :  ils  reçoivent 

i  t.  17.  les  facremens  •  mais  (ans  fruit.  Ils  peuvent  recevoir 
ainfi  même  le  baptême  :  on  ne  les  rebaptife  pas  quand 
ils  fe  convertilfent ,  mais  le  facrement  qui  ne  (ervoit 
qu'à  leur  perte,  commence  à  (èrvir  à  leur  fàlut. 

i.mt. 1 3.  Il  en  eft  de  même  des  miniftres  de  leglife  :  pour 
eftre  avares ,  envieux ,  vindicatifs ,  ou  tachés  d'autres 
vices ,  ils  n'ont  pas  moins  le  pouvoir  de  baptifer  :  ils 
ne  le  perdroient  pas  même  ,  quand  ils  auroient  des 

i  cm.  ptni.  erreurs  dans  la  foi  :  foit  que  leurs  vices  ou  leurs  er- 
reurs foient  connues  ou  cachées.  Que  fi  les  méchans 
qui  font  dans  l'égliiè,  peuvent  donner  &  recevoir  le 

De6Mf.ir.cA-  baptême  ,  ils  le  peuvent  auflî  hors  de  l'égliiè  :  puis 
qu'ils  ne  le  donnent  ,  &  ne  le  reçoivent  pas  en  tant 
qu'ils  en  font  dehors,  mais  par  la  créance  &  les  fa- 

tï*.  i.  c.  io.  cremens  qu'ils  en  ont  receûs.  C'eft  l'églife ,  qui  dans 
les  focietés  fèparées ,  engendre  des  enfens  par  le  fa- 
crement qui  eft  à  elle  :  ou  plûtoft ,  c'eft  J.  C.  qui 
baptifo  par  quelque  miniftre  que  ce  foit ,  digne  ou 

ti.c.x:  indigne  :  la  fàinteté  de  fon  baptême  ne  peut  eftre 
profanée  par  les  hommes  :  la  vertu  de  Dieu  y  eft 
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toujours  :  foit  pour  le  falut  de  ceuxquienufènt  bien, 
foie  pour  la  perce  de  ceux  qui  en  abulènt.  Donc  pour  ,,.  t.  ,4.  iS. 
la  validité  du  (àcremenc,  ni  la  foi  ni  les  bonnes  moeurs 
ne  (ont  neceflaires ,  dans  celui  qui  le  donne  ou  qui  le 
reçoit  :  mais  bien  pour  l'effet  &  l'utilité  du  facrement. 
11  fùffit  que  le  baptême  (bit  donné  par  les  paroles  de 
1  évangile  :  quelque  mauvais  fens  que  leur  donne  ce-  lr.  r<  X1. 
lui  qui  baptifé  ou  celui  qui  cft  baptifé.  Cette  doc- 
trine eft  générale  à  tous  les  facremens  ;  &  S.  Au- 
guftin  dit  expreffément  :  que  ceux  qui  reçoivent  l'eu-  Lh.r.t.s. 
chariftic  indignement,  ne  reçoivent  pas  moins  le  corps 
de  J.  C. 

Le  baptême  des  enfans  montre  que  la  validité  ne 
dépend  d'aucune  difpofition  intérieure.  Car  aucun  **•  <• 
Chrétien ,  dit  S.  Auguftin  ,  ne  dira  que  le  baptême 
des  enfans  (oit  inutile.  Et  ce  baptême  fèul  fauve  les 
enfans  ,  qui  meurent  avant  que  de  pouvoir  croire  & 
faire  des  bonnes  œuvres.  Au  contraire  la  foi  feule  & 
la  charité  fauve  celui  qui  ne  peut  recevoir  le  baptême, 
comme  le  bon  larron.  Mais  la  vertu  feule  ne  fuffit  pas  à 
celui  qui  peut  eltre  baptifé,  comme  le  centenier  Cor- 
neille :  parce  que  le  mépris  du  baptême,  marqueroit  IT  ,  lf 
que  fa  convcrfion  ne  feroit  pas  fincere.  Tout  de  me-  i*.  c.  i». 
me  le  baptême  fèul  ne  fùffit  pas  à  celui  qui  vient  en 
âge  de  pratiquer  la  vertu.  Mais  Dieu  fupléc  à  ce 
qui  manque  abfolument  :  la  foi  dans  l'enfant,  &  le  lr" c'  M* 
facrement  dans  l'adulte.  Quoique  le  baptême  donné  J* M  kAi* **• 
hors l'églifè  fbit  valide,  celui  qui  le  reçoit  pèche  :  fi  m.d$'t»ftt 
cen'eft  dans  l'extrême  neceflîté.  Dans  l'églifemême  c  Sl' 
un  laïque  peut  baptifèr  validementj  mais  il  pèche  s'il  n.  cent.  ?arm. 
n'y  a  necellité.  Si  celui  quin'eft  pas  baptifé  pouvoir  *  li"  "* 
donner  le  baptême ,  c'elloit  une  queftion ,  fur  laquelle 
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S.'Auguftin  attendoit  la  décifîon  d'un  concile  ;  &  ce- 
pendant il  inclinoit  à  dire  qu'il  étoit  valide  :  comme 
il  a  été  décidé  depuis. 

Quant  à  S.  Cyprien ,  S.  Auguftin  n'en  parle  qu'avec 
un  extrême  rcipect  ,  &  ne  combat  (on  fèntiment 
IreT.  '1'  qu'avec  une  très- grande  circonfpe&ion.  Il  l'excufè 
h.  G*i.  n.  par  l'exemple  de  S.  Pierre  ,  qui  k  trompa  dans  la 
queltion  des  obfèrvances  légales  :  par  l'obfcuritc  de 
la  queftion  que  S.  Cyprien  avoit  à  traiter  ;  &  par  la 
liberté  où  il  étoit  de  foûtenir  (on  opinion ,  avant  que 
cette  queftion  eût  été  décidée  par  l'autorité  d'un 
concile  plenier,  c'eft  à  dire  univcrfèl.  Il  nous  donne 
ces  règles  ,  touchant  l'autorité  que  l'on  doit  ftivre 

*  f  3'       dans  l'églife.  L'écriture  eft  au  deflus  de  tout ,  &  il 

n'eft  pas  permis  de  difputer  de  la  vérité  ou  de  la  droi- 
'  ture  de  ce  qui  y  eft  contenu.  Les  écrits  des  évêques 
peuvent  eftrc  corrigés,  par  d'autres  éveques  plus  ha- 
biles ôc  par  les  conciles.  Les  conciles  provinciaux 
cèdent  à  l'autorité  des  généraux  ;  &  les  généraux  eux- 
mêmes  peuvent  eftre  corrigés  par  des  conciles  polie- 
rieurs. 

*  «7-  Ce  n'eft  pas  mon  fentiment  particulier ,  dit- il,  que 

je  préfère  à  celui  de  Cyprien  ,  mais  celuy  de  toute 
n  c  4.  l'églife ,  qu'il  auroit  cmbrafTé  ,  s'il  l'avoit  connu  clai* 
rement  :  j'ufe  de  la  liberté ,  qu'il  a  laiflec  à  chacun,  de 
fùivre  un  autre  fentiment.  11  reconoît  lui  même  que 
l'anciene  coutume  de  1  eglife  lui  étoit  contraire  j  & 
que  l'ufàge  de  baptifer  les  hérétiques  n'étoit  que  de- 
puis Agrippin.  Il  n'a  point  condamne  ceux  qui  étoient 
morts  fans  autre  baptême  ,  que  celui  qu'ils  avoient 
receu  hors  de  l'églife  ^  &  ne  s'eft  point  fèparé  de  la 
communion  de  ceux  qui  foûtenoient  contre  luil'an- 
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cienc  coutume  :  non  plus  que  des  évêques  avares  & 
ufuriers ,  donc  il  déploroit  la  conduite  krandaleufe.  Il 
a  toujours  confcrvé  la  charité  -y  &  par  là,  il  a  con-  \\1'"^'l*rn 
damné  maltifcftement  le  fchifme  des  Donatiltes  :  en 
montrant  qu'il  n'eit  permis  de  fe  feparer  ,  ni  pour  la 
diverfité  d'opinions ,  quand  la  fouverainc  autorité  de 
leglife  n'a  pas  encore  decidé  ,  ni  pour  les  crimes 
que  l'on  ne  peut  corriger.  Enfin  S.  Augultin  invo- 
que S.  Cyprien,  régnant  dans  le  ciel,  afin  d'eitreaidé  n»b*tt.*nt 
par  (es  prières ,  pour  imiter  (es  vertus ,  &  refilter  aux 
hérétiques  &  aux  ichilmatiques  ,  qui  veulent  abufer 
de  fès  écrits. 

Il  prciTc  encore  les  Donatiftes  fur  la  perpétuité  de 
leglife,  &  dit  :  Si  c'eft  un  facrilcge,  &  une  prévari- 
cation de  recevoir  les  hérétiques  fans  les  baptifer: 
toute  l'égliie  avant  Agrippin  ,  étoit  tombée  dans  la  m.  *  * 
prévarication  :  c'eit  à  dire  qu'il  n'y  avoit  plus  d'é-  nu€.*%u 
glife.  D'où  elt  donc  venu  Donat  ?  &  nous  &  les  Do-  H' 
natiftes  ,  nous  defeendons  de  ces  prévaricateurs ,  qui 
avoient  déslors  perdu  leglife.  Que  fi  la  réception  de 
ces  hérétiques  n'a  pas  été  une  caufe  de  lepa ration  : 
on  peut  donc  communiquer  avec  les  pécheurs.  Vous 
avés  donc  tort  de  nous  reprocher  les  prétendus  crimes 
de  Cecilien ,  &  des  autres  que  vous  nommés  tradi- 
teurs  -,  &  d  en  faire  le  fondement  de  vôtre  fchifme  : 
puis  que  fi  nous  defeendons  de  ces  traditeurs  ,  vous 
defcendés  comme  nous  de  ces  anciens  prévaricateurs. 

Vers  ce  même  temps ,  S.  Augultin  fe  trouvant 
dans  leglife  de  Cirthe  ou  Conftantinc  en  Numidie,  «  ftHL 
avec  Fortunat  ,  qui  en  étoit  évêque  catholique,  on 
lui  prefenta  une  lettre  de  Pctilien  évêque  Donatiftc 
de  la  même  ville ,  écrite  à  fes  preftres.  S.  Auguftin 

P  îij 
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crut  y  devoir  répondre  :  ce  qu'il  fit  par  une  lettre 

h  Mr.  c.  15.  adreffee  aux  fidèles  de  fon  diocefe.  Mais  comme  on 
ne  lui  avoit  donné  qu'une  partie  de  la  lettre  de  Peti- 
lien, l'ayant  enfuite  recouvrée  toute  entière,  il  y  ré- 
pondit plus  exa&ement  :  mettant  d'abord  les  paroles 
de  Petilien ,  puis  fes  réponfcs  ,  comme  fi  c'eût  été 
une  conférence.  C'eft  le  fécond  livre  contre  Petilien, 
qu'il  n'écrivit  qu'environ  deux  ans  après  le  premier , 
c'eft  à  dire  en  401.  au  plus  tard  *  puis  qu'il  fupofc  le 

a  tu»  "8    pape  Anaftafc  encore  vivant.   Enfuite  il  écrivit  une 

Îrrande  lettre  aux  Catholiques  de  fon  diocefe  :  que 
on  nomme  ordinairement  le  livre  de  l'unité  de  l'é- 
glifè.  Il  y  traite  la  queftion  de  la  vraye  églilc  ;  &  laif 
lant  à  part  toutes  les  difputes  fur  les  faits  ,  il  n'em- 
ployé que  les  partages  de  l'écriture  fainte  :  établiftant 
d'abord  la  règle ,  que  dans  les  matières  de  contro- 
verfe,  on  ne  doit  fuivre  que  le  fens  1  itérai.  Il  prouve 
donc  ,  que  la  vraye  églife  doit  eftre  univerfelle  &  ré- 
pandue par  toute  la  terre  j  &  réfute  les  partages  dont 
les  Donatiftes  abufoient  ,  pour  montrer  que  l 'églife 
n  etoit  que  chés  eux.  Petilien  ayant  veu  la  première 
lettre  de  S.  Auguftin ,  y  fit  une  réponfe  ;  où  faute  de 
raiforts,  il  lechargeoit  d'injures  &  de  calomnies.  La 
réplique  de  S.  Auguftin ,  fait  le  troifiéme  livre  con- 
u      tre  Petilien ,  où  il  montre  d'abord  l'inutilité  des  re- 

!)roches  perfonels  dans  les  difputes  de  religion  ,  dans 
e(quellcs  on  ne  doit  compter  pour  rien  l'autorité  de 
l'homme,  mais  feulement  la  caufe  de  Dieu  qu'il foû- 
tient. 

xlviit.  L'Efpagne  étoit  toujours  divifëe  par  les  Prifcillia- 
oie^Toicdc"  niftes,  &  par  le  peu  de  conformité  dans  la  difcipline. 
* \\xT''    Ce  fut  la  caufe  du  premier  concile  de  Tolède,  tenu 
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au  commencement  de  Septembre  de  l'Ere  438.  fous  le  An  400. 
conlïilat  de  Stilicon,  c'eft  à  dire  l'an  400.  de  J.  C.  Il 
y  afljfta  dix- neuf  e'vêques  de  toutes  les  provinces 
d'Efpagne,  dont  le  premier  étoit  Patruin  de  Merida;  Um  { 
&  le  plus  fameux  Olympius  qui  écrivit  un  traite'  con-  <- 
tre  ceux  qui  attribuoient  les  péchés  à  la  nature  ,  &'c«w.r.xj. 
non  pas  au  libre  arbitre  :  erreur  que  les  Prifcillia- 
niftes  avoient  tirée  des  Manichéens.  Patruin  propofa  '  3'  " 
d'ôter  la  diverfité  (candaleufe  qui  (è  trouvoit  dans 
leur  conduite  ,  principalement  touchant  les  ordina- 
tions ,  &  qui  alloit  julqucs  au  fchifmc  ,  &  de  luivre 
les  reglemens  du  concile  de  Nicée  :  tous  les  évêques 
en  convinrent,  &  on  drefla  vingt  canons. 

Ils  portent  que  les  diacres  ou  les  preftres  mariés , 
qui  n'auront  pas  gardé  la  continence  avec  leurs  fem- 
mes ,  ne  pourront  eftre  promus  à  la  prellrifè  ou  à 
i  epilcopat.  Que  ceux  qui  auront  fait  pénitence  pu- 
blique, ne  pourront  eftre  ordonés  clercs,  c'eft  à  dire 
portiers  ou  lecteurs  ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  neceffité. 
Celui  qui  s'eft  engagé  dans  la  milice  depuis  fon  ba- 
ptême ,  s'il  cft  receu  dans  le  clergé ,  ne  pourra  arri- 
ver au  diaconat.  Le  lecteur  qui  fè  remarie  demeure     *  j- 
lecteur ,  le  foudiacre  devient  portier  ou  lecteur  :  mais  à 
la  charge  de  ne  lire  ni  l'epître  ni  l'évangile  :  ce  qui  mar-     <•  * 
que  que  les  lecteurs  régulièrement  lespouvoient  lire, 
comme  en  Afrique  du  temps  de  S.  Cypricn.  Un  clerc 
qui  fe  trouvant  dans  le  lieu  où  il  y  a  une  églifc,  n'aftîfte-  J*^*  fu 
ra  pas  au  (acrifice  que  l'on  offrira  tous  les  jours ,  ne  fera     *  s • 
plus  tenu  pour  clerc.  Ceux  qui  entrent  dans  leglue,     tm  I3. 
&  ne  communient  jamais,  feront  avertis  de  le  met- 
tre en  pénitence ,  ou  ne  point  s'abftcnir  de  la  com- 
munion. Mais  celui  qui  ayant  receu  l'euchariftie  de    c  ■* 
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An.  400.  la  main  du  preftre  ,  ne  l'aura  pas  confuméc  ,  fera 
*+ib.xfu.  chafle  comme  facrilege  :  c'étoit  un  des  abus  des 
Prifcillianiftcs.  Il  eft  défendu  au  preftre  défaire  le 
faine  chrême  :  mais  on  doit  envoyer  de  chaque 
églifc  un  diacre  ou  un  foudiacre ,  pour  le  recevoir  de 
levêque  à  pâques.  Aucune  religieufe  ne  doit  faire  les 
prières  publiques  dans  (a  maiion  ,  fans  la  prefence 
d'un  preftre.  Si  la  femme  d'un  clerc  a  péché,  il  peut 
la  lier  dans  fa  maifon,  la  faire  jeûner  &  la  châtier, 
fans  toutefois  attenter  à  fa  vie  :  mais  il  ne  doit  pas 
même  manger  avec  elle  ,  jufques  à  ce  qu'elle  aie 
fait  pénitence.  S.  Auguftin  témoigne  cet  uiage  de  k 
feparer  des  perfones  proches  qui  vivoient  mal ,  & 
né  point  manger  avec  elles ,  pour  les  corriger.  La  reli- 
r.  i*.     qieufe  qui  pèche  fera  dix  ans  de  pénitence  ;  &  fi  elle 
s'eft  mariée,  elle  ne  fera  admifc  à  la  pénitence  qu'a- 
'cftre  feparce  de  fon  mari.   Si  c'eft  la  fille 
d'un  évêque  ,  d'un  preftre  ou  d'un  diacre ,  elle  ne 
recevra  la  communion  qu'à  la  mort  j  &  le  perc  & 
la  mere  feront  excommuniés ,  s'ils  ne  fe  feparent 
*        d'elle.  La  veuve  d'un  évêque  ,  d'un  preftre  ou  d'un 
diacre  qui  (è  remarie,  ne  recevra  la  communion  qu'à 
la  mort. 

Celui  qui  avec  une  femme  fidèle  a  une  concubine, 
eft  excommunié  :  mais  fi  la  concubine  lui  tient  lieu 
d  epoufè ,  enforte  qu'il  Ce  contente  de  la  compagnie 
dune  feule  femme ,  à  titre  d  epoufe  ou  de  concubine 
à  Ion  choix,  il  ne  fera  point  rejetté  de  la  communion. 
Ce  canon  eft  tres-rcmarquable,  pour  montrer  qu'il 
y  avoit  des  concubines  légitimes  aprouvées  par  le- 
glife.  C'eft  que  félon  les  loix  Romaines ,  toute  femme 
ne  pouvoit  eftre  époufe  légitime  de  tout  homme  : 
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ilfaloic  que  l'un  &  l'autre  fùflènt  citoyens  Romains,  An  400. 
&  qu'il  y  eût  proportion  entre  les  conditions.  Un 
fcnateur  ne  pouvoit  époulèrune  affranchie:  un  hom- 
me libre  ne  pouvoit  époulèr  une  efclave  •  &  les  con- 
jonctions des  efclaves  n'étoient  point  nommées  ma- 
riages. Or  la  femme  qui  ne  pouvoit  eftre  tenue  à  titre 
d  epoufe ,  pouvoit  cftre  concubine  :  &  les  loix  le  fouf-    3  f  1  /. 
roient,  pourveu  cjuun  nomme  nen  eut  quune,  & 
ne  fût  point  marie.  Les  enfàns  qui  en  venoient  ne-  L^i^fai 
toient  ni  légitimes  ni  bâtards  :  mais  enfans  naturels ,  umf 
reconnus  par  les  pères  ,  &  capables  de  donations. 
L  eglife  n'entroit  point  dans  ces  didinctions  :  &  fc 
tenant  au  droit  naturel  ,  aprouvoit  toute  conjonc-  A  itémt 
tion  d'un  homme  &  d'une  femme,  pourveu  qu'elle        c-  »• 
fût  unique  &  perpétuelle.  D'autant  plus ,  que  1  ecri-  g*,  nr.  ,  <. 
turc  feinte  employé  quelquefois  indifféremment  les         * 9' 
noms  d  epoule  &  de  concubine.  *»• 

En  ce  même  concile ,  Sy  mpofius  &  Dictynnius  évo- 
ques &  Comafius  preftre ,  abjurèrent  les  erreurs  des  ch.  u*c  ,uf. 
Prifcillianiftes.  Sympofius  avoit  (buferit  à  leur  con-  l*??0**"** 
damnation ,  au  concile  de  Sarragoce  ,  tenu  vingt  ans  r».  t. 
auparavant  en  580.  Dictynnius  étoit  Con  fils ,  &  evê-  xyn 
que  d'Aftorga,  &  Comafius  fon  difciple  :  tous  trois  * 
condamnèrent  les  écrits  de  Prilcillicn ,  &  particuliè- 
rement ce  qu'il  dilbit,  qu'il  y  avoit  deux  principes ,  & 
que  le  fils  de  Dieu  étoit  innafcible.   Il  paroift  que 
Dictynnius  avoit  compofé  quelques  écrits  ,  où  il  y 
avoit  des  erreurs  ,  &  qu'il  les  avoit  deja  rétractées. 
Sur  leur  retractation ,  les  éveques  du  concile  de  To- 
lède rendirent  une  fentence  :  qui  porte  que  S.  Am- 
broife  avoit  pris  conoiffance  de  l'affaire  de  ces  deux 
éveques  ,  &  avoit  écé  d'avis  qu'ils  fuffent  reçus ,  s'ils 
Tome  K 
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An.  400.  condamnoient  ce  qu'ils  avoient  mal  fait  •  &  que 
Di&ynnius  demeurât  preftre,  comme  il  écoit alors, 
fans  pouvoir  cftre  élevé  à  un  plus  haut  rang  :  à  quoi 
Sympofius  répondoic,  que  le  peuple  l'avoit  forcé  de 
l  ordoner  évêque.  Il  eft  marqué  aufli  que  le  pape 
Sn  ice  avoir  donné  fon  avis  far  cette  affaire.  Il  cil  parlé 
de  plufîeurs  autres  évêques  ,  principalement  en  Ga- 
lice ,  qui  avoient  fuivi  le  parti  des  Prilcillianiftes  : 
dont  les  uns  font  condamnés  ,  les  autres  reçus  à  la 
communion.  Il  eft  dit  de  Paterne  de  Brague,  qu'il 
s  etoit  converti  par  la  lecture  des  œuvres  de  S.  Am- 
broife.  On  lui  permet  de  demeurer  dans  fon  églifè, 
&  on  promet  de  le  recevoir  a  la  communion  ,  quand 
le  fiege  apoftolique  en  aura  écrit.  On  promet  aufli 
de  recevoir  les  autres  évêques  de  Galice  ,  s'ils  fouf- 
crivent  à  la  formule  envoyée  par  le  concile  j  en  atten- 
dant ,  difent  les  pères ,  ce  que  le  pape  qui  eft  à 
prelènt  ,  ce  que  S.  Simplicien  évêque  de  Milan  ,  & 
les  autres  évêques  écriront.  C'eft  la  première  fois  que 
l'on  trouve  1  'évêque  de  Rome,  nommé  fimplement 
le  pape,  comme  par  excellence. 
xlix.       C'eft  à  cette  même  année  400.  que  l'on  raporte 

mw  dc  S'  avcc  plus  ^c  vra*  femblancc  la  mort  de  S.  Martin , 
arrivée  le  dimanche  onzième  de  Novembre,  jour  au- 
quelleglife  honore  encore  fa  mémoire.  Il  étoit  parvenu 
à  une  extrême  vieilleflc ,  &  avoit  plus  dc  quatre-vingts 

suiftctt  y  ans  :  il  favoit  depuis  long- temps  que  fa  mort  étoit 
proche ,  &  en  avoit  averti  (es  difciples.  Ayant  apris 
qu'il  y  avoit  de  la  divifion  entre  les  clercs  de  1  eglifè 
de  Cande  ,  à  l'extrémité  de  fon  diocefe  ;  il  y  alla  pour 
y  établir  la  paix ,  fuivi  à  fon  ordinaire  d'un  très  grand 
nombre  de  fes  difciples.  S.  Martin  ayant  demeure 
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quelque  temps  en  ce  lieu  là,  &  fait  ce  qu'il  défirent,  An.  400. 
il  (ongeoit  à  retourner  à  fon  monafterc  :  quand  tout 
d'un  coup  les  forces  lui  manquèrent,  &  ayant  apellé 
(es  difciples  ,  il  leur  déclara  que  (à  fin  e'coit  venue. 
Alors  ils  commencèrent  à  lui  dite  tout  d'une  voix  en 
pleurant  :  Mon  pere  ,  pourquoi  nous  quittés- vous } 
les  loups  ravhTans  fe  jetteront  fur  vôtre  troupeau. 
Nous  favons  que  vous  defirés  J.  C.  mais  vôtre  rc- 
compenfe  vous  cft  afliirée.  Touché  de  leurs  larmes, 
il  pleura  lui-même  ,  &  dit  :  Seigneur ,  fi  je  fuis  en- 
core neceflaire  à  vôtre  peuple ,  je  ne  refufè  pas  le  tra- 
vail ,  que  vôtre  volonté  foit  faite. 

Il  avoit  la  fièvre  qui  dura  quelques  jours,  mais  il 
ne  laiffoit  pas  de  paflèr  les  nuits  en  prière  ,  couché 
fur  la  cendre  &  le  cilice  j  &  comme  fès  difciples  le 
prioient  de  fouffrir  au  moins ,  que  l'on  mît  fous  lui 
de  la  paille ,  il  dit  :  Mes  enfans ,  il  fied  mal  à  un  Chré- 
tien de  moutir  autrement  que  fur  la  cendre  :  Il  avoit 
donc  toujours  les  yeux  &  les  mains  levées  au  ciel  ;  & 
comme  les  preftres  qui  étoient  autour  de  lui ,  le 
prioient  de  Ce  tourner  de  côté  pour  fè  foulager ,  il  dit  : 
Mes  frères,  laifles-moi  regarder  le  ciel,  plûtoit  que 
la  terre  ,  afin  que  mon  ame  prene  (à  route  pour  aller 
à  Dieu.  Puis  voyant  le  démon  prés  de  lui ,  il  dit  :  Que 
fais- tu  là  cruelle  befte  ?  Tu  ne  trouveras  rien  en  moi  : 
j'iray  dans  le  fein  d'Abraham.  Endifant  ces  mots,  il 
expira  ^  &  les  afîïftans  admirèrent  l'éclat  de  ion  vi- 
facre  &  de  tout  (on  corps  ,  qui  leur  parut  comme 
deja  glorieux.  Les  habitans  de  Poitiers  pretendoient 
enlever  fes  reliques  à  caufe  du  féjour  qu'il  avoit  fait 
chés  eux ,  en  fon  premier  monaftere  de  Ligugé  :  mais 
le  peuple  de  Tours  l'emporta.  Il  y  eut  une  multitude 
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An.  400.  incroyable  de  peuple  à  fès  funérailles.  Comme  on  le 
cr*g.  tht.i.  raportoit  à  Tours,  toute  la  ville  vint  au  devant  :  tout 
i*t*.atV  k  peuple  de  la  campagne  y  accourut ,  &  plufieurs 
jfefuv  »m  ^es  v*^cs  vo^nes  :  ^  s  V  affembla  environ  deux  mille 
moines ,  &  une  grande  troupe  de  vierges.  Tous  fon- 
doient  en  larmes  ,  quoique  perfonc  ne  doutât  de  (à 
gloire.  On  le  porta  en  chantant  des  hymnes  jufques 
au  lieu  de  fon  fepulcre  :  où  fut  depuis  bâtie  une  gran- 
de églife  ,  &  î'illuftrc  monafterc  de  S.  Martin  de 
Gr,s.  h.  hift.  Tours.  Il  gouverna  cette  églife  pendant  vingt-fix  ans, 
&  eut  pour  fuccefTcur  S.  Bricc  un  de  fcs  difciples.  Un 
autre  de  fes  difciples  3  (avoir  Severe  Sulpice,  écrivit 
(a  vie. 

L   ,       Vers  le  même  temps  Rufin  d'Aquiléc  fut  con- 

Rl  fin  traduit    .  ,  .  k      CL  r  *  \  C  1 

o  .me.  damne  par  le  pape  Anaitaie,  ce  qu  il  raut  reprendre 
de  plus  haut.  Rufin  ayant  demeuré  environ  vingt - 

s*.ife  nu.  cinq  ans  à  Jcrufalem  avec  fainte  Melanie  ,  revint  à 
Rome  vers  l*an  397.  H  y  publia  une  verfion  latine  de 

^.Hwr.  ».  l'apologie  d'Origene  ,  attribuée  au  martyr  S.  Pam- 
philc ,  avec  une  lettre ,  pour  montrer  que  les  oeuvres 
d'Origene  ont  été  faKinées  :  l'une  &  l'autre  adrefle'c 

païi.  l*u[.  à  Macaire  ,  qui  avoir  été  vicaire  du  préfet  du  prétoire, 
&  faifbit  profeflîon  de  pieté.  Enfuite  Rufin  donna 

s*p.  Uv.  t.  une  traduction  de  l'ouvrage  d'Origene  Peri-archun , 
c'eft  à  dire  des  principes  ;  avec  une  préface  adreffée 

jtp  m*.»,*,  au  même  Macaire,  où  il  dit  :  Je  (ai  que  plufieurs  de 
o»-  nos  frercSj  ont  defiré  qu'Origene  fût  traduit  en  latin, 
par  quelques  favans  hommes  -,  &en  effet, nôtre  con- 
frère ayant  traduit  deux  homélies  fur  le  cantique ,  à 
la  prière  de  1  evêque  Damafè  ,  y  a  mis  une  préface 
fi  magnifique ,  qu'il  n'y  a  perfone  à  qui  il  ne  donne 
envie  de  lire  Origene  ;  &  il  promet  de  traduire  plu- 
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fïeurs  autres  de  fes  ouvrages.  Je  veux  donc  fuivre, 
quoique  d'un  itile  bien  inférieur ,  ce  qu'il  a  commen- 
cé &  aprouvé  :  &  faire  conoître  cec  homme,  qu'il 
apelle  le  fécond  docteur  de  1  eglifè  après  les  apôtres , 
&  dont  il  a  traduit  plus  de  foixante  &  dix  homélies. 
Je  fuivray  aufli  fa  méthode,  enéclairciffant  les  endroits 
obfcurs ,  &  fuprimant  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
ce  qu'il  a  dit  ailleurs ,  touchant  la  foi  catholique  : 
dequoi  je  vous  ay  rendu  raifon  dans  l'apologie  de 
Pamphile.  Il  finit  fa  préface,  en  conjurant  le  copifte 
de  tranferire  fidèlement  cet  ouvrage.  Le  confrère  que 
Rufin  ne  nomme  point ,  &  qu'il  femble  tant  louer ,  cft 

5  Jérôme:  qu'il  vouloit  ainfi  prévenir,  en  montrant 
comme  il  s'eftoit  engagé  à  aprouver  Origene. 

Rufin  ayant  répandu  cette  vcrfîon  à  Rome,  fè 
retira  à  Aquilée  fa  patrie  :  avec  une  lettre  de  com-  f?,'rc. * R7f 
munion  du  pape  S.  Sirice,  qui  ne  fe  défiant  de  rien, 
la  lui  avoit  accordée  facilement.  Ce  fàint  pape  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  c'eft  à  dire  le  vingt-  fixiéme  de 
Novembre  398.  ayant  gouverné  1  eglifè  Romaine  prés 
de  quatorze  ans.  Incontinent  après  on  éleut  Anaftafè,  SHf.iiv.xrut. 
qui  ne  tint  le  faint  (iege  que  trois  ans  &  demi.  On  lui 
défera  Rufin ,  comme  ayant  femé  dans  Rome  les  er- 
reurs d'Origene.  Sainte  Marcelle  fut  la  première  qui 
s'y  opofà  publiquement ,  poufTée  par  fon  zele  pour  la 
foi  ,  &  fon  amitié  pour  S.  Jérôme.  Car  elle  voyoic 
que  cet  écrit  de  Rufin  faifoit  beaucoup  de  mal  ^  que 
quelques  preftres ,  quelques  moines  ,  plufieurs  fècu- 
liers  le  laifToient  entraîner  à  fès  erreurs.  Les  autres 
amis  de  S.  Jcrôme  qui  fetrouvoient  à  Rome  ,  fè  joi- 
gnirent à  elle  :  particulièrement  Paulinien  fon  frère, 

6  fon  ami  Eufebe ,  &  deux  autres  preftres  nommes 

Qjij 
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jfêLmjtmf.  Vincent  &  Rufin.  Vincent  étoit  à  Rome  long-temps 
avant  Rufin  d'Aquilée  :  Paulinien  &  Eufebe  parti- 
rent un  an  après  lui  :  l'autre  Rufin  deux  ans  après. 
S.  Jérôme  avoit  envoyé  (on  frerc  Paulinien ,  pour  ven- 

rïmm.  in  fin,.  dre  ce  qui  reftoit  de  leur  patrimoine  en  Pannonie ,  à 
deiTein  d'augmenter  le  monaltere  qu'il  avoit  bâti  à 

if  i*  a    Bcthlehem  >  &  y  exercer  plus  aifèment  l'hoipitalité. 

Frmàf.  t.  5.  Rufin  d'Aquilee  fut  donc  déféré  au  pape  Anaftaie  :  on 
produifit  contre  lui  des  témoins,  qui  ayant  été  infectés 
des  erreurs  d'Origenc  en  étoient  revenus  :  on  produifit 
fa  traduction  du  livre  des  principes  ;  &  comme  il  n'y 
avoit  pas  mis  fon  nom  ,  on  en  repreiènta  des  exem- 
plaires corrigés  de  (a  main.  Le  pape  lui  écrivit  plu- 
fieurs fois,  pour  l'obligera  venir  à  Rome  fc  défendre 
en  perfone:  mais  il  s'en  exculà  toujours. 

Cependant  les  amis  de  S.  Jérôme  l'avertirent  de 

jp.  Hw.e}.  ce  ^  çç  pa(f0jt  a  Rome.  Pammaque  &  Océan  lui 

écrivirent ,  qu'on  leur  avoit  aporté  des  papiers ,  con- 
tenant la  verfion  des  principes  d'Origene.  Nous  y 
trouvons ,  dilent-ils  ,  plufieurs  proportions  ,  qui  ne 
nous  paroiflènt  pas  Catholiques  :  nous  fbupçonons 
même ,  que  I  on  en  a  fuprimé  plufieurs ,  qui  auroient 
découvert  l'impiété  de  l'auteur.  C'eft  pourquoi  nous 
vous  iuplions ,  pour  l'utilité  de  tous  ceux  qui  font  à 
Rome,  de  nous  faire  conoître  ce  livre  d'Origene,  tel 
qu'il  eft  ;  &  de  réfuter  les  erreurs  ou  les  ignorances 
de  cette  verfion.  Et  comme  le  traducteur,  (ans  vous 
nommer,  fait  entendre  adroitement  dans  fa  préface, 
qu'il  a  exécuté  l'ouvrage ,  que  vous  aviés  promis,  & 
que  vous  elles  dans  les  mêmes  (èntimens  :  vous  dc- 
vés  vous  purger  de  ce  foupçon  ,  de  peur  que  vôtre 
filence  ne  foit  pris  pour  un  aveu. 
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Saint  Jérôme  ayant  rcceu  cette  lettre  ,  avec  laver-     l  l 
fion  &  la  préface  de  Rufin  :  écrivit  une  lettre  à  Pam-  é*\t  m™ 
maque  &  à  Océan  ,  où  il  &  iuftitfe  des  louanges  *ufi°, 
qu  il  avoit  données  a  Origene.  II  dit,  qu  11  a  loue  Ion 
efprit  &  Ton  érudition ,  maislans  aprouvcr  fa  doctrine; 
&  qu'il  s'en  eft  fervi  comme  S.  Cyprien  deTertullien, 
comme  on  fe  fort  des  livres  d'Apollinaire  contre  Por- 
phyre ,  &  de  l'hiftoire  ecclefïaftique  d'Eufebe.  il  avoue 
qu'il  a  étudié  fous  Apollinaire  &  fous  Didyme  ,  6c 
qu'il  a  eu  même  un  Juif  pour  maître.  J'ay  leu  Origene, 
ajoûte-t-il ,  je  (ai  tout  ce  qu'il  a  écrit  :  croyés-moi, 
j'en  parle  par  expérience ,  les  dogmes  font  empoi- 
fonés ,  &  font  violence  à  l'écriture.  Il  loue  les  mœurs     *  *• 
d  Origene  &  fes  travaux  immenfes  -,  il  convient  qu'il 
eft  excufable  en  (es  erreurs  :  feulement  il  ne  veut  pas 
qu'on  le  vante  comme  un  apôtre, &  qu'on  prétende 
qu'il  ne  s'eft  trompé  en  rien.   Q^iant  à  l'apologie 
d'Origene  attribuée  au  martyr  S.  Pamphile  :  il  fou-     <•  *• 
tient  qu'elle  n'eft  pas  de  lui ,  mais  d'Eufebc.  Il  écri-  Eh  €(t 
vit  aufli  à  Rufin  :  car  ils  s'étoient  feparés  en  paix , 
quand  Rufin  quitta  la  Paleftinc.  S.  Jérôme  te  plcint 
doucement  de  cette  préface,  où  Rufin  le  loiiantcn 
aparence,  l'accufoit  en  effet  d'Origenifme  •  &  il  le 
prie  de  ne  plus  en  ufer  ainfi ,  de  peur  que  d'autres 
ne  fnTent  pas  fi  patiens. 

En  même  temps  S.  Jérôme  traduifit  les  livres  des 
principes  d  Origene,  comme  Pammaquc  &  Océan  A^i.up»m 
l'en  avoient  prié  -y  &  il  reconut  lui-même  la  neceflîté 
d'en  faire  une  nouvelle  traduction  ,  quand  il  eut  con- 
féré avec  le  grec  la  verfion  qu'ils  lui  avoient  envoyée. 
Car  il  remarque ,  que  Rufin  avoit  corrigé  les  erreurs 
d'Origene  contre  la  Trinité  ,  qui  n'euffent  pas  été  , 
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iouffertcs  à  Rome  ;  mais  qu'il  avoic  laiffé  les  autres 
dogmes ,  de  la  chute  des  anges  &  des  ames ,  de  la  re- 
furrection ,  de  la  multitude  des  mondes ,  du  rétablit 
fement  de  toutes  chofes.  Rufin  avoit  laiffé  toutes  ces 
erreurs ,  comme  il  les  avoit  trouvées  dans  l'original  : 
ou  les  avoit  fortifiées  par  les  mémoires  de  Didyme. 
S.  Jérôme  fe  crut  donc  obligé  de  faire  une  verfion 
plus  fincere  de  cet  ouvrage  ,  où  toutes  les  erreurs 
d'Origene  paruffent  également. 

Pammaque  l'ayant  reccuë  ,  eut  horreur  de  ces 
* 19'  erreurs  -,  &  tint  le  livre  enfermé  ,  depeur  qu'elles  ne 
le  répandiffent  dans  le  public.  Mais  un  frerc  pouffé 
d'un  zele  indiferet ,  les  demanda  pour  les  lire  ,  pro- 
mettant de  les  rendre  auiïi-toM  :  &  Pammaque  les 
lui  prefta  fans  (è  défier  de  rien.  L'autre  prit  aufli- 
tolt  des  écrivains  en  notes  ,  &  fit  copier  tout  l'ou- 
vrage fi  promptement  ,  qu'il  le  rendit  plùtoft  qu'il 
n  avoit  promis.  Il  communiqua  cette  copie  à  d'autres: 
mais  elle  ctoit  pleine  de  fautes ,  &  manquoit  de  fens 
en  plufieurs  endroits  :  tant  par  l'obfcuritédela  ma- 
tière, que  par  la  précipitation  des  copilles.  C'cft  pour- 
quoi dix  ans  après  ,  &  vers  l'an  409.  un  nommé 
Avitus  pria  S.  Jérôme  de  lui  envoyer  cette  verfion 
dans  (a  pureté.  S.  Jérôme  le  fit  ;  &  pour  lui  donner 
en  même  temps  le  contrcpoifbn  ,  il  lui  écrivit  une 
lettre,  où  il  marque  les  erreurs  contenues  dans  cha- 
cun des  quatre  livres  des  principes.  Nous  avons  perdu 
la  verfion  de  S.  Jerôme,&  il  ne  refte  que  celle  de  Rufin. 

Quand  il  aprit  que  S.  Jérôme  avoit  traduit  les  li- 
vres des  principes,  il  en  fur  tellement  irrité,  que  (es 
amis  de  Rome  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  lui  envoyer 
à  Aquiléc  la  lettre  que  S.  Jérôme  lui  adreffoit.  Il 

compofbic 
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compofoit  cependant  trois  livres  contre  S.  Jérôme , 
qui  parurent  quelque  temps  après  •  &  ce  fut  à  peu 
prés  dans  le  même  temps ,  qu'il  traduifit  l'hiftoire 
ccclefiaftiquc  d'Eufebc,  à  la  prière  de  Chromace  evê- 
que  d'Aquilée.  Il  y  ajouta  deux  livres ,  qui  la  conti- 
nuent juiques  à  la  mort  du  grand  Theodofe.  Il  té- 
moigne qu'il  y  travailloit ,  lors  qu'Alaric  paiTa  les 
Alpes  pour  entrer  en  Italie. 

Le  pape  Anaftafè  l'avoit  apellé  plufieurs  fois  à  Lir« 
Rome  pour  fc  juftifier.  Il  n'y  alla  point ,  &  le  con-  damné  \  Km' 
tenta  de  lui  écrire  une  lettre  :  où  il  dit  pour  excufes,  mr' 

3u  ayant  ete  trente  ans  lans  voir  les  parens ,  il  eutetp 
ur  de  les  quitter  fi-toft ,  &  qu'il  etoit  trop  fatigue 
de  Ces  grands  voyages.  Il  prétend  que  fa  foi  eft  afles 
éprouvée,  par  la  perfècution  qu'il  a  ioufferte  à  Alexan-  9Mf,  /h,.XT,  u 
drie  :  c'eft  celle  du  temps  de  Valens  ^  &  toutefois  il  * 
fait  (à  profeflïon  de  foi,  touchant  la  Trinité ,  l'incar- 
nation ,  la  refùrrection  de  la  chair ,  l'éternité  des  pei- 
nes, afles  conforme  à  la  doctrine  Catholique.  Tou- 
chant l'origine  des  ames ,  il  raportc  trois  opinions  : 
entre  lefquellcs  il  dit ,  qu'il  n'a  point  pris  de  parti ,  & 
qu'il  s'en  tient  à  ce  que  1  egliiè  enfèigne  manifeltc- 
ment  :  que  Dieu  eft  l  auteur  des  ames  &  des  corps. 
Sur  la  traduction  d'Origenc  ,  il  dit  qu'il  n'eft  ni  Ion 
défenlèur  ni  fbn  aprobatcur,  mais  feulement  fon  in- 
terprète -,  &  protefte  qu'il  n'a  eu  ni  n'aura  jamais  d'au- 
tre foi ,  que  celle  de  1  eglife  Romaine  &  des  eglifcs 
d'Aquilée  &  de  Jcrufâlem. 

Cette  apologie  ne  contenta  pas  le  pape  Anaftafe  : 
il  ne  laifla  pas  de  condamner  Rufin  -,  &  ayant  apris 
que  Théophile  d'Alexandrie  avoir  condamné  les  écrits 
d'Oriçene ,  de  en  défendoit  la  lecture  :  il  les  condamna. 
Tome  V.  R 
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uhr.  tf  78  a  au(}j  a  Rome.  Ce  qu'il  fit  principalement  à  la  pour- 
Mérc.mfi.  fuite  de  (àinte  Marcelle  ,  &  comme  Ton  croit  l'an 
j/*m*.m-  401.  L'année  fuivante  il  écrivit  à  Jean  évêque  de  Jc- 
7*».  ».  une.  rufalem  ,  qui  l'avoit  confulcé  au  fujet  de  Rufin  ;  &  lui 
v.*p9H«r.  en  parla  amfi  :  C'eft  à  lui  à  voir  comment  il  fc  jufti- 
n.Hit.        gera  dcvant  Dieu  ,  qui  eft  juge  de  la  confeience. 

Pour  Origene  qu'il  a  traduit  en  nôtre  langue  ,  je  ne 
favois  point  auparavant  qui  il  étoit ,  ni  ce  qu'il  avoit 
dit.  Il  témoigne  enfuite  defaprouver  tout  à  fait  cette 
traduction ,  comme  n'étant  propre  qu'à  infecter  1  e- 
glilc  Romaine  d'une  mauvaiiè  doctrine.  Il  Ce  confie 
en  la  providence  divine  ,  que  (a  conduite  fera  a  prou- 
vée par  tout  le  monde  :  &  dit  qu'il  en  a  écrit  plus 
amplement  à  fon  confrère  Venerius.  Cetoitl  cvêque 
de  Milan ,  qui  avoit  fuccedé  à  Simplicien.  Il  ajoute 
qu'il  y  a  un  referit  des  empereurs  ,  qui  défend  à  tous 
les  fidellcs  la  lecture  des  livres  d'Origene.  Il  exhorte 
Jean  à  ne  point  s'arrefter  aux  difeours  du  peuple ,  ôc 
ne  prendre  de  mauvais  (bupçons  contre  perfone  :  ce 
qui  femble  regarder  S.  Jérôme  j  &  conclut  parlant 
de  Rufin  :  Sachés,  que  je  le  tiens  feparé  de  nous  ,  en^ 
forte  que  je  defire  d'ignorer  ce  qu'il  fait  &  où  il  eft  : 
enfin  qu'il  voye  où  il  pourra  eftre  abfous.  Ainfï  finit 
la  lettre  du  pape  Anaftafe ,  qui  eft  le  (èul  écrit  que 
nous  ayons  de  lui.  Il  y  traite  Jean  de  Jerufalem  avec 
beaucoup  d'honeur,  &  dit  que  la  gloire  de  fon  epil- 
copat  fe  répand  par  tout  le  monde  :  ce  qui  montre 
que  les  reproches  d'origenifmc  avancés  contre  lui 
par  S.  Epiphanc  &  par  S.  Jérôme ,  n'avoient  pas  fait 
Hiir  1  *t»ug.  gran(k  impreflion  à  Rome ,  ou  qu'elle  étoit  effacée. 
(.  6.  Origene  fut  aufli  condamné  en  Italie  par  Venerius 
de  Milan ,  &c  même  par  Chromacc  d'Aquilée  :  enfin, 
ft     b.     tQUC  l'Occident  le  condamna. 
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CElui  qui  entreprit  le  premier  &  avec  le  plus  1 
de  chaleur  la  condamnation  d'Origene  ,  fut 
Théophile  évêque  d'Alexandrie.  Il  fut  long-temps  à  °,"#Dc*r. 
s'y  refoudre,  quoique  preffé  par  S.  Epiphane  &  par  2*J":7| 
S.  Jérôme  ,  qui  lui  écrivoit,  que  plufieurs  fàints  n'a-  Srw-  t. 
prouvoient  pas  la  patience  dont  il  uioit  envers  les  <57;<s,. 
hérétiques,  qu'il  efperoit  en  vain  corriger  par  ladou-  H"r%t?-  «*• 
ceur.  Enfin  il  fut  déterminé  par  cette  occafion.  En- 
tre les  moines  d'Egypte  ,  il  y  en  avoit  plufieurs  de  *».  vu  c.  7. 
(impies  &  groiïicrs  :  qui  s 'attachant  à  1  ecorce  des  s»um.  mu 
expreflions  de  l'écriture  fàinte  ,  s'imaginoient  que  c' 
Dieu  avoit  une  figure  humaine,  ce  qui  les  fit  nom- 
mer en  grec  Anthropomorphites.  Les  mieux  inftruits  J4J.  Iir* 
voulant  les  dclabuier ,  il  s'excitoit  des  difputcs  ;  & 
comme Origene,  décrié  d'ailleurs,  étoit  le  plus  éloi- 
gné de  cette  groflicre  explication  de  l'écriture  :  les 
Anthropomorphites  traitoient  dOrigcnifrcs  ceux  qui 
les  vouloient  delabufèr,  &  ceux-ci  les  traitoient  eux- 
mêmes  de  blafphematcurs  &  d'idolâtres. 

L evêque  Théophile  fbûtenoit  la  faine  doctrine , 
&  enfèignoit  publiquement  que  Dieu  ell  incorporel. 
11  s'en  expliqua  même  dans  une  lettre  pafcale,  où  il 
réfuta  fort  au  long  l'erreur  contraire.  Cette  lettre  c*jf.  c»u.  x. 
étant  portée  à  l'ordinaire  dans  les  monafteres,  irrita  ' 
étrangement  prcfque  tous  les  moines  d'Egypte.  Ils 
difoient  que  1  evêque  Théophile  étoit  tombé  dans  une 
dangereufe  herefic  ;  &  la  plufbart  de  leurs  anciens 
avoient  refolu  de  fe  feparer  de  (a  communion  :  parce, 
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diijient  ils,  qu'il  combattoit  1  écriture fainte,  en  dî- 
fant  que  Dieu  n'avoit  point  de  figure  humaine ,  quoi- 
que l'écriture  témoignât  fi  cxprtfle'ment ,  qu'Adam 
avoit  été  créé  à  (on  image.  Les  moines  de  Scetis,  qui 
pafloient  pour  les  plus  parfaits  de  toute  l'Egypte,  re- 
jetterent  cette  lettre  ;  &  entre  les  preitres  qui  les  gou- 
vernoient,  il  n'y  eut  que  l'abbé  Paphnuce  qui  la  re- 
ceut  :  ceux  des  trois  autres  églifes  ne  permirent  pas 
feulement  de  la  lire  dans  leurs  aflembiées. 
*  y  Entre  ces  Anthropomorphites  ,  étoic  un  vieillard 
nommé  Serapion  ,  dont  l'aufterité  &  la  vie  exem- 
plaire autoriloit  beaucoup  l'herefîe.  Paphnuce  eflay a 
de  le  defabufer  par  plufieurs  exhortations  ,  mais  inu- 
tilement :  car  Scrapion  regardoit  toujours  ce  qu'on 
lui  difbit,  comme  une  nouveauté  contraire  à  l'ancienc 
tradition.  Il  arriva  qu'un  diacre  fort  favant ,  nommé 
Phorin,  vint  alors  de  Cappadoce.  Paphnuce  lereceut 
avec  grande  joie  ,  &  l'ayant  fait  venir  devant  tous 
les  frères ,  lui  demanda  comment  les  églifes  Catho- 
liques de  tout  l'Orient  expliquoient  ce  paflàge  : 
Failons  l'homme  à  nôtre  image  &  reucmblance. 
Photin  répondit,  que  tous  leséveques  l'cntendoient, 
non  (uivant  la  bafleflè  de  la  lettre ,  mais  fpirituclle- 
ment  ;  &  prouva  doctement  par  un  grand  dilcours 
&  par  plufieurs  paflages  de  l'écriture  ,  que  Dieu 
efl:  immenfe,  invifiblc  &  incorporel.  Serapion  en  fut 

Î>erfuadé  :  Paphnuce  avec  les  autres  qui  étoient  pre- 
èns ,  furent  ravis ,  que  Dieu  eût  délivré  ce  faint  vieil- 
lard de  l'erreur  où  il  étoit  tombé  par  fimplicité.  lis 
jfe  levèrent  pour  prier  lous  cnfemble ,  &  Serapion 
profterné  à  terre,  crioit  en  pleurant  :  Hclas  on  m'a 
pté  mon  Dieu,  &  je  ne  faiplus  qui  j'adore  >  voulant 
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dire,  qu'il  avoit  perdu  ce  fantôme ,  qu'il  avoit  accoû- 
tumé  de  former  dans  fon  imagination  ,  pour  k  re- 
prcfènter  Dieu  dans  la  prière.  Callien  &  Germain  fa-  sup.ih.tt. 
rent  prefens  à  cette  converfion  -y  &  ce  fut  l'occafion  *  7' 
du  (ècond  entretien  qu'ils  eurent  avec  l'abbé  ifàac 
touchant  la  pritre:où  il  leur  fit  voir,  que  cette  erreur  c$U  t.e.§. 
étoit  un  relre  de  l'imprcffion  qu'avoit  fait  l'idola- 
trie  dans  l'clprit  des  hommes. 

Mais  la  multitude  des  moines  ne  fut  pas  fi  toft 
defabuféc.  Ils  quittèrent  leurs  monafteres ,  &  vinrent 
en  foule  à  Alexandrie  :  murmurant  contre  Théophile, 
le  traitant  d'impie  ,  &  le  voulant  tuer.  En  cette  ex- 
trémité il  ufa  d'induftric,  &  ic  prelenta  devant  eux, 
en  difant  :  En  vous  voyant ,  jecroi  voir  le  viiage  de 
Dieu.  Cela  les  apaila  -,  &  ils  lui  dirent  :  Si  vous  dites 
vrai ,  &  Ci  vous  croyés  que  Dieu  a  un  vifage  comme 
le  nôtre,  anathematifës  les  livres  d'Origene  :  finon 
attcndés-vous  à  eltre  traité  comme  un  impie  &  un 
ennemi  de  Dieu.  Je  le  ferai ,  dit  Théophile  :  car  je 
fois  aufli  ennemi  des  livres  d  Origcne  ;  &  il  y  a  long- 
temps que  j'avois  refolude  le  condamner.  Il  renvoya  prr$'£^ 
ainnles  moines  ^&  tint  un  concile,  où  il  fut  ordonné,  h*l  t. 

Sue  quiconque  aprouveroit  les  oeuvres  d'Origene, 
xoit  charte  de  1  eglife  ;  &  il  en  écrivit  une  lettre  fy- 
nodalc  à  tous  les  evêques. 

Il  k  déclara  encore  contre  Origene,  dans  les  lettres  Utxt]t\(ci^t 
pafcales  qu'il  envoyoit  tous  les  ans  à  toutes  les  églifcs,  4e Théophile, 
luivant  la  coutume.  Car  depuis  le  concile  de  Nicée,  Syn'^'1 
1  evêque  d'Alexandrie  étoit  chargé  d'avertir  tous  les  *  f-t 
autres  du  jour  de  la  pique.  On  envoyoit  ces  lettres  u»nm 
après  l'épiphanie  ,  afin  que  tout  le  monde  (eût  de      cM'  *' 
bonne  heure  le  jour  où  commençoit  le  carême  ,  & 
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An.  401.  les  autres  feftes  mobiles  dépendantes  de  la  pâque  ; 

sr.,/.  tp.  «j.  &  ceux  qui  portoient  ces  lettres  étoient  bien  receus 
dans  toutes  les  villes  :  on  leur  donnoit  les  chofès 
necefTaircs  ,  &  des  chevaux  à  changer  pour  conti- 
nuer leur  voyage.  Nous  avons  trois  de  ces  lettres 
pafcales  de  Théophile  pour  les  années  401.  401.  & 
404.  mais  nous  les  avons  feulement  en  latin  de  la 

Ï^ÎTi^T^  traduction  de  S.  Jérôme,  &dans  les  éditions  les  deux 
premières  font  tranfpofees. 

Celle  qui  eft  véritablement  la  première  ,  combat 
plufieurs  erreurs  d'Origene.  Premièrement,  que  le 
règne  de  J.  C.  deût  finir  :  ce  que  nous  ne  trouvons 
expreffément  en  aucun  de  fès  ouvrages.  Mais  c'étoic 
une  fuite  de  fès  principes.  Car  fi  tous  les  corps  doi- 
vent eftre  à  la  fin  détruits ,  comme  n'étant  faits  que 
pour  la  punition  des  efprits  ;  J.  C.  doit  eftre  (ans 
corps ,  &  ceiTer  d'eftre  homme  ,  &  par  confequenc 
d'eftre  roi  des  hommes ,  au  moins  félon  fbn  humanité. 
La  féconde  erreur ,  eft  que  les  démons  doivent  eftre 
fauves  :  ce  qu'Origene  difoit ,  croyant  que  par  leur 
libre  arbitre,  ils  pou  voient  après  de  très,  longs  fupli- 
plices  fè  purifier  enfin  ,  &  que  J.  C.  devoit  eftre  le 
Sauveur  de  toutes  les  créatures  raifonables.  La  troi- 
fiéme  erreur  eft,  que  les  corps  ncrefTufciteroient  pas 
entièrement  incorruptibles  :  c'eftà  dire  qu'ils  fêroient 

11  prindf .c 3.  à  la  fin  anéantis.  Ce  qu'Origene  avançoit,cn  confè- 
quence  de  fon  principe ,  que  les  corps  n'étoient  que 
pour  la  punition  des  efprits  :  d'où  s'enfuivoit  qu'ils 
devenoient  inutiles,  quand  1  efprit  étoit  entièrement 
purifié.  La  quatrième  erreur  eft ,  qu'il  ne  faloit  point 
prier  le  fils  de  Dieu  ;  ce  que  j'ay  expliqué  en  fbn  lieu. 
Théophile  relevé  avec  beaucoup  de  véhémence  tou- 
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tes  ces  erreurs  d'Origene,  &les  réfute  par  des  pafTa- 
ges  de  l'écriture.  A  la  fin  de  la  lettre ,  il  dit  :  Nous 
aurons  le  commencement  du  carême  le  huitième  jour 
du  mois  Egyptien  Phamenoth  :  la  fèmaine  fàinte  le 
treizième  de  Pharmouthi  :  le  famedi  faint  le  dix-  hui- 
tième; &  le  jour  de  pâque  le  dix-neuvième  du  même 
mois.  C'eft  à  dire  que  le  carême  commençoit  cette 
année  là  le  lundi  quatrième  de  Mars  :1a  fèmaine  fàin- 
te  le  lundi  huitième  d'Avril  -,  &  que  le  jour  de  pâque 
étoit  le  dimanche  quatorzième  du  même  mois  :  qui 
font  des  caractères  certains  de  l'année  401.  Les  Grecs 
commencent  encore  leur  carême  par  le  lundi  de  la 
première  fèmaine. 

La  féconde  lettre  pafcale  de  Théophile  mal  com- 
rée  pour  la  première ,  réfute  d'abord  les  erreurs  d'A- 
pollinaire ,  &  enfuite  celles  d'Origene.  Elle  eft  en- 
core plus  véhémente  que  la  première  ;  &  il  y  a  fujet 
de  foupçoner  Théophile  ,  d'avoir  pris  trop  à  la  ri-  r  or-,z 
gueur  quelques  expreffions  d'Origene ,  qui  pouvoient  JL  *  î  ;  J  */; 
cftre  bien  expliquées.  Cette  lettre  marque  le  com- 
mencement du  carême  le  trentième  jour  du  mois 
Mcchir  ,  c'eft  à  dire  le  lundi  vinçt-  quatrième  de  Fé- 
vrier: la  femaine  fainte  le  cinquième  de  Pharmouthi, 
c'cfl  à  dire  le  lundi  trente- unième  de  Mars  :  le  jour 
de  pâque  l'onzième  de  Pharmouthi ,  c'eft  à  dire  le  di- 
manche fixiéme  d'Avril.  Ce  font  les  caractères  de 
l'année  401.  A  la  fin  de  la  lettre ,  il  eft  dit  :  Vous  de- 
vés  favoir  qu'à  la  place  des  faints  évêques  qui  fè  font 
endormis  au  Seigneur ,  on  a  ordonné  :  à  Lcmnade 
pour  Hcron.Nafcas  :  à  Erythro ,  pour  Sabatius ,  Paul  : 
a  Ombocs  pour  Silvain  ,  Verrés  :  Ecrivés-leur  donc 
des  lettres  pacifiques,  &  recevés  les  leurs ,  fuivant  la 


136      Histoire  Ecclésiastique. 

coutume  de  leglifè.  La  troifiéme  lettre  pafealc  mar- 
que l'abftmence  du  vin  preferite  en  carême  ,  com- 
me celle  de  la  chair  ;  &  montre  la  manière  de  le 
pafler  fàintemcnt.  Théophile  y  parle  encore  contre 
Origene  ;  &  indique  le  commencement  du  carême 
l'onzième  de  Phamenoth  :  la  femaine  fainte  le  fei- 
ziéme  de  Pharmouthi ,  la  pâque  le  vingt-deuxiéme  : 
ce  font  le  fèpticme  de  Mars ,  l'onzième  ôc  le  dix- 
{cptiéme  d'Avril,  ôc  par  confèquent  l'an  404.  Il  mar- 
que aufli  les  nouveaux  éveques  à  qui  l'on  devoir 
écrire  ôc  recevoir  leurs  lettres.  S.  Jérôme  traduifit  ces 
lettres  à  mefùres  quelles  parurent ,  ôc  les  envoya  en 
grec  Ôc  en  latin  à  (es  amis  de  Rome.  Nous  avons  fà 
lettre  à  Pammaque  &  à  Marcelle  ,  dont  il  accom- 
pagna la  féconde  lettre  pafealc  :  il  y  fait  mention  de 
la  première ,  Ôc  loue  extrêmement  le  zele  de  Théo- 
phile. 

1 1 1.         Une  animofité  particulière  excita  Théophile  à  paf 
cJffc°î«ae   fcf  encore  plus  avant.  Le  préfixe  lfidore  ordonc  par 
grands  frcr«.  $  Athanafc ,  &  âgé  de  quatre-vingts  ans ,  gouvernoit 
n.  jV.        alors  l'hôpital  d'Alexandrie.  Une  veuve  de  qualité 
ch!*f.  f!\o.    lui  donna  mille  fous  d'or  ,  &  lui  fît  jurer  par  la  table 
ù crée ,  qu'il  en  acheteroit  des  habits  pour  les  plus 
pauvres  femmes  de  la  ville ,  (ans  en  donner  conoif- 
lânce  à  l'évêque  Théophile-,  de  peur  qu'il  n'employât 
cet  argent  à  acheter  des  pierres  :  car  il  étoit  pafîioné 
pour  les  bâtimens,  &  il  en  faifoit  d'inutiles  à  leglifè. 
lfidore  ayant  pris  l'argent,  l'employapour  les  pauvres 
femmes  Ôc  les  veuves.  Théophile  le  fout  :  car  il  avoir 
des  efpions,  qui  l'avertifïbient  de  tout.  Il  apella  lfi- 
dore ,  ôc  lui  demanda  doucement  ce  qui  en  étoir. 
lfidore  avoua  la  choie,  Théophile  en  fût  irrité  :  mais 

il 
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il  diffimuia  fon  rencntiment.  Onraporte  encore  qucl- 
qu'autre  caufe  de  la  haine  de  Théophile  contre  Ifi- 
dore.  Deux  mois  après  ayant  affemblé  les  preftres,  J'«».vin. 
il  produifit  un  papier  ,  &  dit  s'adreflant  à  Ifidore:  Il 
y  a  dix- huit  ans  que  j'ay  reccu  ce  mémoire  contre 
vous  :  mes  occupations  me  l'avoient  fait  oublier  :  je 
viens  de  le  retrouver  en  cherchant  d'autres  papiers  :  re- 
pondes à  la  plainte  qu'il  contient.  Il  s'aghïoit  d'un 
crime  abominable.  Ifidore  répondit  :  Quand  il  (èroit 
vrai  que  vous  auriés  receu  ce  mémoire ,  &  qu'il  vous 
auroit  échapé ;  celui  qui  l'avoit  donné  ne  pouvoit-il 
pas  le  redemander  ?  H  s  etoit  embarqué,  dit  Théo- 
phile. Mais  dit  Ifidore,  n'eft-il  point  revenu  du  moins 
au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ?  s'il  cil  prêtent ,  faites- 
le  venir.  Théophile  ainfi  preffé,  remit  l'affaire  à  un 
autre  jour.  Cependant  il  gagna  par  promefTes  un  jeune 
homme,  pour  accufcr  lndore,  &  lui  donna, comme 
on  difoit ,  quinze  fous  d'or.  Celui-ci  les  porta  à  (à 
merc,  qui  craignant  qu'ifidore  ne  la  pourfuivît  de- 
vant le  gouverneur  -,  alla  le  trouver ,  &  lui  montra 
l'argent  qu'elle  dit  avoir  receu  de  la  feeur  de  Théo- 
phile. Ifidore  demeura  dans  fa  maifon  à  prier  Dieu.  Le 
jeune  homme  craignant  les  loix  &  la  colère  de  Théo- 
phile ,  (è  réfugia  dans  l'eglife.  Théophile  condamna 
iburdement  Ifidorc,&  lechafTade  l'cglifèjfbus  prétexte 
d'un  crime  infâme,  que  labienfèance  ne  permettoit 
pas  d'expliquer.  Ifidore  craignant  qu'il  n'attentât  mê- 
me à  (à  vie,  s'enfuît  à  la  montagne  de  Nitric  ,oil  il 
avoit  pafle  (à  jeunefTe  ,  &  Ce  retira  dans  (à  cellule  à 
prier  Dieu. 

Alors  Théophile  écrivit  aux  évéques  voifins,  leur 
ordonnant ,  fans  en  rendre  de  raifon ,  de  chafTer  de 
Tome  V.  S 
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la  montagne  &  du  fond  du  défère  les  moines  qui 
écoient  à  la  celte  des  autres.  Ils  vinrent  à  Alexandrie, 
&  prièrent  Théophile  de  leur  dire  le  fujet  de  leur  con- 
damnation. Alors  changeant  de  couleur,  &  les  re- 
gardant de  travers  avec  des  yeux  enflamés ,  il  s'adreflà 
au  vieillard  Ammonius ,  lui  jetta  au  col  Ton  pallium, 
lui  donnant  des  (ourlets,  qui  le  firent  fèigncr  du  nés, 
&  criant:  Hérétique,  anathematife  Origene.  Ammo- 
nius étoit  un  des  quatre  grands  frères ,  célèbres  entre 
np.Jiv.xni.  ces  moines.  Ainu  maltraités,  ils  s'en  retournèrent  à 
*  4"  leurs  demeures  ,  &  continuèrent  leurs  exercices  ordi- 
naires :  s'aiïurant  fur  la  pureté  de  leur  confeience. 
Théophile  afTembla  contre-eux  un  concile  des  évê- 
ques  voifins  -,  &  fans  les  avoir  apellés ,  ni  leur  avoir 
donné  moyen  de  fè  défendre ,  il  en  excommunia  trois 
des  principaux  :  Ammonius,  Diofcore  &  un  autre,  fous 
prétexte  de  doctrine  corrompue  :  n'ofànt  prononcer 
contre  toute  la  multitude.  Enfùite  il  fit  venir  de  la  même 
montagne  cinq  moines ,  qui  n  etoient  pas  Egyptiens  : 
en  fit  un  éveque  dune  bourgade,  un  autre  préfixe, 
les  trois  autres  diacres  -,  &  fe  fervit  d'eux,  pour  don- 
ner contre  ces  trois  des  requeftes  qu'ils  n'avoient 
fait  que  fouferire ,  &  que  lui-  même  avoir  compofées. 
Ayant  reccu  d'eux  ces  requeftes  dans  leglifè  :  il  va 
trouver  le  préfet  d'Egypte ,  &  lui  prefènte  une  requeltc 
en  fbn  nom,  à  laquelle  il  attacha  celles  qui  contenok  ne 
des  aceufations  contre  les  trois  moines  :  demandant 
qu'ils  foient  chafTés  de  toute  l'Egypte  à  main  armée. 
11  obtient  un  ordre  avec  des  foldats  :  il  va  de  nuit 
avec  de  fès  gens  fondre  fur  les  monafteres.  D'abord 
il  fit  chafler  Diofcore ,  l'un  des  grands  frères  ,  éve- 
que de  la  montagne  ,  qui  fut  tiré  de  fon  fiege  par 
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des  valets  Ethiopiens.   Enfuite  il  pille  la  montagne, 
abandonnant  aux  jeunes  gens  qui  le  fùivoient  les  pe- 
tits meubles  des  moines.  Ayant  pillé  leurs  cellules , 
il  cherchoit  les  trois  frères  Ammonius ,  Eufcbc  & 
Euthymius  ->  mais  on  les  avoit  defeendus  dans  un  puits, 
que  l'onavoit  couvert  d'une  natte.  Ne  les  ayant  point 
trouvés ,  il  fît  brûler  leurs  cellules  :  avec  lefquellcs 
furent  brûlées  les  faintes  écritures  &  d'autres  bons  li- 
vres, un  jeune  garçon,  &  les  faints  myfteres.  Théo- 
phile retourna  enfuite  à  Alexandrie  ,&  les  trois  grands 
frères  s'enfuirent  en  Paleftine  ,  &  arrivèrent  à  Jeru- 
falem.  Les  preftres  &  les  diacres  de  la  montagne  les 
fuivirent ,  &  trois  cens  moines  -y  les  autres  fc  difper- 
ferent  en  divers  lieux.  Ceux  qui  étoient  en  Paleftine,  stvm.  tm. 
k  retirèrent  la  plufpart  à  Scythopolis  :  à  caufè  qu'elle 
abondoit  en  palmiers ,  dont  ils  avoient  befoin  pour 
leurs  ouvrages.  Ils  étoient  environ  quatre-vingts. 
Théophile  ayant  apris  qu'ils  setoient  retirés  en  Pa-  Pju.  disu 
leltine  ,  écrivit  aux  évêques  du  païs,  en  ces  termes  :  îo- 
Vous  ne  déviés  pas  recevoir  ces  gens- là  contre  ma  vo- 
lonté :  mais  puis  que  vous  lavés  fait  par  ignorance ,  je 
vous  le  pardone.  Prenés  donc  garde  de  ne  les  recevoir 
à  l'avenir  ,  ni  dans  l'eglife,  ni  dans  aucun  autre  lieu. 
Ainfi  les  moines  furent  obligés  de  changer  fouvent 
de  place  ;  &  enfin  fc  refolurent  d'aller  à  C.  P. 

Saint  Jean  Chryfoftome  s'y  faifoit  de  plus  en  plus  *T. 
aimer  du  peuple  par  Ion  éloquence  &  la  magnani-  me  rccrtc 
mité  ,  &  devenoit  en  même  temps  plus  odieux  aux  Gjuus' 
grands  &  à  une  partie  du  clergé.  Après  la  chute  de  s«r.  n.* 
Rufin  &  d'Eutropc,  Gainas  capitaine  Goth  devint  le  stiumnn 
plus  puiflant  dans  l'empire  d'Orient  j&  l'empereur  ^jjj  ri, 
Arcade  fut  contraint  de  lui  donner  le  commande- 
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ment  de  toutes  fes  troupes  ,  tant  de  cavalerie  que 
d'infanterie.  Il  étoit  Arien  comme  la  plufpart  des 
Goths  ;  &  il  voulut  profiter  de  Ton  crédit,  pour  leur 
procurer  une  églife  à  C.  P.  difant  à  l'empereur,  qu'il 
n  etoit  ni  julle  ni  honefte  ,  qu'ils  fufîènt  obligés  de 
faire  leurs  prières  hors  de  la  ville.  L'empereur  repon- 
dit qu'il  verroit  &  qu'il  y  mettroit  ordre  :  puis  il  en- 
voya querir  S.  Jean  Chryfoftome ,  lui  propofà  la  de- 
mande de  Ga  inas ,  lui  reprefènta  ion  pouvoir ,  &  lui 
fît  entendre  qu'il  afpiroit  à  l'empire  :  concluant  que 
pour  l'apailer ,  il  faloit  lui  accorder  la  demande. 

Saint  Chryfbftome  lui  répondit  :  Ne  le  promettes 
pas ,  Seigneur ,  &  ne  m'ordonés  pas  de  donner  aux 
chiens  les  chofès  feintes.  Car  je  ne  pourrai  me  re- 
fbudre  à  châtier  ceux  qui  reconoi fient  la  divinité  du 
verbe,  pour  livrer  les  temples  de  Dieu  à  ceux  qui  le 
blafphement.  Au  refte ,  ne  craignes  point  ce  barbare  : 
faites-nous  venir  enfcmble  ,  &  je  faurai  bien  lui  fer- 
mer la  bouche.  L'empereur  accepta  ce  parti  avec 
joie,  &  les  fit  venir  le  lendemain.  Gainas  renouvella 
fa  demande,  &  (bmma  l'empereur  de  fa  promefle. 
S.  Chryiolrome  accompagné  de  tous  les  évêques, 
qui  fe  trouvèrent  à  C.  P.  dit  qu'un  empereur  Chré- 
tien ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  la  loi  de 
Dieu.  Gainas  dit  :  Mais  je  dois  avoir  aufii  bien  que 
les  autres  un  lieu  de  prière.  Jean  répondit  :  Toutes 
les  eglifès  vous  font  ouvertes  ,  perfonc  ne  vous  em- 
pefchedy  prier.  Mais,  dit  Gainas,  je  fuis  d'une  au- 
tre communion  ,  je  demande  une  eglifè  pour  ceux 
qui  en  font  ;  &  je  puis  bien  le  demander ,  après  les 
fcrvicca  que  j'ay  rendus  aux  Romains.  Jean  répondit  : 
Vous  avés  été  recompenfë  au  delà  de  vos  ièrvices. 
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Vous  cftes  eeneral  ,  vous  portés  l'habit  confîilaire  :  A  n.  4.01. 
vous  dcvcs  contiderer  ce  que  vous  eties  autrefois , 
&  ce  que  vous  eftes  maintenant  :  comment  vous 
ctiés  vêtu  avant  que  de  palTer  le  Danube ,  quelle 
étoic  vôtre  pauvreté  ,  quelles  font  aujourd'hui  vos 
richefles.  En  eftlt,  Gainas  avoit  commencé  par  cftre 
fimple  foldat.  Le  S.  évêque  continua,  en  lui  repre-  t**m.mt. 
fèntant  les  fermcns  qu'il  avoit  faits  à  l'empereur 
Theodofe  :  de  lui  eftre  fidèle  &  à  fes  enfans  ,  &  de 
maintenir  l'empire  &  fes  loix  -y  Ôc  il  montra  celle  qui 
défèndoit  les  aflêmblées  des  hérétiques  dans  les  villes. 
Puis  fe  tournant  vers  l'empereur ,  il  l'exhorta  à  foû- 
tenir  cette  loi  :  difànt  qu'il  lui  eût  mieux  valu  quitter 
l'empire ,  que  de  livrer  la  maifon  de  Dieu.  Ga  inas 
nofa  infiller  davantage,  &  les  Ariens  n'eurent  point 
d  eglife  dans  C.  P. 

Quelque  temps  après,  Gainas  k  revoira  ouverte- 
ment.  Il  ravageoit  la  Thrace,  &  pcrfbne  n'ofoits'o- 
pofer  à  lui,  ni  même  fe  charger  d'une  députation.  On 
eut  recours  à  S.  Chryfbftome,  &  il  accepta  la  corn- 
miflion  :  (ans  craindre  le  reflentiment  du  barbare, 
pour  l'affaire  de  l'églife  qu'il  avoit  demandée.  Ga  inas 
ayant  apris  qu'il  venoit ,  alla  loin  au  devant  de  lui  : 
lui  prit  la  main ,  la  mit  fur  fes  yeux  ,  &  lui  prefenta 
fes  enfans ,  les  mettant  à  fes  genoux.  Toutefois  cette 
députation  ne  termina  pas  la  guerre.  Gainas  perfirta 
dans  fà  révolte ,  &  fut  enfin  défait  par  Vides  chef  des 
Huns,  qui  envoya  fa  teftcà  C.P.  Elle  fut  portée  par  ^r'^*retlL 
la  ville  au  bout  d'une  pique  le  troifiéme  de  Janvier,  cfc- 
fous  le  confulat  de  Vincent  &  de  Fravitta ,  en  401.  ' 

Pendant  cette  guerre  &  fous  lindi&ion  treizième,  acc<  duo* 
c/eft  à  dire  en  400.  avant  le  mois  de  Septembre ,  les  K^SC 
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An.  401.  évêques  d'Afie  vinrent  à  C.  P.  pour  quelques  affai- 
rdu  iuki  rcs.  il  s'y  en  trouva  aufli  quelques  autres  :  Theotimc 
de  Scythie ,  Ammon  de  Thrace ,  Arabien  de  Galatie  : 
tous  métropolitains  &  vieux.  Theotimc  évêque  de 
Tomi ,  &  fuccefleur  de  S.  Vetranion ,  étoit  Scythe  de 
nation ,  mais  nourri  dans  la  vie  monaltique  ;  &  il  en 
garda  l'habit  &  les  grands  cheveux  :  vivant  très- Am- 
plement, &  mangeant  félon  le  bcfbin ,  fans  avoir  de 
repas  réglés.  Les  Huns  des  environs  du  Danube  ad- 
miraient tellement  fa  vertu ,  qu'ils  l'apelloient  le  dieu 
des  Romains.  Un  jour  comme  il  marchoit  dans  le 
païs  des  barbares,  il  en  rencontra  qui  par  le  même 
chemin  alloient  à  Tomi ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  re- 
fidence.  Ceux  qui l'accompagnoicnt,  commencèrent 
à  crier,  fe  croyant  perdus  :  pour  lui  il  defeendit  de 
cheval ,  &  fe  mit  en  prière  :  les  barbares  pafferent  fans 
le  voir , ni  ceux  de  faillite ,  ni  leurs  chevaux.  Comme 
ils  maltraitoient  les  Scythes  par  leurs  fréquentes  incur- 
fions  :  il  les  adoucit  en  leur  donnant  à  manger  ,  ôc 
leur  faifant  des  prcfèns.  Cela  fît  croire  à  un  barbare 
qu'il  étoit  riche  :  il  voulut  le  prendre ,  &  ayant  pre- 

Earé  une  corde  à  nœud  coulant ,  il  s'apuyoit  fur  fon 
ouclicr ,  comme  il  avoir  accoutumé  en  parlant  aux 
ennemis.  Il  leva  la  main  pour  lui  jetter  la  corde,  Ôc 
l'attirer  vers  les  fiens  :  mais  fa  main  demeura  éten- 
due en  l'air ,  &  il  ne  pût  la  retirer  qu'après  que  S. 
Theotime  eut  prié  pour  lui.  Tel  étoit  ce  S.  évêque, 
dont  l'églifè  honore  la  mémoire  le  vingtième  d'Avril. 

Tous  ces  évêques  avec  S.  Jean  Chryfbflome  écanc 
affemblés  en  concile,  un  dimanche  à  C.  P.  au  nom- 
bre de  vingt-deux  ,  Eufèbe  évêque  de  Valentiniano- 
ple  ou  Cilbiane  en  Lydie  ,  fe  prefènta  devant  eux, 
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&  leur  donna  un  libelle  contre  Antoninévêque  d'E- 
phefe  fon  metropoiitan  ,  contenant  fcpt  chefs  d'ac- 
cufàtion.  Le  premier  d'avoir  fondu  des  vafès  focrés, 
&  employé  l'argent  au  profit  de  fon  fils.  Le  fécond 
d'avoir  ôtc  du  marbre  de  l'entrée  du  baptiftere,  pour 
le  mettre  dans  fon  bain  particulier.  Le  troifiéme 
d'avoir  fiit  drefTer  dans  (a  {aie  à  manger  des  colom- 
nes  de  l'églife,  couchées  depuis  long- temps.  Le  qua- 
trième, de  tenir  à  fon  (èrvice  un  valet,  qui  avoit  com- 
mis un  meurtre ,  fans  lui  avoir  fait  de  correction.  Le 
cinquième  d'avoir  vendu  à  (on  profit  des  terres  que 
Bafilinemere  de  l'empereur  Julien  avoit  lauTécs  à  le- 
glife.  Le  fixiéme  d'avoir  repris  (a  femme ,  après  l'a- 
voir quittée,  &  en  avoir  eu  des  enfans.  Lefeptiéme 
de  tenir  pour  loi  &  pour  maxime  de  vendre  les  ordi- 
nations des  évêques ,  à  proportion  du  revenu.  Eufebe  ^ 
ajoûtoit  :  Ceux  qui  ont  été  ordonés  à  prix  d'argent 
font  prefèns,  &  celui  qui  l'a  reccu  -y  &  j'ay  les  preu- 
ves de  tout  ce  que  j'avance. 

Saint  Jean  Chryfoftome  lui  dit  :  Mon  frère  Eufebe, 
fouvent  les  acculàtions  qui  (è  font  par  paflion  ,  ne 
font  pas  faciles  à  prouver.  Croyés-moi ,  n'accufe's 
point  par  écrit  mon  frere  Antonin  :  nous  accomo- 
derons  cette  affaire.  Eulèbe  s'échaufa,  &  s'emporta 
contre  Antonin ,  perfiitant  dans  fon  aceufation.  Alors 
S.  Chryfoltome  pria  Paul  d'Heracléc  ,  qui  paroiflbit 
ami  d' Antonin  de  les  reconcilier  :  puis  il  (e  leva,  &  t- 1 
entra  dans  l'églife  avec  les  évêques  ,  car  c'eftoit  le 
temps  du  facrihec  -,  &  après  avoir  {àlué  le  peuple,  en 
donnant  la  paix  à  l'ordinaire  ,  il  s'aflît  avec  les  au- 
tres évêques.  Eufebe  entra  (ècretement  -,  &  en  pre- 
fenec  de  tout  le  peuple  &  des  évêques,  il  donna  un 
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autre  libelle  contenant  les  mêmes  accufàtions  ;  &  il 
conjura  S.  Chryfoftome  de  lui  faire  juihee  par  des 
fèrmens  terribles  ,  y  joignant  même  la  vie  de  l'em- 
pereur ,  pour  lui  conferver  la  vie.  S.  Chryfoltomc 
voyant  fon  emportement,  &  voulant  empêcher  que 
le  peuple  ne  fût  trouble,  reccut  le  libelle  j  mais  après 
la  le&urc  des  faintes  e'eritures ,  il  pria  Panfophius  évê- 
que  de  Pifïdie  d'offrir  le  faine  facrin'ce.  Pour  lui  il  fortic 
avec  les  autres  évêques  :  car  il  ne  vouloit  pas  (àcri- 

MMh.  t.  13.  fier  ayant  l'ciprit  agité  ,  fuivant  cette  parole  de  1  c- 
vangile  :  Si  tu  offres  ton  prefent  à  l'autel,  &  le  refte. 

Après  que  le  peuple  fut  congédié,  S.  Chryfbftome 
s'aflît  dans  le  baptiftere  avec  les  autres  évêques,  & 
ayant  apellé  Eufebe ,  il  lui  dit  devant  tout  le  monde  : 
Je  vous  le  dis  encore  :  fouvent  on  avance  par  pafîîon 
des  chofès  que  l'on  a  peine  à  foûtenir  j  fî  vous  pou- 

fuU  f.  ti9.  ves  prouver  clairement  vôtre  accufàtion ,  nous  ne  la 
rejettons  pas  :  finon ,  nous  ne  vous  obligeons  point  à 
la  fbûccnir.  Prenés  vôtre  parti  avant  la  leclure  du 
libelle.  Car  quand  il  aura  été  leu  &  entendu  de  tout 
le  monde ,  &  que  l'on  aura  dreffé  des  actes ,  il  ne  vous 
fèra  plus  permis  étant  évêque  de  vous  defifter.  Eu- 
fèbe  pcrfilta  :  on  fit  lire  fon  libelle  ,  &  les  anciens 
évêques  dirent  à  S.  Jean  Chryfoltome  :  Quoiqu'il  n'y 
ait  aucun  de  ces  chefs  d'aceufation  qui  ne  iôic  cri- 
minel :  pour  ne  pas  perdre  de  temps,  attachons- nous 
au  dernier  qui  ell  le  plus  horrible  :  car  celui  qui  aura 

f.  ,j0.  vendu  à  prix  d'argent  la  communication  du  S.  Efprir, 
n'aura  pas  épargné  les  vafès,  les  marbres  ou  les  terres 
de  réglifc.  Alors  S.  Jean  Chryfoftome  commença 
l'inftruction  du  procès ,  &  dit  :  Mon  frere  Antonin , 
que  dites- vous  à  cela  2  11  ne  manqua  pas  de  le  nier. 

On 
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On  interrogea  ceux  qui  avoient  donne'  l'argent  ,  ils 
le  nièrent  aufïi.   On  continua  l'inftruclion  iùr  quel- 
ques indices  ,  &  l'on  y  travailla  avec  foin  jufques  à 
la  huitième  heure,  ou  deux  heures  après  midi.  Enfin  on 
en  vint  aux  témoins,  devant  lefquels  l'argent  avoit 
été  donné  &  reccu  ;  mais  ils  n'étoient  point  prefèns. 
S.  Chryfoftome  voyant  la  neceflité  d'entendre  ces  té- 
moins ,  &  la  difficulté  de  les  faire  venir ,  refolut  d'aller 
lui-même  en  Afie  achever  cette  inftruclion.  Mais 
Antonin  preffé  par  le  reproche  de  fa  confeience  , 
s'adrefTa  à  une  perfone  puifTante ,  dont  il  étoit  com- 
me l'intendant ,  pour  quelques  terres  que  ce  fèigneur 
avoit  en  Afie  :  &  le  pria  d'empefeher  le  voyage  de 
Jean ,  promettant  de  faire  venir  les  témoins.  On  fît 
donc  dire  à  S.  Chryfoftome  de  la  part  de  l'empereur  : 
Il  n'eft  pas  à  propos ,  que  vous  qui  elles  nôtre  pafteur, 
nous  quittiés  à  la  veille  d'un  fi  grand  trouble,  &  que 
vous  alliés  en  Afie  pour  des  témoins  ,  que  l'on  peut 
aifément  faire  venir.  Ce  trouble  étoit  la  révolte  de 
Gainas.    Ainfi  on  perfuada  à  faint  Chryfoftome 
de  demeurer  ^  &  Antonin  crut  avoir  gain  de  caufe 
par  ce  délai ,  efperant  écarter  les  témoins  par  argent 
ou  par  autorité.  S.  Chryfoftome  le  prévit ,  &  refo- 
lut avec  le  concile  d'envoyer  quelques-uns  des  évo- 
ques prefens  en  Afie ,  pour  interroger  les  témoins. 
On  y  en  envoya  trois  :  Syncletius  métropolitain  de 
Trajanoplc,  Hefychius  éveque  deParium ,  &  Pallade 
d'Helcnople.  Les  actes  du  concile  portoient  :  que  ce- 
lui des  deux  parties ,  l'accufateur  ou  l'accufé,  qui  dans 
deux  mois  ne  fè  rendroit  pas  à  Hypepe,  pour  la  pour- 
fuite  de  fes  droits ,  fèroit  excommunié.  Hypepe  étoit 
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une  ville  d'Afic  voifine  des  parties ,  &  des  deux  évê- 
ques commis  avec  Syncletius. 

Hefychius  un  de  ces  deux  commifTaires  étant  ami 
d' Antonin,  feignit  d'eftre  malade:  Syncletius  &  Pal- 
lade  fe  rendirent  à  Smirne,  d'où  ils  écrivirent  aux  deux 
parties  de  fe  trouver  au  lieu  marqué,  mais  ilsétoient 
déjà  d'accord.  Antonin  avoit  gagné  par  argent  Eu- 
fèbe, qui  lui  avoit  promis  par  ferment  de  ne  le  point 
pourfuivre.  Ils  ne  lailTcrcnt  pas  de  fè  rendre  à  Hypcpe 
pour  la  forme  ,  &  dirent  que  les  témoins  etoient 
abfens  pour  diverfes  affaires.  Les  juges  demandèrent 
à  Eufèbe  :  Dans  combien  de  jours  les  reprefènterés- 
vous  >  nous  les  attendrons.  Eufèbe  croyant  les  fati- 
guer ,  car  c'étoit  dans  le  plus  grand  chaud  de  l'été  : 
s'obligea  de  reprefenter  les  témoins  dans  quarante 
jours,  ou  de  fubir  la  peine  des  canons.  Mais  au  lieu 
de  les  aller  chercher ,  il  abandonna  l'affaire,  &  s'alla 

f>  133.  cacher  à  C.  P.  Les  juges  attendirent  les  quarante 
j ours  ;  &c  comme  Eufèbe  ne  paroifToir  point ,  ils  écrivi- 
rent à  tous  les  évêques  d'Afic ,  pour  le  déclarer  ex- 
communié, comme  défaillant  ou  comme  calomnia- 
teur. Ils  attendirent  encore  un  mois ,  &c  revinrent  à 
C.  P.  où  ils  le  rencontrèrent,  &  lui  firent  des  repro- 
ches. Il  s'exeufà  fur  une  maladie  ,  &  promit  de  re- 
prefenter les  témoins. 
cl  !&i       Cependant  Antonin  mourut  :  &  S.  sChryfbftome 

mciEjhcfc.  receut  un  décret  du  clergé  d'Ephefe  Se  des  évêques 
voifins  ,  qui  le  prioient  avec  des  conjurations  terri- 
bles ;  de  venir  reformer  cette  éghfc  ,  affligée  depuis 

f.  x34.  long- temps  par  les  Ariens  &  par  les  mauvais  catho- 
liques -,  &  empefeher  les  brigues  de  ceux  qui  s'efFor- 
çoient  par  argent  d'occuper  le  fiege  vacant.  S.  Chry- 
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foflome  voyant  qu'il  s'aghToit  de  rétablir  la  difcipline  An.  401. 
dans  toute  la  diocefè  d'Afie  où  elle  écoit  tombée,  tant 
par  le  défaut  de  pafteurs  ,  que  par  leur  ignorance , 
refolut  de  faire  ce  voyage  :  nonobftant  fa  mauvaife 
(ànté  &  la  rigueur  de  l'hiver.  Il  laifla  le  foin  de  1  e- 
elife  de  C.  P.  àSevericn  évêque  de  Gabales  en  Syrie,  **r.**-*.n, 
qui  y  etoit  venu  prêcher,  &  en  qui  il  avoit  une  en-  <•  10. 
tiere  confiance  ;  &  prit  pour  l'accompagner  en  fon 
voyage  trois  éveques,  Paul,  Syrien  &  Pallade. 

Quand  ils  furent  arrivés  à  Ephcfe ,  les  éveques  de 
Lydie ,  d'Afie ,  de  Phrygie  &  de  Carie  ,  s'y  afTem- 
blerent  au  nombre  de  foixante  &  dix  :  attirés  par  la 
réputation  de  S.  Chryfoftome ,  qu'ils  defiroient  d'en- 
tendre y  principalement  les  Phrygiens.  Ce  concile  '«'w  t-  nu 
ordona  pour  évêque  d'Ephefc  Heraclide  natif  de  sou>m.vm.' 
Chypre  ,  diacre  de  S.  Chryfoftome  :  qui  avoit  été  ' 
moine  en  Scetis,  &  difciple  du  moine  Evagrc.  Eufèbc 
de  Valentinople  vint  fe  prefenter  au  concile,  deman- 
dant à  eftrc  admis  à  la  communion.  Quelques  éve- 
ques s'y  opofoient,di(ànt  que  c'étoit  un  calomniateur. 
11  leur  dit  :  On  inftruit  ce  procès  depuis  deux  ans  :  les 
témoins  ont  été  caufe  du  retardement  :  permetés- 
moide  les  repreïènter  aujourd'hui.  Car  encore  qu'An- 
tonin  (bit  mort  ,  ceux  qui  lui  ont  donné  de  l'ar- 
gent pour  eftre  ordonés  ,  font  vivans.  Le  concile 
trouva  bon  d'examiner  la  chofe.  On  commença  par 
la  lecture  du  procès  commencé.  Les  témoins  entrè- 
rent :  fix  de  ceux  qui  avoient  été  ordonés  pour  de  pj!L  f  TJ,. 
l'argent  entrèrent  aufli.  D'abord  ils  nièrent  :  mais 
les  témoins  pcrfiltercnt  ,  même  les  preftres  en  qui 
les  accufës  (èmbloient  avoir  confiance  :  il  y  avoit  des 
laïques  >  il  y  avoit  des  femmes,  ils  fpeciri oient  les 
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A  k.  401.  gages  qui  avoient  été  donnes  ,  les  lieux  ,  les  temps , 
la  quantité.  Enfin  les  aceufés  preffés  par  leur  con- 
fidence, conférèrent  (ans  beaucoup  de  peine.  Il  eft 
vray,  dirent-ils,  nous  avons  donné  ;  mais  nous  avons 
cru  que  c'étoit  l'ordre  ,  pour  nous  affranchir  des 
charges  curiales.  Nous  vous  prions  maintenant  de 
nous  biffer,  s'il  fc  peut ,  dans  le  fervice  de  1  églifè; 
finon,  de  nous  faire  rendre  l'or  que  nous  avons  don- 
né :  car  il  y  en  a  d'entre- nous  qui  ont  donné  les  or- 
nemens  de  leurs  femmes.  S.  Chryfbftome  dit  au  con- 
cile :  J'efpere  que  l'empereur  à  ma  prière  les  délivrera 
des  charges  curiales  :  ordonés  que  les  héritiers  d'An- 
tonin  leur  rendent  ce  qu'ils  ont  donné.  Le  concile 
ordona  cette  reftitution  :  &  dépofa  ces  fix  évêques 
fïmoniaques,  leur  permettant  feulement  de  commu- 
r-  '37.  niquer  dans  le  fan&uaire.  Ils  aquiefeerent  au  juge- 
ment -,  &  on  mit  en  leur  place  d'autres  évêques  de 
mœurs  &  de  capacité  convenables,  &  qui  avoient  tou- 
jours gardé  la  continence.  S.  Jean  Chryfoftomc  ôta 
en  palTaat  plufieurs  églifes  aux  Novatiens  ôc  aux 
Quartodecimains. 
v  !  }•  Il  ôta  auffi  de  Nicomedie  1  evêque  Geronce.  Il 
Gcroncc  de  avoit  ete  diacre  de  S.  Ambroiic  a  Milan  le  vanta 
d'avoir  pris  la  nuit  une  onolèclide  :  c'elt  ainfiqueles 
Grecs  nommoient  un  IpccTxe  ,  qu'ils  fc  figuroient 
v.  v*,;  hu.  avec  ^  j4mbes  d'afhe.  Geronce  difoit  donc  ,  qu'il 
avoit  pris  ce  monftre ,  qu'il  lui  avoitrafé  la  tefte ,  ôc 
l'avoit  mis  dans  un  moulin  pour  tourner  la  meule  : 
qui  étoit  le  châtiment  des  efclaves.  Soit  qu'il  le 
dit  par  vanité  pour  fe  faire  admirer,  foit  parillufïon 
du  démon  ,  S.  Ambroife  trouva  ce  difeours  indigne 
d'un  minière  de  Dieu  -,  &  ordona  à  Geronce  de  de- 


Nicomedie. 
Soient-  vin 
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meurcr  quelque  temps  chés  lui  à  faire  pénitence. 
Lui  qui  étoit  excellent  médecin  ,  homme  agiiTant, 
perfuafif,  &  propre  à  Ce  faire  des  amis,  Ce  moqua  de 
S.  Ambroife,  &  s'en  alla  à  C.  P.  En  peu  de  temps  il 
aquit  l'amitié  de  quelques  perfbnes  puiffantes  au  pa- 
lais, qui  lui  procurèrent  l'evêché  de  Nicomedic.  Il 
fut  ordoné  par  Hellade  évêque  de  Cefàrée  en  Cap- 

Î>adoce  :  en  recompenfe  de  ce  qu'il  avoit  obtenu  à 
bn  fils  un  emploi  confiderable  à  la  cour.  S.  Ambroife 
l'ayant  apris  ,  écrivit  à  Nectaire  évêque  de  C.  P.  de 
depofcr  Geronce ,  &  de  ne  pas  fouffnr  l'injure  qu'on 
lui  faifoit  &  à  la  difcipline  ecclefiaftique.  Quel- 
que defir  qu'en  eût  Nectaire,  il  ne  pût  y  réiiflir, 
par  la  forte  refillance  de  tout  le  peuple  de  Nico- 
medie. 

Saint  Jean  Chryfoftome  dépofe  Geronce,  &ordona 
à  fa  place  Panlophius  ,  qui  avoit  été  précepteur  de 
l'impératrice.  Il  étoit  pieux ,  de  mœurs  douces  &  ré- 
glées :  mais  il  n'étoit  point  agréable  au  peuple  de 
Nicomedie.  Ils  le foûleverent  plufieurs  fois ,  &  racon- 
toient  en  public  &  en  particulier  les  bienfaits  de  Ge- 
ronce :  l'utilité  qu'ils  recevoient  de  fon  art  :  l'honê- 
teté  &  Implication,  avec  laquelle  il  s'employoit  à  (bu- 
lager  tous  les  malades  également ,  tant  les  riches  que 
les  pauvres.  Ils  rclevoient  Ces  autres  bonnes  qualités  ; 
&  faifànt  des  procédions  dans  les  rues  de  Nicomedie 
&  de  C  P.  comme  à  l'occafîon  des  tremblemens  de 
terre ,  des  fechercfTes ,  &  des  autres  calamités  publi- 
ques }  ils  chantoient  &  demandoient  à  Dieu  de  leur 
conferver  leur  évêque.  Enfin  on  les  contraignit  à  l'a- 
bandonner malgré  leurs  gemiilemcns  &  leurs  larmes  ; 
&  cette  depofuion  attira  encore  bien  des  ennemis  à 
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An.  401.  S.  Jean  Chryfoftome.  Pendant  fon  abfcnce,  l'impe- 
s»er  ti  f  <   ratricc  Eudoxia  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé 
yhçQ^ofe  ■  Comme  fon  aycul.  Il  naquit  le  quatrième 
Mtmfl  chr   des  Ides  d'Avril ,  fous  le  confulat  de  Vincent  &  de 
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Fravitca ,  c  eft  a  dire  le  dixième  d  Avril  401.  &  cette 
naifTance  fut  favorable  à  S.  Porphyre  eveque  de 
Gaze ,  qui  étoit  venu  à  C.  P.  pour  les  interefts  de  fon 
églifc. 

v  1 1  *•       Etant  ne  à  TheflTalonique ,  de  parens  nobles  &  ri- 
de Gaz?  âyrc  ches,  il  paflacn  Egypte  vers  l'an  378.  &  prit  l'habit 
rirls.  rerpk  rnonaftique  à  Scetis.  Cinq  ans  après ,  il  ic  retira  en 
"aiaTt  tth  Vàeftmc  :  vendit  fon  patrimoine  ,  le  diftribua  aux 
pauvres ,  &  aprit  à  faire  des  fouliers ,  pour  vivre  de  fon 
travail.  L  eveque  de  Jerufalem  l'ordona  preftre  mal- 
gré lui,  &  lui  commit  la  garde  de  la  feinte  croix.  Il 
fut  encore  ordoné  malgré  lui  évêque  de  Gaze  vers 
l'an  396.  mais  il  continua  de  pratiquer  la  vie  rnonafti- 
que ,  ne  mangeant  que  du  pain  &  des  légumes  ,  & 
après  le  foleil  couché.  Sa  ville  de  Gaze  étoit  remplie 
de  payens ,  qui  y  avoient  jufques  à  huit  temples  ■>  & 
comme  il  en  convertiiîoit  un  grand  nombre  ,  ils  s  e- 
leverent  avec  fureur  contre  lui  &  contre  fon  trou- 
peau. 

Pour  Ce  mettre  à  couvert  de  leurs  inlultes ,  il  envoya 
fon  diacre  Marc  à  C.  P.  demander  à  l'empereur  la 
démolition  des  temples,  principalement  celui  de  Mar- 
nas. C  étoit  lors  qu'Eutrope  étoit  encore  en  crédit , 
&  S.  Jean  Chryfoltome  déjà  éveque,  par  confèquent 
en  398.  Marc  obtint  un  ordre  de  fermer  les  temples  • 
mais  les  officiers  envoyés  pour  l'exécution ,  fe  lacè- 
rent corrompre  par  argent  :  enforte  qu'après  avoir 
abattu  des  idoles  &  fermé  des  temples ,  ils  permi- 
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rent  de  confulter  en  fecret  l'idole  de  Marnas.  Les  A  N.  401. 
idolâtres  perfecutant  les  Chrétiens  de  plus  en  plus, 
S.  Porphyre  alla  trouver  1  evêque  Jean  de  Cefarée , 
&  le  pria  de  le  décharger  de  cette  églilè ,  &  lui  per- 
mettre de  k  retirer.  Jean  le  confbla  &  l'exhorta  à 
demeurer  ,  &  Porphyre  le  conjura  de  venir  donc  avec 
lui  à  C.  P.  Etant  arrivés  à  C.  P.  ils  s'adrefferent  à  S. 
Jean  Chryfbftome  ,  qui  les  receut  avec  joye  ,  ôc  rc- 
conut  le  diacre  Marc  qui  les  accompagnoit ,  ôc  qui  a 
écrit  la  vie  de  S.  Porphyre.  Il  les  recommanda  à  l'eu- 
nuque Amantius ,  qui  avoir  grand  crédit  auprès  de 
l'impératrice ,  &  étoit  grand  fèrviteur  de  Dieu. 

Amantius  les  introduifit  en  effet  chés  l'impératrice, 
qu'ils  trouvèrent  couchée  fur  un  lit  d'or.  Elle  les  fa- 
im la  première ,  leur  demandant  leur  bénédiction  -, 
&  leur  fit  exeufc  de  ce  qu'elle  ne  fe  levoit  pas,  à  caufè 
de  fa  groupe  (Te.  Ils  lui  racontèrent  la  perfecution  des 
idolâtres  ,  qui  ne  lailToient  pas  même  aux  Chrétiens 
la  liberté  de  cultiver  leurs  terres ,  pour  pouvoir  payer 
les  tributs  à  l'empereur.  L'impératrice  leur  dit  :  Ne 
vous  inquiétés  point,  mes  peres  :j'e(perc  que  Dieu  me 
fera  la  grâce  ,  de  perfoader  l'empereur  de  vous  con- 
tenter :  allés  vous  repofèr  ,  &  pries  Dieu  pour  moi. 
Enfîiiteelle  fe  fit  aporter  de  l'argent,  &  leur  en  donna 
environ  trois  poignées,  dilant  :  Prenés  toujours  ceci 
pour  vôtre  dépenfè.  Ils  le  prirent  ,  &  en  fortant  ils 
en  donnèrent  la  plus  grande  partie  aux  officiers  qui 
tenoient  les  portes. 

L'impératrice  propofà  la  chofe  à  l'empereur ,  qui 
en  fit  difficulté ,  creignant  de  diminuer  fes  revenus , 
s'il  traitoit  mal  les  habitons  de  Gaze.  Les  évêques 
étant  revenus  la  voir ,  elle  leur  en  rendit  compte ,  les 
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A  n.  401.  exhortant  toutefois  à  ne  fe  pas  décourager.  Alors  S. 

Porphyre  fc  fbuvint  de  ce  que  leur  avoit  dit  un  fàinc 
anacorete  nommé  Procope  ,  qu'ils  avoient  veu  en 
venant  dans  l  ifle  de  Rodes  -,  &  fuivant  fon  inftruction, 
il  dit  à  l'impératrice  :  Travaillés  pour  J.  C.  &  il  vous 
donnera  un  fils.  L'impératrice  rougit ,  &  treflaillit 
de  joyc ,  &  dit  aux  évêques  :  Priés  Dieu ,  mes  pères, 
que  j'aye  un  fils  comme  vous  dites  ;  &  je  vous  promets 
de  faire  tout  ce  que  vous  defirés  ;  &  déplus  de  bâtir 
une  églife  au  milieu  de  la  ville  de  Gaze.  Peu  de  jours 
après ,  l'impératrice  acoucha  de  Thcodofe  :  la  joye 
fut  grande,  &  le  baptême  fort  folemnel  ;  &  à  cette 
occafion  l'impératrice  obtint  de  l'empereur  ce  que 
demandoient  les  évêques  :  c'eft  à  dire  la  démolition 
des  temples  de  Gaze  ,  des  privilèges  &  des  revenus 
pour  les  églifès.  Ils  pafferent  à  C.  P.  la  fefte  de  pâque, 
qui  cette  année  401.  étoit  le  quatorzième  d'Avril.  A 
leur  départ,  l'empereur  &  l'impératrice  leur  firent  de 
grands  prefens.  Quand  ils  furent  arrivés  en  Paleftine, 
S.  Porphyre  fit  abatretous  les  temples  de  Gaze,  avec 
le  (ccours  d'un  officier  que  l'empereur  lui  avoit  donné 
pour  exécuter  (es  ordres.  Il  ruina  même  le  temple 
de  Marnas ,  &  bâtit  une  églife  à  la  place,  fuivant  le 
voeu  de  l'impératrice, 
ix-        Saint  Jean  Chryfoftome  revint  à  C.  P.  un  peu 
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s-verten  de  après  paque ,  ayant  ete  abient  plus  de  cent  jours  : 
c£rf"h*m,i.  c'eft  à  dire  environ  trois  mois.  A  fon  retour ,  il  trouva 
*>rjpnf.a    qUC  severien  ,  à  qui  il  avoit  confié  leglife  de  C.  P. 

cherchoit  à  s'y  établir  à  fon  préjudice.  Severien  étoic 
socr  fi.r.n.  évêque  de  Gabalesen  Syrie  ,  &  avoit  de  la  reputa- 
sozom.yni.  éloquence  :  aufîî  bien  qu'Antiochus 

éveque  de  Ptolemaïde  en  Phenicie ,  qui  parloit  avec 

beaucoup 
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beaucoup  de  ficilité ,  &  un  beau  fbn  de  voix  d'où 
vient  que  quelques-uns  le  nommoient  Chryfoftomc 
ou  bouche  d'or.  Severien  étoit  plus  fort  dans  les  pen- 
fees  &  dans  les  citations  de  l'écriture  j  mais  il  étoit 
moins  agréable ,  &  en  parlant  grec ,  il  confervoit  la 
prononciation  pelante  des  Syriens.  Antiochus  vint  à 
C.  P.  y  prêcha  quelque  trmps  ,  y  amaiTa  beaucoup 
d'argent ,  &  retourna  chés  lui.  Severien  excité  par 
cet  exemple,  compofa  beaucoup  de  fermons ,  &  s'en 
alla  aufïi  a  C.  P.  S.  Jean  Chryfoltome  le  reccut  agréa- 
blement -y  &  Severien  de  fon  côté  ne  manqua  pas 
de  rechercher  fon  amitié.  Son  éloquence  le  fît  bicn- 
toft  connoîcre  à  la  cour  :  il  fut  aimé  &eftimédeplu- 
fieurs  grands ,  &  connu  de  l'empereur  même  &  de 
l'impératrice  :  car  il  s'apliquoit  à  plaire  à  (es  audi- 
teurs. Il  fit  encore  de  plus  grands  progrés  pendant 
l'abfènce  de  S.  Chryfoltome  ,  qui  en  rut  averti  par 
l'archidiacre  Serapion.  C'eftà  dire  que  Severien  trou- 
bloit  par  (es  cabales  1  eglife  de  C.  P. 

Serapion  étoit  Egyptien,  homme  colère  &  prompt  : 
odieux  à  Severien  qu'il  méprifoit  de  fbn  coté.  Un  jour 
comme  Severien  pafToit ,  Serapion  qui  étoit  aflîs,  ne  snm.ru 
daigna  fe  lever  ,  ôc  lui  rendre  l'honneur  qu'il  de- 
voit  à  fa  dignité.  Severien  outre  de  colère  s'écria  : 
Si  Serapion  meurt  Chrétien  ,  J.  C.  ne  s'efl  pas  fait 
homme.  Serapion  releva  cette  parole  ,  pour  animer 
S.  Chryfbflome  contre  Severien.  On  dit  même  qu'il 
en  fuprimoit  la  moitié ,  &  faifoit  dire  à  Severien  ab- 
folument  :  Jesus-Christ  ne  s'eft,  pas  fait  homme , 
&  en  produiloit  des  témoins.  La  chofè  alla  fi  loin , 
que  S.  Chryfoftome  chafla  Severien  de  C.  P.  L'im- 
pératrice Eudoxia  prit  fon  parti  ,  &  le  fit  revenir  de 
Tome  V.  V 
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Calcédoine  ,  ou  il  s'étoit  retiré.  S.  Chryfoilome  rc- 
fufoit  toujours  de  le  recevoir  à  Ton  amitié ,  ne  pou- 
vant s'y  fier.  Mais  l'impératrice  luiprelcnta  dansl'é- 
glife  des  apôtres  le  jeune  Theodofo  fon  fils ,  &  le  mit 
fur  Ces  genoux  ,  le  conjurant  de  recevoir  Severien. 
C'eft  ainfi  que  Socrate  &  Sozomcne  racontent  la 
to  7  tj.  a.  chofè.  Nous  avons  la  traduction  latine  des  difcours 
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que  S.  Jean  Chryioltome  oc  Severien  prononcèrent 
après  leur  reconciliation  devant  le  peuple  de  C  P. 
S.  Chryfoftome  parla  le  premier ,  &  Severien  le  len* 
demain ,  témoignant  recevoir  la  paix  à  bras  ouverts. 
Mais  la  luite  fît  voir  qu'il  n  etoit  pas  revenu  de  bonne 
foi. 

x.         Les  Ariens  étoient  encore  en  grand  nombre  à  C.  P. 

T 'rr.  !    d  ' 

Ari"^ic.  p.'  &  comme  ils  étoient  contraints  de  tenir  leursaffem- 
slZm'uiî  ^le'es  hors  de  la  ville  :  ils  saflembloicnt  au  dedans 
vers  les  galeries  publiques,  pour  fortir  enfcmble  les 
jours  folcmncls  de  chaque  termine ,  c'cltà  dire  lefiu 
medi  &  le  dimanche.  Ils  chantoient  à  deux  chœurs 
des  cantiques  conformes  à  leur  doctrine  j  &  après 
avoir  ainfi  pafTé  la  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  ils 
fortoient,  le  matin ,  &  traversent  la  ville  pour  Ce  ren- 
dre au  lieu  de  leur  aflêmblée.  En  ces  cantiques  ,  ils 
affectoient  d'irriter  les  Catholiques,  en  difant  :  Où 
font  ceux  qui  duent  que  trois  choies  ne  font  qu'une 
puiflànce  ?  S.  Jean  Chryfoftome  craignit  qu'ils  n'é- 
branlaflfent  quelques-uns  des  (Impies  ;  &  excita  des 
Catholiques  à  chanter  au/G  de  leur  côté  pendant  la 
nuit.  Le  iùccés  n'en  fut  pas  aufli  heureux  ,  que  fbn 
intention  étoit  bonne.  Les  prières  nocturnes  des  Ca- 
tholiques le  faifoient  avec  plus  d'éclat,  que  celles  des 
Ariens.  Car  ils  portoient  des  croix  d'argent,  char- 
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gées  des  flambeaux  de  cire  :  l'invention  étoit  de  S- 
Chryfoftomc  ,  &  l'impératrice  Eudoxia  en  faiioit  la 
dépenlè.  Les  Ariens  encore  fiers  de  leur  puhTance 
paffée ,  ne  le  purent  fouffrir  :  ils  fc  jetterent  une  nuk 
fur  les  Catholiques ,  enforte  qu'un  eunuque  de  l'im- 
pératrice nommé  Brifon  ,  qui  chantoit  avec  les  au- 
tres ,  fut  bleflfe  au  front  d'un  coup  de  pierre ,  &  quel- 
ques particuliers  furent  tués  de  part  &  d'autre.  Cela 
fut  caufe  que  l'empereur  défendit  aux  Ariens  de  chan- 
ter en  public  :  renouvellam  la  défenfe  qui  leur  avoir 
été  faite  fous  le  pontificat  de  Nectaire  en  396.  de 
s'afTembler  dans  la  ville  pour  faire  des  litanies,  c'eft  c  n' 
à  dire  des  prières  de  jour  ou  de  nuit.  Tout  cela  augmen- 
tait l'affection  du  peuple  pour  S.  Chryfoftome  ,  & 
lui  attiroit  d'ailleurs  des  ennemis. 

Les  chofès  étoient  en  cet  état ,  quand  les  moines  x  1 
chattes  d'Egypte  par  Théophile  fe  retirèrent  à  C.  P.  ^/cj? 
Ils  fc  prefenterent  à  S.  Chryfoftome  ,  qui  voyant  à 
fes  pies  cinquante  vieillards,  vénérables  par  leurs  che- 
veux blancs  &  leur  extérieur  mortifié  ,  en  fut  tou- 
ché ,  jufques  à  verfer  des  larmes  -,  &  leur  demanda 
qui  les  avoit  maltraités.  C'elt,  ,  dirent-ils  ,  le  pape 
Théophile.  Si  vous  le  craignes,  comme  font  les  au- 
tres éveques  ,  il  ne  nous  relie  que  de  nous  adrciTer 
à  l'empereur.  Mais  fi  vous  aimés  l'honneur  de  l'é- 
glife,  perfuadés  à  Théophile,  qu'il  nous  permette  de 
demeurer  en  Egypte  ;  puis  que  nous  n'avons  failli , 
ni  contre  la  loi  de  Dieu  ni  contre  lui.  S.  Chryfoftome 
croyant  qu'il  feroit  aifé  d'adoucir  Théophile,  s  en 
chargea  volontiers  :  mais  jufques  à  ce  qu'il  lui  eût 
écrit,  il  exhorta  les  moines  a  ne  dire  à  perfone  le 
fujetdc  leur  voyage.  Il  les  logea  à  l'églifè,  nommée 
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Anaftafïe  :  des  femmes  pieufès  ,  entre-autres  fàinte 
Olympiade,  fournirent  leur  fubfiltance  ;  &  eux-mê- 
mes y  contribuoient  par  le  travail  de  leurs  mains. 
pw/i/  iui.  En  même  temps  qu'ils  arrivèrent  à  C.  P.  il  s'y  trouva 
des  clercs  de  Théophile  ,  qu'il  avoit  envoyés  pour 
gagner  par  des  prefèns  l'arledion  des  officiers,  que 
l'on  devoir  envoyer  pour  gouverner  l'Egypte  :  afin 
d'employer  leur  autorité  contre  ceux  qui  lui  déplai- 
foient.  S.  Chryfoftome  ayant  apellé  ces  ecclefiafti- 
ques ,  leur  demanda  s'ils  eonoiiToient  les  moines  fu- 
gitifs. Ils  dirent  fincerement  :  Nous  les  conoiflbns  : 
ils  ont  fbuffert  une  grande  violence  j  vous  pouvés , 
feigneur,  ne  les  pas  recevoir  à  la  communion  fpiri- 
tuelle ,  pour  ne  pas  choquer  nôtre  éveque  :  mais  les 
bien  traiter  d'ailleurs.  S.  Chryfoftomc  prit  ce  parti , 
&  ne  les  admit  point  à  la  communion  des  myfteres  : 
leur  permettant  feulement  de  faire  leurs  prières  dans 
1  eghfe.  Cependant  il  écrivit  à  Théophile  ,  &  lui  de- 
manda en  grâce,  comme  fon  fils  &  fon  frert,  de  les  re- 
cevoir. Théophile  n'eut  point  d'égard  à  cette  prière  : 
M>|  î*.    au  contraire,  il  envoya  à  C.  P.  les  cinq  moines  qu'il 
avoit  fubornés  pour  les  accufèr ,  &  qu'il  avoit  ordonés 
pour  cet  effet  ,  l'un  éveque  ,  l'autre  preftre  &  les  au- 
tres diacres.  Il  les  chargea  de  requelr.es  qui  atta- 
quoient  leur  doctrine  :  car  il  n'y  avoit  rien  à  dire  con- 
tre leurs  mœurs  ;  &  ces  aceufations  firent  nn  tel  effet 
dans  le  palais,  qu'on  les  montroit  au  doigt  comme 
des  magiciens. 

Les  moines  aceufes,  après  avoir  anathematifé  toute 
mauvaifè  doctrine ,  prclènterent  des  requeites  à  S. 
Jean  Chryfoftome,  contenant  plufieurs  articles  des 
violences  de  Théophile ,  &  quelques  autres  aceufa- 
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tionsplus  honteufès.  S.  Chryfbftome  les  exhorta,  par 
lui-même,  &  par  d'autres  évêques,  à  (e  dcfilterde 
cette  procédure ,  à  caufe  des  fuites  ficheufes  qu'elle 
pourroit  avoir.  Il  écrivit  aufli  à  Théophile ,  en  ces 
termes  :  Leur  chagrin  les  a  emportés  jufques  à  vous 
acculer  par  écrit.  Mandés- moi  donc  vôtre  refolution  : 
car  je  lie  puis  leur  perfuader  de  quitter  la  cour.  Théo- 
phile en  fut  tellement  irrité  ,  qu'il  chafla  l  evêque  Pt  fh 
Diofcore  de  fa  propre  églifè.  C'étoit  l'un  des  quatre 
grands  frères  ;  qui  avoit  vieilli  dans  le  fervicc  de  l'é- 
glife  ,  les  trois  autres  étoient  à  la  tefte  des  exilés. 
Théophile  écrivit  auffi  à  S.  Jean  Chryfoftome  ,  en 
ces  termes  :  Je  crois  que  vous  n'ignorés  pas  la  dif- 
pofition  des  canons  de  Nicée ,  qu'un  évêque  ne  doit 
point  juger  de  caufes  hors  de  ion  refTort.  Si  vous 
l'ignorés  ,  aprcncs-la,  &nereccvés  point  derequefte 
contre- moi.  Car  fi  je  dois  eflxe  jugé  ,  c'eft  par  les 
Egyptiens ,  &  non  par  vous  ,  qui  elles  à  fbixante  & 
quinze  journées  de  diftance.  S.  Chryfoftome  ayant 
leu  cette  lettre ,  la  garda  par  devers  lui ,  &  exhorta 
à  la  paix  les  moines  des  deux  partis  •>  c'eft  à  dire  les 
réfugiés^  &  ceux  que  Théophile  avoit  envoyés  depuis 
pour  les  aceufer.  Mais  les  premiers  étoient  aigris, 
comme  tyranifés  par  Théophile  -,  les  autres  difoient 
qu'ils  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  faire  la  paix  (ans 
lui.  S.  Chryfollome  leur  ayant  ainfi  parlé  n'y  penfà 
plus.  x  1 7; 

Théophile  (àvoit  combien  S.  Epiphane  étoit  zélé  Thcopï.îe4' 
contre  rOrigenifmc,  &  l'avoit  autrefois  traité  d'An.  c°™ïJ"ta. 
thropomorphite.  Mais  il  lui  écrivit  alors  \  &  lui  en-  S9er- n- ,o« 
voyant  la  lettre  (ynodale  de  (on  concile  d'Alexan-  r.  i* 
drie,  il  y  en  ajouta  une  particulière,  par  laquelle  il 
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Ic  prie  d'afTembler  tous  les  évêques  de  l'iflcde  Chy- 
pre ,  &  d'envoyer  des  lettres  fynodalcs  à  1  evêque  de 
C.  P.  à  lui  même ,  &  aux  autres  qu'il  jugera  à  pro- 
pos :  afin  que  Origene  (oit  condamné  de  tout  le 
monde  Car  j'ay  apris,  dit-il,  que  les  calomniateurs 
de  la  vraie  foi,  Ammonius,Euicbe&  Euthymius  font 
allés  à  C.  P  pour  tromper  quelqu'un  de  nouveau, 
s'ils  peuvent ,  &  (e  joindre  à  ceux  qui  font  déjà  dans 
leur  erreur.  Ayés  donc  foin  de  faire  (avoir  la  chofe 
à  tous  les  évêques  d'ilauric  ,  de  Pamphylie ,  &  des 
provinces  voifines  :  envoyés-leur  ma  lettre  -,  fi  vous 
le  jugés  à  propos  -,  &  afin  qu'elle  arrive  plûtoft  à 
C.  P.  envoyés- y  quelque  homme  habile  ,&  quelqu'un 
de  vos  clercs  :  comme  j'ay  envoyé  moi-même  des 
monafteres  de  Nitric  des  abbés ,  avec  d'autres  feints 
perfonages ,  pour  inftruire  tout  le  monde  de  vive 
scxsmnu.  vojx  de  ce  qui  sert  parte.  S.  Epiphane  ne  manqua 
s  ter.  ti  1. 10.  pas  d'afTembler  un  concile  des  évêques  de  fon  îflc, 
jt^  Hur  ,}.  -j  j^j^jj  ja  ]cc^urc  des  livres  d'Origene.  Il  écri- 
vit aufli  à  S  Jean  Chryfoftome,  l'exhortant  à  faire  la 
même  chofe. 

D'ailleurs  S.  Epiphane  envoya  à  S.  Jérôme  la  let- 
tre générale  de  Théophile,  contre  Apollinaire  &  Ori- 
gene ;  ce  qui  fcmblc  marquer  la  féconde  lettre  pafl 
cale  :  l'exhortant  à  écrire  en  latin  fur  la  même  ma- 
tière pour  les  Occidentaux.  S.  Jérôme  traduifit  cette 
lettre  de  S.  Epiphane,  à  lui  ;  &  celle  de  Théophile  à 
*/•  v-  S.  Epiphane.  Il  traduifit  aufTi  une  lettre  que  Théo- 
phile lui  avoit  écrite  à  lui  même ,  pour  l'exhorter  à 
fuir  les  Origeniftes  qui  étoient  en  Paleftine  »  & 
Ef.  f9.  une  autre  par  laquelle  il  lui  recommandoit  1 evêque 
Agathon  &  le  diacre  Àthanafè  ,  qu'il  envoyoit  pour 
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la  môme  affaire.  S.  Jérôme  y  joignit  fes  réponfes,  An.  401. 
dans  lelquelles  il  loue  hautement  le  zele  de  Théo- 
phile. Dans  l'une  il  exculè  1  evêque  de  Jerufalem  d'à-  7<>. 
voir  receu  un  homme  fufpccT:  ;  ce  qui  marque  qu'il 
ne  tcnoitplus  cet  évêque  pour  Origeniltc  :  dansl'au-  Ep.  71. 
tre  il  témoigne  que  Théophile  avoit  écrit  fur  ce  iù- 
jet  au  pape  Analtalè.  Cependant  S.  Jérôme  ayant 
receu  les  deux  livres  d'invedtives  de  Rufin  ,  conti- 
nuoit  d'y  répondre  par  fon  apologie ,  divifée  en  trois 
livres ,  &  adreflee  à  Pammaque  &  à  Marccllin.  Dans  r#  * 
le  premier  livre ,  il  lé  défend  des  aceufations  de  Ru- 
fin :  dans  le  fécond,  il  réfute  fon  apologie  adreffée 
au  pape  Analtalé  ;  dans  le  troifîémc,  il  répond  à  des 
lettres  de  Rufin  pleines  de  reproches. 

A  Carthage  il  lé  tint  un  concile  le  quatorzième  de 
des  calendes  de  Juillet ,  après  le  confulat  de  Stihcon,  caniugc. 
c'eft  à  dire  le  dix-  huitième  de  Juin  401.  L  cvêaue  Au-  ^f™**'*' 
relius  y  prefida,  &  parla  ainfi  :  Vous  conoiffes  com-  ^Vy'.  '-U 
me  moi ,  mes  frères  ,  les  neceflités  des  églifcs  d'Afri-  &  i<48- 
que  ^  &  il  lèmble  à  propos  de  choifir  un  d'entre- 
nous  pour  aller  en  Italie  ,  &  reprefenter  nos  bc- 
foins  à  nôtre  S.  frère  Anaftalè  évêque  du  ficge  apolto- 
lique ,  &  à  nôtre  S.  frère  Vencrius  évêque  de  Milan. 
Car  de  ces  lièges  ,  elr,  venue  la  défenfe  à  laquelle  ils 
verront  qu'il  cil  neceffaire  de  pourvoir.  La  diléte  de 
clercs  eft  fi  grande  ,  &  plufieurs  égliles  tellement 
abandonnées,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  diacre,  même 
non  lettré  ;  &nous  ne  pouvons  plus  fouffrir  les  plain- 
tes journalières  de  diverlcs  parroilles  languiffantes , 
&  la  perte  d'une  infinité  d'ames  ,  dont  nous  rendrons 
compte  à  Dieu.  Vous  vous  fouvenés  que  dans  le  con- 
cile précèdent ,  il  a  été  ordonné  que  ceux  qui  ont  été 
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An.  401.  baptifës  enfans  chés  les  Donatiftes  ,  avant  que  de 
pouvoir  conoître  leur  erreur ,  &  fe  convertiflent  en 
âge  de  raifon  avec  connohTancc  decaufe  :  que  ceux- 
là  puiflenc  eftre  receus  dans  le  clergé  ,  quand  ils  fe- 
ront de  bonnes  mœurs ,  principalement  dans  une  fi 
grande  neceflité.  Il  y  en  a  auffi  quelques- uns  de  la 
même  fe&c  ,  qui  défirent  paflèr  a  nous  avec  leurs 
peuples ,  en  confervant  leur  rang  :  mais  je  croi  qu'il 
faut  lahTcr  ce  cas  à  nos  frères ,  pour  l'examiner  plus 
mûrement ,  &  nous  en  donner  leur  avis.  Nous  de- 
mandons feulement  leur  contentement  pour  l'ordina- 
tion de  ceux  qui  font  baptilés  dans  l'enfance. 

On  void  par  ce  difeours  d'Aurelius  la  difette  des 
clercs  en  Afrique ,  qui  venoit  en  partie  de  l'oprefllon 
des  Donatiftcs&  de  leur  multitude,  en  partie  du  grand 
foin  des  évêques  pour  les  choifir  :  qui  ne  les  empêchoit 
pas  d'ordoner  des  diacres  nonlettrésic'eft  à  dire  fuivant 
le  ltile  de  ce  temps- là,  qui  ne  favoient  ni  lire  ni  écrire. 
On  void  aufTi  qu'il  y  avoit  eu  quelque  concile  d'Ita- 
lie ,  où  le  pape  Anaftafe  &  Vcnerius  de  Milan  à  la 
tefte  des  autres  évêques ,  avoient  défendu  d'ordoner 
les  hérétiques  convertis. 
0  *  Fxif  Ce  concile  de  Cartilage  n'étoit  pas  nombreux  :  mais 
ctd.Gr.  tod.  la  même  année  le  treizième  de  Septembre  il  y  en  eut 
JTrJir*'  un  autre  à  Carthagc  qui  fut  gênerai  de  toutes  les  pro- 
vinces d'Afrique  -,  &  Aurelius  y  prefida  encore.  On 
y  leut  les  lettres  du  pape  Anaftalc  ,  où  il  exhortoit 
paternellement  les  évêques  d'Afrique  à  ne  point  diili- 
muler  les  artifices  &  les  violences  des  Donatiltes. 
C'étoit  aparemment  la  réponfe  aux  lettres  du  con- 
cile précèdent.  Celui-ci  rend  grâces  à  Dieu  de  la 
charité  du  pape  :  toutefois  il  fe  détermine  à  agir 

doucement 
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doucement  avec  les  Donatiftes  ,  &  par  voye  de  A  n.  401. 
perfuafion  autant  qu'il  fera  poflible.  On  ordone  donc 
que  le  concile  écrira  aux  juges  d'Afrique,  pour  aider     ».  *r. 
leglifè  Catholique,  en  recherchant  tout  ce  qui  s'eft 
pafle  dans  tous  les  lieux  où  les  Maxim ianiftes  ont 
poflede  les  églifes ,  ôc  les  obligeant  à  s'en  tenir  aux 
actes  publics  :  afin  que  la  vérité  foit  connue  de  tout     •  (t- 
le  monde.  Que  l'on  envoyera  des  députés  d'entre  les 
évêques  Catholiques ,  pour  exhorter  les  Donatiftes  à 
la  réunion  :  en  leur  failant  voir  comment  ils  en  ont 
ufe  avec  les  Maximianiftcs  leurs  fchifmatiqucs ,  qu'ils 
ont  condamnés  dans  un  concile  gênerai  -,  ôc  dont 
toutefois  ils  ont  reccu  quelques-uns  fans  les  dé- 
grader ,  &  ont  aprouvé  le  baptême  qu'ils  avoient  v.  tth,ijh. 
donné.  On  ordone  encore  comme  dans  le  concile     i  C  lo% 
précèdent ,  d'envoyer  des  lettres  aux  autres  évêques , 
principalement  au  pape  Anaftafe  :  pour  lui  faire  voir 
la  neceffité  de  recevoir  dans  leur  rang  les  clercs  des 
Donatiftes  qui  fc  voudront  convertir  :  comme  il  a  été 
fait  dans  le  commencement  du  même  fchifme.  Non 
pour  contrevenir  au  concile  doutre-mer,  qui  défend 
de  recevoir  les  clercs  Donatiftes  dans  leur  rang  : 
mais  pour  excepter  de  cette  règle  ceux  qui  ferviront 
à  l'utilité  de  1  eglife.  Ce  concile  doutre-mer  fèmblc 
eftre  le  même  que  le  concile  d'Italie,  dont  parloitle 
concile  précèdent  de  Carthage  :  mais  il  ne  nous  cft 
point  connu  d'ailleurs.  Quant  à  la  réception  des 
clercs  Donatiftes  au  commencement  du  fchifme  :  on  $Mf  l{vJHU 
peut  entendre  le  décret  du  concile  de  Rome,  fous  le  43. 
pape  Melchiade,  qui  confèrvoit  les  évêques  ordonés 
par  Majorin  en  renonçant  à  leur  fchifme. 

En  exécution  de  ce  concile  de  Carthage ,  S.  Au- 
Tome  y.  X 
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An.  401.  guftin  promit  par  écrit  &  avec  ferment ,  de  recevoir 
jtug.if. 61. *d  les  Donatiftes  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de  bon: 
iu+mLixi.  c»ç^  ^  jifc  le  baptêmc  .  l'ordination,  la  profeflion 

de  continence  ,  la  bénédiction  des  vierges.  Car ,  dit- 
il  ,  nous  ne  rejetton*  que  leur  erreur  ;  &  nous  rc- 
conoifïbns  &  refpedlons  en  eux  le  nom  de  Dieu, 
&  (es  facremens.  Quand  donc  ils  reviennent  à  1  e- 
glife  Catholique  ,  ils  n'y  reçoivent  pas  ce  qu'ils 
avoient  :  mais  afin  qu'il  commence  à  leur  eftre  utile, 
ils  y  reçoivent  ce  qu'ils  n'avoient  pas ,  c'eft  à  dire  la 

l.  17  c.Th.  charité.  Pour  faire  mieux  conoître  à  tout  le  monde 
la  conduite  honteufe  des  Donatiftes  :  l'empereur  Ho- 
norius  avoit  ordonné  que  l'on  affichât  publiquement 

s»f.  Hv.  xt.  je  rcfcric  qu'ils  avoient  obtenu  de  l'empereur  Julien  , 
avec  les  a6t.es  qui  les  concernoient.  Cette  loi  d'Ho- 
norius  eft  du  vingt-fixiéme  Février  l'an  400.  Il  y  a 

c  \ï  l't\tfc  au^  ^eux  ^0*x  ^u  m^mc  emPcrcur  ?  4U1  lemblent  re- 
garder les  vexations  des  Donatiftes ,  étant  faites  pour 

l'Afrique  :  elles  concernent  toutes  deux  les  privilèges 

des  clercs  j  &  font  datées  l'une  du  vingt-cinquiéme 

de  Juin  399.  l'autre  du  quatorzième  de  Juillet  401. 

xiv.        Les  grands  frercs  &  les  autres  moines  d'Egypte, 

FtoiiUntîï*  °lu*  5  Soient  retirés  à  C.  P.  ne  trouvant  pas  que  S. 

r*u duif.6i.  jean  Chryfoftome  leur  fîft  afTés  prompte  juftice,  s'a- 
drefTcrcnt  à  l'empereur  :  &  compolerent  de  longues 
requeftes ,  ou  ils  aceufoient  les  moines  envoyés  par 
Théophile ,  comme  des  calomniateurs ,  &  Théophile 
(  j.  même  comme  coupable  de  divers  crimes.  Ils  fe  prcfcn- 
terent  à  l'empereur ,  &  à  l'impératrice  en  particulier 
dans  1  eglue  de  S.  Jean  :  demandant  que  larequefte  des 
moines  leurs  adverfaircs  fut  examinée  devant  les  pré- 
fets ,  &  que  Théophile  fut  tenu  de  fè  reprefenter 
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bon-gré  maigre ,  pour  cftre  juge  par  S.  Chryfoftome. 
La  requefte  eue  (on  effet  :  un  officier  nommé  Ela- 
phius  fut  envoyé  à  Alexandrie ,  pour  amener  Théo- 
phile :  &  les  préfets  examinèrent  l'accufation  formée 
par  (es  députés  contre  les  grands  frères.  Ils  neprou- 
voicnt  rien  ,  &  dévoient  perdre  la  vie,  félon  les  loix, 
comme  calomniateurs.  Mais  ils  rejettefent  tout  fur 
Théophile ,  foûtenant  qu'il  les  avoit  furpris ,  &  leur 
avoit  dicté  leurs  requeftes.  Ainfi  on  les  mitenprifon 
jufqucs  à  l'arrivée  de  Théophile  :  car  on  ne  te  con- 
tenta pas  qu'ils  donnaient  caution  de  fe  reprefèn- 
ter.  Quelques-uns  moururent  en  prifon,  pendant  le 
long-temps  que  Théophile  mit  à  venir.  Les  autres  t- 
après  fon  arrivée,  &  moyennant  l'argent  qu'il  donna, 
en  furent  quittes  pour  eftre  envoyés  à  Proconcfè , 
comme  convaincus  de  calomnie. 

Saint  Epiphane  excité  par  Théophile ,  vint  le  pre-     x  y* 

\  i  fi  -i      i     A\  S.  F.piplune 

mier  a  C.  P.  peu  de  temps  après  le  concile  de  Chy-  i  c.  i 
pre,  dont  il  aporta les  actes ,  qui  contenoient  Iacon 
damnation  des  livres  d'Origene,  fans  condamner  fa  c  14 
perfone.  Ayant  mis  piéà  terre,  il  s'arrêta  d'abord  à 
1  eglife  de  S.  Jean  à  l'Hebdomon  :  où  il  fit  l'office  , 
ôc  ordona  un  diacre  :  puis  il  entra  à  C.  P.  S.  Jean 
Chryfoftome  envoya  tout  fon  clergé  au  devant  de 
lui ,  pour  lui  faire  honneur ,  &  l'invita  à  prendre  un 
logement  dans  les  maifons  ecclefiaftiques  :  mais  il 
ne  l'accepta  pas ,  &  refiifa  même  de  te  trouver  avec 
S.  Chryfoftome,  tant  on  l'avoit  prévenu  contre  lui. 
Au  contraire,  il  affcmbla  en  fon  particulier  les  évo- 
ques qui  fe  trouvoient  à  C.  P.  leur  montra  ce  qui 
avoit  été  ordonné  dans  fon  concile  contre  les  œuvres 
d'Origene  ;  &  en  perfuada  quelques- uns  d'y  fouferire  : 

X  ij 
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tuf.  «.  j.  majs  la  plufpart  le  réfutèrent.  S.  Theotimc  l'evêque 
des  Scythes  refifta  en  face  à  S.  Epiphane.  Il  dit  qu'il 
n  etoit  pas  permis  de  faire  injure  à  un  homme  mort 
depuis  fi  long- temps  :  ni  condamner  le  jugement 
des  anciens,  &  renverfer leurs  ordonances.  En  même 
temps  il  tira  un  livre  d'Origcne  ,  en  ieut  quelque 
choie,  &  montra  qu'il  étoit  utile  à  leglife  :  ajoutant: 
Ceux  qui  blâment  ces  écrits ,  Ce  mettent  au  hazard  de 
rejetter  (ans  y  penfer  les  vérités  mêmes  qu'ils  con- 
tienent.  S.  Jean  Chryfoftomc  gardoit  toujours  un 

s™,  vi. c  n.  grand  rcfpect  pour  S.  Epiphane,  &  l'invitoit  à  venir 
avec  lui  aux  aiTcmblées  ecclefiaftiques  ,  &  à  loger 
chés  lui.  Mais  S.  Epiphane  réfuta  l'un  &  l'autre  ,  fi 
Jean  ne  condamnoit  les  écrits  d'Origene,  &  ne  chafioit 
Diofcore  &  fa  fuite.  S.  Chryfoftomc  differoit ,  &  difoit 
qu'il  ne  faloit  rien  précipiter ,  ni  condamner  perfonc 
fans  conoùTance  de  caufè.  Alors  (es  ennemis  infpire- 
rent  à  S.  Epiphane  une  autre  rcfolution.  Car  comme 
on  devoit  s'alTembler  le  lendemain  dans  lcglilc  des 
apôtres ,  ils  lui  periuaderent  de  fè  preienter  devant  le 
peuple  ,  &  de  condamner  publiquement  les  livres 
d'Origene  ,  &  ceux  du  parti  de  Diofcore  comme 
Origeniftcs  ^  &  de  blâmer  1  eveque  Jean  lui  même 
comme  leur  adhérant.  Ils  croyoient  ainfi  décrier  S. 
Chryfoftome  parmi  le  peuple.  Le  lendemain  S.  Epi- 
phane forcir  pour  ce  delTein ,  &  il  étoit  déjà  prés  de 
î'églife,  quand  il  rencontra  le  diacre  Scrapion ,  que  S. 
Chryfoftome  avoit  envoyé  au  devant  :  car  il  avoit 
été  averti  du  deflein  que  I  on  avoit  formé  la  veille. 
Serapion  déclara  à  S.  Epiphane,  que  ce  qu'il  vouloir 
faire ,  n  etoit  ni  jufte  en  foi  ni  avantageux  pour  lui. 
Il  pourroit,dit-il ,  s  élever  une  fédition  j  &vous  (èrics 
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en  péril  comme  auteur  du  defbrdre.  Cette  remon- 
trance arrefta  S.  Epiphane. 

Cependant  le  jeune  Theodofe  tomba  malade  ;  &  Mnn. 
l'impératrice  creignant  pour  lui  ,  envoya  à  S.  Epi-'*'*' 
phane,  le  recommandant  à  fès  prières.  Il  promit  que 
l'enfant  vivroit ,  fi  l'impératrice  s'éloignoit  de  Diof- 
core  &  des  autres  hérétiques.  L'impératrice  répon- 
dit :  Si  Dieu  veut  prendre  mon  enfant,  ileft  le  maî- 
tre :  pour  vous  fi  vous  pouvics  refufcitcr  les  morts , 
vôtre  archidiacre  ne  feroit  pas  mort.  Cet  archidia- 
cre étoit  Ci  ilpion  ,  frere  de  Fufcon  &  de  Salamas , 
moines  fameux  fous  le  règne  de  Valens.  Ammonius 
&  les  autres  moines  d'Egypte  ,  par  le  confcil  de 
l'impératrice,  allèrent  trouver  S.  Epiphane.  H  leur 
demanda  qui  ils  étoient.  Ammonius  Tepondit  :  Mon 
perc,  nous  fommes  les  grands  frères  :  mais  je  vou- 
drais bien  favoir ,  fi  vous  aves  jamais  veu  nos  difci- 
plcs  ou  nos  écrits.  Il  dit  que  non  -,  &  Ammonius  re- 
prit :  Comment  donc  nous  avés-vous  jugés  héréti- 
ques ,  fans  avoir  aucune  preuve  de  nos  fentimens  ? 
C'en:  que  je  l'ay  ouï  dire ,  dit  S.  Epiphane.  Ammo- 
nius répliqua  :  Nous  avons  fait  tout  le  contraire  : 
car  nous  avons  fbuvent  trouvé  de  vos  difciples  &  de 
vos  écrits  ,  entre-autres  l'Ancorat-,  &  comme  plu- 
fieurs  vouloient  le  blâmer  &  l'accu{èrd'hcrcfie,nous 
l'avons  défendu ,  &nous  avons  pris  vos  interefts  com- 
me d'un  perc.  Vous  ne  déviés  donc  pas  fur  un  ouï 
dire ,  nous  condamner  fans  nous  entendre  :  ni  trai- 
rer  ainfi  ceux  qui  ne  difent  que  du  bien  de  vous.  S. 
Epiphane  leur  parla  plus  doucement  &  les  renvoya. 

Peu  de  temps  après  ,  il  partit  de  C.  P.  pour  re- 
tourner en  Chypre  :  foit  qu'il  fc  repentît  d'eftrevenu, 
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foit  qu'il  eût  révélation  défi  morr.  On  dit  qu'eftant 
preft  à  s'embarquer,  il  dit  aux  éveques  qui  le  condui- 
sent jufques  à  la  mer  :  Je  vous  laifle  la  ville,  le  pa- 
lais ,  Je  théâtre  :  pour  moi  je  m'en  vais  :  car  j'ay 
hâte,  j'ay  grand' hâte.  En  effet ,  il  mourut  fur  mer 
,,,<  avant  4UC  ^  arriver  cn  Chypre.  On  ne  fait  pas  pré- 
Mfifi.  surt.  cifément  le  temps  de  fà  mort  :  il  eft  certain  qu'il 
gouverna  pendant  trente- fix  ans  l'églifè  de  Conftan- 
tia  cn  Chypre,  &  qu'il  arriva  à  une  extrême  vieillefle. 
L'églifè  honore  fa  mémoire  le  douzième  de  May.  Il 
avoit  une  tres-grande  érudition ,  mais  fà  critique  n'efl 
pas  toujours  feure  :  fa  bonté  naturelle  le  rendoit  cré- 
dule &  capable  de  fc  laiffer  prévenir. 

T^moignigc  ^n  c^ct  5  nous  ne  voyons  aucune  preuve  que  les 
icpoftiiumien.  grands  frères  foûtinffent  les  erreurs  d'Origene  ;  & 

nous  avons  un  témoin  oculaire ,  qui  leur  eft  tres- 
stxtr.dui.i.  avantageux  :  c'eft  Pofthumien  Gaulois  ami  deScvere 
Sulpice,  qui  le  fait  ainfi  parler ,  racontant  fbn  voyage 
d'Orient  :  Le  feptiéme  jour  nous  arrivâmes  heureu- 
fcment  à  Alexandrie  ,  où  les  éveques  &  les  moines 
fè  faifbient  une  guerre  honteufe  :  à  l'occafîon  de  ce 
que  les  éveques  fbuvent  afTemblés  avoient  ordoné 
dans  leurs  conciles  ,  que  perlone  ne  leût  ou  ne  re- 
tînt les  livres  d'Origene,  qui  pafToit  pour  le  plus  ha- 
bile interprète  des  faintes  écritures.  Mais  les  éveques 
raportoient  quelques  endroits  peu  fènlésdc  fes  écrits, 
que  (es  défenfeurs  n'ofoient  foûtenir  -,  &  difoient 
que  les  hérétiques  les  avoient  inférés  malicieufement, 
&  qu'il  ne  faloit  pas  pour  cela  condamner  le  relie , 
puis  que  les  lecteurs  en  pouvoient  aifement  faire  le 
difeernement.  Les  évêques  s'y  opofbient  opiniâtre- 
ment ,  &  ufoient  de  leur  puuTancc  ,  pour  contraindre 
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&  condamner  le  bon  avec  le  mauvais  ,  &  l'auteur 
même  :  difant  que  les  livres  receus  par  leglife ,  etoienc 
plus  que  fuffilans  ,  &  qu'il  faloic  rejecter  une  le&urc 
qui  nuiroir  plus  aux  ignorans ,  qu'elle  ne  fèrviroit 
aux  habiles  gens. 

Polthumien  ajoute  :  La  chaleur  des  partis  alla 
jufques  à  la  /édition  :  qui  ne  pouvant  eftrc  réprimée 
par  l'autorité  des  évêques,  on  employa  le  préfet  par 
un  fâcheux  exemple ,  pour  régler  la  difcipline  de  1  e- 
glifc.  Il  épouventa  les  moines ,  &  les  duTipa  :  ils  s'en- 
fuirent en  divers  païs  -,  &  les  ordonances  affichées 
contre- eux  ne  leur  permettaient  de  s'arrefler  en  au- 
cun lieu.  Ce  qui  me  touchoit  le  plus  ,  c'eft  que  Jé- 
rôme homme  tres-catholique  &  tres-favant  dans  la 
loi  de  Dieu  ,  pafïbit  pour  avoir  d'abord  iuivi  Ori- 
gene ,  &  qu'il  étoit  maintenant  le  premier  à  le  con- 
damner &  tous  fes  écrits.  Je  n'ofe  juger  légèrement 
de  perfonc  :  mais  on  dit  que  les  plus  habiles  gens 
étoient  partagés  fur  ce  différent.  Soit  que  ce  fut  une 
erreur,  comme  je  l'cftimc,  ou  une  herefie,  comme 
l'on  croit  :  non  feulement  elle  n'a  pu  eftre  arreftée 
par  les  châtimens  fouvent  employés  par  les  évêques  -, 
mais  elle  n'eût  pu  s'étendre  fi  loin ,  fi  la  difputc  ne 
l'eût  fait  croître.  Alexandrie  étoit  donc  agitée  de  ce 
trouble  quand  j'y  arrivay.  L'évêquc  me  receut  avec 
beaucoup  d'honellcté,  &  mieux  même  que  je  ne  pen- 
fois ,  &  s'efforça  de  me  retenir  avec  lui.  Mais  nous 
ne  crûmes  pas  devoir  nous  arrefter  en  un  lieu ,  où  nos 
frères  venoient  d'élire  perfecutés  d'une  manière  fi 
odieufe.  Car  quoi- qu'il  fcmble  peut- cftre  qu'ils  dé- 
voient obéir  aux  éveques  :  toutefois  ce  n  etoit  pas 
un  fùjet,  pour  lequel  une  fi  grande  multitude  vivant 
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fous  la  confeflion  de  J.  C.  dcût  eftre  perlècutéc,  prin- 
cipalement par  des  évêques.  Pofthumien  raconte  en- 
fùitc  comme  il  alla  à  Bcthlchem  ,  &  demeura  fix  mois 
chés  S.  Jérôme  ,  dont  il  loue  extrêmement  le  travail 
infatigable ,  la  profonde  érudition  ,  le  zele  contre  les 
hérétiques ,  &  contre  les  moines  &  les  clercs  relâ- 
chés ou  interefTés.  Ce  qui  le  purge  de  tout  foupçon 
d'Origenifme. 

xvii.  Théophile  d'Alexandrie  vint  enfin  à  C.  P.  (ùivant 
^  Théophile*  |»or jrc  je  i'crnpCreur .  majs  quoiqu'il  fût  mande  fcul, 

**vfitt  a  il  amena  un  grand  nombre  d'évêques  d'Egypte,  & 
r»udt*Lft!A.  m£mc  des  Indes.  Il  arriva  un  jeudi  à  midi ,  &  receut 
d'abord  de  grands  aplaudiffcmcns  des  mariniers  Egyp- 
tiens ,  qui  avoient  amené  du  blé  à  C.  P.  Ayant  mis 
pié  à  terre ,  il  pafla  devant  le  veftibule  de  l'églife 
lins  y  entrer,  comme  il  devoit  fuivant  la  coutume, 
&  fc  logea  hors  de  la  ville  dans  une  des  maifbns  de 
l'empereur,  nommée  Placidicnc.  S.  Jean  Chryfoftome 
avoit  préparé  des  logemens  pour  lui  &  pour  toute 
fa  fuite  ;  &  les  pria  inftamment  de  venir  chés  lui  : 
mais  ils  le  refuferent  ;  &  Théophile  ne  voulut  ni  le 
voir  ni  lui  parler ,  ni  prier  avec  lui ,  ni  lui  donner  au- 
cune marque  de  communion.  Ilenufaainfi  pendant 
trois  femaincs  qu'il  demeura  à  C.  P.  &  naprocha  pas 
de  l'églife  :  quoique  S.  Chryloilome  l'invitât  conti- 
nuellement à  s'y  trouver ,  à  le  voir ,  ou  du  moins  lui 
dire  le  fu  jet  de  cette  guerre ,  qu'il  lui  declaroit  dés  fon 
entrée ,  &  dont  le  peuple  étoit  (candalhe  :  mais  Théo- 
phile ne  voulut  jamais  lui  répondre. 
zi$.jo*n.u  Ses  accuiatcurs ,  c'eft  à  dire  les  moines  qu'il  avoit 
chaffés  d'Egypte  ,  prefToicnt  S.  JeanChryfoftomcde 
leur  faire  jultice  -,  &  l'empereur  l'ayant  apellé  ,  lui 

commanda 
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commanda  d  aller  au  delà  du  port  où  logeoit  Théo- 
phile ôc  d  entendre  (à  caufc.  Car  on  l'accufoit  de  vio- 
lences ,  de  meurtres  ,  &  de  plufieurs  autres  crimes. 
Mais  S.  Chryfoftome  n'en  voulut  point  prendre  co- 
noiflànce  •  &  par  confïdcration  pour  Théophile ,  & 
encore  plus  par  refpedt  pour  les  canons  :  qui  défen- 
doient  de  juger  les  caufes  hors  de  leurs  provinces, 
&fur  lefquels  Théophile  lui  même  infiftoit ,  dans  fes 
lettres  que  S.  Chryfoftome  gardoit. 

Cependant  Théophile  travailloit  jour  &  nuit  aux  <** 
moyens  de  chafler  S.  Chryfoftome  de  fon  fiege.  Il 
trouva  à  C.  P.  plufieurs  perfones  animées  contre  lui. 
Acacc  évêque  de  Berée  y  étoit  venu  quelque  temps  t*-t  4«. 
auparavant  :  &  n'ayant  pas  été  bien  logé  à  fon  gré , 
il  crut  que  c'étoit  un  effet  du  mépris  de  S.  Chry- 
foftome ;  &  outré  de  colère  ,  il  s'emporta  ,  jufques 
à  dire  à  quelques-uns  des  clercs  de  S.  Chryfoftome: 
Je  lui  prépare  un  plat  de  ma  façon.  Il  (è  lia  à  Seve-  * 
rien  de  Gabales  ,  à  Antiochus  de  Ptolemaïde  &  à 
un  abbé  Syrien  nommé  Ifaac ,  exercé  à  courir  en  di- 
vers païs ,  &  à  calomnier  des  évêques.  Us  envoyè- 
rent d'abord  à  Antioche,  pour  rechercher  la  jeune  fie 
de  S.  Chryfoitome  :  &  ne  trouvant  rien ,  ils  envoyè- 
rent à  Alexandrie  vers  Théophile ,  qui  chercha  dés- 
lors  avec  foin  des  prétextes  pour l'accu(èr. 

La  ville  même  de  C.  P.  fournit  à  Théophile  plu-  ftAMi* 
fieurs  ennemis  de  S.  Chryfoftome  :  (avoir  ,  ceux  de        * 3*' 
fon  clergé,  qui  fouffroient  avec  peine  la  règle  qu'il  y 
vouloit  introduire  ;  &  en  particulier  deux  preftres  &  ^  dut' 
cinq  diacres  :  deux  ou  trois  perfones  de  la  cour  de 
l'empereur,  qui  procurèrent  à  Théophile  des  foldats 
pour  lui  prefter  main-forte  :  trois  veuves  du  premier 
Tome  V.  Y 
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rang ,  Marfa  veuve  de  Promotus ,  Cal  tria  a  veuve  de 
Saturnin ,  tous  deux  confuls ,  &  Eugraphia ,  donc  le 

H  mari  n'eit  pas  nomme'.  S.  Chryfoitome  avoit accou- 

tumé' de  les  reprendre ,  de  ce  qu'étant  vieilles  elles  le 
paroient  encore  &  portoient  for  le  front  des  che- 

sm.n.cw.  veux  frifés.  Les  éveques  d'Afic  qui  avoient  été  de- 
pofés,  ne  manquoient  pas  non  plus  de  reflfentiment. 

tai.  f.<t.  Théophile  fomentoit  avec  foin  toutes  ces  inimitiés  : 
il  répandoit  de  l'argent  avec  profufion  :  tenoit  une 
grande  table  :  ufoit  de  carences,  &  flatoit  l'ambition 
des  ecclefïaftiques  ,  en  leur  promettant  de  plus  gran- 
des dignite's.  Il  trouva  deux  diacres  que  S.  Jean  Chry- 
foitome avoit  chaiTés  de  1  eglife  pour  leurs  crimes  , 
l'un  pour  un  meurtre  ,  l'autre  pour  un  adultère  :  il 
leur  promit  de  les  rétablir  dans  leur  rang  -,  &  leur 
tint  parole  aprc's  l'exil  de  S.  Chryfoitome.  Sous  cette 
promeffe  ,  il  leur  perfuada  de  lui  prefenter  des  re- 
quêtes, qu'il  avoit  diclées  lui-même,  &  qui  ne  con- 
tenoient  que  des  faufTetés,  hors  un  feul  article.  C'eft 
que  l'on  aceufoit  levêque  Jean  de  confeillcr  à  tout  le 
monde,  de  prendre  après  la  communion  de  l'eau,  & 
quelque  paftiile,  de  peur  derejetter  involontairement 
avec  la  faiive  quelque  chofe  des  cfpcces  ;  &  il  en  ufoit 
ainfi  lui-même.  Théophile  ayant  receu  ces  requef tes, 
le  rendit  chés  Eugraphia  avec  Severien  ,  Antiochus , 
Acace ,  &  les  autres  ennemis  de  Jean  -y  &  là  tous  en- 
(èmble  ils  cherchoient  la  manière  de  commencer 
fon  procès.  Un  d'entre- eux  propofà  de  prefenter  une 
requefte  à  l'empereur ,  &  de  le  faire  venir  malgré  lui 
dans  leur  afTemblée.  Cet  avis  fut  (ùivi,  &  l'argent  en 
aplanit  les  difficultés.  On  prétend  même  que  l'impé- 
ratrice Eudoxia  étoit  perîonellement  irritée  contre 
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Jean.  Qu'ayant  apris  quelle  avoir  excite  S.  Epiphane 
contre  lui,  ilavoit  fuivi  l'ardeur  de  (on  tempérament, 
&  fait  un  difcours  contre  les  femmes  en  gênerai, 
mais  que  le  peuple  avoit  apliqué  à  l'impératrice. 
Qu'en  étant  avertie  par  des  gens  mal  intentionés, 
elle  s'en  étoit  plainte  à  l'empereur  ,  &  avoit  excité 
Théophile  à  aflemblcr  au  plus  vite  un  concile  con- 
tre Jean. 

On  choifit  pour  le  lieu  du  concile  le  bourg  du  xwtt 
Chefne  prés  de  Calcédoine,  dont  1  evêque  étoit  Cyrin,  ciKfne. 
Egyptien  de  naiffance  &  ennemi  de  S.  Jean  Chry- 
fbitome.  Quand  Théophile  avec  les  évêques  de  fa 
(uite  pafla  à  Calcédoine  en  allant  à  C.  P.-  Cyrin 
s'emporta  fort  contre  Jean  ,  le  nommant  impie, 
infolent  ,    inexorable  :  ce  qui  faifoit  plaifir  aux 
autres  évêques.   Mais  il  ne  pût  aller  avec  eux  à 
C.  P.  parce  Maruthas  évêque  de  Mefopotamie  l'a- 
voit  blefle  par  mégarde ,  en  lui  marchant  fur  le  pie. 
Cependant  comme  Théophile  croyoit  Cyrin  necet 
laire  au  concile,  où  on  devoit  accufer  S.  Chryfollo- 
me,  il  alla  le  tenir  chés  lui  :  joint  qu'il  craignoit 
l'affection  que  le  peuple  de  C.  P.  portoit  à  (on  évê- 
que. Le  lieu  du  concile  fut  donc  le  bourg  du  Chcme,  s»?  m. 
où  Rufin  avoit  fait  bâtir  un  palais  avec  une  cglife  4'" 
dédiée  aux  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  ,  &  un  mo- 
naftere. 

Ce  fut  là  que  Théophile  aflcmbla  trente-fîx  évê-  p*u.p.7t- 
ques  de  la  province,  &  quelques  autres,  julques  au  f0jf. 
nombre  de  quarante- cinq  :  les  principaux  cioient, 
Théophile  lui  même ,  Acace  de  Berée,  Antiochus 
de  Ptolemaïde,  Severien  de  Gabales,  Cyrin  de  Cal- 
cédoine ,  Paul  d'Hcraclée ,  qui  prefidoit  au  concile  : 

Yij 
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cw  *t  a  Ju  moins  aux  dernières  feances.   Alors  Théophile 
*.  13.        manda  avec  autorité  l  archidiacre  de  1  egliie  de  C.  P. 
nommé  Jean ,  comme  fi  le  fiege  eut  déjà  été  vacant  : 
l'archidiacre  obéit ,  attira  la  plufpart  du  clergé  :  Ce 
ab*  Mf.  ph*t.  porta  pour  le  premier  aceufateur ,  &  propola  vingt- 
neuf  chefs  d'accufàtion. 
Que  S.  Chryfoitomel'avoit  excommunié  lui-même, 
*rt.  1.     parce  qu'il  avoit  frappé  fon  valet  nommé  Eulalius. 
%.      Qu'un  moine  nomme  Jean  avoit  été  battu  ,  traîné, 
&  enchaîné  comme  les  pofledés  du  démon  :  par  or- 
dre de  S.  Chryfoftome.  Peut-cftre  étoit-ce  un  de  ceux 
cjue  Théophile  avoit  envoyés  contre  les  grands  frè- 
res, &  qui  avoientété  mis  en  prifon  comme  calom- 
!*      niateurs.  A  quoi  fe  raporte  un  autre  article  :  Que 
des  hommes  qui  étoient  en  communion  avec  toute 
J'églifc,  ayant  été  mis  en  prifon  par  fon  ordre  &  y 
étant  morts  :  il  les  avoit  méprifes,  jufquesà  ne  pas 
s-       accompagner  leurs  corps  à  la  fèpulturc.  On  l'accufoit 
encore  d'avoir  injurié  les  clercs  :  les  appellant  gens 
corrompus  ,  prefts  à  tout  faire ,  qui  ne  valoient  pas 
«.      trois  oboles  :  &  d'avoir  compofé  contre- eux  un  li- 
suf.  xx.»  30.  vre  plein  de  calomnies.  C  ctoit  aparemment  le  traité 
m  *,     contre  les  femmes  (bus- introduites.  D'avoir  fait  ve- 
nir devant  fon  clergé  trois  diacres ,  Acace ,  Edaphius 
&  Jean ,  &  les  avoir  aceufés  d'avoir  dérobé  fon  pal- 
lium  :  demandant  s'ils  l'avoient  pris  pour  quelque 
^  _       autre  ufaee.  J'apelle  pallium  l'ornement  que  les  Grecs 
nomment  homophorton  ,  parce  qu  il  le  porte  lur  les 
épaules ,  &  qui  chés  eux  ci\  propre  aux  métropoli- 
tains ,  enforte  qu'il  revient  au  pallium  de  nos  arche- 
m.  10.    veques.  On  l  accufoit  encore  d'avoir  fait  injure  au 
tres-faint  Acace -,c'eft  à  dire  àl'évêquede  Berée,  & 
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n'avoir  pas  voulu  même  lui  parler  :  d'avoir  livre  Je  u. 
preltre  Porphyre  à  Eutrope  ,  pour  le  faire  bannir. 
Porphyre  étoit  un  preftre  d'Antioche,  dont  la  con- 
duite ne  donnoit  que  trop  de  prifèiur  lui.  On  accu- 
foit  S.  Chryfoftome  d'avoir  aufli  livré  le  preftre  Ve- 
nerius  d'une  manière  outrageufè.  D'avoir  donné  un 
coup  de  poing  à  Memnon  dans  l'églife  des  apôtres, 
jufques  à  lui  faire  fortir  le  fang  de  la  bouche,  &  n'a- 
voir pas  laifle  d'offrir  les  faints  myfteres.  D'avoir  r 
apellé  S.  Epiphane  radoteur  &  petit  démon.  Mais 
on  void  par  plufieurs  exemples  ,  que  le  nom  de  dé- 
mon n  etoit  pas  Ci  odieux  chés  les  anciens ,  que  parmi 
nous.  On  dilbit  encore  qu'il  avoit  fait  une  conjura-  7. 
tion  contre  Severien  de  Gabales ,  &  qu'il  avoit  excité 
contre  lui  les  doyens.  C  etoit  certains  bas  officiers  de  fijfi»fiT^ 
1  eglifè  qui  fervoient  aux  enterreraens.  Qu'il  avoit  de,  m 
celé  le  comte  Jean  dans  une  fedition  militaire.  Enfin 
qu'il  étoit  lui-même  l'accufateur,  le  témoin  &  le  juge: 
comme  il  paroilToit  en  l'affaire  de  l'archidiacre  Mar- 
tyrius ,  &  dans  celle  de  Proerefïus  éveque  de  Lycie. 
Voilà  ce  que  l'on  avoit  ramaflé ,  pouraceufer  S.  Chry- 
foftome d'orgueil ,  d  injuftice  &  de  violence. 

On  l'acculoit  aufîi  d'avarice.  D'avoir  vendu  quan-    Mrr  h 
tité  de  meubles  précieux  de  l'églife  -,  &  les  marbres 
que  Nectaire  fon  predecefleur  avoit  préparés  pour  4, 
orner  l' Anaftafîe  :  d'avoir  vendu  par  un  nommé  Théo-  u. 
dule  la  fucceflion  de  Theclc  ,  lailTée  aparemment  à 
l'églife.  Enfin  difbit-on  ;  on  ne  fait  où  font  allés  les  I7. 
revenus  de  l'églife.  Sur  les  ordinations  ,  on  difbit  : 
Qu'il  avoit  ordoné  fans  autel  des  diacres  &  des  prê-  13. 
très  ,  &  plufieurs  fans  atteftations.  Qu'il  avoit  fait  M. 
quatre  évêques  dans  une  feule  ordination  ;  qu'il  14. 

Y  iij 


174     Histoire  Ecclésiastique* 
art.  is.    avoit  ordoné  preftre  Serapion  prévenu  de  crime  ;  & 
IO      évêque ,  Antoine  convaincu  d'avoir  fouillé  dans  des 
lf.      tombeaux.  Enfin  cju'il  donnoit  de  l'argent  aux  évêques 
qu'il  avoit  ordones,  afin  de  (e  fervir  d'eux  pourper- 
fecuter  le  clergé.  On  attaquoit  même  fès  mœurs  & 
tl       la  religion.  Il  eft  allé  ,  difoit-on,  à  1  eglifefàns  prier, 
ti.      &  y  eit  entré  de  même.  Il  fe  déshabille  &  s'habille 
dans  (on  trône,  &  y  mange  des  pafTilles.  C'eit  ce  qui 
a  été  marqué ,  qu'il  mâchoit  quelque  choie  par  réf. 

1>e<5r>  après  la  communion  ;  le  refte  fait  voir  que  des- 
ors  on  changeoit  d'habit  pour  le  miniftere  de  Tau- 
tel  :  mais  peut  eltre  n  etoit-  il  pas  ordinaire  de  le  faire 
13.      dans  l  eghié.  On  dilbit  encore  :  On  chauffe  le  bain 
pour  lui  leul  j  &  après  qu'il  s'elt  baigné  ,  Serapion 
en  ferme  l'entrée ,  afin  que  perfonne  ne  s'y  baigne. 
iS.      Il  mange  lèul,  vivant  licenticufemenr  comme  unCy- 
-       clope.  il  reçoit  des  femmes  fcul  à  (cul  ,  après  avoir 
fait  fortir  tout  le  monde.  Voila  les  vingt- neuf  chefs 
d'accuiation  contenus  dans  le  libelle  de  l'archidiacre 
Jean. 

q  143.  gd  On  poufTa  cette  dernière  calomnie  jufques  à  l'ac- 
culer ouvertement  d'abufêr  d'une  femme  j  &  il  offroic 
de  s'en  juftifier  par  l'infpedlion  de  fa  perlone  ,  &  l'é- 
tat où  l'avoient  réduit  les  aufterités  excelïives  de  là 
jeunefle.  L'autre  aceufation  de  vivre  en  Cyclope, 
étoit  fondée  fur  ce  qu'effectivement  il  mangcoitleul, 
&  voyoit  peu  de  monde  chés  lui.  Ce  que  les  enne- 
mis comparoient  à  la  vie  farouche  des  Cyclopes, 
m*m$r.  ojjfl.  que  les  poètes  reprefentoient  comme  des  hommes 
(ans  fbeieté  ,  enfermés  chacun  dans  fa  caverne.  Ils 
fupofoient  que  S.  Chryfoftome  en  ufbit  ainlï  pour  faire 
bonne  chère  avec  plus  de  liberté  :  mais  c  etoit  tout 
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le  contraire.  Il  ne  buvoit  point  de  vin,  àcaufè  qu'il  p*u  f  t*r. 
avoit  la  tefte  échauffée  :  fi  ce  n'eft  que  dans  les  cha- 
leurs il  prenoit  du  vin  paffé  par  les  rofes.  Son  eflo- 
mac  étoit  tellement  affoibli  &  déréglé,  que  ce  qu'on 
lui  avoit  préparé  le  degoûtoit ,  &  il  defiroit  ce  qu'il 
n'avoir  pas.  Souvent  il  oublioit  de  manger,  détourné 
par  les  affaires  ecclcfiaftiques ,  ou  par  l'étude  de  l'é- 
criture i  &  demcuroit  ainfî  jufques  au  (oir.  Il  pleignoit 
extrêmement  la  dépenfe  de  la  table,  regardant  com- 
me un  facrilege  d'ôter  aux  pauvres  pour  donner  aux 
gens  de  plaifir  ;  &  il  craignoit  que  ce  ne  fût  un  prétexte 
aux  économes ,  pour  enfler  excefïivement  leurs  com- 
ptes. Enfin  il  croyoit ,  que  dans  une  fi  grande  ville  il  f.  i0j. 
faloit  recevoir  à  fà  table  toutes  les  perfones  confti- 
tuées  en  dignité ,  ou  n'y  recevoir  perfone.  C'eftainfi 
qu'en  parle  lcvêquc  Pallade  (on  ami  :  mais  le  foin 
qu'il  prend  de  le  juftifier  fur  cet  article,  fait  voir  que 
cette  conduite  étoit  extraordinaire  :  à  caufè  de  l'hoipi- 
talité ,  que  l'on  comptoit ,  fùivant  S.  Paul ,  pour  un  [ 
devoir  des  évêques. 

Pendant  que  Théophile  tenoit  fbn  concile  au  Che/he     x  i  x. 
prés  de  Calcédoine  :  S.  Jean  Chryfoftome  étoit  à  b^vec^s™" 
C.  P.  &  avec  lui  quarante  évêques  aflis  dans  la  (aie  f^^^j 
de  l'évéché.  Ils  s'étonoient  comment  Théophile  apelé 
pour  répondre  à  des  aceufations  atroces  ,  avoit  pu 
fi-toft  changer  l'efprit  des  puiflances,  &  attirera  (on 
parti  la  pluipart  du  clergé.  S.  Chryfbftome  leur  dit: 
Priés  mes  ficres  ;  &  fi  vous  aimés  J.  C.  que  perfone 
n'abandonne  pour  moi fon églifè.  Car,  comme  ileft 
écrit  :  Je  fuis  preft  d'eftre  immolé ,  &  le  temps  de  t.T,m.ti.c- 
ma  (eparation  aprochc  ;  &  je  voi  bien  que  je  quitte- 
rai la  vie ,  après  avoir  fouffert  plufieurs  afflictions.  Je 
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connois  la  conjuration  de  Satan  :  il  ne  peut  plus  fbuf- 
frir  la  guerre,  que  je  lui  fais  par  mes  difcours.  Souve- 
nés-vous  de  moi  dans  vos  prières  :  ainfi  Dieu  vous 
farte  mifcricorde.  A  ces  mots  étant  tous  accables  de 
douleur  &  fondant  en  larmes ,  les  uns  demeurèrent, 
les  autres  fortirent  de  l'afTemblée  ,  après  lui  avoir 
baifé  la  tefte ,  les  yeux  &  la  bouche. 
f.  a.  Il  les  pria  de  revenir ,  &  leur  dit  :  Aflèyés-  vous ,  mes 

muf,  lu,  frères,  fans  pleurer  ni  ra'attendrir  davantage.  Jesus- 
Ckrist  cil  ma  vie  ,  &  la  mort  m'eft  utile.  Car  le 
bruit  couroit ,  qu'on  devoit  lui  couper  la  tefte,  à  caufc 
de  la  liberté  de  fes  difcours.  Souvenés-vous,  conti- 
tinua-  t-il ,  de  ce  que  je  vous  ay  dit  fbuvent ,  que  cette 
vie  n'eft  qu'un  partage.  Valons- nous  mieux  que  les 
patriarches ,  les  prophètes  &  les  apôtres ,  pour  eftre 
immortels  en  ce  monde  ?  Un  des  afljftans  dit  en  gé- 
mi (Tant  :  Nous  pleurons  de  nous  voir  orfelins  ,  î'é- 

Î^life  veuve,  lès  loixméprifées,  l'ambition  triomfante, 
es  pauvres  abandonnes  ,  le  peuple  fans  inftruchon. 
S.  Chryfoftome  frapant  du  fécond  doigt  fur  fa  main 
gauche  ,  comme  il  faifbit  quand  il  révoit  profonde- 
ment ;  répondit  ainfi  :  C'eft  aftes ,  mon  frère ,  n'en 
dites  pas  davantage  j  mais  comme  j'ay  dit,  ne  quittés 
t.  i9.  pas  vos  églifès.  La  prédication  n'a  pas  commencé 
par  moi ,  &  ne  finira  pas  avec  moi.  Eulyfius  eveque 
d' A  pâmée  en  Bithynie  ,  dit  :  Si  nous  gardons  nos 
éghLs  ,  on  ne  m  mquera  pas  de  nous  contraindre  à 
communiquer  &  à  foufenre.  Communiqués,  dit  S. 
Chryfoftome ,  pour  ne  pas  faire  de  fchifme  ,  mais  ne 
fbuferivés  pas.  Car  ma  confidence  ne  me  reproche 
rien  qui  mérite  la  dépofition. 

Comme  ils  en  écoient  là ,  on  avertit  qu'il  y  avoit 

des 
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des  députés  de  Théophile,  il  les  fie  entrer  ,  &  leur 
demanda  quel  rang  ils  tenoient  dans  1  eglife  }  Ils  re- 
pondirent :  D'évêques.  C  etoit  deux  jeunes  hommes 
nouvellement  ordonés  en  Libye,  nommés  Diofcorc 
&  Paul.  S.  Chryfoftome  les  pria  de  s'affeoir ,  &  de 
dire  pourquoi  ils  venoient.  Ils  répondirent  :  Nous 
n'avons  qu'une  lettre  à  prefenter.  Il  ordona  qu'on  la 
leur.  Les  députés  la  firent  lire  par  un  jeune  domefti- 
que  de  Théophile.  Elle  portoit  :  Le  faint  concile  a£  ?0 
(emblé  au  Chemc  à  Jean  :  (ans  lui  donner  le  titre  d'é- 
vêque.  Nous  avons  receu  contre  vous  des  libelles , 
qui  contiennent  une  infinité  de  maux.  Venés  donc , 
Ramenés  avec  vous  les  preftres  Serapion&  Tigrius:  s*r.it.e.  n. 
car  on  en  a  befoin.  Tigrius  étoit  eunuque,  ils  de-  nttt 
mandèrent  auffi  le  le&eur  Paul.  Après  la  lecture  de 
cette  lettre  ,  les  évêques  qui  étoienc  avec  S.  Chry- 
foftome ,  députèrent  trois  evêques  :  Lupicin ,  Dcme-  j>.  mj  tmma 
trius  &  Eulyfius  j  &  deux  preftres,  Germain  &  Severe  ;  *f'  p*ll  p  '3* 
&  les  chargèrent  de  dire  à  Théophile  :  Ne  faites 
point  de  fchifmc  dans  1  eglife.  Si  au  mépris  des  ca- 
nons de  Nicée ,  vous  voulés  juger  hors  de  vos  limi- 
tes :  pafTés  vous-même  vers  nous  en  cette  ville ,  afin  t-  n* 
que  nous  vous  jugions  le  premier.  Car  nous  avons 
des  mémoires  contre  vous ,  qui  contienent  (oixante 
&  dix  articles  de  crimes  manifeftes  j  &  nôtre  concile 
eft  plus  nombreux  que  le  vôtre  :  vous  n'eftes  que 
trente  fi x  d'une  feule  province,  &nous  fbmmes  qua- 
rante de  diverfes  provinces ,  entre  lefqucls  il  y  a  ïepe 
métropolitains.  Nous  avons  encore  vôtre  lettre,  par 
laquelle  vous  déclarés  à  nôtre  confrère  Jean ,  qu'il  ne 
faut  pas  juger  hors  des  limites. 

Alors  S.  Chryfoftome  dit  àfes  évêques  :  Proteftés 
Tome  V.  Z 
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comme  il  vous  plaira  :  il  faut  aulïï  que  je  réponde  à 
ce  qui  m'a  été  dénoncé.  Et  s'adreffant  aux  députés 

t-  71-  de  Théophile  ,  il  leur  fit  cette  réponfè  :  Jufques  icy 
je  n'ay  point  eu  de  conoiflance  ,  que  perfone  eût 
rien  à  me  reprocher  :  mais  fi  vous  voulés  que  je  me 
prefente  ,  chaffés  de  vôtre  affemblce  mes  ennemis 
manifeftes  -y  &  je  ne  difputeray  point  du  lieu  où  je 
devrois  cftre  jugé  :  quoique  ce  deût  eftrc  aflurément 
en  cette  ville.  Or  ceux  que  jereeufe,  font  :  Théo- 
phile, que  je  convaincray  d'avoir  dit  à  Alexandrie  & 
en  Lycie  :  Je  vais  à  la  cour  depofèr  Jean.  Ce  qui  eft 
fi  vray ,  que  depuis  qu'il  eft  arrivé  ,  il  n'a  voulu  ni 
me  parler  ni  communiquer  avec  moi.  Je  reeufè  auflï 
Acace ,  parce  qu'il  a  dit  :  Je  lui  prépare  un  plat  de 
ma  façon.  Je  n'ay  pas  befoin  de  parler  de  Severkn 
&  d'Antiochus  :  Dieu  en  fera  bien- tôt  juftice ,  &  les 
théâtres  publics  chantent  leurs  entreprifès.  Si  vous 
voulés  donc  effectivement ,  que  je  me  prefente  :  ôtés, 
ces  quatre  du  nombre  des  juges ,  &  ne  les  faites  pa- 
roître  que  comme  accufàteurs  :  alors  j'iray  non  feu- 

f  f*  lement  devant  vous ,  mais  devant  un  concile  de  tou- 
te la  terre.  Et  fâchés ,  que  quand  vous  envoyeriés  mille 
fois  vers  moi ,  vous  n'aurés  pas  d'autre  réponfè. 

A  peine  les  députés  de  Théophile  étoient-ils  (or- 
tis,  qu'il  vint  un  notaire  de  l'empereur ,  chargé  d'un 
ordre  de  contraindre  Jean  à  (è  prelenter  pour  eftrc  jugé, 
comme  (es  ennemis  l'avoient  demandé.  Le  notaire 
le  preffoit  d'obéir  j  &  après  qu  on  lui  eut  répondu  : 
deux  preftres  de  S.  Chryfoftome  envoyés  par  Théo- 
phile ,  demandèrent  à  entrer.  C'étoit  Eugène,  c[ui  de- 
puis pour  recompenfe  eut  l'évêché  d'Heraclee  &  le 
moine  Ifaac.  Ils  lui  dirent  -,  Le  concile  vous  mande 
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de  paflèr  vers  lui,  pour  vous  juftifier.  S.  Jean  Chry- 
foftome répondit  par  d'autres  évêques  :  Quelle  eft 
vôtre  procédure  >  de  ne  point  charter  mes  ennemis, 
&  de  me  citer  par  mes  clercs  >  Les  partifansdeThco- 
hile  prirent  ces  évêques ,  battirent  l'un ,  déchirèrent 
es  habits  de  l'autre ,  chargèrent  le  troifiéme  des  fers, 
qu'ils  avoient  prépares  pour  S.  Chryfoltome  ,  le  jet- 
terent  dans  une  barque,  &  l'envoyèrent  dans  un  lieu 
inconnu. 

Saint  Jean  Chryfoftome  fut  ainfï  cité  jufqucs  à  * 
quatre  fois ,  &  ne  fit  point  d'autre  réponfc  :  mais  le  dïXcLtiE 
concile  du  Chefne  ne  laifla  pas  de  procéder  contre  rhn' Cti' SJ' 
lui.  Après  que  l'on  eut  examiné  quelques-uns  des 
vingt-neuf  chefs  d'aceufation ,  propofes  par  l'archû 
diacre  Jean  :  1  evêque.ifàac  donna  aufliun  libelle,  qui 
en  contenoit  dix  huit ,  mais  à  peu  prés  les  mêmes.  Il  y 
ajoûtoit  que  S.  Chryfoftome  l'avoit  fouvent  mal-traité 
lui-même.  Que  S.  Epiphane  n'avoit  point  voulu  corn-    t.  ij. 
muniquer  avec  S.  Chryloftome,  àcaufè  des  Orige-  x. 
niftes:  ceft  à  dircd'Ammonius,  Euthymius,Eu(èbe, 
Heraclidc  &  Pallade.  Il  ne  parle  point  de  Diofcore 
le  quatrième  des  grands  frères ,  parce  qu'il  étoit  mort, 
lfaac  difoit  encore  ,  il  traite  injurieulement  les  évê-  u- 
ques  ,  &  les  fait  chaflèr  de  (à  maifon.  Il  entreprend  n. 
lur  les  provinces  des  autres  ,  &  y  ordone  des  évê- 
ques. Il  fait  les  ordinations  (ans  aflembler  le  clergé,  «f- 
&  fans  prendre  fon  avis.  Il  a  ordoné  évêques  des  j7. 
efolavcs  étrangers ,  non  affranchis  &  même  aceufes. 
11  a  receu  des  payens ,  qui  avoient  fait  beaucoup  de  10, 
mal  aux  Chrétiens ,  il  les  retient  dans  1  eglifè  &  les 
protège.  Il  excite  le  peuple  à  (édition  ,  même  con-  - 
tre  le  concile,  il  a  enlevé  de  force  des  dépôts.  Il  die  14. 
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que  la  table  de  1  eglile  eft  pleine  de  furies.  Il  Ce  vante 
*  en  difant  :  J  aime,  j'en  fuis  fou.  Il  doit  expliquer  ce 
que  c'eft  que  ces  furies ,  cet  amour  ,  cette  folie. 
Car  l'églifè  ne  conoît  point  ce  langage.  C'étoit  quel- 
ques exprefïions  de  l'ardeur  de  fon  zele ,  qu'ils  pre- 
noient  au  criminel.  Ifaac  l'accufbit  encore  de  donner 
trop  de  confiance  aux  pécheurs ,  en  difant  :  Si  tu 
pèches  encore ,  fais  encore  pénitence.  Viens  à  moi , 
&  je  te  gueriray.  Ceft  ce  que  raporte  l'hiftorien  So- 
crate ,  que  S.  Chryfoftome  avoit  ofé  dire  :  Si  tu  terc- 
pens  mille  fois ,  viens  encore.  Il  dit  que  pluficurs  de  Ces 
amis  l'en  reprirent,  &  particulièrement  Sifinniusévc- 
que  des  Novatiens.  Mais  il  ne  paroît  point  que  S. 
Chryfoftome  parlât  de  la  pénitence  publique,  qui  fé- 
lon les  canons  ,  ne  s'accordoit  qu'une  fois.  Ifaac  l'ac- 
eufoit  enfin  de  dire  dans  l'églifè  ce  blasfême  :  que  la 
prière  de  J.  C.  n'avoit  pas  été  exaucée  ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  prie  comme  il  faloit. 

Saint  Chryfoftome  raporte  dans  fes  lettres  un  au- 
tf  »4î-«i    treaceufation ,  qu'il  dénie  formellement.  Ona,ditil, 
inventé  plufieurs  chofes  contre- moi  :  on  dit  que  j'ay 
communié  quelques  perfones  qui  avoient  mangé  au- 
paravant. Si  je  l'ay  fait,  que  mon  nom  fbit  effacé  du 
livre  des  évêques  ,  &  qu'il  ne  foit  pas  écrit  dans  le 
livre  de  la  foi  orthodoxe.  Quant  à  la  calomnie  d'ex- 
citer le  peuple  à  {édition ,  particulièrement  contre  le 
concile  du  Chefne,  elle  peut  cftre  fondée  fur  lesfèr- 
t».  s .p. m-  mons  qu'il  faifbit  cependant  à  C.  P.  Nous  en  avons 
ur  tt.7.p  9Au  unquicornmencc  ainfJ  :  Voici  une  terrible  tempefte  ; 

mais  nous  ne  craignons  point  d'cftxe  fùbmergés ,  car 

nous  fommes  établis  fur  la  pierre.  Que  craindrons- 
pMip.  t.  h.   nQUS  ^  j|tcs  mQ-  ?  ja  morc  ?  ma  v-e  ep^  j  q  ^  ja  morc 
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m  eft  avanragcnfe.  L'exil  ?  la  terre  eft  au  Seigneur,  ?f' lî' 
&  ce  qu 'elle  contient.  La  confifeation  ?  Nous  n'a-  i  Tm.  n, 
vons  rien  aporte  en  ce  monde ,  &  nous  n'en  empor- 
terons rien.  Il  fait  voir  enluite  que  1  eglifè  eft  invin- 
cible :  que  rien  ne  peut  le  {èparer  de  fon  peuple, dont 
il  portera  l'affection  par  tout  :  il  le  loue  de  celle  qu'il 
lui  témoigne. 

Il  vient  entuite  aux  calomnies  ,  dont  on  le  char- 1  ni. 
geoit.  Ils  difènt  :  Tu  as  mangé  &  puis  baptifë.  Si  je 
i  ay  fait ,  que  je  fois  anathême.  Toutefois ,  ajoute-  t-il, 
il  faudroit  auflî  condamner  S.  Paul  ,  qui  donna  le  AB  xfl  %J 
baptême  au  geôlier  après  fouper.  J  oferay  le  dire, 
qu'ils  condamnent  J.  C.  même ,  qui  donna  après  fou- 
per la  communion  à  (es  difciplcs.  C'cft  la  même  ca- 
lomnie ,  dont  il  parle  dans  la  lettre  à  Cyriaquc  ;  ôc 
il  s'explique  ainfi  ,  parce  que  l'on  ne  feparoit  point 
alors  l'eucharifticdu  baptême.  Il  ajoute  :  Vous  laves, 
mes  chers  frères ,  pourquoi  on  me  veut  dépoler.  C'cft 
que  je  n'ay  pas  de  tapifferies,  que  je  ne  fuis  pas  vêtu 
de  foye,  que  je  ne  tiens  pas  de  table.  Car  la  race  de 
l'afpic  domine  :  il  relte  de  la  pofterité  de  Jezabcl  :  la 
grâce  combat  encore  contre  tlie.  Il  aporte  enfùite 
l'exemple  de  S.  Jcan-baptifte  ,  de  fon  martyre  &  de 
(a  gloire  -y  &  il  ajoute  :  Herodiade danfe  encore, en 
cherchant  la  tefte  de  Jean.  C'efticyun  temps  de  lar- 
mes, tout  (è  tourne  à  l'infamie.  Puis  à  l'occafion  du 
pfèaume  .  qui  exhorte  à  ne  fè  pas  confier  aux  richet  . 

r         i      ii»  i     i  i       ii-        »  i        r  Tf- <l- 

les  ,  il  relevé  1  exemple  de  David  j  il  dit  qu  il  ne  le 
laifloit  pas  gouverner  par  fa  femme  ,  &  exhorte  les 
femmes  à  ne  point  donner  de  mauvais  confcils  à  leurs 
maris.  Ce  difeours  fut  tourné  en  crime  d'état.  On 
crut  qu'il  marquoit  l'impératrice  par  Jezabel  &  par  PM' f  74' 
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Herodiade  :  qu'il  avoit  fait  allufion  à  (on  nom  d'Eu- 
doxia ,  en  difanc  que  tout  fe  tournoit  à  l'infamie ,  eis 
adoxian  :  enfin  qu'il  oppofoit  la  fagefle  de  David  à  la 
fuufivg .«.  foiblefle  d'Arcade,  que  (à  femme  gouvernoit.  Peut- 
eftre  aufll  par  la  race  de  l'aipic  ,  vouloit  il  marquer 
l'impératrice  fil  le  de  Baucon  ,  de  la  nation  des  Francs, 
qui  fut  conlul  en  385.  car  elle  tenoit  de  la  férocité 
de  fon  père. 

xxi  Cependant  le  concile  du  Chefhe  continuoit  Ces 
tion^fT*  feances.  Apres  que  1  'évêque  Kaac  eut  propolë  (es  dix- 
Uiyfoftome.  ^uit  arcjcles  d'aceufation  contre  ^.  Chryfoftome  ;  on 
en  examina  quelques-uns ,  puis  on  revint  au  troiiieme 
de  l'archidiacre  Jean,  touchant  la  vente  de  quelques 
meubles  précieux.  Sur  cet  article ,  on  entendit  pour 
te  moins ,  Arface  premier  preftre  ,  Atticus  &  Elpidius 
preftres ,  dont  les  deux  premiers  fuccederent  à  S.  Chry- 
ioftome  dans  l  egiife  de  C.  P.  Les  trois  mêmes  avec 
le  preftre  Acace  ,  dépoferent  fur  le  quatrième  article 
des  marbres  vendus.  Apres  cet  examen  ,  les  mêmes 
preftres  ôc  encore  Eudemon  &  Onefime ,  prefferent 
la  prononciation  de  la  fcntence. 

Paul  évêque  d'Heraclée  prefidoit  au  concile,  apa- 
SHf.iiv.xi.  remment  comme  ancien  maropolitain  de  Thracc  : 
car  Byzance  dépendoit  d'Heraclée ,  avant  qu'elle  fut 
C.  P.  Il  prit  les  voix  de  tous  lesévêques,au  nombre  de 
quarante  cinq:  commençant  par  un  évêque  nommé 
Gymnafe  ,  &  finiflant  par  Théophile  d'Alexandrie. 
Ils  prononcèrent  la  dépofition  de  S.  Jean  Chryfofto- 
me.  Puis  ils  é  rivirent  une  lettre  fynodale  au  clergé 
de  C.  P.  &  une  autre  aux  empereurs.  Geronce,  Fauftin 
&  Eugnomone  trois  évêques  ,  qui  fe  pretendoient 
injuftement  depofés  par  S.  Chryfoftome ,  prefente- 
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rent  encore  trois  requeftes  :  Geronce  eft  fans  doute 
celui  de  Nicomedie,  dont  j'ayraporté  l'hiftoire.  En- 
dite  le  concile  reccut  la  réponfe  de  l'empereur.  Ainfi  7' 
^c  termina  la  douzième  fèance. 

Le  feul  prétexte  de  la  condamnation  de  S.  Chry.  Socr.  vi.  e  if. 
foftome  fut  la  contumace  ;  &  qu'ayant  été  quatre  Tt7.  ™,: 
fois  apellé  par  le  concile ,  il  n'avoit  pas  voulu  fe  pre-  p^  *' 7i' 
(enter.  Aufli  la  lettre  ou  relation  à  l'empereur  com- 
mençoit  par  ces  mots  :  Comme  Jean  aceufé  de  quel- 
ques crimes,  &  fe  fèntant  coupable  ,  n'a  pas  voulu 
fe  prefenter,  il  a  ctédepofë  félon  les  loix.  Mais  parce 
que  les  libelles  contienent  auffi  une  accu(àtion  de 
leze-majefté,  vôtre  pieté  commandera  qu'il  (bit 
chafle  &  puni  pour  ce  crime  :  car  il  ne  nous  apar- 
tient  pas  d'en  prendre  conoiflance.  Ce  crime  étoit 
d'avoir  parlé  contre  l'impératrice  ,  &  l'avoir  nom- 
mée Jezabel.  Au  refte,  on  void  icy  que  les  évêques 
n'ofoient  en  conoître  :  car  quelque  injufte  que  fût 
d'ailleurs  le  procédé  de  ceux- cy ,  les  plus  zélés  défen- 
fèurs  de  S.  Chry  foftome  ne  les  blâment  point  fur  cet 
article.  L'empereur  donna  un  ordre  conforme  à  la 
demande  du  concile  ,  pour  chafïèr  S.  Chryfbftome 
de  leglifc  &  de  la  ville  de  C.  P.  Cet  ordre  fut  exe-  *im*oe. 
cute  promptement,  parce  que  le  laint  eveque  apel- 
loitdece  concile  à  un  jugement  plus  jufte.  Il  fut  chaffé 
de  l'églife  par  un  comte  accompagné  de  foldats  •>  &  t.  7U 
le  foir  bien  tard  fuivi  de  tout  fon  peuple ,  il  fut  traîné 
au  milieu  de  la  ville ,  par  un  de  ces  officiers  que  Ton 
nommoit  Curieux  ,  &  jetté  dans  unvauTeau,  qui  le 
porta  en  A  fie  pendant  la  nuit.  Il  arriva  dans  une 
maifon  de  campagne  prés  de  Prenete  en  Bithy- 
nie. 
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Rapci\ïc  s  ^a*s  ccc  ex^  ne  ^Ura  4U  un  iour-  La  nuit  fùivante 
chryfoftome.  il  furvint  un  grand  tremblement  de  terre ,  qui  ébranla 

rSffTf.    même  la  chambre  de  l'empereur.  L'impératrice  épou- 
nTiHt.  vantée,  le  pria  de  rapeller  le  faint  évêque,  &  lui  écri- 
f.  »<4.       vit  elle  même  en  ces  termes  :  Que  vôtre  fainteté  ne 
croye  pas  que  j'aye  feeu  ce  qui  s  eft  pafle.  Je  fuis  in- 
nocente de  vôtre  fang.   Des  hommes  méchans  & 
corrompus  ont  formé  ce  complot.  Dieu  eft  témoin 
des  larmes  que  je  lui  offre  en  facrifice.  Je  me  fbu- 
viens  que  mes  enfans  ont  écé  baptifés  par  vos  mains. 
Si- tôt  qu'il  fut  jour,  elle  envoya  des  officiers  le  prier 
de  revenir  au  plus  vite  à  C.  P.  pour  y  faire  ccfTer  le 
péril.  Mais  comme  on  ne  fàvoit  où  il  s  etoit  retire  : 
après  les  premiers,  on  en  envoya  d'autres,  &  d'au- 
tres encore  après  ceux-là  :  cnfbrtc  que  le  Bofphore 
étoit  plein  de  ceux  qui  le  cherchoienr.  Le  tumul- 
te étoit  grand  à  C.  P.  ceux  même  qui  avoient  été 
opofés  à  S.  Chryfbftomc  en  avoient  alors  pitié,  & 
difbient,  qu'il  avoit  été  calomnié,  llscrioient  contre 
l'empereur  &  contre  le  concile,  &  reconoifïbient  la 
conjuration  de  Théophile.  Severien  de  Gabales  aug- 
menta encore  le  defordre.  Car  prêchant  dans  une 
églifè  de  C.  P.  il  crut  bien  prendre  fon  temps  pour 
blâmer  S.  Chryfoftome  ,  &  dit  :  Que  quand  il  n'au- 
roit  pas  été  convaincu  d'autre  chofè ,  fa  hauteur  fùf- 
fifoit  pour  le  depofer.  Car ,  difoit  il ,  tous  les  autres 
j*c.  iy.  tf>     péchés  font  remis  aux  hommes  :  mais  Dieu  refifte 
aux  fuperbes,  félon  l'écriture.  Ce  fermon  émeut  en- 
core plus  le  peuple.  Il  ne  pouvoit  fc  contenir  ni  dans 
les  égliiès  ni  dans  les  places  :  il  s'avança  avec  de 
grands  cris  jufques  au  palais  ,  demandant  que  l 'évê- 
que Jean  fût  rapcllé.  L'eunuque  Brifon  notaire  de 

l'empereur 
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l'empereur  fut  envoyé  en  diligence  :  on  trouva  enfin 
le  faint  éveque  à  Prenetc  ;  &  quand  le  peuple  l'eut 
apris,  il  courut  au  devant  :  l'embouchure  de  la  Pro- 

Eontide  fut  bien-tôt  couverte  de  bâtimens  :  tout  s'em- 
arquoit  ,  jufques  aux  femmes .  tenant  leurs  enfans 
entre  leurs  bras.  Ainfï  S.  Chryfoftome  revint  comme  ^«^»«. 
en  triomphe  ,  accompagné  de  plus  de  trente  évê-  • 
ques. 

Mais  il  ne  rentra  pas  d'abord  à  C.  P.  il  s'arrefta 
dans  un  bourg  nommé  Marianes,  en  une  maifonde 
l'impératrice:  s'excufànt  de  rentrer  dans  la  ville,  jud 
ques  à  ce  qu'il  eût  été  juftifié  par  un  concile  plus 
nombreux.  Le  peuple  ne  pût  fouffrir  ce  retardement. 
Il  s'emportoit  contre  la  cour  ,  &  força  le  faint  évê- 
que  à  rentrer.  Ils  allèrent  au  devant  chantans  des 
cantiques  compofès  exprés  ,  &  portant  des  cierges 
allumés  :  ils  l'amenèrent  dans  léglife  ;  &  quelque 
proteftation  qu'il  pût  faire,  que  la  léntence  pronon- 
cée contre  lui  devoit  eftre  révoquée ,  avant  qu'il  re- 
prît (es  fonctions  :  ils  le  contraignirent  de  leur  an- 
noncer la  paix ,  &  de  monter  fur  fon  fiege  :  tant  ils 
avoient de paflion d'entendre fes  inf  trustions.  Alors  il  Au.i  puu 
leur  fit  fur  le  champ  un  difeours  que  nous  avons  encore, 
&  qui  commence  par  une  comparaifon  de  fon  églife 
avec  Sara,  &  de  Théophile  avec  le  roi  d'Egypte ,  qui 
avoit  voulu  la  corrompre.  Il  y  loue  l'affection  de  fon 
peuple  ,  &  témoigne  fa  rcconoifTancc  pour  l'empe- 
reur, &  particulièrement  pour  l'impératrice.  Il  n'ou- 
blie rien  de  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  procurer  fon 
retour  :  la  lettre  qu'elle  lui  avoit  écrite,  le  compli- 
ment qu'elle  lui  avoit  fait  faire  à  fon  arrivée  ,  fes 
inilances  auprès  de  l'empereur  pour  le  rapeller.  Ce 
Tome  V.  A  a 
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difcours  attira  de  fi  grands  aplaudhTemens ,  que  S. 
Jean  Chryloftome  ne  pût  l'achever, 
x  x  1 1 1.  Le  concile  du  Chefne  ne  laiiToit  pas  de  continuer, 
TheophUe'  &  on  y  tint  une  treizième  fèance  contre  Heraclide , 
s«r.n.*.t7,  que  S.  Chryfoftome  avoit  ordonéévêque  d'Ephefe  à 
IZ.  h  r.  la  place  dAntonin  -,  &  dont  par  confequent  la  con- 
ttxx.  c*j.  S9.  famnztlon  retomboit  indirectement  fur  lui.  Le  prin- 
cipal accufàteur  d'Heraclide  étoit  Macaire  évêque 
de  Magnefie  :  mais  le  moine  Jean  &  1  cvêque  Ifàac 
avoient  auffi  propofé  quelques  pleintes  contre  lui. 
On  pretendoit  qu'il  avoit  frapé  quelques  perfoncs , 
&  les  avoit  fait  traîner  chargés  de  chaînes  au  milieu 
de  la  ville  d'Ephefè  ;  &  qu'avant  fbn  épifeopat ,  il 
avoit  été  convaincu  de  larcin  à  Cefàrée  de  Paleftine. 
Mais  comme  Heraclide  étoit  ablcnt  ,  fès  amis  s  éle- 
vèrent contre  cette  injufte  procédure.  Ceux  du  parti 
de  Théophile  voulurent  la  foûtenir  :  le  peuple  prit 
part  à  la  querelle,  les  Alexandrins  &  les  Egyptiens 
contre  ceux  de  C.  P.  on  en  vint  aux  mains ,  plufieurs 
furent  blefles,  &  quelques-uns  même  tués  :  Severien 
&  les  autres  évêques  oppofes  à  S.  Chryfoftome  s'en- 
fuirent de  C  P.  laifîs  de  crainte,  &  le  retirèrent  cha- 
cun chés  eux.  Théophile  lui-même  fut  épouvante  : 
FfiftMir.net.  car  on  le  menaçoit  de  le  jetter  dans  la  mer.  Ainfi 
quoique  l'empereur  eût  écrit  de  tous  côtés,  à  la  prière 
de  S.  Chryfoftome  ,  pour  aflèmbler  des  évêques  ,  & 
compofèr  un  concile  nombreux ,  où  il  pût  le  juftifier  : 
Théophile  s'embarqua  au  commencement  de  l'iuver, 
&au  milieu  de  la  nuit  :  avec  le  moine  l(aac&  s'enfuit  à 
Alexandrie.  Avant  que  de  partir  ,  il  s'-ctoit  reconcilié 
avec  Eufebe  &  Euthymius,  les  deux  des  grands  frères 
qui  reftoient  en  vie.  Car  1  evêque  Diolcore  &  Am- 
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monius  étoient  morts  quelque  temps  auparavant. 
Ammonius  avoit  paffé  au  Chefiie  -,  &  pendant  qu'on  r*iuuit«7 
fè  preparoit  au  concile ,  il  y  tomba  malade ,  Ôc  pro- 
phetifa  avant  (a  mort ,  qu'il  y  auroit  une  grande  per- 
fecution ,  ôc  un  fchifme ,  dont  les  autheurs  finiroient 
honteufèment ,  ôc  qu'enfuite  l'églilc  feroit  reiinie.  Il 
fut  enterré  au  monaltere  prochain.  Théophile  pleura 
fà  mort ,  &  dit  :  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  fbn  temps 
de  moine  tel  qu'Aramonius  ,  quoiqu'il  eût  été  caule  * 
du  trouble.  Diofcorefut  enterré  à  C.  P.  en  legJifede 
S.  Moce  ou  Mucius  ;  ôc  les  femmes  juroient  par  [es 
prières.  Le  faint  vieillard  Ifidore  mourut  auffi  vers  le  PAUt  UHf  c,x, 
même  temps ,  c'eft  à  dire  vers  l'an  403.  âgé  de  quatre- 
vingt-  cinq  ans.  Théophile  invita  donc  dans  le  con- 
cile du  Cheme  Eufebe  ôc  Euthymius  à  témoigner  du 
repentir  ;  leur  promettant  de  ne  leur  faire  aucun  mal, 
ôc  d'oublier  tout  le  paffé.  Car  dans  ce  concile ,  il  ne 
fut  plus  queftion  des  livres  d'Origene,  Les  partions 
de  Théophile  crièrent  à  ces  moines  de  demander  par- 
don, feignant  d'intercéder  pour  eux.  Ces  bons  moi- 
nes troublés  de  la  prefenec  de  tant  d'évêques ,  &  ac- 
coutumés à  dire  leur  coulpc  ,  même  quand  on  les 
mal-traitoit  :  fercfolurcnt  aifément  à  demander  par- 
don. Théophile  les  receut  volontiers ,  ôc  leur  rendit 
la  communion  ;  ôc  ainfi  finit  fon  différend  avec  les 
moines  de  Scetc.  Mais  cette  reconciliation  fi  facile 
augmenta  fort  la  haine  contre  Théophile  :  d'autant 
plus  qu'il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  lire  les  livres 
d'Origene.  Et  comme  on  lui  demandoit,  comment  il 
les  cheruToit  tant  après  les  avoir  condamnés  ,  il  ré- 
pondit :  Les  livres  d'Origenc  font  une  prairie,  dont 
je  cueille  les  fleurs  fans  m'arreter  aux  épines.  Théo. 
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phile  donc,  &  ceux  de  ion  parti  s  'étant  retirés ,  Saint 
Chryfoftome  demeura  en  paix ,  plus  cheri  du  peuple 
que  devant  ,  &  faiiant  toutes  les  fondions  de  fon 
minifterc.  llordona  évêque  d'Heraclee  en  Thrace  le 
diacre  Serapion ,  le  premier  objet  de  la  haine  de  les 
ennemis. 

Théophile  arrivant  en  Egypte,  aborda  par  hafard 
à  une  petite  ville  nommée  Gères,  à  cinquante  (bu 
<■  »»•        des  ou  deux  lieues  &  demie  de  Pelufe.  L  evêque  du 
lieu  étoit  mort ,  &  les  citoyens  avoient  éleu  pour  fon 
fùccelTeur  un  (àint  perfonage  nommé  Nilammon , 

3ui  étoit  arrivé  à  la  perfection  de  la  vie  monaltique. 
demeuroit  hors  de  la  ville  ,  dans  une  cellule  où  il 
s 'étoit  enfermé ,  &  en  avoit  muré  la  porte  avec  des 
pierres.  Comme  il  refufoit  l'épifcopat ,  Théophile  vint 
le  trouver,  &  luiconleilia  de  (è  rendre  ,  &  de  rece- 
voir l'ordination  de  (a  main.  Nilammon  s'en  excuia 
plufieurs  fois  -y  &  voyant  qu'il  ne  pouvoir  perfuader 
Théophile ,  il  lui  dit  :  Demain ,  mon  pere ,  vous  ferés 
ce  qu'il  vous  plaira  :  permettés-  moi  de  difpofer  au- 
jourd'hui mes  affaires.  Théophile  revint  le  lendemain, 
fùivant  la  convention  ,  &  lui  dit  d'ouvrir  (à  porte  : 
Nilammon  répondit  :  Prions  auparavant.  C'eft  bien 
dit,  répondit  Théophile  ,  &  il  le  mit  en  prière.  La 
journée  le  pafTa  ainfi.  Théophile  &  ceux  quiétoient 
avec  lui  hors  de  la  cellule,  après  avoir  attendu  long- 
temps ,  apellerent  Nilammon  à  haute  voix  :  il  ne  ré- 
pondoit  point.  Enfin  ils  ôterent  les  pierres ,  ouvrirent 
la  porte ,  &  le  trouvèrent  mort.  On  le  revêtit  d'habits 
précieux ,  on  l'enterra  aux  dépens  du  public  :  on  bâ- 
tit une  églifè  fur  fon  tombeau  ,  &  on  célébra  tous 
les  ans  le  jour  de  fa  mort  avec  grande  folemnité. 
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Leglife  en  fait  encore  la  mémoire  le  fixiéme  de  An.  401. 
Janvier.  M*rtyr.R 

En  Afrique  il  y  eue  un  concile  à  Milevc,  le  fixiéme    x  x  v. 
des  calendes  de  Septembre ,  fous  le  cinquième  con-  ^"^1^™" 
fulat  des  deux  empereurs  Arcade  &  Honorius  -y  c'eft  D»*>  s*»r- 
à  dire  le  vingt- lèptiémed'Aoull  401.  Aurelius  de  Car- 
tilage y  prefîdoit  avec  Xantippe  primat  de  Numidie, 
&  Nicetius  primat  de  la  Mauritanie  de  Sitifî.  On  y 
ordona,  que  fuivant  lanciene  règle  ,  les  nouveaux 
eveques  cederoient  à  leurs  anciens.  L'occafion  de  ce  *•  7S* 
canon  ,  (èmble  avoir  été  la  difpute  entre  Xantippe  & 
Vi&orin ,  pour  la  primatie  de  Numidie.  Il  paroît  par 
une  lettre  de  S.  Auguftin  ,  que  Vidtorin  avoir  voulu  <f^j*u'7' 
comme  primat  convoquer  un  concile ,  non  feule- 
ment de  Numidie ,  mais  de  Mauritanie  j  &  que  Xan- 
tippe évêque  de  Tagofe  lui  dilputoit  la  primatie, 
comme  plus  ancien  évêque.  Car  en  Afrique,  la  digni- 
té de  primat  k  regloit  par  l'antiquité'  de  l'ordination, 
&  non  par  la  qualité  du  lieu ,  qui  n  etoit  quelque- 
fois qu'une  bourgade.  Le  concile  de  Mileve  ordone 
encore ,  que  la  matricule  &  les  archives  de  Numidie 
foient  au  heu  du  premier  dege  :  c'eft  à  dire  alors  à 
Tagofe  ;  &  à  la  métropole  civile ,  qui  étoit  Conftan- 
tine,  ancienement  nommée  Cirthc.  Et  afin  qu'il  n'y 
eut  plus  de  difficulté,  pour  la  date  des  ordinations, 
que  l'on  devoit  trouver  dans  ces  archives  ;  le  concile     n  t^ 
ordone  :  que  déformais  tous  les  évêques  ,  qui  feront  Ftn  * IO- 
ordonés  dans  les  provinces  d'Afrique,  recevront  de 
leurs  ordinateurs  des  lettres  fouferites  de  leur  main , 
contenant  le  jour  &  le  confùl,  c'eft  à  dire  l'année. 

Il  fut  auffi  ordone  en  ce  concile ,  que  quiconque  »• 
auroit  fait  une  feule  fois  fonction  de  lecteur  dans  une 
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A  n.  403.  églifè,  ne  pourroit  eftre  retenu  pour eftre  clerc  dans 
ah  ,f  <x.&  une  autre  eglifc.  L'occafion  de  ce  canon  femble  avoir 
.»4i.         ja  prétention  de  1  'évêque  Scvere  ,  qui  revendi- 
quent un  nommé  Timothée  ,  quoiqu'il  eût  fait  plu- 
fieurs  fois  fonction  de  lcclcur  dans  le  diocefe  de  S. 
Auguftin.  Maximin  évêque  de  Bagaïe  ou  de  Vagine, 
s  étant  converti  du  fchiime  des  Donatiftes  ,  offroit 
volontairement  de  céder ,  pour  le  bien  de  la  paix. 
*  »•    Le  concile  accepte  fa  ceflion  ,  &  ordone  que  Ton 
écrira  des  lettres  à  lui  &  à  fon  peuple  ,  afin  qu'il- fe 
retire  -,  &  qu'on  mette  à  fa  place  un  autre  évêque. 
1/.  0.413s-  On  choifit  ion  frère  Caftorius,  à  qui  S.  Auguftin  & 
S.  Alypius  écrivirent  ,  pour  l'exhorter  à  accepter 
cette  charge ,  &  à  quitter  pour  Dieu  toutes  les  eipe- 
ranecs  du  fiecle  :  ce  qui  femble  montrer  qu'il  n'é- 
toit  que  fi  m  pie  laïque,  ils  donnèrent  ordre,  qu'on  ne 
lui  leût  cette  lettre ,  que  quand  fon  peuple  le  ticn- 
droit,  creignant  fans  doute  qu'il  ne  s'enfuît. 
*X,VI;      L'année  fuivante  vers  le  même  temps,  on  tint  à 

Concile  de  I  » 

carthage.  Carthage  un  concile  gênerai  de  toutes  les  provinces 
d'Afrique,  le  neuvième  des  calendes  de  Septembre, 

D,<m.  z*,g.  confulat  du  jeune  Theodofe  &  de  Rumoride  : 

c'eft  à  dire  le  vingt-quatrième  d'Aouft  403.  Aurelius 
évêque  de  Carthage  y  prefidoit  -,  ôc  d'abord  il  dit 
que  les  députés  envoyés  outre- mer,  étant  de  retour 
dévoient  rendre  compte  au  concile  de  leur  commif- 
fion  :  Et  quoi  qu'hier,  ajoûte-t-il,  nous  ayons  exa- 
miné foigneufement  ce  qu'ils  ont  fait  :  comme  on 
n'en  a  point  dreiTé  d'actes ,  il  faut  aujourd'hui  con- 
firmer par  des  a&es  ecclefiaftiques  ,  ce  que  nous 
'î;    fifmes  hier.  C'eft  aparemment  la  députation  du  con- 

Di«  ».  6 s.   cile }  tenu  le  treizième  de  Septembre  l'an  401.  au  pape 
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Anaftafe  &  aux  évêques  d'outre  mer  ,  pour  confer-  A  n.  403. 
ver  dans  le  clergé  les  Donatiftes  convertis.  La  ré- 
ponfe  que  les  députés  avoient  raportée ,  devoit  cure 
du  pape  Innocent  :  car  le  pape  Anaftafe  mourut  en  Li*.  pmif. 
401.  vers  la  fin  du  mois  d'Avril ,  après  avoir  tenu  le 
fiege  trois  ans  &  demi.  On  dit  qu'il  ordona  que  ceux 
qui  viendroient  d'outre- mer,  ne  pourroient  cftre  re-  »■  *• 
ceus  dans  le  clergé ,  fans  le  témoignage  par  écrit  de 
cinq  évêques ,  parce  qu'il  (è  trouva  de  (on  temps  des 
Manichéens  à  Rome.  S.  Jérôme  relevé  extrêmement        \€  a 
les  vertus  de  ce  S.  Pape ,  &  particulièrement  fa  pau-  £T  «/z£ 
vrcté  qu'il  nomme  tres-riche  :  1  eglife  honore  fa  me-  mttr-  c'  *• 
moire  le  vingt- feptiéme  d'Avril.  Trois  fèmaines  après  M*rtr.  x.17. 
Innocent  fut  éleu  pape ,  &  tint  le  faint  fiege  quinze  Afr% 
ans.  Ce  fut  donc  de  ion  temps  que  les  députés  du 
concile  de  Carthagc  retournèrent  en  Afrique. 

Avant  qu'ils  riflent  publiquement  leur  raport,  on  exa- 
mina les  lettres  de  députation  des  évêques,  qui  fe  trou- 
voient  prefens  à  ce  concile  du  vingt  quatrième  d' Aoult 
^03.  Les  quatre  députés  de  l'Afrique  Byzacene ,  &  les 
deux  de  la  Mauritanie  de  Sitifî  prefenterent  leurs  let- 
tres ,  qui  furent  leuës  &  infcrées  aux  actes.  Ces  der- 
niers exeuferent  ceux  de  la  Mauritanie  Cefaricne, 
en  difant  qu'ils  avoient  receu  tard  la  lettre  de  con- 
vocation nommée  Tra&cria  ;  Mais  ajoûterent-ils ,  il 
faut  qu'ils  vienent ,  &  nous  nous  affurons,  qu'ils  con- 
fondront à  ce  qui  aura  été  fait  en  ce  concile.  Il  n'y 
avoit  point  de  députés  de  la  province  du  Numidie; 
mais  feulement  trois  évêques,  S.Auguftin,  Alypius 
&  Poflidius.  Alypius  en  rendit  la  raifon  :  que  les  évê- 
ques étoient  retenus  dans  leurs  villes  à  caufe  du  tu- 
multe des  nouveaux  foldats.  On  croid  que  c  etoit  des 
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A  N.  405.  deterteurs  ,  contre  lefquels  on  trouve  plufieurs  loix 
d'Honorius  données  cette  année  405.  &  particulière- 
ment une ,  qui  donne  pouvoir  aux  habitans  des  pro- 

/.14  c.Th.  vinces,  d'en  faire  eux-mêmes  jultice,  s'ils  les  pillent: 

*  *M  excepté  de  ceux  qui  font  enrollcs  depuis  peu  ,  quelle 
ordone  de  ramener  à  leurs  compagnies.  Alypius  con- 
tinue parlant  à  Aurelius  :  Je  portois  la  lettre  de  vôtre 
fainteté  au  S.  vieillard  Xantippe,  &  l'on  avoit  refolu 
de  tenir  un  concile  pour  députer  à  celui-ci.  Mais 
l'ayant  averti  enfuite  du  defordre  des  deterteurs ,  il 
sert  exeufé  par  (es  lettres.  Aurelius  dit  :  Il  n'y  a  pas 
de  doute,  que  quand  nos  confrères  de  Numidie  au- 
ront receu  les  a&es  de  ce  concile  j  ils  y  donneront 
leur  contentement ,  &  en  exécuteront  les  refolutions. 
C'eft  moi  que  regarde  le  foin  de  leur  en  donner 
conohTance.  Quant  à  nos  frères  de  Tripoli ,  j'ay  apris 
qu'ils  avoient  envoyé  pour  député  nôtre  frère  Dulci- 
tius ,  &  qu'il  s'eft  embarqué  :  il  faut  donc  croire  que 
le  mauvais  temps  l'a  retardé.  C'eft:  pourquoi  fi  vous 
le  trouvés  bon ,  nous  leur  envoyerons  aufli  les  décrets 
du  concile.  Tous  les  évêques  aprouverent  la  pro- 
pofition.  On  void  ici  diftindtement  la  procédure  des 
conciles  généraux  d'Afrique.  L  evêque  de  Carthage 
envoyoit  a  tous  les  primats  lès  lettres  de  convocation. 
Chaque  primat  envoyoit  les  fiennes ,  pour  aflembler  le 
concile  de  fa  province:  où  on  choifi  (Toit  les  députés 
plus  ou  moins  en  nombre ,  félon  que  la  province 
étoit  grande.  On  excufoitles  abfens,  &  1  evêque  de 
Carthage  leur  envoyoit  les  décrets  du  concile,  pour 
les  confirmer  par  leur  contentement. 

du*. ix*.       Après  ces  préliminaires,  on  convint  au  concile  de 
Carthage,  que  chaque  evêque  dans  fa  ville iroit  trouver 

lui- 
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lui-même  levêquc  Donatilte  ,  ou  le  feroit  acconi-  An.  40$. 
pagner  de  1  evêque  voifin  -,  &  qu'il  icroit  aufli  aflifté 
des  magiftrats,  ou  des  anciens  de  chaque  liru.  Et  afin 
que  la  conduire  fût  uniforme,  on  fit  lire  dans  le  con- 
cile la  formule  de  l'acte  ,  que  les  éveques  dévoient 
faire  devant  les  magiltrats  :  requérant  en  vertu  de 
l'ordre  du  préfet  du  prétoire ,  de  le  faire  notifier  aux 
Donatiftcs.  Cet  acte  portoit  en  fubftancc  :  Nous  vous 
invitons  charitablement  de  1  autorité  de  nôtre  con- 
cile, de  choifir  ceux  à  qui  vous  voudrés  confier  la 
défenfc  de  vôtre  caufe ,  comme  nous  en  chomrons 
de  nôtre  part  :  pour  examiner  avec  eux  dans  le  temps 
&  le  lieu  marqué,  la  queftion  qui  nousfèparc  de  com- 
munion. Si  vous  l'acceptés  ,  la  venté  paroîtra  :  Si 
vous  rcfufés ,  on  verra  que  vous  vous  défiés  de  vôtre 
caufe. 

Plufieurs  d'entre  les  Donatiftes ,  avoient  demandé  *  x, y  1  r- 

-  lit*  11  Conduite  cn- 

ces  conférences.  Car  quand  les  evêques  Catholiques  msiwDon*. 
les  prelToient  de  fc  convertir  ,  ils  duoient  :  Il  faut  ^.i  i.em. 
traiter  avec  nos  évêques  -,  nous  defirons  ardemment  Cr,J£-  *  4Î' 
une  conférence,  ou  l'on  puifle  conoître  la  vérité.  Mais 
quand  on  s'adrefla  aux  évêques  ,  en  exécution  de  ce 
concile  de  Carthage:  ils  réfutèrent  la  conférence  avec 
des  paroles  artificieufes  &  injurieufes.  Cnfpin  éve-  4* 
que  Donatifte  de  Calame  ,  étant  fommé  juridique- 
ment par  Poflîdius  évêque  Catholique  de  la  même 
ville  :  remit  d'abord  la  chofc  à  un  concile ,  où  il  de* 
voit  voir  avec  fes  confrères ,  ce  qu'il  avoic  à  répon- 
dre. Afles  long-  temps  après  étant  prefle  de  nouveau, 
il  répondit  par  un  acte  judiciaire ,  contenant  des  parta- 
ges de  l'écriture,  qui  ne  failoient  rien  au  fûjct ,  ôc 
marquoient  feulement  de  l'aigreur  contre  les  Catho- 
Tome  V.  Bb 
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An.  405.  liqucs.  Enfbrte  que  tout  le  monde  s'en  moquoit: 
jofviUAui.  d'autant  plus  que  Poflidius  étoit  jeune  ,  &  nouvel 
1  '  ,l'  évêque ,  forti  depuis  peu  du  monafterc  ôc  du  clergé  de 
S.  Auguftin  }  &  Crifpin  étoit  un  vieillard ,  qui  avoit 
grande  réputation  de  doctrine  dansfbn  parti.  Peu  de 
jours  après,  comme  Poflidius  étoit  en  chemin,  vifi- 
tant  fbndioccfc,  &  prêchant  contre  Thcreiie  :  un  au- 
tre Crifpin  preftre  ôc  parent  de  1  'évêque  ,  lui  drefla 
une  embufeade  avec  des  gens  armés.  Poflidius  y  penia 
donner  :  mais  étant  averti ,  il  fc  fauva  dans  une  mai- 
fon ,  où  le  preftre  Crifpin  vint  l'affieger  ,  jettant  des 

!>ierrcs  ôc  mettant  le  feu  autour.  Les  gens  de  la  mai- 
bn  trop  foibles  pour  refifter ,  demandoient  grâce ,  ôc 
tâchoient  d'éteindre  le  feu.  Crifpin  pouffe  fon  entre- 
prit :  on  enfonça  la  porte  ,  on  blcfla  les  chevaux 
qui  étoient  au  bas  de  la  maifon  ,  on  fit  dcfccndrc 
d'en  haut  PofTidius,  le  battant  &  le  mal- traitant.  En- 
fin Crifpin  feignit  de  céder  aux  prières  des  autres ,  ôc 
empêcha  qu'on  ne  lui  fift  plus  de  mal.  11  y  perdit 
ahs.  tn.  cm.  toutefois  fes  chevaux  ôc  ce  qu'il  avoir. 
Cf/c.  c.  47.  ^a  nouvelle  de  cette  violence  étant  venue  à  Calame, 
on  attendoit  que  1  evêque  Crifpin  fift  jufticc  de  fon 
preftre  ;  &  il  en  fut  même  fommé  juridiquement  : 
mais  il  n'en  fît  rien  j  ôc  les  Donatiftcs  commençoient 
à  s'émouvoir,  jufques  à  empêcher  la  liberté  des  che- 
mins. Alors  les  Catholiques  eurent  recours  aux  loix, 
dont  ils  n'avoient  pas  encore  voulu  fe  fervir.  L  evê- 
que Crifpin  pourfuivi  par  le  défenfèur  de  l'églilc,  fut 
déclaré  avoir  encouru  l'amende  de  dix  livres  d'or, 
ordonée  contre  les  hérétiques.  Il  en  apella  au  pro- 
conlul,  &  s'y  prelènta,  dilànt  qu'il  n'étoit  point  hé- 
rétique. Pour  l'en  convaincre,  on  en  vint  à  unecon 
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fèrence,  à  la  pourfuite  de  S.  Auguftin  :  les  deux  e'vê-  An.  405 
ques  de  Calame  ,  Poflidius  &  Crifpin  ,  difputercnt 
trois  fois  à  Carthagc  ,  devant  une  grande  multitude 
de  peuple.   Le  proconful  déclara  Crifpin  hérétique, 
&  le  condamna  à  l'amende  de  dix  livres  d'or,  fïiivanc 
la  loi  de  Theodofc  :  mais  à  la  follicitation  de  Poflî- 
dius ,  il  ne  fut  pas  contraint  à  la  payer.  Il  apella  aux 
empereurs,  prétendant  n'eftre  pas  hérétique  ;  &  il 
intervint  un  referit  du  huit  Décembre  405.  qui  or- 
dona  que  les  Donatiftcs  payeroient  cette  amende  £.*»c.fih 
comme  hérétiques  :  on  condamna  aufli  le  jugc&fès  *  ' 
officiers  à  pareille  amende ,  pour  n'avoir  pas  fait  payer 
Crifpin.  Mais  les  évêques  Catholiques ,  &  principale- 
ment S.  Auguftin  les  en  firent  encore  tous  exempter. 
Ce  qui  fervit  beaucoup  à  la  réunion  des  hérétiques. 

Quelque  temps  auparavant,  ce  même  Crifpin  de  u.c^.htt. 
Calame,  ayant  pris  une  terre  nommée  Mappale  à  bail  PmU  £  83- 
emphytéotique,  intimida  tellement  les habitansfèrrs, 
qui  étoient  Catholiques,  qu'il  les  contraignit  à  fc faire 
rebaprifèr  au  nombre  d'environ  quatre-vingts  \  no- 
nobftant  les  loix  qui  le  défendoient.  S.  Auguftin  lui  *"  '  *  ' 
en  fit  des  reproches  ,  par  une  lettre  où  il  dit  :  Si  ^.tc^n 
c'eft  volontairement  que  ceux  de  Mappale  ont  pafTc 
à  vôtre  communion  :  qu'ils  nous  entendent  l'un  & 
l'autre,  qu'on  écrive  ce  que  nous  dirons  :  qu'après 
que  nous  l'aurons  fbuferit,  on  le  leurtraduife  en  lan- 
gue Punique  ;  &  qu  étant  hors  d'e'tat  de  vous  crain- 
dre, ils  choififïcnt  ce  qu'ils  voudront.  S'ils  ne  peu- 
vent comprendre  ce  que  nous  dirons  ,  quelle  témé- 
rité cfl  la  vôtre  d'avoir  abufë  de  leur  ignorance  ?  Si 
vous  pretendés  qu'entre  ceux  qui  font  pafTés  à  nôtre 
communion  ,  il  y  en  a  qui  ont  été  forcés  par  leurs 
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maîtres  :  faifons  la  même  chofc  :  qu'ils  nous  enten- 
dent ,  &  qu'ils  choififlent  ce  qui  leur  plaira  Si  vous 
le  réfutés ,  qui  ne  void  que  vous  ne  yous  confiés  pas 
en  la  vérité. 

Mk.fS.4ff,  A  Hippone  S.  Auguftin  s'adrefla  à  levêque  Do- 
7-  natifte  Proculeicn ,  qui  répondit  d'abord ,  qu'ils  tien- 
droient  un  concile,  où  ils  verroient  ce  qu'ils  auroient 
à  répondre.  Enfuite  ayant  été  (bmmé  une  féconde 
fois  fur  fa  promette,  il  rcfufà  de  conférer  à  l'amia- 
7<.«i.  ble  j  &  tout  cela  paroifïbit  par  les  actes  publics.  Alors 
S.  Auguftin  écrivit  une  lettre  aux  laïques  Donatiftes, 
où  il  ramafTc  en  abrège  l'état  de  la  queftion  ,  &  les 
principaux  faits  qui  fervoient  à  la  décider  ,  &  con- 
clut ainfi  :  Que  vos  éveques  vous  répondent  (ùr  tout 
cela,  du  moins  à  vous  autres  laïques ,  s'ils  ne  veulent 
pas  parler  à  nous  -,  &  penfés ,  fi  vôtre  falut  vous  tou- 
che, ce  que  c'eft  que  de  ne  vouloir  pas  nous  parler. 
Si  les  loups  (ont  convenus  entre- eux  de  ne  point  ré- 
pondre aux  pafteurs ,  à  quoi  fbngcnt  les  brebis  d'a- 
procher  des  cavernes  des  loups  ?  Enfin  les  éveques 
Donatiftes  firent  par  tout  la  même  chofc  ,  &  étant 
VttlVn.l'i.  fommés  par  les  évêques  Catholiques  de  conférer 
'lut'ùtii'  arrùablcmcnc ,  ils  le  réfutèrent  toujours ,  fous  prétexte 
'■i7>  de  ne  point  parler  à  des  pécheurs.  Les  Circoncellions 
enragés  du  grand  nombre  de  Donatiftes ,  que  S.  Au- 
guftin ramenoit  à  l'églifc ,  lui  drefTerent  quelquefois 
des  embûches,  lors  qu'il  alloit  à  fbn ordinaire  vifiter 
&  inftruire  les  paroifles  Cuholiques.  Il  arriva  un  jour 
qu'ils  le  manquèrent ,  parce  que  ion  guide  s'égara,  &c 
quitta  fans  y  penfèr  le  droit  chemin  ,  où  les  Dona- 
tiftes l  attcndoient.  Il  rendit  grâces  à  Dieu  de  cette 
erreur  fi  falutairc, 
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C'cft  icy  le  temps  d'un  cclairciiïement  entre  S.  D*f* 
Jérôme  &z  S.  Aueultin  ,  qui  eût  pu  altérer  la  charité  se  J"An** 
entre  des  perlones  moins  vertueuies.  Alypius  étant     liv  xix> 
revenu  de  Paleftine  ,  &  ayant  parlé  à  S.  Augultin  »■ 
de  S.  Jérôme  qu'il  y  avoit  veu,  S.  Auguftin  lui  ccri- 
vic  une  lettre  pleine  d  amitié  :  où  il  le  prioit  au  non\  de  ** 
toutes  les  églifes  d'Afrique,  de  s'apliquer  à  traduire  les 
interprètes  grecs  de  l'écriture,  plûtoll  que  d'entrepren- 
dre de  traduire  en  latin  le  texte  meme  fur  l'hébreu  : 
ne  croyant  pas  mieux  faire  que  ceux  qui  l'avoicnt 
déjà  traduit  en  grec.  Il  l'exhorte  à  marquer  feule- 
ment les  différences  de  l'hébreu  &  des  feptante ,  com- 
me il  avoit  fait  fur  Job.  Enfuitc  il  témoigne  ne  pou- 
voir aprouver  l'explication  que  donnoit  S.  Jérôme, 
à  l'endroit  de  l  epître  aux  Galates  ,  où  S.  Paul  dit  g*l  h.  «. 
qu'il  refifta  en  face  à  S.  Pierre,  parce  qu'il  étoit  re-  r»/.t.«.)$. 
prchcnfible  :  s'abftenant  de  manger  avec  les  Gentils 
convertis ,  pour  ne  pas  choquer  les  Juifs.  S.  Jérôme  m  ew  a 
diloit ,  que  les  deux  apôtres  n'en  avoient  ainfi  ufe,  que  Gal  t  l' 
par  un  artifice  charitable  :  que  S.  Pierre  ,  quoiqu'il 
ièùt  bien  que  les  Gentils  n'étoient  point  immondes, 
s'étoit  feparé  d'eux  ,  pour  ne  pas  éloigner  les  Juifs  de 
l'évangile  -y  &  que  S.  Paul  lui  avoit  refilté  publique- 
ment ,  quoiqu'il  (eût  bien  qu'il  ne  fc  trompoit  pas  ; 
non  pour  le  corriger ,  mais  pour  inftruire  en  fa  per- 
fone  les  autres  Juifs  ,  &  les  defabuler  de  la  neceffité 
des  obfèrvanccs  légales.    S.  Augullin  foûtient  que 
cette  interprétation  renverfe  toute  l'autorité  de  l'é- 
criture fainte.  Car  s'il  eft  permis  ,  dit  il ,  d'y  admet- 
tre des  menfonges  officieux  ,  &  de  dire  que  S.  Paul 
en  cet  endroit ,  ait  parlé  contre  fa  penfée ,  &  traité 
S.  Pierre  de  reprehenfible ,  iors  qu'il  ne  l'étoit  pas  : 
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il  n'y  a  point  de  paffage  que  l'on  ne  puifle  éluder  de 
même.  Les  hérétiques  qui  condamnent  le  mariage , 
diront  que  S.  Paul  ne  l'a  aprouvé  que  par  condcd 
cendance ,  pour  la  foiblefle  des  premiers  fidèles  ,  & 
ainfi  du  refte. 

Saint  Auguftin  écrivit  cette  lettre  ,  n  étant  encore 
Ti  *  que  preftre  vers  l'an  395.  &  en  chargea  un  de  (ès  amis 
nommé  Profuturus  ,  qui  penfoit  aller  en  Paleftine  : 
mais  comme  il  fe  preparoit  à  partir  ,  il  fut  fait  évê- 
que ,  &  mourut  peu  de  temps  après  :  enfortc  que  la 
lettre  ne  fut  point  alors  rendue  a  S.  Jérôme.  Enfuite 
S.  Auguftin  ayant  fait  un  compliment  à  S.  Jérôme 
au  bas  d'une  lettre  :  S.  Jérôme  lui  en  écrivit  une  en 
396.  par  un  foudiacre  nommé  Afterius.  Nous  n'avons 
plus  cette  lettre  :  mais  elle  donna  occafion  à  S.  Au- 
guftin d'écrire  encore  à  S.  Jérôme ,  &  de  lui  faire  en- 
Ff  4o.*Ls.  core  la  même  objection  ,  mais  plus  fortement,  fur 
fon  explication  de  1  epître  aux  Galates  :  car  il  favoit 
que  fa  première  lettre  n'avoit  pas  été  rendue.  Il  écri- 
Ef  Hin .98.  vit  celle-ci  vers  l'an  597.  étant  déjà  évêque  ;  &  vers 
le  même  temps,  S.  Jérôme  lui  en  écrivit  une  fécon- 
de par  le  diacre  Prcfidius,  fans  avoir  encore  receu  la 
fïenc.  Car  la  féconde  lettre  de  S.  Auguftin  fut  en- 
core plus  malheureufè  que  la  première.  Paul  qui  s'en 
étoit  chargé,  ne  s'embarqua  point ,  crcignantles  pé- 
rils de  la  mer  ;  &  au  lieu  de  rendre  à  S.  Auguftin  fà 
lettre ,  il  en  donna  des  copies  :  enforce  qu'elle  fe  ré- 
pandit à  Rome  &  en  Italie  ,  &  S.  Jérôme  la  receuc 
ar  le  diacre  Sifînnius ,  qui  la  trouva  dans  une  ifle  de 
mer  Adriatique.  S.  Jérôme  en  fut  piqué  ,  &  (c  plei 
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gnit  que  S.  Auguftin  eut  écrit  un  livre  contre  lui,  & 
Ef.  <?.  ml  tu  feût  envoyé  à  Rome  -,  mais  S.  Auguftin  l'ayant  apris , 
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lui  écrivit ,  prenant  Dieu  à  témoin ,  qu'il  ne  l'avoit 
point  fait ,  &:  le  pria  de  lui  écrire.  Cétoit  environ 
l'an  401.  S  Jérôme  receut  cette  lettre  comme  le  fou- 
diacre  Afterius  étoit  fur  le  point  de  partir.  Il  le  char- 
gea donc  de  la  réponie  :  où  il  prie  S.  Auguftin  de  lui  f*™  *h  >». 
expliquer  fi  la  lettre  ,  dont  le  diacre  Sifînnius  lui  a  Z'î** 
aporté  la  copie  ,  eft  véritablement  de  lui  :  de  peur , 
dit-il ,  qu'étant  choqué  de  ma  réponfe  ,  vous  n'euf- 
fiés  fujctdc  vous  plcindre,  que  j'eufTe  répondu  avant 
que  d'eftre  allure  qu'elle  fût  de  vous.  Il  lui  envoyé 
en  même  temps  fon  apologie  contre  Rufin. 

Avant  que  de  recevoir  cette  lettre  ,  S.  Auguftin 
trouvant  une  occafion  favorable  du  diacre  Cyprien, 
écrivit  encore  à  S.  Jérôme  en  403.  &  lui  renvoya  les  *t- TI-  *l- 
trois  lettres  qu'il  lui  avoit  déjà  écrites  ,  par  Profutu- 
rus,  par  Paul  &  par  un  autre  :  fâchant  qu'il  n'avoir 
pas  receu  la  première  ,  &  doutant  des  deux  autres. 
Dans  cette  quatrième ,  il  continue  à  l'exhorter  à  cor- 
riger plûtoft  l'anciene  verfion  de  l'écriture ,  que  d'en 
faire  une  nouvelle.  S.  Jérôme  lui  écrivit  vers  le  même  Eî 9t,**  A*t- 
temps  une  autre  lettre ,  avant  que  d  avoir  receu  celle- 
ci.  Il  y  répond  encore  à  la  troifiéme,  que  nous  com- 
ptons pour  la  foixante-feptiéme  de  S.  Auguftin  ,  & 
fè  pleint  de  celle  qui  s 'étoit  répandue'  en  Italie,  c'eft 
à  dire  de  la  quarantième.  S.  Auguftin  ayant  receu  par 
Afterius  la  lettre  précédente  de  S.  Jérôme  ,  que  nous 
comptons  la  quatre-vingt-onzième  entre  lesfienes,& 
la  fbixante- huitième  dans  S.  Auguftin  :  comprit  qu'd 
étoit  choqué  de  (a  lettre,  qui  s'étoit  répandue  en  Ita- 
lie :  c'eft  pourquoi  il  lui  écrivit  vers  l'an  404.  la  lettre  Ef.yy^s. 
foixante  &  treizième  ,  où  il  s  eforce  de  lui  montrer, 
qu'il  n'a  pas  dcû  craindre  qu'il  s'offençât  de  fa  réponfe. 
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11  lui  parle  de  fon  différent  avec  Rufîn  avec  une  gran- 
,,yn  9.      de  charité  :  difant  que  cet  exemple  lui  fait  peur  ,  & 
qu'il  vaudroit  mieux  quitter  toutes  les  conteftations 
de  doctrine,  que  d'altérer  la  charité.  Il  envoya  cette 
9/74,7*1'.  lcttre  à  1  cvêque  Prefidius ,  pour  la  faire  tenir  à  S.  Jé- 
rôme :  lui  envoyant  en  même  temps  des  copies  des 
lettres  précédentes ,  tant  de  S.  Jérôme  que  des  fienes  ; 
&  le  priant  de  l'avertir ,  s'il  trouvoit  quelque  chofe  à 
redire  dans  fon  procédé, 
SS5l      Enfin  S.  Jérôme  ayant  receu  par  le  diacre  Cyprien 
m-nt  entre  s.  les  trois  lettres  de  S.  Auguftm  18.  40.  &  71.  répon- 
iigafti* $    dit  aux  questions  qu'elles  contenoient  :  dont  la  prin- 
T*p.AHiri.  cip^e  eft  ceHc  de  l'explication  de  l'épure  aux  Ga- 
*  ,r         laces.  Cette  lettre  cil  la  quatre- vingt  neuvième  dans 
S.  Jcrôme,  &  la  foixante-  quinzième  dans  S.  Auguftin. 
'  3'      S.  Jérôme  y  foûtient  fon  opinion  par  l'autorité  d'O- 
rigene ,  &  des  autres  interprètes  Grecs ,  qu'il  a  fuivis 
dans  fon  commentaire.  Il  y  marque  S.  Jean  Chry- 
"  *     foftome ,  comme  n'étant  plus  évêque  de  C.  P.  ce  qui 
montre  que  la  lettre  eft  écrite  vers  la  fin  de  l'an  404. 
Au  fonds  il  foûtient  que  S.  Pierre  ne  pouvoit  igne*. 
*  *      rer ,  qu'après  l'évangile ,  on  n  etoit  plus  obligé  à  l'ob- 
fèrvation  de  la  loi  :  puis  que  lui-meme  avoit  été  l'au- 
teur du  décret  du  concile  de  Jerufalcm ,  qui  l'avoit 
décidé.  D'ailleurs  S.  Paul  pratiquoit  la  loi  ceremo- 
niale,  quand  il  craignoic  de  choquer  les  Juifs  :  com- 

fvtnT.V  mc>  'ors  <JU'^  circonc»c  Timothee,  lors  qu'il  fc  fit 
m.  10.    couper  les  cheveux  à  Cencrée  ,  lors  qu'il  fàcrifia  à 
Jeruùlem  avec  quatre  Nazaréens.  II  n'avoit  donc 
j^4o.r-4.  nen  à  reprocher  à  S.  Pierre.  S.  Auguftin  répondoit , 
que  S.  Paul  avoit  quelquefois  pratiqué  la  loi  $  pour 
montrer  qu'il  ne  la  rcjcttoit  pas  comme  raauvailè  > 
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mais  feulement  comme  n'étant  plus  neceffaire  au  (à- 
lut  après  J.  C.  &  qu'il  n'avoit  repris  S.  Pierre,  qu'en 
ce  que  (à  conduite  faifoit  regarder  ces  cérémonies 
comme  ncceflaires.  S.  Jérôme  réplique  :  Les  Juifs  fe-  £t-  n 
roient  donc  bien ,  fi  après  1  évangile  ils  obfèrvoient 
encore  la  loi  :  s'ils  offroient  des  facrifices  ,  s'ils  pra- 
tiquoient  la  circoncifion  &  le  fàbat.  Ainfi  nous  re^ 
tombons  dans  l'hercfie  de  Cerinthe  &  d'Ebion ,  qui 
ont  mellé  la  loi  ccremoniale  avec  l'évangile.  S.  Je- 
rômc  envoya  cette  lettre  avec  la  précédente, la  foixantc- 
douziéme,  par  le  diacre  Cyprien. 

Il  écrivit  cnfuite  la  lettre  quatre- vingt- (ciziéme  entre  m*,  «p  9s. 
les  fienes,  &  quatre-vingt-unième  dans  S.  Auguftin.  Le  8,# 
porteur  de  cette  lettre  fut  Firmus  j  &  S.  Jérôme  ièm- 
ble  ne  l'avoir  écrite  ,  que  pour  exeufer  l'acreté  de  la 
précédente ,  &  donner  à  S.  Auguftin  des  témoigna- 
ges de  fon  amitié.  S.  Auguftin  l'ayant  receuè  ,  ré- 
pondit en  même  temps  au  deux  précédentes,  fbixante 
&  douze,  &  foixante  &  quinze ,  par  une  grande  lettre 
qui  fut  la  dernière  entre- eux  fur  cette  difpute.  S.  Au-  E,  t%.  «/.  r* 
guftin  y  po(e  cette  maxime.  Les  livres  canoniques,  'P1""  9?' 
font  les  feuls  que  j'ay  apris  à  révérer,  jufqucs  au  point 
de  croire  très- fermement ,  qu'aucun  de  leurs  auteurs 
ne  (c  foit  mépris  en  rien.    Et  fi  j'y  trouve  quelque 
chofe  qui  fèmble  contraire  à  la  vérité  :  je  croi  que 
l'exemplaire  eft  fautif,  que  le  traducteur  n'a  pas  bien 
pris  le  léns ,  ou  que  je  ne  l'ay  pas  entendu.  Pour  les 
autres  auteurs ,  quelque  fainteté  &  quelque  doctrine 

2ui  les  diftingue,  je  ne  me  fais  pas  une  loi ,  en  les  li- 
mt,  de  croire  vray  ce  qu'ils  difent ,  parce  qu'ils  l'ont 
cru  :  mais  parce  qu'ils  me  l'ont  perfuadé,  par  les  au- 
teurs canoniques,  ou  par  quelque  bonne  raifon.  Ln- 
Tome  V.  Ce 
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»  ijr-  fuite  il  répond  à  l'objection  de  S.  Jérôme:  que  fi  S. 
Paul  avoit  pratiqué  fèrieufement  la  loi  ceremoniale 
depuis  fonapoftolat  :  les  Juifs  qui  fè  convertiffcnt  pour- 
roient  encore  la  pratiquer  ,  &  qu'en  les  aprouvanr, 
nous  retomberions  dans  l'herefic  d'Ebion  &  des  au- 
».  itf.  très  Chrétiens  judaï(ans.  S.  Auguftin  foûtient ,  qu'il 
n'y  auroit  pas  moins  d'inconvénient  à  obfèrver  ces 
cérémonies  par  feinte ,  comme  S.  Jérôme  difbit  qu'a- 
voit  fait  S.  Paul ,  que  de  les  obfèrver  fèrieufèment  j 
&  qu'il  vaut  mieux  dire ,  que  S.  Paul  &  les  autres  apô- 
tres les  obfervoient  quelquefois,  pour  les  abolir  infen- 
fîblement,  &  montrer  qu'elles  n'étoicnt  pasmauvai- 
fes ,  mais  feulement  inutiles  :  que  bien  qu'elles  fuf- 
fent  mortes ,  elles  meritoient  d'eftre  enfèvelies  hono- 
rablement. Mais  qui  voudroit  à  prefènt  les  déterrer, 
&  en  ramener  la  pratique  après  létablifTement  par- 
fait de  l'évangile  :  fèmolcroit  les  juger  nccefTaires , 
&  rctomberoit  dans  le  Judaïfmc.  J'avoue  donc  ,  dit 
.,  i7.  S.  Auguftin  ,  qu'en  diiànt  que  S.  Paul  pratiqua  ces 
cérémonies ,  pour  montrer  qu'elles  n'avoient  rien  de 
pernicieux,  je  devois  ajouter  :  Seulement  dans  le  temps 
où  la  grâce  de  la  foi  commença  d'eftre  découverte. 
Ainfi  je  dois  plûtoft  accufèr  ma  négligence,  que  vô- 
tre cenfùre.  On  croit  que  S.  Jérôme  fe  rendit  enfin 
à  lavis  de  S.  Auguftin  :  parce  qu'il  écrivit  depuis , 
Lit.t.mPêUt.  5  pierre  même  fut  reprehcniîble,  félon  S.Paul: 
tf.  st.  ».  j4.  pour  montrer,  que  pcrfbne  ne  fê  doit  croire  irrepre- 
henfiblc.  S.  Augultin  reconoît  aufli  dans  cette  lettre 
l'utilité  de  la  traduction  que  S.  Jérôme  avoit  faite 
fur  l'hébreu.  On  ra porte  à  l'an  405.  ces  deux  derniè- 
res lettres  de  S.  Jérôme  &  de  S.  Auguftin  fur  cette 
matière. 
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Pendant  cette  difpute  ,  c'eft  à  dire  au  commen-  *  * * 
cernent  de  l'an  404.  S.  Jérôme  receut  une  grande  JEL**"" 
affliction  par  la  perte  de  fainte  Paule.  Elle  mourut  le  îX£r 
mardi  ieptieme  des  calendes  de  Février ,  fous  le  con- 
fulat  d'Honorius  &  d'Ariftencte,  c'eilà  dire  le  vinet- 
fïxiéme  Janvier  404.  Elle  étpit  âgée  de  cinquante-ÏÏx 
ans  :  dont  elle  avoit  pafle  dans  la  pieté  cinq  ans  a 
Rome ,  &  vingt  ans  à  Bethlehcm.  En  mourant  elle 
faifoit  le  figne  de  la  croix  fur  Ces  lèvres  ,  &  difoit 
des  verfets  des  pfeaumes.  Levêque  de  Jerufalcm  & 
ceux  de  plufieurs  autres  villes  étoient  prefens  ,  avec 
une  infinité  de  preftres  &  de  diacres  ;  ôc  tout  le  mo- 
naltcre  étoit  plein  de  vierges  &  de  moines.  Des  évê- 
ques  la  portèrent  à  1  eglife  fur  leurs  épaules  :  d'autres 
portoient  des  flambeaux  ôc  des  cierges  ,  d'autres  con- 
duisent les  troupes:  qui  chantoient  des  pfeaumes  en 
Hébreu,  en  Grec,  en  Latin  &  en  Syriaque.  Tous 
les  moines  ,  toutes  les  vierges  &  tout  le  peuple  des 
villes  voifines  accourut  à  fes  funérailles  :  les  veuves 
&  les  pauvres  la  regrettoient  comme  leur  mere.  On 
la  mit  au  milieu  de  1  eglife  de  la  grotte  de  Bethlehcm  ■ 
&  le  troifiémc  jour  elle  fut  enterrée  au  defTous  prés 
de  la  grotte  :  mais  le  concours  du  peuple  dura  tou- 
te la  femaine.  Sa  fille  Euftochium  étoit  inconfola- 
ble  j  &  ce  fut  pour  adoucir  fa  douleur  ,  que  S.  Jé- 
rôme tres-affligé  lui  même  lui  adreffala  vie  ou  plû- 
tolt  l'éloge  funèbre  de  fa  fainte  mere. 

Quelque  temps  auparavant,  fainte Melanie  avoit  r*JJcL 
quitté  la  Paleftine,  après  avoir  demeuré  vingt  cinq  ^hnic  à 
ans  à  Jerufalem  ;  &  etoit  revenue  à  Rome.  Le  fujet  *t- 
defon  retour  étoit,  qu  elle  avoit  apris  que  fa  petite 
hlle  Melanie  la  jeune  mariée  à  Pinien  vouloitrenon-  ï4£w,.lg 
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ccr au  monde  -,  elle  craignoit  quelle  ne  felaiuat  Cé- 
duire,  &  ne  tombât  dans  quelque  erreur  contre  la  foi, 
ou  dans  la  corruption  des  mœurs.  Sainte  Melanic 
âgée  de  foixante  &  deux  ans  ,  s'embarqua  donc  à 
Ccfarée  -,  &  après  une  navigation  de  vingt  jours,  elle 
rxui  tp  io.  arriva  en  Italie.  De  Naples  où  elle  aborda ,  elle  alla 
*%**d*m.  ,         voir  s  paulin  .       vicavec  une  joïe,  comme 

il  le  raporte ,  le  triomphe  de  fon  humilité.  Elle  étoit 
montée  fur  un  petit  cheval,  qui  ne  valoit  pas  un  afnc  ; 
vêtue  d'un  méchant  habit  noir,  mais  fuiviede  fes en- 
fans  &  de  fes  petits  enfans,  qui  tenoient  à  Rome  les 
premières  places  ,  &  qui  étoient  venus  au  devant 
d'elle  jufques  à  Naples ,  avec  une  fuite  nombreufe.  Ils 
rempliObient  la  voye  Appienc,  &  la  faifoient  briller 
des  ornemens  de  leurs  chevaux  &  de  leurs  chariots 
dorés  :  la  pourpre  &  la  foyc  qu'ils  portoient  ,  rele- 
voient  la  piuvreté  de  la  fainte  veuve,  dont  ils  s'eili- 
moient  heureux  de  toucher  les  haillons. 

Saint  Paulin  les  receut  dans  fon  petit  logis ,  où  il 
n'y  avoit  qu'une  chambre  haute ,  &  une  galerie  qui 
communiquoit  aux  cellules  des  hoftes.  Il  trouva  tou- 
tefois dequoi  loger  toute  cette  compagnie  ;  &  tan- 
dis que  les  jeunes  gens  &  les  vierges  chantoient  les 
louanges  de  Dieu  dans  l'églifedc  S.  Félix,  cette  nom- 
breufe fuite  de  feculiers  demeuroit  dans  un  filence 
refpe&ueux.  S.  Paulin  leut  à  fainte  Melanie  la  vie  de 
S.  Martin,  écrite  par  Severc  Sulpice,  fâchant  com- 
bien elle  étoit  curieufe  de  telles  hiftoires  $  &  demeura 
lui-même  charmé  des  vertus  de  cette  fainte  veuve. 
Elle  lui  fit  prefent  d'une  petite  particule  du  bois  de  la 
**Mo  Mio.  Sre  croix,  qu'elle  avoit  receuëde  Jeanévêque  de  Jeru- 
falcm  j&S.  Paulin  s'en  fervit  un  jour ,  pour  arrefter  le 
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feu,  qui  s  étant  pris  à  une  loge  pleine  de  foin  ,  mc- 
naçoit  de  confumer  toute  fbn  habitation.  Il  donna  i>.  n.  „i. 
depuis  cette  relique  à  Severe  (on  ami ,  pour  mettre  S,1*  *l9tmt 
dans  une  églifè  qu'il  fàifoit  bâtir.  S.  Paulin  receur 
dans  le  même  temps  S.  Nicetas  évêque  de  Dacic, 
apôtre  des  nations  lèptentrionalcs  :  cefl  à  dire  des 
Scythes,  des  Be(fes,  des  Getes  &  dcsDaces,  dont  il 
convertit  un  grand  nombre  ;  les  ramenant  de  leurs 
moeurs  barbares  à  la  douceur  de  l'évangile  ,  &  fai- 
fànt  de  fàints  moines  de  ceux  qui  vivoient  de  brigan- 
dages. Il  vint  en  Italie  vifiter  les  (àints  lieux  ;  il  y  fut 
l'admiration  des  Romains,  &  paffa  deux  fois  chésS. 
Paulin ,  en  venant  &  en  retournant  quatre  ans  après. 
LeVlifc  honore  fà  mémoire  le  fèptiémc  Janvier. 

&.  •  /  ■    ,    \*  .    \        Martyr,  Root. 

Sainte  Melanic  étant  arrivée  a  Rome ,  convertit  a  la  W  ng. 
foi  Apronien  mari  d'Avita  fa  nie'ce.  Il  ctoit  du  rang  des 
clariflimes  ,  &  homme  de  grande  réputation  ;  mais 
payen.  Melanie  ne  le  rendit  pas  feulement  Chrétien, 
mais  encore  elle  lui  perfùada  de  vivre  en  continence 
avec  fa  femme.  Elle  inftruifit  auflî  dans  la  foi  Albine 
fàbru  ,  femme  de  fon  fils  ;  &  confirma  fa  petite  fille 
Melanie,  dans  la  bonne  refblution  qu'elle  prit,  de 
garder  la  continence  avec  fbn  mari  Pinien  ,  fils  de 
Severe  qui  avoit  été  préfet.  Li  jeune  Melanie  avoir 
été  mariée  malgré  elle  à  treize  ans  :  car  elle  defiroit 
ardemment  imiter  ce  qu'elle  entendoit  raconter  des 
vertus  de  fon  ayeule.  Ayant  eu  deux  fils ,  &  les  ayant 
perdus  en  leur  enfance,elle  dit  à  fbn  mari  :  Si  Dieu  avoic 
voulu  que  nous  vécuflions  dans  le  monde ,  il  ne  nous 
auroit  pas  ôté  nos  enfans  fi  jeunes  ^  &  après  bien  du 
temps ,  c'eft  à  dire  après  fèpt  années  de  mariage ,  ellç 
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lui  perfuada  la  continence,  &  renonça  au  monde  à 
vingt  ans. 

Lenrnd/s.     *-c  PaPe  &  Innocent  écrivit  cependant  aux  évê- 

innoccnt  aux  ques  d'Emagne  ,  qui  avoient  tenu  le  concile  de  To- 
évêques  d'fcf-  7»  .         r  e>    »  n      .....        .         .    ^n ,  ., 

pagilc        lede  en  400.  Levcque  Hilaire  qui  y  avoit  aliiite,alla 

S/'îL1.3'  *  Rome  avec  le  preltre  Elpide,  &  fc  pleignit  au  pape 
Afw4M7<  que  la  paix  de  1  eglife  étoit  troublée  en  E (pagne,  par 
le  (chimie  &  le  mépris  des  canons.  Ils  furent  enten- 
dus dans  l'affemblée  des  preftres  de  l'égii(è  Romaine, 
&  on  dreffades  actes.  Le  fchifme  venoit  des  e'vêques 
de  la  province  Betiquc  &  de  la  Carthaginoife ,  qui 
s'étoient  (èparés  des  autres  ,  parce  qu'ils  avoient  re- 
ceu  à  leur  communion  les  évêques  de  Galice  ,  qui 
après  avoir  (uivi  les  erreurs  de  Prifciilicn  ,  les  avoient 
abjurées:  entre- autres  Symphofius  &  Di&ynnius  re- 
ceus  au  concile  de  Tolède.  Nonobstant  leur  con- 
verfion ,  les  évêques  delà  Bctiojue  ne  pouvoient  (ère- 
foudre  à  leur  pardonner  ,  ni  a  ceux  qui  communi- 
quaient avec  eux.  Quant  à  la  difcipline,  Hilaire  le 
pleignic  de  Rufîn  &  Minicius  évêques  :  qui  avoient 
ordoné  des  évêques  hors  de  leurs  provinces ,  &  (ans 
s*,  «*  4.  le  métropolitain  :  contre  les  canons  de  Nicée ,  &  fans 
avoir  égard  à  la  volonté  du  peuple.  Rufin  lui  même 
avoit  été  ordoné  contre  les  canons,  après  avoir  pod 
tulé  dans  la  place  publique  depuis  ion  baptême  :  & 
on  faifoit  le  même  reproche  à  Grégoire  évêque  de 
Merida.  Ce  fût  donc  fur  ces  pleinccs ,  que  le  pape  S. 
Innocent  écrivit  aux  évêques  du  concile  de  Tolède, 
tenu  quelque  temps  auparavant,  pour  les  exhortera 
la  concorde  &  à  l'obfervation  des  canons  :  particu- 
lièrement touchant  les  ordinations  ,  iur  lefquelles  il 


404. 
403. 
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leur  donne  les  mêmes  règles  que  dans  les  autres  de-  A  N.405. 
cretales. 

Apeine  S.  Jean  Chryfoftome  avoit  été  deux  mois  vxxx,m- 

1  «        .    r  1  1     rr   \  Nouvelle  con- 

en  repos  depuis  ion  retour ,  quand  on  drefla  a  C.  P.  Q»ix««oo  con- 
une  ftatuë  en  l'honneur  de  l'impératrice  Eudoxia.  Sb^aT**" 
Elle  étoit  d'argent  polée  fur  une  colomne  de  porphyre,  f MiL  Àt*1*  71- 
avec  une  baie  élevée  :  dans  la  place  entre  le  palais,  ou  Sjx*m- vni- 
fe  tenoit  le  fenat,  &  leglifè  de  feinte  Sophie  qui  étok 
vis  à  vis  de  ce  palais ,  (eparée  par  la  place  &  par  une 
rue  qui  la  traverfoit.  On  la  drefla  fous  le  confulat  de 
Theodofë  le  jeune  &  de  Rumoride ,  c'eft  à  dire  l'an  J 
403.  aparemment  au  mois  de  Septembre,  où  com- 
mençoit  l'indication  première.  A  la  dédicace  de  cette 
ftatuë ,  on  fit  à  l'ordinaire  de  grandes  réjouïflànces. 
Car  c  etoit  des  actions  tres-folemnclles  ,  &  encore 
meflées  de  iuperftition  :  comme  il  paroît  par  une  loi 
de  Theodofe  le  jeune  ,  donnée  vingt- deux  ans  après, 
pour  en  retrancher  ce  qui  fentoit  l'idolâtrie.  Donc  à  ft*.n. 
l'occafionde  ectre  ftatuë  d'Eudoxia,  le  préfet  de  C.  P.  xHMH! 
Manichéen  &  demi  payen ,  excita  le  peuple  à  dçs  ré- 
jouiflànces  extraordinaires  :  il  y  eut  des  danfes  &  des 
fpectaclesde  farceurs ,  qui  attiroient  de  grands  aplau- 
diflemens  &  des  cris ,  dont  le  (èrvice  divin  étoit 
troublé. 

Saint  Jean  Chryfoftomc  ne  pût  fouffrir  ces  info- 
lences  :  il  en  parla  avec  fa  liberté  ordinaire  ;  &  blâma 
non  feulement  ceux  qui  les  faifoient ,  mais  ceux  qui 
les  commandoient.  L'impératrice  en  fut  offenfée  ;  & 
refblut  d'aflembler  encore  un  concile  contre  S.  Chry- 
fbftome  :  mais  il  ne  fe  relâcha  point,  &  l'on  dit  qu'il 
fit  en  cette  occauon  un  difeours  célèbre,  qui  com- 
mencoic  par  ces  paroles  :  Herodiade  eft  encore  fu- 
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A  n.  403.  ricufc  &  demande  encore  la  tefte  de  Jean.  Nous  en 
t,7  ej.  a  avons  un  qui  commence  ainfi ,  &  qui  eft  une  invec- 
T}  6.  a.  p.    tive  contre  |cs  fcnimes  •  mais  on  ne  le  croie  pas  de  S. 

Chryioiromc.  Quoi  qu'il  en  (bit,  il  y  eut  une  nouvelle 
confpiration  contre  lui.  Mais  (es  ennemis  ne  fâchant 
comment  s'y  prendre,  envoyèrent  à  Alexandrie  con- 

niiJiMi.w-  fu|ter  Théophile  ,  &  le  prièrent  de  revenir  pour  les 
conduire  :  ou  du  moins  leur  fournir  quelque  moyen 
de  commencer.  Théophile  n'ola  retourner  à  C.  P. 
fc  fouvenant  de  la  manière  dont  il  s'en  éroit  fauve  ; 
mais  il  y  envoya  trois  évêques  :  Paul ,  Pemen ,  &  un 
troifiéme  ordoné  depuis  peu  ;  &  les  chargea  des  ca- 

suf.  th.  m.  nons  du  concile  d'Antioche ,  tenu  à  la  dédicace  en 


».  10. 
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Sixxm.  vin- 
t.  xo. 


Ces  évêques  étant  arrivés ,  apellerentde  Syrie,  de 
,di  f.  77.  Cappadoce ,  de  Pont  &  de  Phry gic ,  tous  les  métro- 
politains &  les  autres  évêques,  &  les  affemblerent  à 
C.  P.  Les  principaux  de  ceux  qui  s'y  trouvèrent ,  fu- 
rent Léonce  d'Ancyre  en  Galatie ,  Ammonius  de 
Laodicée  en  Pifidie,  Acace  de  Berée,  Antiochus  de 
Ptolemaïde  en  Syrie  ,  Brifon  de  Philippopolis  en 
Thrace.  Etant  arrivés  à  C.  P.  ils  communiquèrent 
avec  S.  Jean  Chryfoftome ,  pour  ne  pas  faire  comme 
les  premiers  :  mais  la  cour  le  trouva  mauvais.  Auffi 
la  fefte  de  Noël  étant  venue ,  l'empereur  n'alla  point 
àl  egîifeà  l'ordinaire  ;  &  fît  dire  à  Jean  qu'il  ne  com- 
muniqueroit  point  avec  lui  ,  qu'il  ne  fe  fût  juitifie. 
Théodore  de  Tyane  étoit  venu  comme  les  autres  à 
C.  P  :  mais  ayant  apris  la  conjuration  formée  contre 
S.  Jean  Chryfoftome  :  il  s'en  alla  fans  dire  adieu ,  & 
retourna  à  fon  cghfe  ,  &  demeura  jufques  à  la  fin 
dans  la  communion  de  S.  Chryfoftome  &  de  l'églife 

Romaine. 
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Romaine.  Au  contraire  Pharetrius  de  Cefàrée  en 
Cappadoce,  ne  fortit  point  de  chés  lui  :  &  ne  laifla  pas 
de  s'unir  par  lettres  aux  ennemis  de  S.  Chryfoftome. 

Dans  ce  fécond  concile  compofë  d'évêqucs  fc-  xxXiv. 
duits  par  les  libéralités  de  la  cour  ,  il  ne  rut  plus  co^dkv2'/^ 
mention  des  premières  accufàtions  ,  dont  S.  Jean  tiochc- 
Chryfbllome  ofFroit  hardiment  de  fe  j  uitificr  :  mais 
pour  lui  ôter  toute  défènfè ,  on  s'attacha  aux  canons 
du  concile  d'Antiochc  j  c'eft  à  dire  au  quatrième 
&  au  douzième.  Le  quatrième  portoit  :  Si  un  évc-  St4f.  th.  m, 
que  depofe  par  un  concile  ofc  s'ingérer  dans  le  mi-  *  '3* 
niftere,  pour  fervir  comme  auparavant  :  il  n'aura  plus 
d'cfperance  d'efrrc  rétabli  dans  un  autre  concile,  & 
(ès  défenfès  ne  feront  plus  écoûtées.  Et  le  douzième  : 
Si  un  évcque  depofé  par  un  concile ,  ofè  importuner 
l'empereur  ,  au  lieu  de  fè  pourvoir  devant  un  plus 
grand  concile  :  il  fera  indigne  de  pardon  ,  on  n'é- 
coutera point  fa  défenfe ,  &  il  n'aura  point  d'efperancc  . 
d'eftre  rétabli.  Les  ennemis  de  S.  Chryfoitome  pre- 
tendoient  qu'il  écoit  dans  le  cas  de  ces  canons,  étant 
rentré  dans  fon  fiege,  (ans  avoir  été  juftifîé  par  un 
concile.  Ses  amis  foûtenoient  que  ces  canons  avoient 
été  faits  par  les  Ariens  ,  contre  S.  Athanafe  :  que  le 
canon  quatrième ,  comme  injufte ,  avoit  été  rejetté  à 
Sardique  par  les  Romains ,  les  Italiens ,  les  111 yriens , 
les  Macédoniens  &  les  Grecs. 

Alors  Ammonius  de  Laodicée ,  &  Acace  de  Bc-  PM.f  79- 
rée  j  joints  à  Antiochus  de  Ptolcmaïde  ,  Cyrin  de 
Calcédoine  ,  &  Severicn  de  Gabales  allèrent  trou- 
ver l'empereur  ,  &  lui  propofèrent  de  faire  venir 
dix  évêques  du  parti  de  Jean  :  car  il  y  en  avoit  plus 
de  quarante  :  pour  convenir  de  l'autorité  de  ces  ca- 
Tome  Dd 
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An. 404.  nons.  Elpidc  évêque  de  Laodicée  en  Syrie,  vieillard 
vénérable  par  fa  vertu  &  par  fès  cheveux  blancs ,  vint 
au  palais  avec  un  autre  évêque  nommé  Tranquille  ; 
&  ils  dirent  à  l'empereur  :  Jean  n'a  point  été  de- 
pofé  juridiquement  la  première  fois ,  mais  feulement 
charte  par  un  comte  :  il  n'eft  point  rentré  de  lui- 
même  ,  dans  fon  fiege  :  mais  par  vôtre  ordre  , 
porté  par  un  de  vos  notaires  ;  &  quant  aux  ca- 
nons que  l'on  produit  maintenant  ,  nous  montrons 
que  c'eft  l'ouvrage  des  hérétiques.  Comme  les  enne- 
mis de  S.  Chryioftomc  continuoient  de  difputcr, 
criant  conforment ,  &  s'agitant  devant  l'empereur; 
Elpidc  profitant  d'un  petit  intervalle  de  filence,  lui 
dit  doucement  :  Seigneur ,  fans  tant  importuner  vô- 

PAiip.  to  tre  clémence,  faifons  ceci  :  que  nos  frères  Acacc  & 
Antiochus  (buferivent  les  canons  ,  qu'ils  propofent 
comme  faits  par  des  orthodoxes  ;  &  qu'ils  difent  : 
Nous  fbmmes  de  la  même  foi  que  ceux  qui  les  ont 
dreiTés  :  alors  nôtre  dùpute  fera  finie.  L'empereur 
frapé  de  la  fimplicité  de  cette  proportion  ,  dit  à  An. 
tiochus  en  fouriant  :  Il  n'y  a  point  de  meilleur  expé- 
dient. Sevcrien  &  (a  cabale  changèrent  de  couleur , 
&  fe  regardèrent  les  uns  les  autres.  Toutefois  prefles 
par  la  circonilance  du  lieu  ,  ils  promirent  de  foui- 
crire ,  ôc  fe  tirèrent  ainfi  d'embarras  :  mais  ils  ne 
tinrent  pas  leur  parole. 

Neuf  ou  dix  mois  fe  pafferent  dans  ces  pourfuites  : 
&  cependant  S.  Jean  Chryfoitome  tenoit  fes  afTcm- 
blées  avec  quarante- deux  éveques  j  &  le  peuple  écoû- 
toit  toujours  (es  inftruclions ,  avec  une  merveilleufe 

^a.  f.ti.    affection.  On  raporte  avec  raifon  à  ce  temps-là  une 

"'Vur!nEph'  de  fès  homélies ,  fur  1  epître  aux  Ephefîens  ;  où  il 
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montre  que  le  fchifme  n'eft  pas  moins  dangereux  An  404. 
que  l'hcreCc  j  ôc  parle  fortement  contre  les  évoques 
qui  (è  feparoient  de  lui  (ans  fujet  ,  ôc  renverfoient 
par  leurs  entreprifes  Tordre  de  la  hiérarchie.  Enfuitc 
il  s'adrefTe  aux  femmes  en  particulier,  &  leur  dit  :  S'il 
y  en  a  quelqu'une  qui  veuille  fè  vanger  de  moi  ,  je 
lui  en  donneray  un  moyen  pernicieux  Donnés-moi 
des  (bufflets  ,  crachés- moi  au  vifage  devant  tout  le 
monde,  chargés  moi  de  coups.  Quoi  vous  fremuTés, 
quand  je  vous  dis  de  me  donner  des  foufflets,  ôc  vous 
ne  fremiffes  point  de  déchirer  le  corps  de  vôtre  maî- 
tre ?  Les  ennemis  de  S.  Chryfbltome  voyant  le  cré- 
dit qu'il  avoit  ,  ôc  craignant  que  ce  fchilme  ne  pro- 
duifilt  cjuelque  féJition  :  firent  publier  une  loi,  qui  j-t-cn  i, 
défend  a  tous  les  officiers  du  palais  de  (è  méfier  aux  " 
aflèinblées  tumultueuiès  ,  comme  ils  apellent ,  fous 
peine  de  privation  de  leurs  charges  &de  confifeation 
de  biens.  Cette  loi  cft  donnée  à  C.  P.  le  quatrième 
des  calendes  de  Février ,  fous  le  confulat  d'Honorius 
ôc  d'Ariftcnetc  :  c'eft  à  dire  le  vingt,  neuvième  Janvier 
404. 

Le  carême  étant  venu  ,  Antiochus  ôc  (à  cabale  sxcîi^ 
eurent  une  audience  fccrete  de  l'empereur  :  ôc  lui  ™  de 
firent  entendre ,  que  Jean  étoit  convaincu ,  &  qu'il      ).  u. 
devoit  donner  ordre  de  le  chaficr  avant  la  fefte  de 
pâque.  L'empereur  Arcade  ne  pût  leur  refifter ,  &fic 
dire  à  S.  Chryfoftome  de  fortir  de  l'églife.  Il  répon- 
dit :  J  ay  receudcDieu  cette  églife,  pour  procurer  le 
falut  du  peuple,  ôc  je  ne  puis  l'abandonner  :  mais  com- 
me la  ville  cil  à  vous,  fi  vous  voulés  que  j  e  quirte,chaf 
fés  moi  de  force,  afin  que  j'aye  une  excule  légitime.  p*11  f  ix' 
On  envoya  donc  du  palais,  non  fans  quelque  honte 
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An.  404.  des  gens  qui  le  chaflerent  :  avec  ordre  de  demeurer 
cependant  dans  la  maifbn  épifcopalc.  Usattendoienr, 
dit  Palladc  ,  fi  la  vengeance  divine  (è  declareroit  : 
pour  le  rétablir  dans  l  eglifè  ,  en  cas  d'accident  :  ou 
le  mal-traitcr  de  nouveau.  Le  jour  du  grand  famedi 
on  lui  dénonça  encore  de  fortirde  1  eglifè  :  il  répon- 
dit comme  il  devoir.  L'empereur  craignant  la  iàin- 
teté  du  jour  &  le  tumulte  de  la  ville  ,  envoya  quérir 
Acace  &  Antiochus ,  &  leur  dit  :  Que  faut- il  faire  ? 
prenés  garde  que  vous  ne  m'ayes  donné  un  mauvais 
confèil.  Ils  répondirent  hardiment  :  Seigneur ,  nous 
prenons  fur  nôtre  tefte  la  dépofition  de  Jean. 

Les  quarante  évêques  qui  lui  demeuroient  unis,  (c 
prefenterent  dans  les  églifes  devant  l'empereur  &  l'im- 

fr&Ms.  peratricc  :  les  priant  avec  larmes  d'épargner  l'églifc 
de  J.  C.  &  de  lui  rendre  Ton  évêque  -,  principalement 
à  caufè  de  Ja  pâque  ,  &  de  ceux  qui  dévoient  eltre 
baptifés,  étant  déjà  tout  initruits.  Ils  ne  furent  point 
écoutés  :  mais  Paul  de  Carteïa  dit  hardiment  à  l'im- 
pératrice :  Eudosia,  craignés  Dieu ,  ayés  pitié  de  vos 
enfans ,  &  ne  profanés  pas  la  fefte  de  J.  C.  parl'erTu- 
fîon  du  fang.  Enfuite  ces  éveques  fe  retirèrent ,  & 

E afférent  la  iâinte  veille  chacun  dans  fon  logis,  acca- 
lés  de  triiteffe.  Les  preftresdcC  P.  qui  étoient  de- 
meurés fidelles  à  S.  Jean  Chryfoftome ,  affemblercnt 
le  peuple  dans  le  bain  public  ,  nommé  les  thermes 
Conftantiencs  ;  &  y  célébrèrent  la  veille  de  pâque  à 
l'ordinaire ,  en  lifant  les  (aimes  écritures,  &  baptifànt 
les  catecumencs. 

Antiochus,  Acace  &  Severe l'ayant apris,  deman- 
dèrent quel  on  empcfchât  cette  aflcmblée.  Le  maître 
des  offices  leur  dit  :  Il  eft  nuit ,  le  peuple  eft  grand  ç 
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il  pourroit  arriver  du  defbrdre.  Acacc  repondit:  Les  An.  404. 
églifesfont  deiertes,  nous  craignons  que  l'empereur  r*u  M4- 
y  venant ,  &  ne  trouvant  perfone ,  ne  s'aperçoive  de 
l'affection  du  peuple  pour  Jean  ,  &  ne  nous  regarde 
comme  des  envieux.  Principalement  après  que  nous 
lui  avons  dit,  que  perfone  ne  fuit  volontiers  cet  hom- 
me, qui  n'eft  point  fociable.  Le  maître  des  offices, 
après  avoir  protefté  contre-eux  de  ce  qui  pourroit 
arriver  ,  leur  donna  un  nomme  Lucius ,  chef  d'une 
compagnie  de  gens  de  guerre,  qui  pafToit  pour  payen  : 
avec  ordre  d'inviter  doucement  le  peuple  à  venir 
dans  1  eglifè.  Il  y  alla  ,  mais  il  ne  fut  point  écou- 
té: &  revint  trouver  Acace  &  les  fiens ,  leur  repre- 
fentant  l'ardeur  &  la  foule  du  peuple.  Ils  le  prièrent 
inftamment  de  retourner  ,  joignant  à  leurs  prières 
J  or  &  les  promefles  ;  ils  lui  recommandèrent  d'ame- 
ner le  peuple  à  l'églifè  par  la  douceur  ,  ou  de  dilîi- 
per  par  force  cette  aflemblée. 

Lucius  retourna  donc  accompagné  de  quelques       *J  IIa 
clercs  du  parti  d'Acace  à  la  féconde  veille  de  la  nUlt,  nuit  de  piques, 
ceft  à  dire  après  neuf  heures  :  car  à  C.  P.  le  peuple  P  f$u 
veilloit  cette  nuit  là  jufques  au  premier  chant  du  coq. 
Quatre  cens  nouveaux  foldats  Thraciens ,  fort  inlo- 
lens,  le  fuivoient  1  epée  à  la  main.  Ils  fondirent  tout 
d'un  coup  fur  ce  peuple,  écartant  la  foule  par  l'éclat 
de  leurs  épées.  Lucius  marcha  jufques  dans  les  eaux 
facrées  pour  empêcher  que  l'on  n'adminiftrât  le  ba- 
ptême :  &  pouffa  le  diacre  fi  rudement ,  qu'il  répan- 
dit les  fymboles ,  c'eft  à  dire  le  fàint  crème.  Il  frapa 
les  preftres  à  coup  de  bâton  fur  la  telle,  fànsrefpeft 
pour  leur  grand  âge  j  &  le  (àcré  lavoir  fut  meflé  de 
lang.  Les  femmes  déjà  dépouillées  pour  le  baptême  f^.^'p^ 
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An.  40 4.  scnfuioient  confufément  avec  les  hommes,  crain- 
f.  ,g.  te  d'eitre  tuées  ou  des  -  honore'es  :  fans  avoir  le 
swm.  vit..  tempS  ^e  fe  couvrir,  autant  que  la  bien-féance  le 
d.*mandoit-,  plufïcurs  mêmes  furent  blcflees.  Onen- 
tendoit  leurs  cris  &  ceux  des  enfans  :  les  preftres  & 
les  diacres  étoient  chaflës  tout  revêtus.  L'un  blefle  à 
la  main  fc  retiroit  en  criant  :  l'autre  traînoit  une  vier- 
çe  déchirant  les  habits  :  les  vafes  facré>  étoient  au 
pillage.  L'autel  étoit  entouré  de  gens  armés  :  les  fol- 
dats  dont  quelques  uns  n'écoient  pas  baptifés  ,  vin- 
rent jufques  au  lieu  où  repofoient  les  faints  myfteres, 
&  virent  tout  à  découvert.  Même  dans  cette  confu- 
fion ,  le  précieux  (ang  de  J.  C.  fut  répandu  fur  leurs 
habits  On  prit  une  partie  des  preftres,  des  diacres, 
&  on  les  mit  en  pnfon  :  on  chafla  de  la  ville  les  la'i- 
F*n.p.  i6.  ques  conftitués  en  dignité.  On  afficha  pluficurs  éditsy 
contenant  diverfès  menaces  contre  ceux  qui  ne  re- 
nonceroient  pas  à  la  communion  de  Jean.  C'eft  ce 
qui  fè  paffa  la  veille  de  pâques  feiziéme  d'Avril  404. 

Le  lendemain  l'empereur  étant  forci  pour  s'exer- 
cer dans  le  champ,  vît  auprès  du  lieu  nommé  Pcmpton, 
parce  qu'il  etoit  à  cinq  milles  de  C.  P.  une  grande 
quantité  de  gens  vêtus  de  blanc.  Il  demanda  à  Ces 
gardes  ce  que  c  etoit  :  ils  dirent  que  c  étoient  des 
hérétiques.  C  etoit  en  effet  les  Catholique* ,  qui  étant 
cha(Tés  du  bain  où  ils  s'étoient  afll  mblés ,  &  ne  vou- 
lant pas  aller  dans  les  églilès  avec  les  ennemis  de  leur 
évêque ,  s'affembloient  en  pleine  campagne  j  &  il  y 
avoit  entre- eux  environ  trois  mille  nouveaux  bapti- 
fés ,  qui  portoient  l'habit  blanc  ,  (èlon  la  coutume. 
Les  ennemis  de  S.  Chryfottome  profitant  de  cette 
occafion ,  envoyèrent  les  plus  impitoyables  de  la  fuite 
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de  l'empereur,  pour  difliper  la  multitude,  &  prendre  AN.4O4. 
ceux  qui  les  inltruifoient.  Ce  peuple  fi  nombreux  eût 
pu  facilement  fè  défendre,  mais  il  etoit  trop  bien 
inltruit.  On  prit  donc  quelque  peu  de  clercs  &  plu- 
fieurs  laïques ,  entre  lefquels  étoient  des  femmes  de 
marque.  On  arracha  les  voiles  à  quelques-unes  :  à 
quelques- autres  les  pendants  &  les  oreilles  mêmes. 
Une  des  plus  riches  &  des  plus  belles  ,  prit  l'habit 
d'une  efclave  &  s'enfuit ,  courant  dans  la  ville  pour  *  It. 
fàuver  Ion  honneur.  Les  prifons  furent  remplies  de 
difîerens  magiftrats  :  on  y  chantoit  des  hymmes, 
&  on  y  offroit  les  faines  myfteres  ;  enfbrte  quelles 
devinrent  des  églifes:  au  lieu  que  l'on  entendoit  dans 
les  églifes  des  fouets  ,  des  tortures  ,  &  des  juremens 
terribles,  pour  obliger  à  anathematifer  Jean.  Mais 
plus  fès  adverfàircs  fai  (oient  d'effort ,  plus  les  affem- 
blées  de  ceux  qui  l'aimoient  étoient  nombreufès. 
Elles  fè  tenoient  tantoft  dans  un  lieu  ,  tantoft  dans 
l'autre  :  mais  principalement  dans  un  cibace  que  le 
grand  Conftantin  avoit  fait  enfermer  de  paliflades, 

Eour  y  voir  des  courtes  de  chevaux ,  avant  qu'il  eût 
âti  la  ville. 

Vers  ce  même  temps  un  homme  pofledé  du  dé- 
mon ,  ou  qui  paflbit  pour  i'eftre  ,  fut  trouvé  avec  un 
poignard,dont  on  pretendoit  qu'il  vouloit  tuer  S.Chry- 
(bftome  :  le  peuple  le  mena  au  préfet ,  comme  ayant 
été  gagne  par  argent  pour  faire  ce  coup.  Mais  S, 
Chryloltome  envoya  des  évêques  de  fes  amis ,  qui  le 
délivrèrent  avant  qu'on  lui  fill  aucun  mal.  Enfuite 
un  valet  du  preftre  Elpide  ,  ennemi  déclaré  de  S. 
Chryfbftome  ,  ayant  receu  cinquante  fous  d'or  pour  P4//  * l97' 
le  tuer ,  s'arma  de  trois  poignards ,  &  courut  vers  la 
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An.  404.  maifon  épifcopalc.  Un  homme  qui  le  reconnut  l'arJ 
refta ,  &  lui  demanda  où  il  alloic.  Il  ne  lui  répondit 
que  par  un  coup  de  poignard  j  &  frappa  de  même 
un  fécond  qui  cria ,  voyant  fraper  le  premier  :  en- 
fuite  un  troifiéme  &  un  quatrième,  &ainfi jufques  à 
fèpt  perfones,  dont  quatre  moururent  fur  le  champ. 
Le  peuple  enfin  ayant  pris  ce  meurtrier  ,  le  préfet 
s  en  iaifit,  &  pour  apaifer  le  peuple ,  promit  d'en  faire 

sct»m.  nu.  juftice  .  mais  il  je  laifTa  impuni.  Depuis  ce  temps-  là 

le  peuple  fit  garde  jour  &  nuit  devant  la  maifon  épif- 
copale ,  pour  la  feureté  de  S.  Jean  Chryfoftome. 
xxxvn.  Cinq  iours  après  la  pentecofte  ,  qui  cette  année 
me  chaire  de  404.  fut  le  cinquième  de  Juin,  Acace ,  Sevenen ,  An- 
pJi.f.  ss.  tiochus  &  Cyrin  allèrent  trouver  l'empereur  ,  &  lui 
dirent  :  Vous  pouvés  faire  ce  qu'il  vous  plaira,  mais 
nous  vous  avons  dit,  que  nous  prenons  fur  nôtre  telle 
la  dépofition  de  Jean  :  il  ne  faut  pas  nous  perdre  cous, 
pour  épargner  un  feul  homme.  L'empereur  envoya 
le  notaire  Patrice  dénoncer  à  Jean  de  fe  recomman- 
f  *':  der  à  Dieu,  &  de  fortir  de  l'églile.  Après  un  ordre 
fi  précis ,  S.  Jean  Chryfoftome  defeendit  de  la  mai- 
fon épifcopale  avec  les  évêques  fesamis,  &  leur  dit: 
Venés ,  prions ,  &  prenons  congé  de  lange  de  cette 
églife.  Auiîî-toft  un  homme  puiflant  &  craignant 
Dieu ,  qui  fùivoit  le  bon  parti ,  lui  donna  cet  avis  : 
Lucius ,  dont  vous  conoifTés  l'infolence ,  eft  tout  prelt 
dans  un  bain  public  avec  les  foldats  qu'il  commande, 
pour  vous  enlever  de  force  ,  fi  vous  refiftés  ou  diffé- 
rés dobéïr  :  la  ville  cft  fort  émeuë  :  fortés  donc 
promptement  &  iecretement ,  de  peur  que  le  peuple 
n'en  vienne  aux  mains  avec  les  foldats.  Alors  S.  Chry- 
foftome prit  congé  de  quelques-uns  des  évêques  avec 

le 
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baifcr  accompagne  de  larmes  :  car  il  n'eut  pas  la  force  An.  404 
de  les  embraflèr  tous  :  &  dit  aux  autres  dans  le  fanc- 
tuaire  :  Demeurés  icy,  je  vais  un  peu  me  repofcr. 

Il  entra  dans  le  baptiftere,  &  apella  Olympiade, 
qui  ne  fbrtoit  point  de  1  eglife,  avec  Pentadic  &  Pro- 
cla  diaconc (Tes  ,  &  Silvine  veuve  de  Nebridius  &  fille 
de  Gildon.  Venés-ça,  leur  dit- il ,  mes  filles  ,  écoù-  ,0- 
tés- moi.  Ma  fin  approche  ,  à  ce  que  je  voi  :  jay 
achevé  ma  carrière,  &  peut-eftre  ne  verrés- vous  plus 
mon  vifage.  Ce  que  je  vous  demande ,  c'eft  que  vô- 
tre affection  pour  1  eglife  ne  Ce  relâche  point  ;&quc 
quand  quelqu'un  aura  été  ordoné  malgré  lui,  (ans 
l'avoir  brigué ,  &  du  contentement  de  tous ,  vous  baif- 
fiés  la  tefte  devant  lui,  comme  devant  moi  :  carlc- 
glifc  ne  peut  eftre  fans  évêque.  Et  comme  vous  vou- 
les  que  Dieu  vous  fafle  mikricorde  ,  fou venés- vous 
de  moi  dans  vos  prières.  Elles  fe  jetterentà  fcspiés,fon- 
dant  en  larmes.  Il  fit  figne  à  un  des  plus  (âges  de  fes 
prcftres,&  lui  dit  :  Emmenés- les  d'icy,  de  peur  qu'elles 
ne  troublent  le  peuple.  Elles  s'apaiferent  un  peu  ;  & 
il  forcit  du  côté  de  l'Orient ,  tandis  qu'à  l'Occident 
devant  le  grand  portail  de  l'églifè  on  tenoit  par  fon 
ordre  (on  cheval ,  pour  donner  le  change  au  peuple 
qui  l'y  attendoit  :  il  s'embarqua  &  pa(Ta  en  Bythinic. 
Sa  mere  qui  vivoit  encore,  l'exhorta  courageufement  ^f'fi'  * 
à  Ce  retirer,  plûtoll  que  de  rien  faire  d'indigne  de 
lui. 

Pendant  qu'il  Ce  rctiroit ,  on  vid  tout  d'un  coup  M  f 
une  grande  flàme  dans  1  eglifè ,  à  la  chaire ,  où  il  avoit 
coutume  de  s'aiTeoir ,  &  d'où  il  prechoit  :  le  feu  monta 
au  toit ,  &  du  dedans  gagna  le  dehors  ;  enforte  que 
1  eglife  fut  toute  brûlée ,  avec  les  bâtimens  qui  l'ac-  t 
Tome  y.  Ee 
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An.  404.  compagnoient  :  excepte  une  petite  facriftie,  où  étoienc 
les  vafes  (acres  :  qui  fembla  confervée  par  miracle , 
de  peur  que  les  ennemis  de  S.  Chryfbftomc  ne  l'ac- 
culaffent  d'avoir  enlevé  ces  vafes.  De  l'églife  le  feu 
poufle  par  un  grand  vent  de  nord ,  travcrïa  la  place 
fans  faire  de  mal  au  peuple  :  mais  faifànt  comme  un 
pont,  il  prit  au  palais  où  le  tenoit  le  fenat ,  fitué  au  midi 
de  l'églife.  Ce  palais  commença  à  brûler  non  du  côté 
de  1  eglife,  mais  du  côté  du  palais  de  l'empereur,  qui 
joignoit  celui  du  fenat  :  brûla  pendant  trois  heures, 
depuis  lèxtc  jufques  à  none,  &  fut  confumé  tout  en- 
tier. Dans  toute  cette  incendie,  qui  commença  dés  le 
foir  précèdent ,  il  ne  périt  pas  une  amc ,  pas  même 
une  befte.  Les  Catholiques  la  regardèrent  comme 
un  miracle  &  un  effet  de  la  vengeance  divine  :  quel- 
gMr.  vf.;*4t.  ques-uns  en  aceuferent  les  fchifmatiques ,  &  dirent 
's£m.  nu.   qu'avec  1  eglife  ils  vouloient  brûler  le  peuple  qui  y 
VofimAib.  j.  écoic  dedans-  Les  fchifmatiques,  &  les  payens  après 
1. 101.       cux  j  cn  aceuferent  les  Catholiques  :  &  dirent  qu'ils 
avoient  mis  exprès  le  feu  à  1  eglife ,  afin  qu'il  n'y  eût 
plus  d  cvêque  après  Jean  :  mais  jamais  on  ne  pût  dé- 
M*rtiii.chr.  couvrir  l'auteur  de  cet  embrafement.  Il  arriva  le  lundi 
ckr4pïf<b.    vingtième  de  Juin  ,  fous  le  confulat  d'Honorius  & 

4°4'  d'Ariltenete  :  c'eft  à  dire  l'an  404. 
i»u.  t.  53.  Cependant  les  foldats  du  préfet  retenoient  S.  Jean 
Chryloftome  prifonier  en  Bithynie,avecdcuxévcques, 
Cyriaque  d'Emefe  &  Eulyfius  de  Boftrc  :  les  menaçant 
de  les  punir  pour  l'embrafement  de  l'églife.  Enfùite 
Cyriaque  &  Eulyfius  ayant  été  ramenés  à  C.  P.  avec 
les  autres  clercs  >  furent  trouvés  innocens  &  mis  hors 
h  »m<  Je  prifon  ,  mais  envoyés  en  exil.  S.  Chryfoftomc 
étant  ainfi  retenu ,  demanda  à  fes  perfecutcurs  d'eftre 
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au  moins  ouï  fur  cet  embrafèment  de  l'églifè  ,  dont  An.  404, 
ils  l'accufoient.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  écouté  fur  ce 
point  que  fur  les  autres  ,  &  on  l'envoya  fous  bonne 
garde  à  Cucufè  en  Arménie. 

A  C.  P.  le  préfet  payen  &  ennemi  des  Chrétiens,  xxxvui. 
fit  fouffrir  de  cruels  tourmens  aux  amis  de  S.  Chry-  Eu»o7e\f  £ 
foftome ,  fous  prétexte  de  l'incendie.  Pour  en  décou-  J^f""*', 
vrir  l'auteur,  on  mit  à  laqucftion  Eutropc  lecteur  &  c  »4- 
chantre,  qui  avoit  conlerve  la  virginité,  jeune  &  dé- 
licat. On  lui  apliqua  le  feu  ,  on  le  frapa  de  lanières 
crues  &  de  bâtons,  on  lui  déchira  avec  les  ongles  de 
fer  les  côtés,  les  joués  &  le  front ,  jufques  à  lui  arra- 
cher les  fourcis.  Enfin  on  lui  enfonça  des  flambeaux 
ardens  aux  deux  côtés,  où  on  lui  avoit  déchiré  la  chair, 
jufques  à  découvrir  les  os  $  &  il  expira  fur  le  chevalet, 
fans  avoir  rien  confeffé.  Les  ecclefiaftiques  quiavoienc 
pourfùivi  fà  mort ,  l'enterrèrent  au  milieu  de  la  nuit  ; 
&  une  vifion  de  perfones  qui  chantoient,  rendit  té- 
moignage à  fa  fàinteté.  Le  preftre  Tigrius  fut  aufli 
dépouillé ,  fouetté  fur  le  dos  ,  attaché  par  les  piés  & 

Ear  les  mains  -,  &  étendu  avec  tant  de  violence  ,  que 
s  jointures  furent  difloquées.  Il  étoit  barbare  de 
naiffanec ,  eunuque  &  efclave  d'un  homme  puiffant , 
qui  l'avoit  affranchi  pour  fon  mérite  ;  &  il  fut  élevé 
jufques  à  la  dignité  du  facerdoce.  Ses  mœurs  étoienc 
très- douces,  &  il  avoit  une  adrefTe  particulière  à  fou- 
lager  les  pauvres  &lcs  étrangers.  Après  les  tourmens, 
il  fut  relégué  en  Mefopotamie.  Léglifc  honore  la  *• 
mémoire  de  ces  deux  martyrs  le  douzième  de  Janvier.  *  x  * tX' 

Les  lcnilmatiques  ne  laiflcrentpas  long- temps  va-  <^c.p 
quer  le  fiege  de  C.  Pi  &  fept  jours  après  la  fortiede  Lr'ïvi». 
S.  Chry  foftome,  le  lundi  vingt-  feptiéme  de  Juin  de  *#tT 
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An.  404.  la  même  année  404.  ils  mirent  à  fà  place  le  preftre 
Arface  âgé  de  quatre-vingts  ans  ,  l'un  de  fès  plus 
grands  ennemis.  Il  étoit  frère  de  1  evêque  Nectaire, 
.   ..        &  on  avoir  voulu  le  faire  évêque  de  Tarfe  leur  pa- 
»  t.         trie ,  mais  il  l'avoit  rcrule  :  lurquoi  Nectaire  lui  re- 
procha qu'il  attendoit  fa  mort  pour  lui  fucceder,  & 
lui  fit  jurer  de  ne  fbuffrir  jamais  qu'on  lordonât  e'vê- 
jue  :  mais  il  viola  fon  ferment.  Iln'avoitni  le  talent 
le  l'action ,  ni  le  don  de  la  parole  :  ce  qui  étoit  plus 
remarquable  après  S.  Jean  Chryfbftome.  Ses  parti- 
fans  vantoient  fà  douceur ,  &  attribuoient  à  ceux  qui 
abufbient  de  fon  autorité  les  violences  exercées  fous 
sevm.  tiii.   çon  pontificat    çar  jcs  Catholiques  tenant  toujours 

S.  Jean  Chryfoftome  pour  leur  véritable  pafteur, 
ne  vouloient  point  communiquer  avec  Arface  ;  &  S. 
if  ,41  ai  if.  Chryfoftome  le  tenoit  pour  un  ufurpateur.  Les  Ca- 
àé  cjn*c.     tholiques  de  C.  P.  continuoient  donc  de  tenir  à  parc 
leurs  aflcmblées  :  ce  qui  attira  contre- eux  une  vio- 
lente perfecution  ,  dont  l'embrafement  de  1  eglifè  & 
du  fenat  fut  le  premier  prétexte.  On  les  nomma  Joan- 
nites:  ils  n'ofoient  s'afTembler  en  public,  niparoître 
dans  la  place  ou  dans  les  bains  :  quelques-uns  ne. 
toient  pas  en  feureté  dans  leurs  maifons  j  &  plu- 
fieurs  le  bannirent  volontairement.  On  remarque 
particulièrement  quelques  faintes  femmes  ,  qui  fc 
diftinguerent  par  1  affection  pour  leur  éveque. 
sainfcoiym-     La  plus  illuftre ,  fut  fainte  Olympiade ,  qui  étoit  de 
p1^-  :     tres- grande  naifTance,  &  avoit  des  biens  immenfès. 
t.  «o.        Etant  orreline ,  elle  rut  mariée  jeune  avec  Ncbridius, 
ilmthmf.    qui  avoit  été  préfet  de  C.  P.  &  demeura  veuve  au 
f  l*4'       bout  de  vingt  mois.  Outre fà  noblefTc  &  fès  richefTes, 
elle  étoit  encore  recommandable  par  les  feiences , 
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dont  elleavoit  cultivé  fon  efprit&par  (à  rare  beauté  : 
toutefois  elle  ne  voulut  point  fe  remarier  :  L'empereur 
Thcoiofe  ayant  ouï  parler  d'elle  ,  voulut  lui  faire  r*u  dî*ui 
époufer  un  Efpagnol  (on  parent,  nommé  Elpide,  &  M'4' 
l'en  prefla  extrêmement.  Elle  lui  répondit  :  Si  Dieu 
avoit  voulu  que  je  vécufïè  avec  un  homme  ,  il  ne 
m  auroit  pas  ôté  le  premier  :  mais  il  ne  m'a  pas  ju- 

Îjée  propre  à  cet  engagement.  L'empereur  irrité  de 
on  refus  ,  commanda  au  préfet  de  C.  P.  de  garder 
fes  biens,  jufqucs  à  ce  qu'elle  eût  trente  ans.  Sous 
prétexte  de  cet  ordre,  le  préfet  excité  par  Elpide, ne 
lui permettoit  ni  devoir  les évêques, ni  daller  à  le- 
glite  :  cfperant  la  fatiguer,  tellement  quelle  fe  refbu- 
droit  au  mariage.  Mais  elle  fit  encore  cette  réponfe 
à  l'empereur.  Vous  avés  montré  envers  moi ,  Seigneur, 
une  bonté  digne  d'un  empereur  &  d'un  éveque ,  en 
me  déchargeant  de  ce  pefant  fardeau  ,  dont  j  etois 
embarraiTée.  Vous  ferés  encore  mieux  ,  fi  vous  or- 
donés  qu'on  le  diftribuë  aux  pauvres  &  aux  églifes  :  t.  uiK 
car  il  y  a  long- temps  que  je  crains  de  tirer  vanité 
de  cette  diftribution  ,  &  de  m'attacher  aux  biens  ma- 
tériels ,  au  préjudice  des  véritables  richeffes.  L  empe- 
reur touché  de  cette  réponfe,  &  informé  de  fa  ma- 
nière de  vivre  ,  lui  fit  rendre  la  libre  difpofirion  de 
fes  biens ,  au  retour  de  la  guerre  contre  Maxime. 

Elle  ne  mangeoit  de  rien  qui  eut  eu  vie ,  &  ne  k 
baignoit  point  pour  l'ordinaire  :  que  fi  elle  y  étoit 
obligée  pour  Ql  fanté  ;  car  elle  étoit  fujete  à  un  mal 
d'eftomac ,  elle  entroit  dans  l'eau  avec  fa  tunique. 
Ses  veilles  étoient  grandes  :  rien  n'étoit  plus  pauvre  j»*//.  i**/. 
que  fes  habits  :  fon  humilité  étoit  extrçme  :  fes  lar-  ^'fjf''* 
mes  continuelles  -9  fa  charité  fans  bornes.  Elle  ornoit 
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An.  4°4-  les  églifcs  de  vafès  facrés  :  donnoit  aux  monafteres  ; 

aux  hofpitaux,  aux  pnloniers  ,  aux  exilés  :  elle  répan- 
doit  fes  aumônes  par  toute  la  terre,  dans  les  villes, 
les  campagnes  ,  les  ifles  ,  les  deferts.  Elle  affranchît 
des  milliers  d'efdaves.  Elle  inftruifoit  les  femmes  in- 
fidelles ,  elle  vifitoit  les  malades ,  elle  afTiftoit  les  vieilles 
gens,  les  veuves ,  les  orfelins ,  les  vierges  :  en  un  mot, 


TmII.  dUl. 
f. 


elle  s'apliquoit  à  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Elle 
fut  liée  d'amitié  avec  pluficurs  laints  évêques.  S.Am- 


philoque,  S.  Grégoire  de  Nyflc  ,  &  S.  Pierre  de  Sc- 
bafte ,  frère  de  S.  Bafiie.  S.  Epiphane  ,  S.  Optime  évê- 
que  d'Antioche  en  Pifidie,  à  qui  elle  ferma  les  yeux  : 
car  il  mourut  à  C.  P.  Elle  rendit  de  grands  fervices  à 
Antiochus ,  à  Acace  ôc  à  Severicn ,  qui  furent  depuis 
(es  perfecuteurs.  Nectaire  la  coniultoit  fur  les  affaires 
de  l'églife  :  mais  S.  Chryfoftome  fut  lié  avec  elle,  d'une 
amitié  plus  particulière  que  tous  les  autres.  Elle  le 
déchargeoit  du  foin  de  (a  nourriture.  Car  il  ne  pre- 
noit  rien  du  revenu  de  1  eglifè  ,  &  recevoit  d'elle  fa 
fubfiilance  de  jour  en  jour  ,  afin  d'eftre  uniquement 
occupé  de  fon  miniftere. 
PMii.p.ifi.  Telle  étoit  fainte  Olympiade  ,  le  principal  objet 
de  la  haine  des  fchifmatiques  :  non  feulement  à  caufe 
de  l'amitié  de  S.Jean  Chryfoftome,mais  encore  à  caufe 
des  fecours  qu'elle  avoit  donnés  aux  grands  frères  , 
&  aux  autres  moines  perfècutés  par  Théophile.  Le 
•z*m.  mi.  prefct  Je  q  p.  l'ayant  fait  amener  devant  fon  tri- 
bunal ,  lui  demanda  pourquoi  elle  avoit  mis  le  feu  à 
leçlifè  >  Je  n'ay  pas  vécu  ,  dit- elle,  de  manière  à  en 
cflre  foupçonnéc ,  puis  que  j'ay  employé  les  grands 
biens  que  j'avois  à  renouveller  les  temples  de  Dieu. 
Je  iay  vôtre  vie  ,  die  le  préfet.  Partes  donc  au  rang 
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daccufàtcur ,  répondit-elle ,  &  qu'un  autre  nous  juge.  An.  404. 
Comme  il  n'y  avoit  point  de  preuves  contre -elle, 
le  préfet  changea  de  ton  ,  &  lui  dit  comme  par  con- 
fèil,  à  elle  &  à  d'autres  femmes,  quelles  étoicnc  bien 
folles  de  rcfùfèr  la  communion  de  levêque ,  pouvant 
k  retirer  d'affaire  en  y  revenant.  Les  autres  cédèrent 
par  crainte ,  mais  Olympiade  dit  :  Apres  avoir  été 
arreftée  devant  un  fi  grand  peuple  far  une  calomnie  : 
il  n'cll  pas  jufte  de  m'dbligcr  à  me  défendre  fur  une 
autre  pleinte.  Donnés-moi  des  avocats  fur  la  première 
aceufation.  Car  quoi  que  vous  fàfïîés  ,  je  n'entrerai 
point  dans  cette  communion ,  que  la  religion  me  dé- 
rend. Le  préfet  la  lailTa  aller  comme  pour  inftruirc 
{es  avocats  :  mais  l'ayant  fait  ramener  un  autre  jour, 
il  la  condamna  à  payer  une  grande  quantité  d'or. 
Elle  ne  Ce  rendit  pas  pour  cela  :  mais  elle  quitta  C.  P. 
&  alla  demeurer  à  Cyzique. 

Sainte  Nicarete  fe  retira  aufli  de  C  P.  en  cette  xli. 

/•  /     •  •  1,  J         I       >ll    n  Autres faîntes 

occation.  C  etoit  une  vierge  d  une  des  plus  îllultrcs  perfecutew. 
familles  de  Nicomcdic  :  qui  pratiqua  toutes  les  ver-  sc'""  vm* 
tus  ,  particulièrement  l'humilité  ,  quoi  qu'avec  un 
grand  courage  :  enforce  qu'elle  ne  le  pleignit  point 
de  (es  grands  biens  qui  lui  furent  ôtés  injultement  ; 
&  par  (on  occonomie  ,  le  peu  qu'on  lui  lailTa  , 
lui  fuffit  pour  vivre  avec  les  fiens  jufqucs  à  la 
vicillcfle  ,  &  donner  encore  libéralement.  Elle  pre- 
paroit  toutes  fortes  de  remèdes  pour  les  pauvres  : 
guerifToit  ceux  que  les  médecins  n'avoient  pu  fou- 
lager  ,  ôc  faifoit  des  cures  qui  paroifToient  mira- 
culeufès.  Elle  avoit  grand  (bin  de  fè  cacher  :  jamais 
elle  ne  voulut  ertre  élevée  au  rang  de  diaconeffe ,  quel- 
que inftance  qu'en  fïft  S.  Jean  Chryloitome  ,  ni 
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prendre  la  conduite  des  vierges  ecclefiaftiques ,  ceft  à 
dire  de  celles,  qui  n  etoient  point  enfermées  dans  des 
tf.hic*d  monaftcrcS)  majs  logées  chés  leurs  parens ,  &  donc 
tyr.  R$m  l'églife  avoit  le  catalogue.  La  mémoire  de  fainte  Ni- 
carete  cft  célébrée  le  vingt-fèptiéme  de  Décembre. 
Pentadie  veuve  du  conful  Timafe  &  diaconefle , 
JfjJ* 1,0  fut  auffi  amenée  dans  la  place  publicjue  devant  le  tri- 
bunal, &  de  là  conduite  en  prifon ,  étant  calomniée 
au  fùjet  de  l'incendie  :  mais  ellcrefifta  genereufèment. 
fo4!,t  A  vouloit  auffi  fe  retirer  de  C.  P.  mais  S.  Chry- 

foftome  l'ayant  apris,  l'exhorta  à  y  demeurer  ,  pour 
Ef  is.  i9.  encourager  ôc  affilier  les  perfècutés.  Il  y  eut  pluhcurs 
tf  44  autres  fàintes  femmes  qui  eurent  part  à  cette  perfè- 
cution  :  comme  Procula  ou  Amprocla  diaconefïè, 
Bp.xi~.  &  Baffiane,  Chalcidie,  Afyncritia,  connues  par  leslet- 
*  35  **    très  de  S.  Chryfoftome. 

On  fut  enfin  obligé  de  faire  cefler  les  recherches 

l  7  c  n  Pour  1  'nccn(^e  j  comme  il  paroît  par  une  loi  datée 
iê,Mc'  '  de  C.  P.  le  vingt- neuvième  d'Aouft  404.  adrcfTéc 
au  préfet  Studius.  Elle  porte  que  les  auteurs  de  l'in- 
cendie n'ayant  pu  eftre  trouves  ,  les  clercs  feront 
mis  hors  des  prifons  ,  pour  eftre  embarqués  &  ren- 
voyés chés  eux  :  que  les  maifons  où  on  aura  retiré 
des  éveques  ou  des  clercs  étrangers  feront  confîfquées  : 
comme  aufli  celles  011  les  clercs  de  la  ville  auront  tenu 
desconventicules.  Peu  de  jours  après,  ceft  à  dire  l'on- 
^ifHf'nt^.  ziéme  de  Septembre  :  on  ordonaque  les  maîtres  cm- 
pêcheroient  leurs  efclavesd'affifter  aux  conventicules, 
Tous  p^inc  de  trois  livres  d'or  pour  chaque  efclave  : 
&  que  les  corps  des  métiers  répondroient  auffi  de 
leurs  membres ,  fous  peine  de  cinquante  livres  d'or. 
Cette  loi  eft  adreflee  au  même  Studius  préfet  de  C.  P. 

Saint 
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Saint  Chryfoftome  étoit  à  Nicée,  &en  attendant 
l'ordre  pour  aller  au  lieu  de  fon  exil  ,  il  ne  laiffoit  chrjfoitomc.' 
pas  de  s'apliquer  à  la  converfion  des  payens  de  Phe- 
nicie.  Il  trouva  à  Nicéc  un  moine  reclus  ,  à  qui  il 
perfùada  d'aller  travailler  à  cette  bonne  oeuvre ,  l'a- 
dreffant  au  preftre  Conftantius  qui  la  conduifoit ,  & 
à  qui  il  écrivit  en  partant.  Il  l'exhorte  à  ne  fè  pas  dé-  ^M4**l«ii 
courager  par  les  conjonctures  preientes  -,  à  pren- 
dre un  grand  foin  des  églifès  de  Phenicie,  d'Arabie  & 
d'Orient^  à  lui  écrire  tres-fouvent.  Il  l'excite  même 
à  encourager  les  autres  ,  pour  s'opofer  vigoureufe- 
ment  aux  maux  de  l'églhe  ,  particulièrement  en  Afie. 

On  avoit  d'abord  refolu  d'envoyer  S.  Chryfoftome  nj* 
à  Sebafte  en  Arménie  •  mais  enfin  il  receut  ordre 
d'aller  à  Cucufe  ,  petite  ville  de  la  même  province,  f/'^C/r'I4î' 
aux  confins  delà  Cilicic,  continuellement  expoféeaux 
.  couriès  des  Ifaures  :  qui  habitant  les  hauteurs  inaeek 
fibles  du  mont  Taurus,  en  dcfcendoient  pour  rava-  z^m-lii-  *• 
ger  le  plat  pais  :  trop  foibles  pour  attaquer  les  villes  **Arctu.ckr. 
fermées  ,  trop  forts  pour  élire  aifément  reprimés. 
Saint  Jean  Chryfoftome  partit  de  Nicée  le  quatrième     m f. 
du  mois  Panemus,  ou  Juillet,  l'an  404.  conduit  par  if-u©.*»* 
des  foldats  prétoriens ,  commandés  par  un  capitaine  *ti.làoi^, 
nommé  Théodore.  Ces  gardes  le  traitoient  fort  hu- 
mainement 3&  lui  (èrvoient  de  domeftiques.  Par  tour, 
où  il  pafloit ,  le  peuple  accouroit  pour  le  voir ,  fon- 
dant en  larmes  &  jettant  des  cris  lamentables.  Quand  ^  é*',*' 
il  entra  dans  la  Cappadoce  &  la  Cilicie  prés  du  mont 
Taurus  ,  les  moines  &  les  vierges  vinrent  par  trou- 
pes au  devant  de  lui ,  pleurant  &  dilant  :  Il  eût  mieux 
valu  que  le  folcil  eût  retiré  Ces  rayons ,  que  de  voir  la 
bouche  de  Jean  dans  le  filence. 

Tome  V.  Ff 
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An.  404.  Il  fc  portoit  afïes  bien  quand  il  partit  ;  mais  la 
fièvre  le  prit  pendant  le  voyage,  ôc  on  ne  laùToitpas 
de  le  faire  marcher  jour  Ôc  nuit.  La  chaleur  étoit 

Erande  ,  il  ne  dormoit  point ,  il  manquoit  de  tous 
3  fecours  neccfTaircs  ,  ôc  étoit  en  inquiétude  pour 
l'àvcnir.  Enfin  il  n'en  pouvoir  plus  quand  il  arriva  à 
Cefàrée  de  Cappadocc  ,  où  il  rcfpira  un  peu.  Il  y 
trouva  de  l'eau  pure ,  de  bon  pain  ,  un  bain  paflable  ; 
ôc  eut  la  liberté  de  demeurer  quelque  temps  au  lit. 
if  in.  «/.no.  C'elt  ce  qu'il  marque  dans  une  lettre  à  Theodora  , 
à  qui  il  Ce  plaint  de  ce  que  tant  d'amis  puiflans  qu'il 
avoir ,  ne  pouvoient  lui  obtenir  ce  qu'on  ne  refufbit 
pas  aux  plus  criminels  :  de  changer  le  lieu  de  fon  exil 
x  l  1 1 1    cn  un  P^us  fùportable. 

s  chryfoftv  Ce  peu  de  repos  qu'il  goûtoit  à  Cefàrée,  rut  bien- 
rccSc/.""  toft  troublé  par  la  malice  de  1  evêque  Pharetrius.  Il 
oi,,»f\  *'  avoit  envoyé'  au  devant  de  S.  Chryfbftome  lui  faire 
des  complimens,  Ôc  lui  témoigner  une  grande  impa- 
tience de  l'cmbraflèr  ,  ôc  de  lui  donner  toutes  les 
marques  poffibles  de  charité.  S.  Chryfbftome  qui 
/avoir  que  Pharetrius  avoit  fouferit  par  lettres  à  fi 
condamnation  ,  n'attendoit  rien  de  bon  de  fa  part  : 
mais  il  ne  le  témoigna  pas  à  ceux  qui  lui  firent  ces  com- 
plimens. Il  arriva  à  Cefàrée  dans  la  plus  grande  ar- 
deur de  fa  fièvre  tierce  ,  tout  brife  de  la  fatigue  du 
chemin.  Il  envoya  d'abord  chercher  des  médecins  : 
ils  vinrent ,  ôc  en  même  temps  tout  le  clergé ,  le  peu- 
oie  ,  les  moines ,  les  religieufes  :  tout  le  monde  fè  mit 
a  le  fervir  ôc  le  foulager.  Il  étoit  chéri  Ôc  vifité  tous 
les  jours ,  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  confide- 
rables  dans  la  ville ,  les  magiftrats  ,  les  fophiites. 
Pharetrius  en  fut  jaloux ,  il  ne  parut  point ,  ôc  atren- 
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dit  la  fortic  de  S.  Jean  Chryfoftome  :  qui  voyant  fon  An.  404. 
mal  diminue ,  fongeoit  à  continuer  fon  voyage  vers 
Cucufè. 

Cependant  il  vint  nouvelle  tout  d'un  coup ,  qu'une 
multitude  innombrable  d'Ifaures  couroit  le  terri* 
toirc  de  Ceiarée  ,  Ôc  qu'ils  avoient  brûlé  un  gros 
bourg.  Le  tribun  prit  aufli-toftce  qu'il  avoitdc  trou- 
pes, &  (brtit,  craignant  qu'ils  n'attaquaffent  la  ville 
même  :  tout  le  monde  étoit  dans  une  frayeur  extrê- 
me ,  enforte  que  jufqucs  aux  vieillards  faifoient  la 
garde  fur  les  murailles.  En  cette  allarmc  univerfèlle, 
une  troupe  de  moines  vint  au  point  du  jour  autour 
du  logis  de  S.  Jean  Chryfoftome ,  menaçant  de  briU 
1er  la  maifon ,  s'il  ne  fortoit.  Ils  etoient  fi  furieux, 
que  les  gardes  en  eurent  peur  :  car  il  les  menaçoient 
eux-memes  ,  &  fe  vantoient  d'avoir  battu  plufieurs 
foldats  prétoriens.  Ceux-ci  eurent  donc  recours  à  S. 
Chryfoftome ,  &  le  conjurèrent  de  partir,  en  lui  dû 
fant  :  Quand  nous  devrions  tomber  entre  les  mains 
des  I  taures  ,  delivrés-nous  de  ces  beftes  féroces.  Le 
gouverneur  l'ayant  apris ,  vint  à  cette  maifon  ;  mais 
les  moines  n'eurent  aucun  égard  à  fes  remontrances, 
&  il  ne  fe  trouva  pas  le  plus  fort.  Dans  cet  embarras, 
il  envoya  à  PhaFetrius,  le  priant  d'accorder  quelque; 
jours ,  tant  à  caufc  de  Ta  maladie  de  S.  Chryfoftome 
que  du  péril  des  Iiaures.  Tout  cela  ne  fèrvit  de  rien 
les  moines  revinrent  le  lendemain  plus  échauffés  -y  àc 
aucun  des  preftres  delà  ville  n'ofoit  agir,  fâchant  que 
cette  violence  fe  faifoit  par  ordre  de  Pharetrius  ;  ils 
le  cachoient  de  honte,  &  ne  venoient  point  quand  S. 
Chryfoftome  les  mandoit. 

Ffij 
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An.  404.  Enfin  il  prit  le  parti  de  forcir  ,  &  monca  en  litière 
en  plein  midi  ayant  la  fièvre  ,  en  prefence  de  tout  le 
peuple  qui  gemnToit,  &c  maudhToit  celui  quienétoit 
cauîè.  Quand  il  fut  fbrti  de  la  ville  ,  quelques-uns 
du  clergé  vinrent  fans  bruit  l'accompagner  •  & 
comme  d'autres  perfoncs  difoient  :  Vous  l'expoiés  à 
une  mot t  certaine  ;  un  de  ceux  o^u'il  aimoit  le  plus , 
lui  dit  :  Allés  je  vous  prie,  expofes-vous  aux  ifaures: 
fortes  feulement  d'icy.  Seleucie  veuve  du  fameux  Ru- 
fin ,  voyant  cela ,  pria  S.  Jean  Chryfoftome  de  fe  re- 
tirer dans  une  maifon  qu'elle  avoit  à  cinq  milles  de 
la  ville  :  elle  envoya  des  gens  avec  lui ,  &  il  s'y  logea 
en  effet.  Mais  Pharetrius  l'ayant  apris  ,  fit  de  gran- 
des menaces  à  cette  dame ,  qui  fans  en  rien  témoigner 
à  S.  Chryfoftome ,  donna  ordre  à  fbn  intendant  de 
lui  donner  toute  forte  de  fbulagement  j  &  s'il  venoit 
des  moines  lui  infulter ,  d'affembler  des  païfans  de  fes 
autres  terres  &  les  repouffer.  Elle  pria  S.  Chryfoftome 
de  (c  réfugier  dans  fa  maifon  qui  avoit  un  chafteau , 
ôc  n  etoit  pas  aifee  à  prendre  :  mais  il  ne  le  voulut  pas, 
ne  fâchant  pas  ce  qui  devoit  arriver. 

Cependant  Pharetrius  prefTa  tellement  cette  fem- 
me ,  que  ne  pouvant  lui  refifter ,  &  ayant  honte  d'a- 
vouer fa  foiblefTe ,  elle  fit  dire  au  milieu  de  la  nuit, 
cjue  les  barbares  venoient.  Le  preftre  Evcthius  vint 
éveiller  S.  Chryfoftome  ,  &  lui  cria  :  Levés- vous, je 
vous  prie,  les  barbares  font  ici  proche.  Que  faut-il 
faire  ,  die  l  evpquc  >  nous  ne  pouvons- nous  fàuver 
dans  la  ville  :  ce  fèroit  encore  pis  :  Sortons  ,  dit  le 
preftre  :  &  ils  fè  mirent  ainfi  en  chemin  par  une 
nuit  fans  lune  &  très-  obfcure.  L'évêque  fit  allumer 
des  flambeaux  }  mais  Evcthius  les  fit  éteindre,  de  peur 
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que  les  barbares  ne  fuffent  attirés  par  la  lumière.  An.  404. 
Comme  le  chemin  étoit  rude ,  pierreux ,  &  en  mon- 
tant :  un  des  mulets  de  la  litière ,  tomba  &  la  renverfa. 
S.  Chryfoftome  en  fortit ,  Evethius  defeendit  de  che- 
val ,  &  lui  aida  à  marcher ,  le  traînant  comme  il  pou- 
voir ,  tourmenté  de  la  fièvre  &  de  la  crainte  des  bar- 
bares. C'eft  ainfî  qu'il  lbrcit  de  Cefarée  en  Cappa- 
doce. 

Enfin  il  arriva  à  Cucufc  après  foixante  &  dix  jours  sx^^. 
de  marche  ,  dont  il  paffa  plus  de  trente  dans  une  me  mm  i 
nevre  violente.  Ainii  étant  parti  au  commencement  £Mi. 
de  Juillet ,  il  arriva  vers  la  mi  Septembre  de  la  même  f/o^'/* 
année  404.  Outre  fa  fièvre ,  il  avoit  de  grands  maux 
d  cftomac  ,  &  étoit  continuellement  fatigué ,  par  la 
difficulté  des  chemins  &  la  crainte  des  Ifaures.  Il  Ce 
fèntit  délivré  de  tous  ces  maux  en  arrivant  à  Cucufc  ; 
&c  ce  lieu  quoique  defèrt ,  &  à  l'extrémité  de  1cm-  *h'**n& 
pire  lui  fut  agréable ,  par  le  repos  &  le  foulagemenc 
qu'il  y  trouva.  Un  homme  de  qualité  nommé  Dio-  e(. 
feore  qui  y  demeuroit,  envoya  jufques  à  Cefarée  un 
de  fès  domeftiques ,  le  prier  d'accepter  fa  maifbn  :  & 
S.  Chryfoftome  le  préféra  à  plufîeurs  autres ,  qui  lui 
faifbient  les  mêmes  offres.  Quand  il  fut  arrivé  à  Cu- 
cufc ,  Diofcorc  fe  retira  à  la  campagne ,  pour  lui  laifTer 
fa  maifon  libre  :  après  l'avoir  foigneulement  prépa- 
rée contre  la  rigueur  de  l'hiver ,  que  le  S.  évêque  né 
à  Antioche  craignoit  extrêmement.  Diofcore  lui  fit 
trouver  dans  fa  maifon  toutes  les  commodités  ,  & 
rendre  tous  les  fervices  pofTibles.  Les  agens  &  les 
ceconomes  de  plufîeurs  autres  perfonnes  ,  venoient 
continuellement  lui  offrir  toutes  fortes  de  fbulagc- 
racns,  fuivanx  les  ordres  qu'ils  avoientreceus  de  leurs 
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An  .404.  maîtres.  Le  même  jour  qu'il  arriva  à  Cucufè,  la  dia- 
concfTc  Sabinienc  y  arriva  aulTi  :  ayant  entrepris  ce 
long  voyage,  nonobstant  Ion  grand  âge,  pour  ne  le 
point  le  parer  de  lui  :  &  prefte  à  le  lu  ivre  julques  en 
Scythie ,  où  le  bruit  couroit  qu'on  le  vouloit  envoyer. 
Elle  fut  receuè'  avec  une  grande  affection  par  les  ec- 
clefiaftiques  de  Cucufè.  &.  Chryfoftome  y  trouva  le 
preftre  Conftantius,  qui  l'y  attendoit  depuis  long- 
temps ,  y  étant  venu  par  fa  pcrmilTion ,  (ans  laquelle 
il  n'eût  oie  entreprendre  ce  voyage  :  mais  il  n'ofoic 
s'y  montrer ,  tant  il  étoit  perfecute. 
nf.     Adelphius  évêque  de  Cucufc ,  receut  S.  Chry- 

04  Qyruu'  fbftome  avec  tant  de  charité  &  de  refpec"r. ,  qu'il  vou- 
loit  même  lui  céder  fa  chaire  :  mais  le  fainr  favoio 
trop  bien  les  règles  de  1  egUlc  pour  l'accepter.  Il  pre- 

àliur 17  **  no*c  un  ^es-grand  plaifir  à  la  converlation  de  cet 
évêque  j  &  il  y  trouvoit  même  une  grande  utilité. 
Toutes  ces  confédérations  &  la  tranquillité  dont  il 
jouïflbit  en  cette  lolitude,  lui  rirent  (buhaiter  d'y  de- 

»>.  U.4.1).  meurer  :  &  comme  fainte  Olympiade  s'employoit  à 
faire  changer  le  lieu  dcfbn  exil, il  lui  écrivit  de  ceflcr 
fes  pourfuites ,  parce  que  le  voyage  l'incommoderoic 
plus  que  l'exil  même  :  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  le 
reprocher,  comme  à  Cyziquc,  ou  plus  prés  que  Ni- 
*/.   comédie.  Il  en  écrivit  de  même  à  Peanius ,  un  de  les 

h  a  *  7    P^us  Pu'^ans  am*s  a  C*  P-  H  demeura  un  an  à  Cucufè  ; 

Mi.  ?*r.  i**  &  pendant  ce  loifir,il  écrivit  deux  traités  pour  fàcon- 
4*  fblation  &  celle  des  autres  :  l'un ,  que  perlone  ne  nous 
peut  faire  du  mal  que  nous-mêmes  -y  l'autre,  contre 
ceux  qui  étoient  feandalifés  de  cette  perfecution.  Il 
écrivit  auffi  grand  nombre  de  lettres ,  &  toutes  celles 

MikLift'  qUC  nous  avons  jc  iui  fonj  du  temps  de  fon  cxiL 
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On  a  mis  en  tefte  celles  qu'il  écrivit  à  fainte  Olym-  L  *r« 
piade,  comme  les  plus  confiderables.  Il  y  en  a  dix-  ctr>fofW- 
fept ,  dont  plufieurs  font  très-longues ,  comme  elle 
les  defiroit.  Ce  font  des  confolations  dans  l'affliction 
extrême  où  elle  ecoit  par  fon  abfcncc ,  ôc  pour  les 
maux  de  1  eglife.  Il  l'exhorte  à  la  patience  ,  il  l'en-  Ef 
courage  par  la  confideration  de  fes  vertus,  ôc  des  bon- 
nes œuvres  qu  elle  pratiquoit  depuis  fi  long- temps  : 
il  lui  donne  des  remèdes  contre  l'abattement  Ôc  le  dé- 
couragement ,  qu'il  lui  reprefente  comme  le  plus  E*  * 
grand  de  tous  les  maux.  H  lui  marque  fouvent  une  if.c. 
terme  efperancc  de  fon  retour.  Dans  une  deiès  letrres, 
il  la  félicite  de  ce  qu'elle  a  foufferc  à  l'occafion  de 
lcmbralement  de  C.  P.  ôc  de  fon  exil  volontaire  -,  ôc 
dans  une  autre,  il  parle  de  ceux  qui  étoienc  morts  en  Ef- X7t 
prifon  ,  ôc  dans  les  tourmens. 

En  lui  racontant  ce  qu'il  avoit  fouffert  à  Ccfarce  «*• 
en  Cappadocc  ,  il  lui  recommande  étroitement  de 
n'en  point  parler ,  ôc  d'empêcher  quci'on  n'en  parle. 
Il  recommande  la  même  chofe  à  Peanius  ,  ôc  il  lui  en  i?*.*. 
écrit  en  ces  termes  :  Ce  qui  s'eft  paffé  de  la  part  de  l°4' 
Pharctrius  cft  affligeant  ôc  iniuportable.  Toutefois 
puis  que  fes  preftres  ne  fe  font  point  rencontres  avec 
nos  adverfaires ,  comme  vous  dites,  ôc  ont  refolu  de  ne 
point  communiquer  avec  eux ,  mais  de  demeurer  de 
nôtre  côte  :  ne  leur  en  dites  rien ,  puis  que  le  procède 
de  Pharetrius  envers  moi  neft  aucunement  exeufà- 
blc.  Tout  fon  clergé  en  a  été  affligé ,  ôc  étoit  uni  avec 
moi  d'affection.  Ainfi  de  peur  d'aigrir  ceux-ci  ôc  les 
éloigner  de  nous  :  il  veut  dire  ces  preftres  qui  étoient 
àC.P.  quand  vous  aurés  tout  apris  des  foldats  préto- 
riens, gardés-lc  par  devers  vous  :  agifles  trcs-dour 
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cemcnc  avec  fès  preftres  :  je  conois  vôtre  difcretion  ; 
&  dites  que  j'ay  oui  dire  moi-même  ,  qu'il  a  été 
très- fâché  de  ce  qui  eft  arrivé,  &  qu'il  n'y  avoir. rien 
qu'il  ne  voulût  faire  pour  le  reparer. 

Dans  cette  même  lettre ,  il  loue  Peanius  du  zelc 
avec  lequel  il  foûtenoit  à  C.  P.  ceux  qui  étoient  de- 
meurés fermes  dans  (a  communion.  Vous  étendes  , 
ajoûte-t-il,  vos  foins  par  tout  le  monde  :  enPaleftine, 
en  Phenicic  &  en  Cilicie,  &vous  devés  en  prendre 
un  foin  particulier.  Car  les  évêques  de  Paleitine  ôc 
de  Phenicic,  comme  je  l'ayapris  certainement ,  n'ont 
point  receu  celui  que  nos  adverfaircs  y  avoient  en- 
voyé, &  ne  lui  ont  daigné  faire  réponfe.  Mais  1  eyê* 
que  d'Aiges  &  celui  de  Tarfe  font  de  leur  côté.  -Ce- 
lui de  Gabales  a  dit  à  un  de  nos  amis ,  que  ceux  de 
C  P.  les  veulent  engager  dans  leur  cabale  ^  mais  qu'ils 
ont  refifré  jufques  à  prêtent.  Apliqués-vous  y  donc, 
&  en  écrivés  à  vôtre  coufin  l'évêque  Théodore. 
tf.  Xh  Dans  la  lettre  précédente  à  Olympiade,  il  dit  r 

Que  levêque  Heraclidc  peut  donner  la  dcmifïion  s'il 
veut ,  &  fe  décharger  de  tout  :  car  il  ne  lui  relie  au- 
tre chofè.  C  eft  fans  doute  Heraclidc  d'Epheiè  ,  que 
ï*u.  f.  J9f.  les  ennemis  de  S.  Chryfoftome  tinrent  quatre  ans 
en  prilon  a  Nicomcdie.  Et  eniuite  :  Rendes  tous  les 
fèrvices  que  vous  pourrés  à  l'évêque  Maruthas ,  &  fai- 
tes tous  vos  efforts  pour  le  tirer  du  goufre.  Car  jajr 
grand  befoin  de  lui  pour  les  affaires  de  Perfc  :  &  fâ- 
chés de  lui ,  s'il  elt  pofïible ,  ce  qu'il  y  a  fait ,  &  pour- 
quoi il  cft  venu  ,  &  me  le  faites  lavoir  -,  &  fi  vous 
lui  avéj>  rendu  mes  deux  lettres.  S'il  veut  m'ecrirc»  je 
lui  écriray  encore  :  finon  qu'il  vous  dife  s'il  a  fait 
quelque  chofe  de  plus  en  ce  pais  là  ,  &  s'il  y  doit 

faire 
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faire  encore  quelque  bien  à  fon  retour.  C'eft  pour 
cela  qucjedcfirois  le  voir.  Ce  gouffre  ,  dont  S.  Chry- 
foftome  veut  tirer  Maruthas  ,  lemble  cftre  la  liaifbn 
avec  fes  ennemis  :  car  il  étoit  avec  eux  à  Calcédoine 
&  au  concile  du  Chefne  :  mais  d'ailleurs,  c  ecoit  un 

1>relat  d'un  grand  mérite  ,  &  l'églifè  l'honore  entre 
es  faints  martyrs  le  quatrième  Décembre. 

Saint  Chryfoftome  continue  dans  la  lettre  à  Olym-  d.  q 
piade  :  Donnés  une  attention  particulière  à  ce  que  je 
vais  dire.  Les  moines  Mariés  &  Goths,  chés  qui 
1  evêque  Serapion  fè  cachoit  toujours,  m'ont  dit  que 
le  diacre  Modoiiaire  eft  venu  ,  &  a  aporte  la  nou- 
velle qu'Ounilas  ce  grand évêcjue ,  que  jay  ordoné  il 
y  a  quelque  temps,  &  envoyé  en  Gotthie,  eft  mort, 
après  avoir  fait  de  grandes  choies  -,  &  il  a  aporté  des 
lettres  du  roi  des  Goths ,  qui  prie  qu'on  leur  envoyé 
un  evêque.  Ne  voyant  donc  point  de  remède  plus 
utile  au  renverfement ,  dont  nous  fommes  menaces, 
que  le  retardement  :  faites-  leur  différer  leur  voyage 
à  caufe  de  l'hiver  :  aufli  ne  leur  e't-il  pas  poflîbie 
d'aller  maintenant  vers  le  Bofphore ,  ni  dans  ces  quar- 
tiers-là. Car  il  y  a  deux  chofès  qui  me  feroient  beau- 
coup de  peine  fi  elles  arrivoient  :  que  1  evêque  fût 
ordoné  par  ceux  qui  ont  fait  tant  de  mal ,  &  abfblu- 
menc  que  l'on  en  fift  un.  Car  vous  fàvés  vous-même 
qu'ils  n'ont  point  d'envie  d'y  en  mettre  un  bon  ;  & 
vous  en  voyés  les  conlèquences.  Faites  donc  tout  vô- 
tre poftîble  pour  l'empêcher  :  mais  (ans  bruit.  Que 
Modoiiaire ,  s'il  Ce  peut,  s  echape  fecretement  jufques- 
ici  ;  ce  fèrbit  un  grand  point  ;  s'il  ne  fè  peut,  fanons 
ce  qui  fè  pourra. 

Tome  K  G  g 
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X Muwhas  Voici  quelle  avoit  été  loccafion  des  convcrfïons 
cnpctfc.  que  S  Maruthas  fit  en  Petfè.  Il  y  fut  envoyé  en  am- 
str.  vu.  c.  s.  j)a^pajc  ^  commc  il  arrivoit  fouvent ,  d'en  envoyer  de 

part  &  d'autre.  Le  roi  de  Perfe  ayant  reconnu  la 
pieté  de  Maruthas,  lui  rendoit  beaucoup  d'honneur, 
&  1  ccoûtoit  comme  un  homme  véritablement  chéri 
de  Dieu.  Les  mages  qui  avoient  grand  pouvoir  au- 
près du  roi ,  en  furent  allarmés ,  &  craignirent  qu'il 
ne  convertit  le  Roi  au  Chriftianifme  :  d'autant 
plus  qu'il  l'avoit  délivré  d'un  mal  de  tefte,  qui  l'avoir 
incommodé  long- temps ,  &  dont  ils  n' avoient  pu  le 
guérir.  Ils  firent  donc  cacher  un  homme  fous  terre, 
au  lieu  où  étoit  le  feu  perpétuel  que  les  Perfcs  ado- 
roient  ;  &  quand  le  roi  vint  faire  (a  prière  à  l'ordi- 
naire ,  ils  firent  crier  par  cet  homme ,  qu'il  faloit  met- 
tre le  roi  dehors  ;  parce  qu'il  avoit  commis  une  im- 
pieté ,  en  tenant  pour  ami  de  Dieu  le  preftre  des 
Chrétiens.  Ifdegerd ,  c'étoit  le  nom  du  roi ,  ayant  ouï 
ces  paroles ,  voulut  renvoyer  Maruthas ,  nonobstant 
le  refpecl  qu'il  lui  portoit  :  mais  Maruthas  s'étant 
mis  en  prière ,  aprit  par  révélation  la  fourberie  des 
mages  -,  &  dit  au  roi  :  Seigneur  ne  vous  lauTés  pas 
jouer  •  mais  quand  vous  entendrés  cette  voix ,  faites 
fouiller  fous  terre  ,  &  vous  trouverés  l'artifice.  Car 
ce  n'eft  pas  le  feu  qui  parle.  Le  roi  le  crut,  &  revint 
au  lieu  où  étoit  le  feu  perpétuel.  Il  entendit  encore  la 
même  voix  ;  &  ayant  fait  creufcr  la  terre ,  il  décou- 
vrit l'homme  qui  parloit.  Il  en  fut  en  grande  colère, 
&  fit  décimer  tous  les  mages  :  puis  il  dit  à  Maru- 
thas, de  bâtir  des  églifesoù  il  voudroit. 

Depuis  ce  temps- là,  le  Chriftianifme  s'étendit  chés 
les  Perfes.   Maruthas  étant  revenu  à  C.  P.  fiitcn- 
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core  envoyé  en  ambaiTade  peu  de  temps  après  ;  &  An.  4o4. 
les  mages  recommencèrent  à  chercher  les  moyens 
d'empêcher  le  roi  de  le  recevoir.  Ils  répandirent  par 
artifice  une  mauvaife  odeur ,  en  un  endroit  par  ou  le 
roi  avoir  accoutumé  de  paffer ,  &  aceuferent  les  Chré- 
tiens d'en  eftrela  caufe.  Mais  le  roi ,  à  qui  les  mages 
étoient  déjà  fufpe&s,  en  rechercha  foigneufement  les 
auteurs  ,  &  trouva  encore  que  c'étoit  des  mages.  Il 
en  fit  punir  plufieurs  ,  rerîdit  plus  d'honneur  à  Ma- 
ruthas  que  devant ,  favorifa  les  Romains  &  embrafla 
leur  amitié.  Peu  s'en  falut  même  qu'il  ne  le  filt  Chré- 
tien ,  à  l'occafion  d'un  autre  miracle.  Car  fon  fils 
étant  tourmenté  dudemon,  Maruthas  &  levcquedc 
Perle,  nommé  Abda  ou  Ablaat,  le  délivrèrent  par 
leurs  jeûnes  &  leurs  prières. 

Saint  Flavien  évêque  d'Antiochc  mourut  vers  le  xl vu- 
temps  de  l'exil  de  S.  Chryfoftome ,  fans  avoir  jamais  i£Ë  Vri 
conlenti  à  fa  condamnation.  Il  avoit  tenu  ce  fiege  &£hT 
'  vingt- trois  ans.  Pour  lui  donner  un  fucceflèur,  tout  PmU-  d,Mt' 
le  peuple  jettoit  les  yeux  fur  le  preftre  Confondus,  wv/,  , 
qui  avoit  fervi  cette  églife  depuis  fa  plus  tendre  jeu-  TZ™1' 
nefTc.  Jl  fèrvit  premièrement  1  evêque  pour  l'expédi- 
tion des  lettres  ,  &  s'en  aquitta  fans  reproche  d'au- 
cun intereft  fordide.  Enfuite  il  fut  lefteur ,  puis  dia- 
cre •  &  vécut  dans  une  entière  pureté  de  moeurs , 
gardant  toujours  le  célibat.  Il  menoit  la  vie  afeetique', 
&  jeunoit  fouvent  jufques  au  foir ,  pour  fôulager  les 
affligés.  IlconoifToit  promptement,  punifToit  lente- 
ment :  étoit  méditatif,  recueilli ,  charitable  :  juftedans 
lcsjugemcns,  patient  pour  les  injures  ,  perfuafif: 
d'une  phifionomie  grave,  d'un  regard  fevere,  d'une 
marche  prompte  :  fon  vifage  étoit  fouriant  jufques 
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An.  404.  dans  fès  maladies.  Tel  étoit  le  preftre  Conftantius, 
ami  de  S.  Jean  Chryfoftome  ,  à  qui  ce  faine  a  écrit 
plufieurs  lettres ,  &c  qui  vint  l'attendre  à  Cucufe. 

j*/y.f.  ml     ^  y  avoit  dans  la  même  églifèd'Antioche  un  nommé 
Porphyre,  qui  depuis  long-temps  avoit  exercé  les  fonc- 
tions de  diacre,  &  puis  de  preftre  :  fans  avoir  jamais 
rendu  à  l  eglifè  aucun  fèrvicc  fpiritucl.  Il  s'opofoit  tou- 
jours aux  bons  évêques  du  voifinage  ;  &  comme  il  étoit 
de  C.  P.  il  avoit  beaucoup*de  pouvoir  auprès  des  ma- 
giftrars,  &  faifoitfi  bien  par  fès  intrigues,  qu'il  em- 
pêchoit  les  bonnes  ordinations  ;  &  obligeoit  les  éve- 
ques,  prefque  malgré  eux  ,  à  ordoner  des  gens  in- 
dignes. Ses  mœurs  étoient  impures  ,  &  on  1  accufbit 
des  débauches  les  plus  abominables.  On  voyoit  à  fa 
fuite  des  cochers  du  cirque  ,  des  danfèurs ,  &  il  man- 
geoit  avec  eux.  Il  y  avoit  preuve  par  des  pleintes  for- 
mées devant  divers  magiftrats,  qu'il  étoit  ami  &  pro- 
tecteur de  quelques  enchanteurs.  C'eft  ce  même  Por- 
phyre qui  avoit  été  le  fujet  d'un  des  chers  d'aceufa- 
suf.n  ii.    tion  contre  S.  Chryfoftome  au  concile  du  Chefhc, 
comme  ayant  voulu  le  faire  bannir  par  Eutrope.  Après 
Mf.    la  mort  de  Flavien,  il  voulut  eftre  évêque  d'Antio- 
chc ,  Ôc  commença  par  éloigner  Conftantius.  Il  écri- 
vit à  la  cour  aux  évêques  qui  étoient  en  crédit ,  & 
obtint  un  ordre  de  l'empereur ,  pour  l'envoyer  en  exil 
dans  l'Oafis,  comme  feditieux  :  mais  Conftantius  en 
étant  averti  ,  fè  fauva  dans  l'ifle  de  Chypre  à  l'aide 
de  fès  amis.  Porphyre  fît  arrefterdeux  autres  preftres 
Cyriaque  &  Diophanteaufliamis  de  S.  Chryfoftome} 
&  tint  cachés  pour  fon  deffein  les  évêques  Acace, 
Severien  &  Antiochus.  Il  prit  fon  temps  que  tout  le 
î'ït.'"}"'   peuple  d'Antioche  étoit  au  bourg  deDaphné ,  occupe 
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à  un  fpedtaclc  qui  k  faifbit  tous  les  quatre  ans,  à  An. 404. 
limitation  des  jeux  Olympiques.  Il  entra  dans  le-  p.  m*. 
glifè  avec  Ces  trois  éveques  &  quelques  clercs  ;  & 
ayant  fermé  les  portes ,  il  y  fut  ordoné  en  cachette , 
&  avec  tant  de  précipitation,  qu'ils  n'achevèrent  pas 
la  prière ,  de  peur  d'eftre  découverts.  Enfuite  Seve- 
rien  &  les  fiens  (è  lauverent  par  les  montagnes. 

Le  peuple  étant  rentré  dans  la  ville  après  le  fpc&a- 
cle ,  aprit  l'ordination  de  Porphyre.  Il  demeura  en 
repos  le  (bir  ;  mais  le  lendemain  ils  accoururent  tous 
avec  du  feu  &  du  /arment,  pour  brûler  Porphyre  dans 
fa  maifon.  Il  eut  recours  au  comte  Valentin  ,  &  lui 
ayant  fait  de  grands  prefèns  ,  il  le  fit  venir  à  fbn  ie- 
cours  ,  avec  les  troupes  qui  dévoient  marcher  con- 
tre les  lfaurcs.  On  attaqua  le  peuple ,  qui  étoit  fbrti  p.  m?. 
pour  prier  dans  une  terre  inculte  ,  &  la  croix  qu'ils 
portoient  fur  leurs  épaules  fut  foulée  aux  piés.  Ce- 
pendant les  Ifaures  pillèrent  RofTe  &  Seleucie.  Quel- 
que-temps après  Porphyre  envoya  à  la  cour  en  di- 
ligence ,  &  fit  donner  la  charge  de  capitaine  du  guet 
d'Antioche ,  à  un  vieillard  cruel  &  corrompu ,  qui  lui 
aida  à  fe  foûmettre  le  peuple.  Ainfl  il  les  contraignit 
à  saffcmbler  extérieurement  avec  lui  dans  1  eglifè ,  f:  I4,. 
le  maudifTant  dans  leur  coeur.  Mais  les  plus  confide- 
rables  du  clergé  d'Antioche  n'aprochoient  pas  des 
murailles  de  l  eglife,  &  s'aflèmbloient  en  fecretavec 
les  femmes  les  plus  qualifiées  Ôc  les  plus  riches.  Cette 
diviiion  s'etendoit  dans  toute  la  Syrie  &  dans  1  E-  1. 14. 
gypte  :  ôc  fut  occafion  d'une  loi  datée  du  dix- hui- 
tième de  Novembre  la  même  année  404.  &  adreffée  à 
Eutychien  préfet  du  prétoire  ,  qui  porte  :  Les  gou-  t.  uit.  c  n,. 
verneurs  des  provinces  feront  avertis  d'empêcher  les 
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An.  404-  aflcmblées  illicites  des  Catholiques  ,  qui  méprifênt 
les  faintes  éghfès  pour  s'afTembler  ailleurs  -,  &  ceux 
qui  s'éloignent  de  la  communion  des  tres-venera- 
bles  éveques  Arface,  Théophile  &  Porphyre,  feront 
fans  difficulté  chartes  de  l  cglife.  On  croit  que  Por- 
phyre avoit  pourfuivi  cette  loi  ,  &  on  l'accufoit  d'a- 

p*il  iui.  voir  fait  fondre  les  vafes  facrés  après  fon  ordination , 
,43'  pour  faire  des  prefèns  aux  magiltrats  qui  le  prote- 
geoient. 

xl vi  n.      il  arriva  plufieurs  accidents ,  qui  furent  regardés 

Punitions  des  ...  *         .  r&  . 

schifmmques.  comme  des  punitions  divines  ,  pour  la  perlecution 
chr^fib.tn.  cxcit^c  comre  s  Jcan  Cnryf0^omc#  Lc  vendredi 

secr.  n. e.     trcntiéme  de  Septembre  de  la  même  année  404..  à 

S»zom.  vin.  /  1        1  1  n 

'  »7.  deux  heures  après  midi ,  il  tomba  a  C.  P.  &  aux  cn- 
m.  4rt>  virons  de  la  grefle  groffe  comme  des  noix  -,  &  le  jeudi 
™*"tU'*n'  fuivant  fixiéme  d'Octobre  ,  l'impératrice  Eudoxia 
ZH»»M,?i»t  mourut  en  couche,  s'étant  délivrée  avant  terme  d'un 
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enfant  mort.  Cyrin  évêque  de  Calcédoine  qui  blâ- 
moit  toujours  S.  Chryloitome,  mourut  de  la  blefTure 
que  lui  avoit  faite  S.  Maruthas ,  en  lui  marchant  par 
mégarde  fur  le  pié.  Il  falut  lui  couper  la  jambe 

Clufieurs  fois  :  le  mal  gagna  l'autre  jambe,  puis  tout 
!  corps ,  &  fè  trouva  lans  remède.  D'autres  mouru- 
rent de  diverfès  morts  ,  ou  furent  affligés  de  mala- 
xa//, f.  iij.  dies  horribles.  L'un  tomba  d'un  efcalier  &  fè  tua  : 
un  autre  fut  tourmenté  de  la  goûte  aux  piés  :  un  au- 
tre mourut  fubitement  ,  rendant  une  odeur  infii- 
w,.lî7.  portable.  Un  autre  eut  les  entrailles  brûlées  d'une 
fièvre  lente  ,  avec  des  douleurs  de  colique  conti- 
nuelles ,  &  une  demangeaifoninfuportable  au  dehors  : 
un  autre  eut  les  piés  enflés  dhydropific  :  un  autre  eut 
la  goûte  aux  quatre  doigts ,  dont  il  avoit  fouferit  :  un 
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autre  eut  le  bas  ventre  enfle,  &  la  partie  voifinecor-  AN.404. 
rompue  avec  grande  infection  &  production  de  vers  : 
d'autres  s'imaginoient  voir  la  nuit  des  chiens  enra-  f.  iîf. 

fés  ,  &  des  barbares  lépée  à  la  main  avec  des  cris 
orribles.  Un  autre  tombant  de  cheval  (è  rompit  la 
jambe  droite,  &  mourut  aufli-toft.  Un  autre  perdit 
la  parole  ,  &  fut  huit  mois  fur  un  lit,  fans  pouvoir 
même  porter  la  main  à  (à  bouche.  Un  autre  ayant 
la  langue  fi  enflée  ,  qu'elle  cmplilToit  toute  la  bou- 
che ,  écrivit  (à  confcflion  fur  des  tabletes. 

Cependant  on  aghToit  à  Rome  pour  le  rétablifTe-  xlix. 
ment  de  S.  Jean  Chryfottome.  Le  premier  qui  y  porta  miftpC 
la  nouvelle  de  ce  trouble ,  fût  un  lecteur  d'Alcxan-  f 
drie,  qui  vint  avec  des  lettres  de  Théophile,  portant 
que  Jean  avoit  été  depofé.  Le  pape  Innocent  les  ayant 
leues ,  iut  furpris  delà  hauteur  de  Théophile,  qui  lui 
écrivoit  (èul ,  (ans  expliquer  les  caufès  de  la  depofî- 
tion  ,  ni  avec  qui  il  l'avoit  faite  :  il  demeura  en  doute, 
&  ne  fit  point  de  réponfe  :  ne  voyant  rien  de  (blide 
en  cette  affaire.  Alors  un  diacre  de  1  eglifc  de  C  P. 
nommé  Eufèbe  ,  qui  (è  trouvoit  à  Rome  pour  les 
affaires  ecclefialtiques  :  vint  au  pape ,  &  lui  prefenta 
une  requefte  ,  par  laquelle  il  le  conjuroit  d'attendre 
un  peu  de  temps  ,  &  qu'il  verroit  toute  la  conjura- 
tion découverte.  En  effet  trois  jours  après  ,  il  arriva 
quatre  évêques  du  parti  de  S.  Jean  Chryfoftome,  Pan-  p.  10. 
lophius  de  Pifidie  ,  Pappus  de  Syrie  ,  Demetnus  de 
Galatic ,  Eugène  de  Phrygie  :  qui  rendirent  trois  let- 
tres ;  l'une  de  S.  Chryfoltome ,  l'autre  des  quarante 
évêques  qui  communiquoient  avec  lui  ,  la  troifiéme 
de  (on  clergé.  Elles  étoient  toutes  trois  conformes , 
&  expliquoient  le  defordre  qui  étoit  arrivé. 
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La  lettre  de  S.  Chryfoftome  n'eft  adrciTée ,  fui- 
vant  l'infcription  ,  qu'au  pape  Innocent  5  mais 
dans  la  fuite  du  difeours  ,  il  parle  comme  à  plu- 
fieurs  ,  fupofànt  fans  doute  qu'elle  feroit  leue*  dans 
un  concile  ,  fuivant  la  coutume  -,  &  il  eft  marqué 
à  la  fin  que  l'on  en  avoit  envoyé  autant  à  Venerius 
évêque  de  Milan ,  &  à  Chromace  d'Aquilée.  S. 
Chryfoftome  y  marque  d'abord,  qu'avec  les  ejuatre 
éveques  qui  ont  été  nommés  -,  il  avoit  envoyé  deux 
f'        diacres  Paul  &  Cyriaquc.  Il  y  raconte  toute  la  fuite 
de  l'affaire  :  les  pleintes  à  l'empereur  contre  Théo- 
phile d'Alexandrie  ,  fon  arrivée  à  C.  P.  fon  éloigne- 
ment  de  S.  Chryfoftome.  Au  lieu  de  fè  juftifier, dit- 
il,  il  me  fit  citer  moi-même  devant  fon  concile:  où 
fâchant  que  je  n'avois  point  de  juftice  à  efpcrer  ,  je 
ne  me  prcfèntay  point,  &  je  remontray  qu'il/i 'avoit 
point  de  jurifdi&ion  fur  moi.  Il  ne  laifla  pas  de  paffer 
outre  :  je  fus  chafle  par  force  de  C.  P.  L'empereur 
t- 1*.     me  rapella  ,  je  rentray  accompagné  de  trente  éve- 
ques. Théophile  s'enfuit.  A  mon  retour  je  priay  l'em- 
pereur de  faire  afTembler  un  concile ,  pour  juger  de 
ce  qui  s'étoit  pafTé.  Mais  je  ne  pus  l'obtenir  -y  au  con- 
l8,    traire  j'ay  encore  été  chaffé.  Là  il  explique  les  vio- 
lences commifès  la  veille  de  pâques  ;  &  repreiente 
les  fuites  de  cette  injuftice,  &  la  divifion  qu'elle  cau- 
*■ lo-     foit  dans  tout  l'Orient.  Je  vous  prie  donc ,  conclut- iJ, 
f,  xi.     d'écrire  des  lettres ,  où  vous  declariés  nul  tout  ce  qui 
s'eft  fait  contre- moi ,  &où  vous  m'accordiés  vôtre 
communion,  comme  vous  avés  faitjufques  ici  :  puis 
que  je  fuis  condamné  fans  eftre  ouï  ,  Ôc  que  j'offre 
encore  de  me  juftifier ,  dans  un  tribunal  non  fut 
pe<5t. 

Le 


Livre    vingt-unie' me.  141 
Le  pape  écrivit  en  effet  des  lettres  pour  réponfes   n  Lv 
a  celles- ci ,  par  lelquelles  il  conlcrvoit  également  la  pu»»»"»»  a 
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communion  a  1  un  &  al  autre  parti  :  il  rejettoit  le     >  ij. 

[>retendu  jugement  de  Théophile  •  &  difbit  qu'il  fa- 
oit  aflembler  un  autre  concile  non  fufpecl:,  d'Occi- 
dentaux &  d'Orientaux  :  rejettant  d'entre  les  juges , 
premièrement  les  amis  &  enfuite  les  ennemis.  Peu  de 
jours  après  un  preftre  de  Théophile  nommé  Pierre, 
avec  Martyrius  diacre  de  C  P.  arrivèrent  à  Romc,& 
rendirent  au  pape  des  lettres  de  Théophile,  &  quelques 
actes  :  par  lefquels  il  paroiflbit  que  Jean  avoit  été  con- 
damne par  trente- fix  évêques,dont  vingt- neuf  étoient 
Egyptiens.  C  etoit  les  actes  du  concile  du  Chefne.  Le 
pape  Innocent  les  ayant  leus  ,  &  voyant  que  les  ac- 
culàtions  n'étoient  point  confiderables ,  &  que  Jean 
n'avoit  point  été  prefent  :  continua  à  blâmer  Théo- 
phile ,  d'avoir  prononcé  un  jugement  fi  fèvere  con- 
tre un  abfent  ^  &  lui  répondit  en  ces  termes  :  Mon 
frère  Théophile,  nous  vous  tenons  dans  nôtre  corn-     *•  M* 
munion,  vous  &  nôtre  frère  Jean,  comme  nous  vous 
avons  déjà  déclaré  dans  des  lettres  précédentes  -,  & 
nous  vous  écrirons  la  même  chofe  toutes  les  fois  que 
vous  nous  écrirés.  Que  fi  on  examine  légitimement 
tout  ce  qui  s'eft  paffé  par  collufion  ;  il  eft  impofïî- 
ble  que  nous  quittions  ians  raifon  la  communion  de 
Jean.  Si  donc  vous  vous  confiés  à  vôtre  jugement , 
pre(entés-vous  au  concile  quife  tiendra  Dieu  aidant, 
&  expliqués  les  aceufations ,  (uivant  les  canons  de 
Nicée  :  car  l'églife  Romaine  n'en  conoît  point  d'au- 
tres. Il  vouloit  marquer  par  là ,  qu'il  n'avoit  d'égard 
à  ceux  d'Antioche.  Le  pape  ayant  ainfi  renvoyé  les 
députés  de  Théophile,  fît  des  prières  accompagnées 
Tome  K  H  h 
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de  jeûne,  pour  demander  à  Dieu  de  rétablir  l'union 
dans  1  egliîè. 

Peu  de  temps  après ,  arriva  à  Rome  un  preftrede 
C.  P.  nommé  Theotecne  ,  qui  rendit  au  pape  des 
lettres  d'un  concile  d'environ  vingt-cinq  évêques  du 
parti  de  S.  Chryfoftome:  où  ils  mandoient  qu'il  avoir, 
été  chafle  de  C.  P.  à  main  armée,  &  envoyé  en  exil 
p.  tj.  à  Cucufe,  &  1  eglifè  brûlée.  Le  pape  donna  auflï  à 
Theotecne  des  lettres  de  communion  pour  Jean ,  & 
pour  ceux  de  fa  communion  :  l'exhortant  avec  lar- 
mes à  prendre  patience  ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  le 
(ècourir ,  à  caufè  de  quelques  perfones  puillàntes  qui 
s'y  opofoient.  Peu  de  temps  après  vint  un  petit  hom- 
me mal  fait  &  artificieux  ,  nommé  Paterne  ,  qui  Ce 
difoit  preftre  de  l'églife  de  C.  P.  &  paroirToit  par  Ces 
difeours  fort  animé  contre  S.  Jean  Chryfoftome.  11 
rendit  des  lettres  d'Acace,  de  Paul ,  d' Antiochus ,  de 
Cyrin ,  de  Sevcrien  ,  &  de  quelques  autres  en  petit 
nombre,  qui  aceufoient  Jean  de  l'incendie  de  l'églife 
de  C.  P.  Le  clergé  de  Rome  jugea  cette  accufàtion 
faufle  :  parce  que  Jean  dans  le  concile  célèbre  des 
évêques  defbn  parti,  ne  s'en  étoit  pas  même  défendu  ; 
&  le  pape  Innocent  ne  crut  pas  ces  lettres  dignes  de 
réponfe. 

f  Après  quelques  jours  ,  Cyriaque  évêque  de  Syn- 

nade  en  Phrygic  arriva  à  Rome  ,  difant  qu'il  avoir 
été  obligé  de  fuir  :  à  caufè  de  1  edit ,  qui  portoit  dé- 
pofition  de  l'épi(copat&  confîfcation  de  biens,  con- 
i  mh.  e  n.  tre  ceux  S!"  nc  communiqueroient  pas  avec  Theo- 
i.hh  fù/mf.  phile ,  Ariace  &  Porphyre.  C'eft  la  loi  du  dix-huitième 
'chr  'yf  tf  m.  Novembre  404.  dont  il  a  été  parlé.  Cependant  S. 

Chryfoftome  ayant  écrit  plufieurs  fois  à  Cyriaque  de 
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fon  exil,  &  ne  recevant  point  de  fes  nouvelles  ,  fe  An, 404. 
pleignoit  de  fon  filcncc.  Mais  enfuite  il  lui  écrivit  pour 
le  confoler.  Apres  Cyriaque  ,  vint  Eulyfius  évêque 
d'Apaméecn  Bythinie  :  qui  rendit  des  lettres  de  quinze 
évêques  du  concile  de  Jean  &  du  faint  vieillard  Any- 
fius  de  Theflalonique.  Les  quinze  évêques  reprefèn- 
toient  la  defolation  de  C.  P.  Anyfius  (c  remettoie  au 
jugement  de  1  e^life  Romaine  ;  &  le  récit  d'Eulyfîus 
étoit  conforme  à  celui  de  Cyriaque.  Un  mois  après, 
Pallade  évêque  d'Helenoplc  arriva  à  Rome  ,  fans 
aporter  de  lettres  :  difant  qu'il  avoit  aufli  cède  à  la  fu- 
reur des  magiftrats  ;  &  montrant  la  copie  d'un  édir, 
qui  portoit ,  que  qui  receleroit  un  évêque  ou  un  clerc, 
ou  qui  recevroit  dans  (a  maifon  quelqu'un  qui  com- 
muniquât avec  Jean  ,  fa  maifon  feroit  confifquée. 
C'eft  la  loi  du  vingt  -  huitième  d'Aouft  404.  Après  1.  v.  c.  n. 
Pallade  ,  vinrent  à  Rome  Germain  &  Caflien  ,  les  %$ÏX7, 
mêmes  qui  avoient  pafTé  leur  jeunefle  dans  les  exer-  Smf- l,v- 
cices  de  la  vie  monaftique ,  &  vifité  enfemblelesmo-  3 
nalteres  d'Egypte.  Ils  s'étoient  depuis  attachés  à  S. 
Chryfoftome  ,  qui  avoit  ordoné  Germain  preftre  ôc 
Caflien  diacre  :  ils  décrivoient  la  violence  que  fouffroit 
leur  églife.  Ils  montrèrent  aufli  un  état  des  meubles 
précieux  qu'ils  avoient  délivrés  en  prefence  deStudius 
préfet  de  C.  P.  d'Eutychicn  préfet  du  prétoire  i  de  Jean 
comte  des  trefors  }  d'Euftathc  quefteur,  ôc  des  tabel- 
lions ou  fecretaires  ;  tant  en  or,  qu'en  argent  &  en 
vêtemens  :  pour  la  juflification  de  l'évêquejean. 

Cependant  le  pape  Innocent  écrivit  à  S.  Chry-  a*  s»vm. 
foftome  par  le  diacre  Cyriaque  une  lettre  de  confo- 
lation ,  l'exhortant  à  fouffi-ir  patiemment  fur  le  té- 
moignage delà  bonne  conicience.  Il  écrivit  de  même 
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An.  404.  au  clergé  de  C.  P.  fournis  à  Jean  :  car  il  y  en  avoit 
une  partie  qui  reconouToit  Arfacc.  C'eft  la  reponfc 
aux  lettres  qu'il  avoit  receucs  d'eux  par  Germain  & 
Ca/Iîen  ;  &  il  marque  auflî  que  les  e'vêques  Derae- 
trius ,  Cyriaquc ,  Eulyfîus  &  Palladc  étoient  déjà  ve- 
nus à  Rome.  Dans  cette  lettre ,  le  pape  Innocent  dé- 
plore les  maux  de  1  eglifè  de  C.  P.  particulièrement 
l'intrufion  d'un  évêque ,  à  la  place  d'un  évêque 
vivant  &  innocent ,  au  mépris  des  canons  :  dé- 
clarant qu'il  n  en  conoît  point  d'autres  ,  que  ceux 
de  Nicée  ;  &  que  ceux  que  des  hérétiques  ont 
compofè's  ,  doivent  eftre  rejettés  ,  conformément 
au  concile  de  Sardique ,  quand  même  ils  fèroicnt 
d'ailleurs  raifonables.  Pour  remède  à  tous  ces  maux, 
il,  dit  qu'un  concile  écumenique  eft  neceffairc  :  & 
qu'il  a  déjà  dit  depuis  long -temps  qu'il  faloit  l'ad 
fembler-  qu'en  attendant  il  faut  prendre  patience,  & 
fe  confier  en  Dieu.  Ainfi  parloit  ce  faint  pape. 

s  vJtàa*  La  même  année  404.  il  écrivit  à  S.  Vidtricc  éve- 
autr«  évêques  que  de  Rouen  une  lettre  decretale  ;  pour  réponfe  à  la 

de  Gaule.         1  .  ,..  |   .  .    r  •         i     1   •  S  i 

Ef.  x  tmm.  pnerc  qu  il  lui  avoit  rait  ,  de  lui  marquer  les  règles 
ZiU§T'    que  fuivoit  l'églile  Romaine ,  fur  divers  points  dedif. 

eiplinc.  Le  pape  Innocent  lui  répond ,  non  pour  in- 
troduire rien  de  nouveau,  mais  pour  conlèrver  les 
anciencs  traditions.  Sa  decretale  contient  quatorze 
articles  aflfés  (èmblablesàceuxde  la  decretale  du  pape 
ftjBMini.  siriCe  à  Himerius  :  la  plufpart  fur  les  ordinations  6c 
la  continence  des  clercs.  Il  y  marque,  cjue  le  mariage 
'  *•  contracté  avant  le  baptême  eft  compte  pour  rendre 
bigame  ,  &  par  confequent  irregulier,  celui  qui  en  a 
contracté  un  autre  depuis  :  parce  que  le  mariage  n'eft 
pas  comme  les  pcchés,qui  font  effacés  par  le  baptême, 
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Il  dit  qu'une  femme,  qui  du  vivant  de  fon  mari,  en  <•  1* 
a épouléun  autre ,  n  eft  receuë  à  pénitence  qu'après 
la  mort  de  iun  des  deux  -,  &  que  le  même  doit  eftre 
obfêrvé  à  l'égard  d'une  vierge  voilée  ,  qui  s 'eft  ma- 
riée au  préjudice  de  fon  vœu.  C'eft  à  dire,  que  ces  cas 
étoientde  ceux, oui eglife  abandonoit  les  coupables 
à  la  mifericorde  de  Dieu  ,  fans  leur  accorder  les  (à- 
crcmens.  La  decretale  elt  datée  du  quinzième  des 
calendes  de  Mars  ,  fous  le  confulat  d'Honorius  ôc 
d'Ariftenct  :  c'eft  à  dire  le  quinzième  de  Février  404.  n. 

Le  pape  conoilToit  S.  Victrice  par  lui-même  :  car  il 
avoitété  à  Rome,  &  S.  Paulin  avoit  efperé  ,  qu'il  jT^'^i. 
viendroit  le  voir  à  Noie.  11  l'avoit  vcu  autrefois  à  &  *7% 
Vienne  chés  S.  Martin  ,  &  l'honoroit  particulière- 
ment. S.  Paulin  ayant  donc  été  privé  de  cette  confo- 
lation ,  &  receu  feulement  une  lettre  de  fà  part ,  lui    *t-  t7' 
fie  une  réponfè ,  où  il  le  loue'  particulièrement  de  & 
pauvreté  apoftolique.  Enfuite  étant  allé  à  Rome  à 
fon  ordinaire  pour  la  fefte  des  apôtres,  il  y  trouva  le 
diacre  Pafcafe  du  clergé  de  Rouen ,  difciple  de  S. 
Viclrice ,  &  compagnon  de  fès  voyages  :  &  nonobftanc 
l'impatience  qu  avoit  Pafcafè  de  retourner  en  Gaule, 
S.  Paulin  l'emmena  chés  lui  à  Noie ,  &  l'y  retint 
ailés  long-temps.  Il  aprit  de  lui  les  commencemens  «*»*!«. 
de  la  vie  de  S.  Viclrice ,  fa  converfion  à  la  foi ,  fa  con- 
feflion ,  &  les  grandes  chofcs  qu'il  avoit  faites  depuis 
fon  épifeopat,  en  portant  la  lumière  de  l'évangile  fur 
les  bords  de  l'Océan  ,  aux  nations  encore  barbares 
des  Morins  &  des  Nervicns,  dont  les  pais  font  à  peu 
prés  la  Flandre  &  le  Hainaut.  S.  Viclrice  avoit  établi 
par  tout  des  églifes  où  l'on  chantoit  les  louanges  de 
Dieu ,  des  monatteres ,  des  vierges  ôc  des  veuves.  On 
[  Hhiij  * 
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le  compte  le  huitième  entre  les  évêques  de  Rouen, 
yurtr.  Kcm.  &  l 'éghie  honore  fa  mémoire  le  fèptiémc  d'Aouft. 

Les  lettres  de  S.  Paulin  nous  font  conoître  plu- 
fieurs  autres  évêques  des  Gaules  ,  îlluftres  par  leur 
^tF*      ^intet^-  S.  Dclfin  de  Bourdeaux ,  &  S.  Amand  Ton 
'  3  fucceffeur,  S  Aper  de  Toul ,  S.  Florent  de  Cahors, 
S.  Alethius  fon  fucceiTeur,  S.  Exupere  de  Touloufe, 
S.  Simplicien  de  Vienne, S.  Diogenien  d'Alby ,  S.  Dy- 
namius  d'Angoulêrre,  S.  Venerandde  Clermont,S. 
Pelage  de  Perigueux. Celui  à  qui  S.Paulin  a  le  plus  écrit, 
Gnm*i.t.  i9.  cil  Sulpice  Severe ,  illuftre  par  fès  écrits.  Il  étoit  com- 
me lui  d'Aquitaine ,  &  à  ce  que  Ton  croit  d'Agen.  Il 
PmL  ep.  u    fe  convertit  à  la  fleur  de  (on  âge  ,  étant  marié ,  riche 
&  en  grande  réputation  par  fon  éloquence.  Il  fut  dis- 
ciple de  S.  Martin  de  Tours  ,  dont  il  écrivit  la  vie 
de  fon  vivant  ,  &  ajouta  depuis  diverfes  particulari- 
tés &  (a  mort ,  dans  fes  dialogues  &  (es  lettres.  Son 
plus  fameux  ouvrage  eft  l'hiftoire  fàcrée  ,  divifée  en 
deux  livres  :  qui  comprenent  en  abrégé  toute  la  luite 
de  la  religion  ,  depuis  le  commencement  du  monde, 
jufques  à  fon  temps,  c'eft  à  dire  jufques  à  Tan  400. 
de  J.  C.  Il  fut  preltrc,  &  ne  doit  pas  eftrc  confondu 
avec  les  évêques  de  même  nom. 
*  1  fc        Vers  le  même  temps  il  fc  tint  un  concile  à  Turin, 
Turm"" c  c  à  la  prière  des  évêques  des  Gaules ,  dont  il  nous  refte 
fajf.*"*'    une  épître  fynodalc,  contenant  huit  articles.  Le  pre- 
mier regarde  Proculus  évêque  de  Marfèille:  qui  pre- 
tendoit  devoir  prefider  comme  métropolitain  aux 
évêques  de  la  féconde  province  Narbonoife ,  &  y  or- 
doner  les  évêques  :  difant  que  leurs  éghfès  avoienc 
été  de  fon  diocefc  ,  ou  qu'il  les  avoit  ordonés.  Les 
évêques  du  pais  foûtenoient  au  contraire ,  qu'un  éve- 
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que  d'un  autre  province  ne  devoir  point  les  prefider  : 
&  Marfèille  étoit  en  effet  de  la  province  de  Vienne,  v.  s»t.  sirm. 
Le  concile  jugea  pour  le  bien  de  la  paix  :  que  Pro-     h  1|10' 
culus  devoit  avoir  la  primauté  qu'il  pretendoit ,  non 
comme  un  droit  de  (on  fiege ,  mais  comme  un  pri- 
vilège perfonel  accordé  à  Ion  âge  &  à  fon  mérite. 
Qj'ainfl  fa  vie  durant  il  prefïderoit  les  évêques ,  dont 
il  paroîtroic  conftamment  que  les  églifès  auroient  été 
de  fon  diocefe  ,  ou  qu'eux-mêmes  auroient  été  tirés 
d'entre  (es  difciplcs-,  enforte  qu'ils  l'honoreroient  com- 
me leur  pere ,  &  qu'il  les  traiteroit  comme  Ces  enfans. 
Il  y  avoit  long- temps  que  Proculus  étoir  évêque, 
puis  que  dés  l'an  381.  il  avoit  afïifté  au  concile  d' A-  s*.  fifeimi; 
quilée ,  comme  député  des  Gaules  -,  &  S.  Jérôme  rend  I0. 
témoignage  à  fa  vertu  &  à  (a  doctrine  :  mais  les  pa- 
roles du  concile  de  Turin  ,  fèmblent  marquer ,  qu'il 
étoit  un  peu  trop  jaloux  de  fon  autorité. 

Les  évêques  d'Arles  &  de  Vienne  dil'putoienc  en- 
femble  de  la  primauté.  Vienne  étoit  l'ancienne  mé- 
tropole :  mais  Arles  depuis  le  règne  de  Conftantin ,  v 
qui  lui  avoit  donné  fon  nom  avec  de  grands  privi- 
lèges ,  étoit  regardée  comme  la  féconde  ville  des 
Gaules ,  dont  la  première  étoit  Trêves.  Le  concile 
de  Turin  ordona  que  celui  des  deux  évêques  qui 
prouveroit  que  (a  ville  étoit  métropole,  auroit  le  pou- 
voir de  faire  les  ordinations  :  leur  biffant  toutefois 
pour  le  bien  de  la  paix,  la  liberté  de  s'attribuer  cha- 
cun dans  fa  province  les  évêques  des  villes  les  plus 
voifînes ,  &  de  vifîter  leurs  églifes  comme  métropo- 
litains. 

Félix  évêque  de  Trêves  ayant  éré  ordoné  par  les 


e.  1. 


Not.  S* m. 


khaciens  ;  étoit  demeuré  attaché  à  leur  communion, 
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AN.4O4.  que  les  plus  faines  évêques  rejettoient,  à  l'exemple  de 
S.  Martin  &  de  S.  Ambroife.  Les  évêques  des  Gaules 
qui  communiquoienc  avec  Félix,  envoyèrent  des dé- 
putés au  concile  de  Turin  :  mais  le  concile  déclara , 
qu'il  ne  recevroit  que  ceux  qui  fe  fèpareroient  de  la 
communion  de  Félix  :  fuivant  les  lettres  de  S.  Am- 
broife &  du  pape  S.  Sirice  ,  qui  forent  leuès  en  pre- 
fènee  des  députés  -,  &  que  nous  n'avons  plus.  Les 
autres  reglemens  du  concile  de  Turin ,  ne  regardent 
que  des  affaires  particulières  ,  ou  la  confirmation 
des  anciens  canons.   On  fait  d'ailleurs  que  Lazare 
2^.'r»A".  depuis  ordoné  évêque  par  Proculus ,  y  fut  condamné 
tmc.fi  iS69.  comme  calomniateur,  pour  avoir  aceufé  faufTement 
l'évêquc  Bricc  :  que  l'on  croit  eftre  le  fuccciTcur  de 
S.  Martin  dans  le  fiege  de  Tours. 
lu  i.        H  y  eut  aufïi  un  concile  à  Carthage, (bus  le  fixiéme 
canhage!  e  confulat  d'Honorius  ,  le  fixiéme  des  Calendes  de 
Aui.t}.  isf.  Juillet  :  c'eft  à  dire  le  vingt-fixiéme  Juin  404.  où 
Mmi}°(.  '1    l'on  refolut  d'implorer  le  fècours  de  l'empereur  con- 
tre  les  violences  des  Donatiftes.  Quelques  évêques 
riZm.n  17.  des  plus  âges  ,  &  qui  avoient  veu  par  expérience 
l'utilité  desloix  contre  les  hérétiques ,  pour  les  exciter 
à  fc  convertir  ;  vouloient  que  l'on  priât  l'empereur 
de  défendre  abfolument  cui'il  y  eût  des  Donatiftes , 
en  preferivant  une  peine  a  ceux  qui  voudroient  pro- 
feiTer  cette  herefie.  Les  autres  évêques ,  entre  lefquels 
étoit  S.  Auguliin ,  vouloient  feulement  demander  que 
leurs  violences  fùiTent  reprimées  :  que  la  loi  de  Theo- 
dofe  portant  amende  de  dix  livres  d'or ,  contre  tous 
les  hérétiques  en  gênerai ,  fût  apliquée  en  particulier 
aux  Donatifks ,  qui  pretendoient  n'eltre  pas  héréti- 
ques :  &  que  tous  ne  fofTent  pas  f ujets  à  cette  peine , 

mais 
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mais  feulement  ceux  qui  fèroient  dénoncés  par  les  An.  404. 
Catholiques ,  à  caufe  de  leurs  violences. 

Cet  avis  plus  doux  l'emporta,  &  les  évêques  Thea-  Af\  Dtenrt- 
(lus  &  Evodius  furent  députés  vers  l'empereur  avec  **  93 
cette  inftruclion.  Ils  repre(ènteront ,  que  fuivant  le 
concile  de  l'année  dernière ,  les  prélats  des  Dona- 
riftes  ont  été  interpellés  par  actes  des  officiers  muni- 
cipaux ,  de  conférer  pacifiquement  avec  nous.  Mais 
fc  défiant  de  leur  caufe ,  ils  n'ont  prefquc  point  ofé 
répondre ,  &  en  font  venus  à  des  violences  exceflives  : 
enfortc  qu'ils  ont  fait  périr  plufieurs  éveques  &  plu- 
fieurs  clercs  ,  fans  parler  des  laïques  :  ont  attaqué 
des  églifes,  &  en  ont  pris  quelques-unes.  C'eft  donc 
maintenant  à  l'empereur ,  de  pourvoir  à  la  (urcté  de 
l'églhc  Catholique  :  afin  que  ces  hommes  témérai- 
res n'intimident  pas  le  peuple  foible  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent féduire.  On  conoift  la  fureur  des  Circoncellions, 
fouvent  condamnés  par  les  loix  ;  &  nous  croyons 
pouvoir  demander  du  fecours  contre- eux  comme 
S.  Paul  employa  même  lefecours  militaire ,  contre  la 
confpiration  des  fa&ieux.  Ainfi  nous  demandons,  que  %i' 
les  màgiftrats  des  villes  &  les  propriétaires  des  terres 
voifines  ,  preftent  fècours  de  bonne  foi  aux  églifès 
Catholiques  :  que  la  loi  de  l'empereur  Theodofc,  *• 
touchant  les  dix  livres  d'or  contre  les  hérétiques  or-  2* 
dinateurs  ou  ordonés ,  &  les  propriétaires  des  lieux  *  h*- 
où  ils  saflcmblent,  fbit  confirmée  &  étendue  à  ceux 

3ue  les  Catholiques  étant  attaqués  par  eux  auront 
énoncés.  Il  faut  aufli  demander  que  la  loi  qui  dé-  Sut- 
fend  aux  hérétiques  de  donner  ou  de  recevoir  par  1  7  c.  n 
donation  ou  par  teftament ,  foit  exécutée  contre  ceux  d$  hâr' 
qui  demeureront  Donatiftcs  :  mais  non  contre  ceux 
Tome  F.  Ii 
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An.  404.  qui  fè  convertiront  de  bonne  foi ,  avant  que  d'eftre 
pourfîiivis  en  juftice. 

Il  fut  refolu  déplus ,  que  l'on  écriroit  au  nom  du 
concile  aux  empereurs  &  aux  plus  grands  officiers: 
afin  qu'ils  feuffent ,  que  les  députés  étoient  envoyés 
à  la  cour  du  contentement  de  tous  :  mais  qu'il  fuffi- 
roit  que  les  lettres  fuffent  fbuferites  par  Aurclius  éve- 
que  de  Carthage ,  pour  éviter  le  retardement.  Que 
l'on  écriroit  aufli  aux  juges  d'Afrique  ,  afin  qu'en 
attendant  le  retour  des  députés ,  ils  prêtaient  fècours 
à  1  eglife  Catholique ,  par  le  moyen  des  officiers  des 
villes ,  &  des  propriétaires  des  terres.  Enfin  que  l'on 
écriroit  à  l'évêque  de  Rome,  ou  auxévêquesdes  lieux, 
où  fe  trouveroit  l'empereur ,  pour  leur  recommander 
les  députés. 

i*y-        Ce  fut  peut-eftre  pendant  le  féiour  ,  que  S.  Au- 

/ foire  de  Spcs       - .     -  \ \  .  .{  >  f'  1 

«cdeBoni&cc.  gultin  ht  a  Carthage  pour  ce  concile,  qu  il  écrivit  les 
Ef.7*  deux  lettres  fur  L'affaire  du  preftre  Boniface.  Ce  prê- 
tre avoit  aceufé  d'un  crime  infâme  un  jeune  homme 
nommé  Spes,  qui  demeuroit  dans  le  monaftere  de 
S.  Auguftin.  Spes  au  contraire  avoit  re  jetté  le  crime  fur 
Boniface,  l'accufànt  de  l'en  avoir  fbllicité  lui-même. 
Comme  il  n'y  avoit  point  de  preuve,  S.  Auguftin  fut 
long-temps  inquiète  de  cette  affaire:  ne  trouvant de- 
quoi  convaincre  ni  l'un  ni  l'autre,  quoiqu'il  eût  meil- 
leure opinion  du  preftre,  &  lui  donnât  plus  de  créance  : 
ainfi  il  avoit  penfé  de  les  laitier  au  jugement  de  Dieu, 
jufques  à  ce  que  Spes,  qui  lui  étoit  fufpecl: ,  lui  don- 
nât quelque  occahon  de  le  chafTer  defon  monaftere. 
Mais  il  prefTa  fortement  S.  Auguftin  de  le  promou- 
voir dans  la  clericature,  ou  de  lui  donner  des  lettres 
,  pour  cftre  ordoné  ailleurs  :  à  quoi  S.  Auguftin  ne 
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put  fè  refoudre,  à  eau  fè  du  foupçon  qu'il  avoit  con- 
tre lui. 

Alors  Spcs  commença  à  demander  avec  plus  d'cm- 
preflemenc,  que  fi  la  clericaturc  lui  éroit  refufée,  on 
ne  permît  pas  non  plus  au  prcftre  Boniface  de  gar- 
der fon  rang  :  Boniface  y  confentoit ,  plûtofl  que  de 
caufèr  du  Icandale ,  en  faifant  éclater  une  affaire ,  où 
il  ne  pouvoit  fè  juftifîer  devant  les  hommes.  Mais  S. 
Auguftin  trouva  un  tempérament ,  qui  fut  de  les  faire 
convenir  tous  deux  d'aller  à  Noie  au  tombeau  de  S. 
Félix  ;  ôc  la  convention  fut  rédigée  par  écrit.  S.  Au- 
uftin  étoit  perfuadé ,  que  Dieu  obligeroit  le  coupa- 
le  à  confefTer  fon  crime.  Il  avoit  vû  à  Milan  un  pa- 
reil miracle  :  d'un  voleur  qui  étant  venu  à  un  tom- 
beau de  faints ,  pour  faire  un  faux  ferment ,  fut  con- 
traint d'avouer  (on  larcin  :  le  tombeau  de  S.  Félix 
étoit  célèbre,  par  le  grand  nombre  de  miracles  qui 
s'y  faifoient  ;  &  S.  Auguftin  étoit  afluré  d'en  apren- 
dre  plus  fèurement,  que  d'ailleurs,  ce  qui  s'y  fèroic 
paffé,  par  S.Paulin  (on  ami  qui  y  demeuroit.  Boniface 
&  Spes  y  dévoient  aller  feerctement  &  fans  eftre 
connus  :  Boniface  même  ne  prit  point  de  lettre  pour 
faire  conoître  qu'il  étoit  preftre  ,  afin  d'eftre  traité 
également  avec  fa  partie.  S.  Auguftin  vouloit  déro- 
ber à  fon  églife  la  conoiffance  de  cette  affaire  ,  qui 
ne  pouvoit  caufèr  que  du  fcandalc. 

Toutefois  elle  fut  divulguée,  &  on  demandoit  que  le 
nom  de  Boniface  fût  ôté  du  catalogue  des  preftres.  S. 
Auguftin  en  écrivit  premièrement  à  Félix  &  à  Hilarin,  ^.y7.»i 
deux  des  principaux  du  peuple  Catholique  d'Hip-  l3'* 
ponc  :  difant  qu'il  ne  peut  fè  refoudre  à  ôter  le  nom 
de  Boniface  d'entre  les  preftres,  puisqu'il  ne  l'a  con- 

iiij 


r 


zji      Histoire  Ecclésiastique. 

An.  404,  vaincu  d'aucun  crime  ,  &  qu'il  cft  perfùadé  de  (on 
innocence  :  que  la  caufe  cft  pendante  au  jugement 
de  Dieu ,  &  qu'un  tel  préjugé  lui  feroit  injure  :  com- 
me dans  les  jugemens  leculiers ,  le  juge  inférieur  n'ofc 
tpifl.7t.M,  rjen  attenter  au  préjudice  de  l'apel.  Il  écrivit  cnfuite 
à  (on  clergé  &  à  fon  peuple  une  lettre  pleine  de  ten- 
drcfle  &  de  charité ,  pour  les  fortifier  contre  ce  fcan- 
dalc  ;  ou  il  content  fuivant  leur  defir  d  oter  le  nom 
••4:     de  Boniface  du  tableau,  que  l'on  lifoit  dans  leglifè, 
».  j.  .  pour  ne  pas  choquer  les  infidelles.  Il  dit  dans  cette 
lettre  ,  qu'encore  que  Dieu  (bit  par  tout ,  &  doive 
eftrc  adoré  en  efprit  &  en  vérité  :  toutefois  ce  n'eft 
pas  à  nous  à  fonder  la  profondeur  de  (es  confcils  : 
&  à  demander,  pourquoi  il  fait  des  miracles  en  un  lieu, 
».  ».     plûroft  qu'en  un  autre.  Il  reprend  fon  peuple  de  ce 
qu'il  infulte  aux  Donatiftes  à  caufe  de  la  cheute  de 
c{eux  diacres  qui  étoient  venus  d  entre-  eux.  Nous  ne 
devons,  dit- il,  leur  reprocher  autre  chofè,  finon  qu'ils 
ne  font  pas  catholiques  :  afin  de  ne  pas  imiter  les 
accufàtions ,  fauflès  pour  la  plufparr,  qu'ils  répandent 
contre  leglife.  Il  prend  Dieu  à  témoin,  que  comme 
il  n'a  guère  trouvé  de  meilleurs  fujets ,  que  ceux  qui 
ont  profité  dans  les  monaftercs:  aufïïn'en  a- 1-  il  point 
L  y.     trouvé  de  pires ,  que  ceux  qui  y  font  tombés. 
$?°A?gîwnde     Sur  la  fin  de  cette  année  ,  S.  Auguftin  convain- 
avec  Fdix.    qUic  en  une  conférence  publique  le  Manichéen  Félix. 
f  '$0u.w$»e!  C'étoir  un  de  leurs  éleus  &  de  leurs  docteurs  venu  à 
Hipponc  pour  y  fèmer  fon  erreur.  Quoiqu 'ignorant 
des  lettres  humaines,  il  étoit  plus  rufé  queFortunat, 
suf.uv.xxx.  avec  qui  S.  Auguftin avoit  conféré  en 591.  Après  une 
première  conférence,  où  Félix  fc  vanta  de  pouvoir 
foûtenir  la  vérité  des  écritures  de  Manés:  on  en  vint 
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a  une  conférence  publique  ,  qui  fe  tint  dans  leglifc  AN.404. 
d'Hipponc ,  &  dont  nous  avons  les  ac"tes  écrits  par 
des  notaires  ,  en  date  du  fèptiéme  des  ides  de  Dé- 
cembre ,  (bus  le  fixie'me  confulat  d'Honorius  :  c'eftà 
à  dire  du  (èptiéme  de  Décembre  404. 

Saint  Auguftin  prit  en  main  la  lettre  de  Manés, 
qu'ils  apelloicnt  du  fondement  :  Félix  la  reconnut, 
éc  en  leut  lui  même  le  commencement  ,  où  Ma- 
nés fèdifoit  apôtre  de  J.  C.  Alors  S.  Auguftin  lui  dit: 
Prouvés- nous  comment  ce  Manés  eft  apôtre  :  car 
nous  ne  le  voyons  point  dans  l'évangile.   Nous  (à- 
vons  celui  qui  a  été  ordoné  à  la  place  de  Judas ,  qui 
eft  S.  Mathias  ;  &  celui  qui  a  été  enluite  apcllé  du 
ciel,  par  la  voix  du  Seigneur,  qui  clc  S.  Paul.  Félix 
dit  :  Que  vôtre  fainteté  me  prouve ,  comment  J.  C.     «.  v 
a  accompli  fa  promefle  d'envoyer  le  S.  Elprit.  S.  Au- 
guftin  leut  cette  promcfTe  dans  l'évangile  de  S.  Luc,  Luc  XXir.  ,^ 
conforme  à  celle  qui  eft  dans  S.  Jean ,  que  Félix  avoit  ^n  tyi  tj 
cité  :  puis  il  leut  le  commencement  des  actes  des 
apôtres ,  &  la  dcfcentc  du  S.  Elprit.  Félix  dit  :  Puis     (.  (. 
que  vous  dites  que  les  apôtres  ont  reccu  le  S.  Efprit  : 
donnés  m'en  un  qui  m'enfèigne  ce  que  Manés  m'a 
enfeigné ,  ou  qui  détruife  (à  doctrine.  S.  Auguftin 
dit  :  Les  apôtres  ont  été  enlevés  du  monde  avant     e.  u 
que  l'erreur  de  Manés  y  fut  née  :  c'eft  pourquoi  on 
ne  trouve  pas  de  leurs  écrits ,  qui  difputent  nommé- 
ment contre  lui  :  toutefois  je  vous  liray  ce  que  l'a- 
pôtre S.  Paul  a  prédit  de  vos  (èmblables  -,  &  ayant 
pris  l'épure  à  Timothéc ,  il  leut  l'endroit,  où  il  eft  dit  :  1.  rm.  ir.  1. 
que  dans  les  derniers  temps,  quelques-uns  fc  retire- 
ront de  la  foi ,  &  (ùivront  des  elprits  feduclcurs  :  con- 
damnant le  mariage ,  &  l'ufage  des  viandes  que  Dieu 
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An.  404.  a  créées,  pour  eftre  prifes  avec  action  de  grâces.  En- 
fuice  il  prciTa  Fclix  de  déclarer ,  s'il  croyoit  que  toute 
viande  propre  à  la  nourriture  des  hommes  rut  pure  , 
&  que  le  mariage  fût  permis. 
t.  9.  Au  lieu  de  répondre,  Fclix  dit  :  Vous  dites  que  le 
S.  Eiprit  eft  venu  en  Paul.  Cependant  il  dit  dans  une 

i.cw.xm.  autre  épître  :  Que  nos  conoiuances  font  imparfaites, 
&  que  quand  la  perfection  viendra  ,  elles  feront  dé- 
truites. Manés  eft  venu,  Se  nous  a  enfeigné  le  com- 
mencement, le  milieu  &  la  fin  :  il  nous  a  inftruit  de 
la  formation  du  monde ,  des  caules  du  jour  &  de  la 
nuit ,  du  cours  du  folcil  &  de  la  lune  :  n'ayant  peint 
t.  ,o.  trouvé  cela  dans  Paul ,  ni  dans  les  écrits  des  autres 
apôtres,  nous  croyons  qu'il  eft  le  Paraclet.  Nous  ne 
liions  point  dans  l'évangile ,  répondit  S.  Auguftin  , 
que  J  C.  ait  dit,  je  vous  envoyé  le  Paraclet ,  pour 
vous  inftruire  du  cours  du  foleil  &  de  la  lune.  Car  it 
vouloit  faire  des  Chrétiens ,  &  non  pas  des  mathéma- 
ticiens. Il  fuffit  aux  hommes  de  favoir  de  ces  chofès 
pour  l'ufàgc  de  la  vie ,  ce  qu'ils  en  aprenent  dans  les 
écoles.  Autrement  je  vous  demande  combien  il  y  a 
d'étoiles ,  &  vous  cftes  obligé  de  me  répondre  :  vous 
qui  pretendés ,  que  le  S.  Efprit  vous  a  enfeigné  ces 
fortes  de  chofès.  Mais  en  attendant  ,  je  vous  expli- 
queray  ce  que  dit  S.  Paul  de  l  impcrfeîlion  de  nos 
conohTances.  Il  parle  de  l'état  de  cette  vie  -y  ôc  pour 
le  montrer,  voyés  ce  qu'il  dit  :  Nous  voyons  main- 

i.  c#r.  mi.   tenant  comme  dans  un  miroir  &  en  énigme  ,  mais 
alors  nous  verrons  face  à  face.  Dites-moi ,  vous  qui 
pretendés  que  l'apôtre  prédifbit  le  temps  de  Manés, 
voyés-vous  maintenant  Dieu  face  à  face. 
*.  iu        Fclix  dit  :  Je  n'ay  pas  affés  de  force  pour  réfuter 
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a  vôtre  puiflance,  le  rang  épifcopal  cft  grand  :  je  ne  An.  404. 
puis  relifter  non  plus  aux  loix  des  empereurs ,  &  je 
vous  ay  prié  de  m'enfèigncr  fommaircment,  cz  que 
c'eft  que  la  vérité.  S.  Auguftin  après  avoir  repris  en 
peu  de  mots,  ce  qui  avoitété  dit  jufques- là ,  &  mon- 
tré que  Félix  n'avoir  pu  lui  répondre  ;  ajouta  :  Vous 
avés  dit  que  vous  craignés  l'autorité  épifcopale  :  quoi 
que  vous  voyiés  avec  quelle  tranquillité  nous  dilpu- 
tons  :  ce  peuple  ne  vous  fait  aucune  violence ,  &  ne 
vous  donne  aucun  fujet  de  crainte  ;  il  écoute  paifi- 
blement ,  comme  il  convient  à  des  Chrétiens.  Vous 
avés  dit  que  vous  craignés  les  loix  des  empereurs  : 
un  homme  qui  feroit  rempli  du  S.  Efprit ,  n'auroic 
pas  cette  crainte ,  en  foûtenant  la  vraye  foi.  Félix  dit  : 
Les  apôtres  mêmes  ont  craint.  Ils  ont  craint,  dit  S. 
Auguftin,  jufques  à  Ce  cacher,  non  jufques  à  refufer 
de  déclarer  leur  foi  quand  ils  étoient  pris.  Hier  vous 
donâtes  une  requelle  au  curateur  de  la  ville,  en  criant 
publiquement  que  vous  vouliés  eftre  brûlé  avec  vos 
livres ,  fi  on  y  trouvoit  quelque  chofc  de  mauvais  : 
vous  imploriés  fi  hardiment  les  loix  ,  &  aujourd'hui 
vous  fuyés  lâchement  la  vérité. 

En  fuite  Félix  demanda  qu'on  lui  aportât  les  écrits  1. 14. 
de  Manés,  les  cinq  auteurs  dont  il  avoir  parlé  le  jour 
précèdent ,  &  en  particulier  le  livre  qu'ils  nommoient 
Trefor.  S.  Auguftin  foûtint  qu'il  fuffifoit  d'examiner 
1  cpître  du  fondement,  qui  étoit  un  de  ces  cinq  livres  ; 
&  continuant  de  la  lire ,  il  y  trouva  ces  paroles  :  Ses 
royaumes  font  fondés  fur  une  terre  lumineufc  &  heu-  * 
reufe  :  en  telle  forte  qu'ils  ne  peuvent  jamais  eftre 
remués  ou  ébranlés.  Surquoi  S.  Auguftin  lui  demanda, 
fi  Dieu  avoit  fait  cette  terre  ,  s'il  l'avoit  engendrée , 
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An.  404  ou  fi  elle  lui  e'coit  coecernelle.  Après  plufieurs  chi-' 
i.  it.  canes,  Félix  dit  que  cette  terre  n'étoit  ni  faite  ni  en- 
gendrée ,  mais  coêternelle  à  Dieu  :  &  qu'il  y  avoic 
trois  choies  de  même  fùbftance  ,  le  perc  non  enten- 
dre ,  la  terre  non  engendrée ,  l'air  non  engendre.  S. 
*  «*  Auguftin  leut  enfuite  ces  paroles  :  Mais  le  pere  de  la 
très-  heureufc  lumière ,  fâchant  qu'il  s  elevoit  des  té- 
nèbres une  grande  deftru&ion  qui  menaçoitfèsfàints 
fieclcs  ,  s'il  ne  lui  opofoit  une  puiffance  excellente, 
pour  (urmonter  la  nation  des  ténèbres,  &  l'ayant  dé- 
truite ,  alTurer  un  repos  perpétuel  aux  habitans  de  la 
lumière.  Surquoi  S.  Auguftin  dit  :  Comment  cette 
nation  de  ténèbres  pouvoit-cllc  nuire  à  Dieu  ,  dont 
il  a  dit  auparavant  que  les  royaumes  écoient  fi  foli- 
dement  fondés ,  qu'ils  ne  pouvoient  eftrc  ni  remués 
ni  ébranlés.  Félix  dit  :  Si  rien  n'ell  opole  à  Dieu , 
pourquoi  J.  C.  a-t-il  été  envoyé  nous  délivrer  des 
liens  de  la  mort  ?  pourquoi  fommes-nous  baptifés  > 
à  quoi  fèrt  l'cuchariftie  &  le  Chriftianifinc  >  S.  Au- 
guftin répondit,  J.  C.  eft  venu  nous  délivrer  de  nos 
péchés  ,  parce  que  nous  ne  fommes  pas  engendrés 
de  la  fùbftance  de  Dieu  ,  mais  faits  par  (à  parole. 
Or  il  y  a  grande  différence  entre  ce  qui  eft  né  de  la 
lubftancc  de  Dieu ,  &  ce  qu'il  a  fait.  Tout  ce  qu'il  a 
fait  eft  fù  jet  au  changement  :  mais  Dieu  n'y  eft  point 
fiijet  :  parce  que  l'ouvrage  ne  peut  eftrc  égalé  à  l'ou- 
vrier. Mais  vous  qui  venés  de  dire  que  le  Pere  qui 
a  engendré  des  enfans  de  lumière,  &  l'air  &  la  terre 
&  les  enfans,  ne  font  qu'une  fùbftance,  &  que  tout 
eft  égal  :  il  faut  que  vous  me  difiés ,  comment  la 
nation  de  ténèbres  pou  voit  nuire  à  cette  fubftance  in- 
corruptible. 

Félix 
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Félix  die  :  Je  demande  un  délai  ,  pour  pouvoir  An 
répondre.  S.  Auguftin  dit  :  Quand  ?  demain  luffit- il  ? 
Félix  dit  :  Donnés-moi  trois  jours  ,  c'eft  à  dire  au- 
jourd'hui ,  demain  &  après  demain.  Ou  jufques  au 
lendemain  du  dimanche ,  qui  fera  la  veille  des  ides  de 
Décembre.  S.  Auguftin  lui  accorda  ce  délai.  Mars, 
ajouta- 1- il ,  fi  vous  ne  pouvés  répondre  au  jour  mar- 
qué, qu'arrivera- 1- il  >  Je  ferai  vaincu ,  dit  Félix.  Et  fi 
vous  vous  enfùyés  ?  dit  S.  Auguftin.  Félix  dit:  Je  ferai 
coupable  envers  cette  ville  &  toute  autre  ,  &  envers 
ma  loi.  S.  Auguftin  dit  :  Dites  plûroft  :  Si  je  fuis,  que 
je  (bis  tenu  pour  avoir  anathematifé  Manés.  Je  ne  le 
puis  dire,  dit  Félix.  S.  Auguftin  dit  :  Dites- nous  donc 
nettement  que  vous  penfes  à  fuir,  perfone  ne  vous  re- 
tient. Félix  promit  de  ne  point  fuir  ,  &  fe  mit  à  la 
garde  d'un  des  aflîftans  nommé  Boniface.  Ainfi  finit 
la  première  journée  de  la  conférence.  $J 

On  revint  dans  l'églife  au  jour  marqué  douzième  aic- 
de  Décembre  404.  S.  Auguftin  ayant  remis  l'état  de 
la  queftion ,  Félix  dit ,  qu'il  n'avoit  pu  fe  préparer , 
parce  que  l'on  ne  lui  avoit  point  rendu  fes  écritures. 
S.  Auguftin  dit  :  Vous  faloit-il  tant  de  temps  pour 
frouver  cette  chicane  ?  Vous  avés  demandé  un  délai  : 
mais  vous  n'avés  point  demandé  vos  livres.  Félix  dit: 
Je  les  demande  maintenant:  qu'on  me  les  rende ,  ôc 
je  viens  au  combat  dans  deux  jours  ;  &  fi  je  fuis  vain- 
cu ,  je  me  foûmets  à  ce  qu'il  vous  plaira.  S.  Auguftin 
dit  :  Tout  le  monde  void  que  vous  n'avés  rien  à  ré- 
pondre. Mais  puis  que  vous  demandés  vos  livres  qui' 
font  gardés  fous  le  Iccau  public  :  prencsles,  dires  ce 
que  vous  voulés  qu'on  en  tire  pour  le  voir  mainre- 
fiant,  &  répondre.  Félix  s'en  tint  à  1  epître  du  Fon- 
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AN.404.  clément  :  &  S.  Auguftin  répéta  Ton  objection,  &  dit: 
Si  vous  adorés  un  Dieu  incorruptible  ,  en  quoi  lui 
pouvoit  nuire  cette  nation  contraire  que  vous  ima- 
ginés. Si  rien  ne  lui  pouvoit  nuire ,  il  n'a  point  eu  de 
raifon,  pour  m. fier  une  partie  de  lui-même  à  la  na- 
ture des  démons.  Félix  pour  juftifier  Manés,  voulue 
prouver  par  l'évangile  &  par  S.  Paul ,  qu'il  y  a  deux 
natures  :  l'une  bonne  &  l'autre  mauvais.  A  quoi  S. 
Auguftin  répondit  :  que  tout  ce  qui  (ùbfiltc  natu- 
rellement ,  vifïble  ou  invifible  elt  l'ouvrage  de  Dieu, 
&  que  l'origine  du  mal  eft  le  libre  arbitre  j  ce  qu'il  prou- 
va non  feulement  par  l'écriture  (ainte  ,  mais  encore 
par  les  livres  des  Manichéens  :  par  le  trefor  &  par  les 
c.  t.  faux  a<5tes  des  apôtres  de  Leutius  -y  &  conclut  ,  en 
difant  :  Le  Dieu  que  vous  feignés  &  qui  ne  (ùbfîftc 
que  dans  vôtre  imagination,  meflemalheureufemcnt 
une  partie  de  lui-même,  la  purifie  honteufèment ,  & 
la  condamne  cruellement.  Il  montra,  comme  il  avoit 
'ufJ  to!"  ^c  ^ans  ^  conférence  avec  Fortunat ,  que  félon  les 
ff  g>  Manichéens  il  n'y  auroit  point  de  pèche  ni  de  jufticc 
dans  la  punition  ;  &  qu'il  faut  bien  diftinguer  ce  qui 
f-  »r  &*>  eft  de  Dieu ,  comme  procédant  de  (à  fubf  tance ,  c'efr. 
àdirefon  fils  ■>  &  ce  qu'il  a  tiré  du  néant ,  comme  fon 
ouvrage. 

Enfin  après  avoir  fouvent  rebatu  les  mêmes  cho- 
fes  ,  Félix  dit  :  Dites- moi  ce  que  vous  voulés  que  je 
fafTe.  S.  Auguftindit  :  Que  vous  anathematifies  Ma- 
nés auteur  de  ces  grands  blasfêmes.  Mais  ne  le  fai- 
tes que  de  bon  cœur ,  car  perfone  ne  vous  y  contraint. 
Félix  dit  :  Condamnés- le  le  premier  ,  afin  que  je  le 
condamne  enfùite.  S.  Augullin  dit  :  Je  l'écris  même 
de  ma  main  ;  car  je  veux  que  vous  1  ecriviés  aufli  de 
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la  vôtre.  Félix  die  :  Condamnés  aufli  l'efprit  qui  a  An. 404. 
ainfi  parlé  par  Manés.  S.  Auguftin  ayant  pris  un  pa- 
pier, écrivit  ces  mots  :  Moi  Auguftin  évêque  de  1  c- 
glife  catholique  ijay  déjà  anathematifë  Manés  &  (a 
doctrine,  &  l'efprit  qui  a  dit  par  lui  de  fi  exécrables 
blasfêmes,  parce  que  c'étoit  un  elpritfedu£teur,non 
de  vérité,  mais  dune  erreur  abominable  ;  &  main- 
tenant j  anathematile  encore  de  meme  Manés  &fbn 
efprit  d'erreur.  Il  donna  le  papier  à  Félix ,  qui  y  écri- 
vit auflî  ces  mots.  Moi  Félix  qui  ay  creu  à  Manés , 
je  l'anathcmatife  maintenant  lui  &  fa  doctrine ,  & 
l'efprit  fcducleur  qui  a  été  en  lui:  qui  a  dit  que  Dieu 
avoit  meflé  une  partie  de  lui-même  à  la  nation  de  té- 
nèbres j  &  qu'il  la  délivroit  honteufement  en  trans- 
figurant fès  vertus  en  femelles  contre  les  démons  mâ- 
les ,  &  encore  en  mâles  contre  les  femelles  ;  &  qu'en- 
fuite  il  attachoit  les  reftes  de  cette  partie  de  lui-même  à 
un  globe  éternel  de  ténèbres.  J'anathematife  tout  cela 
&  les  autres  blasfêmes  de  Manés.  Enfaite  S.  Augultin 
&  lui  fouferivirent  aux  acles. 

Quelque  temps  après  S.  Auruftin  écrivit  contre  les    l  v  i  r. 

%  »      .   I   /  -/il  il*  V  il  Autres  ouvri- 

Mamcneens  un  traite  de  la  nature  du  bien,ou  il  montre  g„  COntie  la 
que  Dieu  eft  le  fouverain  bien  ,  &  une  nature  immua-  î?X,™tf.r>. 
blc  :  que  toutes  les  autres  natures  foit  îpirituelles ,  foit 
corporelles  viennent  de  lui  :  que  toutes ,  en  tant  que 
natures ,  font  bonnes  :  ce  que  c'eft  que  le  mal  &  d'où 
il  vient.  Combien  les  Manichéens,  félon  leurs  fictions, 
mettoient  de  maux  dans  la  nature  du  bien  ,  &  de 
biens  dans  la  nature  du  mal.  Il  raporte  deux  pafla-    *  44-41. 
ges  de  Manés  :  l'un  du  feptiéme  livre  de  l'ouvrage 
nommé  trefor,  l'autre  de  1  épure  du  fondement,  où 
lonvoid  manifeftement  lalourcedes  abominations, 
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A  n.  404.  dont  les  Manichéens  Soient  aceufés  &  quelque- 
fois convaincus.  Car  ils  croyoient  que  les  parties  de 
la  fubftance  de  lumière  étoient  méfiées  par  la  géné- 
ration ,  avec  les  parties  de  la  fubftance  de  ténèbres  ; 
&  qu  elles  en  étoient  feparees  quand  leurs  éleus  man- 
geoient  les  corps  où  fè  rencontroit  ce  mélange.  Un 
Manichéen  nommé  Sccondin  ,  que  S.  Auguftin  ne 
ti.jtetr.  r.  10.  conoiflbit  pas  même  de  viiage  ,  lui  écrivit  comme 
4f  Amt  u  t.  ^on  am*  y  &  avcc  des  dcmonftrations  de  relpecl:  :  fe 
f  u>'       pleignant  de  ce  qu'il  combatoit  par  fes  écrits  la  doc- 
trine de  Manés  -,  &  l'exhortant  à  en  reconoître  la  vé- 
rité. Car  il  fupofoit  que  S.  Auguftin  ne  l'avoit  aban- 
donné que  par  crainte ,  &  par  le  defir  des  honneurs 
temporels.  S.  Auguftin  lui  répondit  par  un  petit  ou- 
vrage ,  qu'il  mettoit  (ans  hefïter  au  dcfliis  de  tous 
reux  qu'il  avoit  écrits  contre  cette  hercfïe.  Il  y  rend 
compte  des  motifs  qui  l'ont  obligé  à  l'abandonner - 
&  tire  de  la  lettre  même  de  Secondin ,  des  preuves 
/.  xt.     Pour  k  réfuter.  A  l'argument  du  petit  nombre,  il  ré- 
pond :  qu'encore  que  le  plus  grand  nombre  (bit  des 
méchans ,  les  grands  crimes  font  rares.  Ainfi ,  dit-il, 

1>renés  garde  que  l'horreur  de  vôtre  impieté  ne  fafle 
e  petit  nombre  dont  vous  vous  vantés, 
u.  Mr.  c.  ».  Vers  ce  même  temps  S.  Auguftin  écrivit  un  ou- 
vrage cjue  nous  n'avons  plus,  contre  un  Catholique 
nomme  Hilarus ,  qui  avoit  été  tribun  ;  &  qui  étant 
irrité  contre  les  ccclefiaftiques ,  blâmoit  avec  empor- 
tement  la  coutume  qui  avoit  commencé  de  s'intro- 
duire alors  à  Carthage ,  déchanter  à  l'autel  des  pfèau- 
mes  ,ibit  devant  l'offrande,  (bit  pendant  la  commu- 
nion. A  prefent  on  n'en  chante  plus  que  les  an- 
ciennes. 
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Rome  à  Cucu- 

T  I II. 


L1VK  E  VINGT-DEVXIE'ME. 

L'Exil  de  S  Chryfoftome  ne  le  rendit  que  plus   ^  * 
77  i  »-i  •  A  Occupation* 

illultrc  ,  par  les  vertus  cju  il  y  pratiqua.  Comme  de  s.  ciuyfo- 

(èsamis,  &  particulièrement  (aime  Olympiade,  lui  ?°mca 
fourniiïbicnt  de  l'argent  en  abondance  j  il  rachetoit 
plufïeurs  captifs  d'entre  les  mains  des  Ifàures  ,  &  les 
renvoyoit  chéscux  >  il  fecouroit  lespauvres  dans  leurs  p*iu»it  }<< 
beloins  ,  particulièrement  à  l'occaiion  de  la  famine, 
qui  furvint  en  ce  même  temps.  Il  inftruifoit  &  con- 
(oloit  ceux  qui  n  avoient  pas  befoin  d'argent  :  enforte 
qu'il  s'attira  l'afTedtion  de  tout  le  monde ,  dans  l'Ar- 
ménie où  il  étoit,  ôc  dans  les  païs  voifïns.  Plufieurs 
perfones  le  venoient  voir  d' Antioche,  du  refte  de  la  Sy- 
rie &  dcCilicie  ;  il  refùfoit  fou  vent  l'argent  qu'on  lui 
envovoit»  comme  il  paroît  par  une  lettre  à  une  dame  *>.i3*«t»i* 
nommée  Cartenc  -,  &  par  une  autre  a  Diogcne,  hom- 
me de  qualité.  Il  leur  en  fait  exeufe  ,  aflurant  qu'il 
n'en  a  pas  befoin  ,  &  qu'il  en  ufera  librement  dans 
Toccafion.  Toutefois  après  avoir  écrit  cette  dernière 
lettre  ;  il  fût  tellement  prefle  par  Aphraate,  envoyé  *Mt.,i.ft. 
aparemment  par  Diogcne,  qu'il  accepta  fa  libéralité^ 
mais  à  la  charge  qu'elle  feroit  employée  aux  fecours 
des  églifes  de  Phenicie ,  où  Aphraate  même  alloit 
travailler. 

Car  S.  Chryfoftomc  ne  ccfïbic  point  pendant  fon 
exil,  de  prendre  foin  de  ces  églifes  naiffantes.  Ayant  *f 
apris  que  la  perfecution  y  avoit  recommencé,*  que  les  %£fMilti' 
Payenscnfureur  avoient  tué  ou  blcfle  plufieurs  moines; 
il  écrivit  au  preftre  Rufin  une  lettre  très- prenante, 
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afin  qu'il  fc  hâtaft  d'y  aller:  perfuadé  qu'il  étoit,<jue 
fà  feule  prefence  apailèroit  tous  les  defordres.  Il  le 
prie  de  lui  donner  continuellement  de  (es  nouvelles, 
même  pendant  le  chemin  ;  il  promet  de  (à  part  de 
lui  donner  tout  le  fecours  poflible ,  &  par  lui-même 
&  par  les  autres  :  écrivant  fans  cefle,  jufquesà  C.  P. 
s'il  eft  neceffaire  ;  puis  il  ajoute  :  Quant  aux  reliques 
des  faims  martyrs ,  n'en  foyés  point  en  peine  :  car  je 
viens  d'envoyer  le  preftre  Terencc  ,  au  très- pieux 
Otréc  évêque  d'ArabhTe,  qui  en  a  quantité'  de  tres- 
fcures  -,  &  dans  peu  de  jours,  je  vous  les  envoyeray 
en  Phenicie.  Haftés-vous  d'achever  avant  l'hiver  les 
eglifès  qui  ne  font  pas  encore  couvertes.  Ces  derniè- 
res paroles  font  croire ,  que  les  reliques  dévoient  fer- 
vir  à  la  confecration  des  autels  de  ces  nouvelles  égli- 
se 11,  »i.  m»  fès.  Il  écrit  de  même  au  preftre  Geronce  ,  l'excitant  à 
Vf  lu.Miili'.  s'y  rendre  promptement  :  &  l'afTurant  qu'il  ne  man- 
quera de  rien  ,  foit  pour  les  bâtimens  ,  foit  pour  les 
befoins  des  frères  ,  &  qu'il  en  a  chargé  le  preftre 
Conftantius.  Il  prie  le  preftre  Nicolas  de  preffer  le 
départ  de  Geronce  ,  &  d'envoyer  avec  lui  le  preftre 
Jean ,  afin  de  fortifier  par  tant  de  bons  ouvriers  cette 
églifè  ébranlée.  Le  preftre  Jean  fit  en  effet  le  voyage  $ 
&  S.  Chry  foftome  écrivit  à  Simeon&  à  Maris,  preftres 
&  moines  d'Apaméc  :  les  exhortant  à  lui  donner 
encore  quelques  bons  ouvriers,  pour  l'accompagner 
en  Phenicie. 

Il  écrivît  aufti  aux  preftres  &  aux  moines  ,  qui 
travailloient  à  l'inftru&ion  de  ces  payens  de  Pheni- 
cie :  de  peur  que  la  perfccution  ne  leur  fift  perdre 
courage ,  &  abandonner  le  païs  ;  il  leur  promet  qu'ils 
ne  manqueront  de  rien ,  ni  pour  la  nourriture  ni  pour 
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le  vêtement.  Que  perfonedonc,  ajoute- 1- il,  ne  vous 
épouvante  :  car  nous  avons  fùjct  de  mieux  efpcrer , 
comme  vous  verres  par  les  copies  des  lettres  du  vé- 
nérable preftre  Conftantius.  Il  leur  rcprefènte  le  cou- 
rage des  apôtres,  &  particulièrement  de  S.  Paul ,  cjui  ^5.m.lfi 
prcfchoit  en  prifon  &  dans  les  fers,  &  convertuToit  (on 
geôlier  ;  &  il  les  exhorte  à  demeurer  fermes  &  iné- 
branlables :  difànt,  qu'il  leur  envoyé  le  preftre  Jean 
pour  les  confoler,  &  les  exhorter  à  lui  écrire ,  Ôc  lui 
demander  tous  leurs  befoins.  Il  continuoit  fes  foins 
pour  les  églifcs  de  Gotthie  ;  &  il  en  écrivit  ainfi  au 
diacre  Theodule  :  Quelque  grande  que  foit  la  tem-  u}.ttjM*$t 
perte  ,  &  Implication  de  ceux  qui  veulent  ruiner  les 
églifès  de  Gotthie  ,  ne  laifles  pas  vous  autres  de  faire 
ce  qui  dépend  de  vous  :  quand  vous  ne  gagner iés 
autre  chofe,  ce  que  je  ne  crois  pas ,  la  recompenfè  de 
vôtre  bonne  volonté,  vous  eft  toujours  préparée  de 
la  part  de  Dieu-  Ne  vous  rebutés  donc  pas ,  mon 
cher  frerc ,  dans  vos  (oins  &  vos  travaux.  Mais  fur 
tour  priés  &  ne  ccfTés  point  de  demander  à  Dieu  ar- 
demment ,  qu'il  rende  la  paix  à  fon  églifc  :  cepen- 
dant faites  tous  vos  efforts ,  comme  j'ay  déjà  mandé, 
pour  gagner  du  temps  en  cette  affaire.  Il  entend  fans 
doute  l'ordination  de  l'évêque  ,  dont  il  avoit  écrit  à  s+  Uv.  m. 
Ste  Olympiade.  Il  en  écrivit  aufli  aux  moines  Goths,  l>.4,l<3.w. 
qui  étoient  dans  le  monaftere  de  Promotus  à  C.  P.  10/ 

Saint  Jean  Chry  foftome  aprit ,  que  deux  preftres  qu'd  ip.nj.4  tio. 
avoit  laiffés  à  C.  P.  Sallufte  6c  Théophile,  ne  temoi-  gM.  Jtn*.' 
gnoient  pas  afTés  de  zele  pour  foûtenir  le  peuple  qui  ^^f^îôj. 
lui  demeuroit  fidclle  -,  qu'ils  ne  fe  trouvoient  pas  (bu-  sa- 
vent aux  aflèmblccs  ecclefiaftiques  ;  que  Sallufte  n'a- 
voit  prcfché  que  cinq  fois  julques  au  mois  d'Octobre, 
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An.  40;.  &  Théophile  point  du  tour.  Il  en  fût  fort  affligé ,  & 
leur  en  écrivit  très- fortement  à  l'un  &  à  l'autre,  ôc  à 
Théodore  ami  de  Salluite  officier  du  préfet  :  aparem- 
ment  le  même  qui  l'avoit conduit  à  Cucufc.  Si  ceft 
une  calomnie,  leur  dit- il ,  juttifiés.vous  :  Ci  c'ell  une 
vérité,  corriges- vous.  Songes  quel  jugement  de  Dieu 
vous  vous  attirés  par  une  telle  négligence.  Ce  temps 
de  tempeite  eft  le  temps  d'amafler  des  richefles  fpi- 
rituclles.  Et  ne  craignes  point,  dit- il,  à  Théophile, 
de  me  mander  vos  bonnes  œuvres ,  puis  que  vous  ne 
ferés  qu'exécuter  mes  ordres. 

SouffVncudc     L'hiver  toujours  rude  en  Arménie,  le  fut  plusqu  a 

5.  Chryfofto-  l'ordinaire  en  404.  &  S.Chryfoftomcnc  à  Antioche, 
où  il  avoit  pa(Té  la  plus  grande  partie  de  fà  vie ,  &  in- 
firme depuis  long- temps  ,  en  fut  extrêmement  in- 
commodé. Voici  comme  il  en  écrivit  à  fàinte  Olym- 

mp  u^.€.  piade  au  commencement  de  l'an  405.  Je  vous  écris 
aufortir  des  portes  delà  mort.  C'eft  pourquoi  je  fuis 
ravi  que  vos  gens  ne  foient  pas  arrivés  plûtolt  :  car  s'ils 
m'avoient  trouvé  dans  le  fort  de  mon  mal ,  il  ne 
m'auroit  pas  été  facile  de  vous  tromper ,  en  vous  man- 
dant de  bonnes  nouvelles.  L'hiver  plus  rude  qu'à 
l'ordinaire  a  redoublé  mon  mal  d'eftomac  -y  &  j'ay 
patte  ces  deux  derniers  mois  dans  un  état  pire  que  la 
mort  ,  puis  que  je  n'avois  de  vie  qu'autant  qu'il  en 
faloit  pour  fentir  mes  maux.  Tout  étoit  nuit  pour  moi^ 
le  jour,  le  matin,  le  plein  midi.  Je  paffois  les  jour- 
nées dans  le  lit ,  &  j'employois  en  vain  mille  inven- 
tions pour  me  garentir  du  froid.  J  avois  beau  allu- 
mer du  feu ,  fouffrir  beaucoup  de  fumée ,  m'enfermer 
dans  une  chambre  fans  ofèr  en  fbrtir ,  me  charger  de 
cent  couvertures  :  je  ne  laiflbis  pas  de  fouffrir  des 

maux 
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maux  extrêmes ,  des  vomiflemens  continuels ,  des 
douleurs  de  tcfte  ;  fans  apetit ,  (ans  pouvoir  dormir 
pendant  ces  nuits  immenfes.  Mais  pour  ne  vous  pas 
tenir  plus  long- temps  en  peine,  j'en  fais  à  prêtent  de- 
hors. Car  fi-toft  que  le  printemps  elt,  venu  ,  &  que 
l'air  a  un  peu  changé  ,  tous  mes  maux  fe  font  éva- 
nouis d'eux-mêmes  :  jay  pourtant  encore  befoin 
d'un  régime  cxa<5t ,  &  de  me  peu  charger  l'eftomac, 
afin  qu'il  puifTe  digérer  facilement. 

Et  dans  une  autre  lettre  :  Puis  que  vous  voulés  fa-  aà  oiymf.  *. 
voir  de  mes  nouvelles  ,  fitchés  que  je  fuis  délivré  de  ,4'  l5" 
ma  grande  maladie ,  mais  j'en  fens  encore  des  reftes  ; 
jay  de  bons  médecins,  mais  nous  manquons  ici  de 
remèdes ,  &  des  autres  chofes  propres  à  rétablir  un 
corps  épuifé.  Nous  prévoyons  même  déjà  la  famine 
&  la  pcftc  :  &  pour  comble  de  maux  ,  les  courtes 
continuelles  des  voleurs  rendent  tous  les  chemins 
inacccfliblcs.  C'eft  pourquoy  je  vous  prie  de  ne  m'en- 
voyer  plus  perfone  ici  :  car  je  crains  que  ce  ne  fût  une 
occafion  de  faire  égorger  quelqu'un  ;  &  vous  voyés 
combien  j'en  terois  affligé.  Il  en  parle  de  même  à  un 
diacre  nommé  Thcodotc  :  Ce  ne  m'étoit  pas  une  pe-     lo7.  «fc 
titc  confolation  dans  cette  fblitude,  de  pouvoir  vous  M°* 
écrire  continuellement  ,  mais  l'incurfion  des  Ifàures 
m'en  a  encore  privé  :  car  ils  ont  recommencé  à  pa- 
roître  avec  le  printemps  3  ils  font  répandus  par  tour, 
&  rendent  tous  les  chemins  inacceilibles.  Déjà  des 
femmes  nobles  ont  été  prites ,  &  des  hommes  égor- 
gés. Et  enfuite  :  Après  avoir  beaucoup  fouffert  i'hi- 
Ycr  paiTé,  je  luis  un  peu  mieux  ,  quoiqu 'incommodé 
de  l'inégalité  du  temps  :  car  nous  fommes  encore  ici 
dans  le  fort  de  l'hiver  -,  mais  j'elpere  que  le  beau 
Tome  K  Ll 
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temps  de  l'cfté  emportera  les  reftes  de  ma  maladie. 
Car  rien  ne  nuit  plus  à  ma  famé  que  le  froid ,  &  rien 
ne  me  fait  tant  de  bien  que  la  chaleur.  Dans  une  au- 
fî;104'**'  tre  lettre  au  même  Theodote  ,  il  dit  :  Je  n'ofe  plus 
vous  attirer  ici  ,  tant  les  maux  de  l'Arménie  font 
grands.  Quelque  part  que  l'on  aille ,  on  void  des  ruif- 
leaux  de  fang ,  quantité  de  corps  morts ,  des  maifons 
abattues ,  des  villes  ruinées.  Nous  penfions  cftre  en 
fureté  dans  cette  forterefle  ,  où  nous  fommes  enfer- 
més comme  dans  une  affreufe  prifon  ;  mais  nous  ne 
pouvons  y  eftre  tranquilles  :  car,  dit- il,  dans  une  au- 
tf.  <7 .«/i3i.  tre  lettre,  les  Ifaures  attaquent  aullî  ces  places. 

A  Cette  fortereiTe  étoit  celle  d'Arabifle  ,  comme  il 
'  paroît  par  la  même  lettre ,  &  par  une  autre ,  où  il  dit  : 
Ayant  eu  quelque  relâche,  nous  nous  fommes  réfu- 
giés à  ArabhTe ,  dont  nous  avons  trouvé  la  forterefTe 
plus  feure  que  les  autres  :  car  nous  ne  nous  tenons  pas 
dans  la  ville.  Mais  nous  avons  tous  les  jours  la  mort 
à  nôtre  porte  ,  parce  que  les  Ifaures  ravagent  tout 
par  le  fer  &  par  le  feu  :  nous  craignons  la  famine ,  à 
caufede  la  multitude  des  gens  renfermés  dans  un  lieu 
fi  étroit.  Et  dans  une  lettre  à  Polybe  :  La  crainte  des 
Mf  itjMiiy  Ifaures  met  en  fuite  tout  le  monde  :  les  villes  ne  font 
que  les  murailles  &  les  toits  :  les  vallées  &  les  bois 
font  les  villes.  Les  habitans  d'Arménie  relTemblent 
aux  lions  &  aux  léopards ,  qui  ne  trouvent  leur  (cu- 
reté que  dans  les  deferts.  Nous  changeons  tous  les 
jours  de  places  comme  les  Nomades  &  les  Scythes. 
Souvent  les  petits  enfans ,  que  Ton  emporte  de  nuit  à 
la  hâte  par  le  grand  froid,  demeurent  morts  dans  la 
neige. 

Mp •  im.«uu     qcs  allâmes  continuelles  l'obligèrent  à  renvoyer 
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un  jeune  lecteur  nommé  Theodote  qu'il  avoit  pris  I0t.  MÎ  .lg«. 
auprès  de  lui,  pour  i'inftruire  &  le  former  à  la  pieté  :  l0u 
joint  un  mal  d'yeux  dont  ce  jeune  homme  étoit  in- 
commodé ,  &  auquel  le  grand  chaud  &  le  grand 
froid  étoient  également  contraires.  11  le  renvoya  donc 
à  Ibn  pere,  homme  confiilaire ,  &  nommé  aufli  Theo- 
dote, &  rendit  en  même  temps  des  prcfens  que  le 
pere  lui  avoit  envoyés.  Il  recommanda  le  fils  au  dia- 
cre Theodote  pour  fa  conduite  fpirituelle  -,  &  lui  écri- 
vit à  lui-même,  pour  le  confoler,  l'exhorter  à  pren- 
dre grand  (bin  de  guérir  (es  yeux ,  &  sapliquer  au- 
tant qu'il  pourroit  à  la  lecture  de  l'écriture  fainte. 
Aprenés-en ,  dit- il  ,  toujours  la  lettre  ,  &  quelque 
jour  je  vous  en  expliqueray  le  fens.  Après  que  S.  Jean 
Chryfoftome  eut  été  un  an  à  Cucufè,  fès  ennemis  le  ntfjfa/jtf* 
firent  transférer  à  ArabifTe,  c'eft  à  dire  aparemment 
que  depuis  la  fin  de  l'année  405.  il  n  eut  plus  comme 
auparavant  la  liberté  d'aller  à  l'une  &  à  l'autre.  Au 
refte  ces  villes  étoient  affés  voifines  -y  mais  Arabiflè 
plus  au  Nort. 

Cependant  (es  amis  aguToient  toujours  à  Rome.  nr. 
Demetrius  évêque  de  Peffinonte  y  fit  un  fécond  voya-  d'o\T£T° 
gc,  après  avoir  parcouru  l'Orient,  &  publié  la  com-  S^cchry" 
munion  de  leglile  Romaine  avec  S.  Chryfoftome,  en  **&t< 
montrant  les  lettres  du  pape  S.  Innocent.  Demetrius  p.  1*. 
raportoit  des  lettres  des  évêques  de  Carie  ,  par  lef- 
quelles  ils  embrafToient  la  communion  de  S.  Chry- 
foftome ,  &  des  preftres  d'Antioche ,  qui  fuivoient 
aufïï  l'exemple  de  Rome  ,  &  fc  pleignoient  de  l'or- 
dination de  Porphyre ,  comme  irreguliere.  Enfaite  ar- 
rivèrent à  Rome  le  preftre  Domitien ,  œconome  de 
leglifc  de  C.  P.  &  un  preftre  de  Nifibc  nommé 
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Vallagas  ou  Vologefe ,  qui  reprefenterent  les  plaintes 
des  églifès  de  Mefbpotamie.  Ces  deux  prellres  apor- 
terent  à  Rome  les  actes  d'Optat  préfet  de  C.  P.  par 
où  l'on  voyoit  que  des  femmes  de  qualité ,  de  familles 
confùlaires,  &diacone(Tes  de  1  cglilc  de  C.  P.  comme 
Olympiade  &  Pcntadie,  avoient  été  amenées  publi- 
quement devant  le  préfet,  pour  les  obliger  à  com- 
muniquer avec  Arface ,  ou  à  payer  au  file  deux  cens 
livres  d'or.  Il  fc  trouva  aufli  à  Rome  des  Afcetes  & 
des  vierges  qui  montraient  leurs  côtés  déchirés  ,  & 
les  marques  des  coups  de  fouet  fur  leurs  épaules. 

Le  pape  S.  Innocent  en  fut  touché  ,  &  écrivit  à 
l'empereur  Honorius,  lui  marquant  en  détail  le  con- 
tenu des  lettres  qu'il  avoit  receucs.  L'empereur  or- 
/  m>  dona  que  l'on  aflèmblât  un  concile ,  &  qu'on  lui  ra- 
portât  ce  qu'on  auroit  rcfblu.  Les  éveques  d'Italie 
s'afTemblerent  ;  &  prièrent  l'empereur  Honorius  d'é- 
crire à  l'empereur  Arcade  fon  frère  ,  qu'il  ordonât 
de  tenir  un  concile  à  Theffalonique  :  afin  que  les 
éveques  d'Orient  &  d'Occident  puflTent  aûemcnt  s'y 
trouver  ,  &  former  un  concile  parfait ,  non  par  le 
nombre ,  mais  par  la  qualité  des  iuffrages ,  &  rendre 
un  jugement  définitif  Honorius  ayant  reccu  cet  avis, 
manda  au  pape  d'envoyer  cinq  éveques ,  avec  deux 
preftres  &  un  diacre  de  Rome  ,  pour  porter  à  fon 
frerc  Arcade  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  en  ces  termes. 

C'elt  latroifiéme  fois  que  j'écris  à  vôtre  clémence, 
pour  la  prier  de  reparer  ce  qui  s'eft  fait  par  cabale , 
contre  Jean  évêque  de  C.  P.  mais  il  me  lèmble  que 
mes  lettres  ont  été  fans  effet.  Je  vous  écris  donc  en- 
core par  ces  éveques  &  ces  preltres ,  ayant  fort  à  cœur 
la  paix  de  l'égaie,  dont  dépend  celle  de  nôtre  cm- 
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pire  ;  afin  qu'il  vous  plaiic  d'ordoncr  que  les  évêques 
d'Orient  s'aflèmblent  à  Theflalonique  :  car  ceux  de 
nôtre  Occident  jont  choifi  des  hommes  inébranla-  *  5# 
bles  contre  laj  malice  &c  l'impofture  ;  &  ont  envoyé 
cinq  évêques ,  deux  preftres  &  un  diacre  de  la  gran- 
de églifè  Romaine.  Recevés  -  les  avec  toute  forte 
d'honneur  :  afin  ^ue  fi  on  leur  fait  voir  que  l'évêquc 
Jean  a  été  charte  juftement  -y  ils  me  perfuadent  de 
renoncer  à  fit  communion  :  ou  qu'ils  me  détournent 
de  celle  des  Orientaux ,  s'ils  les  convainquent  d'avoir 
agi  par  malice.  Car  pour  les  fèntimens  des  Occiden- 
taux à  l'égard  de  l'évêquc  Jean  ,  vous  les  verrés  par 
ces  deux  lettres,  que  j'ay  choifies  entre  toutes  celles 
qu'ils  m'ont  écrites,  &  qui  valent  toutes  les  autres  : 
Ravoir  celles  de  l'évêquc  de  Rome  &  de  l'évêquc 
d'Aqujlée.  Mais  je  vous  prie  fur  tout  de  faire  trouver 
au  concile  Théophile  d'Alexandrie ,  même  malgré 
lui  :  car  on  l'accufe  d'eftre  le  principal  auteur  de 
tous  ces  maux. 

Quoique  la  lettre  marque  cinq  évêques  ,  il  n'en 
paroît  que  quatre  chargés  de  cette  députation  -,  fça- 
voir  Emilius  évêque  de  Bcncvent ,  Gaudence  de  Brefle, 
Cythegius  &  Marien  ,  dont  on  ne  fait  pas  le  fiege  ; 
ils  étoient  accompagnés  des  preftres  Valentinien  &  *' 51 
Bonifiée ,  &  chargés  des  lettres  de  l'empereur  Hono-  fi  * 
rius,  du  pape  Innocent,  de  Chromace  d'Aquiléc  ,dc 
Venerius  de  Milan  ,  &  des  autres  évêques  d'Italie  -, 
avec  une  inftru&ion  du  concile  de  tout  l'Occident. 
Us  prirent  le  chemin  de  C.  P.  par  les  voitures  que 
fournifToit  l'empereur  ^  &  furent  accompagnés  de  qua- 
tre évêques  Orientaux  ,  qui  retournèrent  avec  eux  ; 
favoir  Cyriaquc  ,  Demetrius  ,  Pallade  &  Eulyfius, 
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An.  405  L'inftrii&ion  des  députés  portoit  :  que  Jean  ne  dévoie 
point  paroître  en  jugement  ,  qu'il  n'eût  été  aupara- 
vant rétabli  dans  fon  églife  &  dans  la  communion , 
afin  qu'il  n'eût  aucun  fujet  de  refùfet  d'entrer  au 
concile. 

1  y.  Vers  le  même  temps  ,  le  pape  S.  Innocent  étant 
s.Lvupcrï.6 1  confulté  par  S.  Exupcrc  éveque  deTouloufe,  far  di- 
vers points  de  difeipline ,  lui  répondit  par  une  lettre 
*  »•  decrctale.  Sur  la  continence  des  clercs  ;  il  renvoyé  à 
î"?4*3$XVin  k  decretale  de  S.  Sirice  ,  donnée  vingt  ans  aupara- 
vant :  &  veut  que  les  diacres  &  les  preftres  qui  ayant 
ignoré  cette  loi ,  auront  habité  avec  leurs  femmes  , 
gardent  leur  rang  :  à  la  charge  de  vivre  déformais  en 
continence ,  &  de  ne  pouvoir  monter  à  un  degré  plus 
élevé  :  mais  pour  ceux  qui  ont  eu  conohlànce  de  la 
decretale ,  il  veut  qu'ils  foient  depofés.  Quant  à  ceux 
qui  après  leur  baptême  ont  toujours  vécu  dans  l'in- 
continence, &  demandent  la  communion  à  la  mort, 
S.  Innocent  dit ,  que  l'anciene  difeipline  étoit  plus  fe- 
vere  ,  &  qu'on  leur  accordoit  feulement  la  pénitence, 
&  non  la  communion  :  c'eft  à  dire  qu'on  leur  im- 
r.««f.fcr.Tii.  oofoit  la  pénitence,  &  qu'on  les abandonnoit  enfuite 
a  la  mifericorde  de  Dieu ,  (ans  leur  donner  l'abfolu- 
tion.  Mais  àprefent,  dit  S.  Innocent  ,  on  leur  ac- 
corde l'une  &  l'autre.  Il  rend  raifon  de  cet  adoucifTe- 
ment.  Du  temps  que  les  perfecutions  étoient  fré- 
quentes ,  on  craignoit  que  la  facilité  d'eftre  receus  à 
là  communion  &  l'afTurance  d'élire  reconciliés ,  ne 
détournât  pas  aflés  de  lacheutc.  Mais  denuis  que  1  e- 
glife  eft  en  paix  ,  on  a  eu  plus  d'égard  a  la  miferi- 
corde divine ,  &  on  n'a  pas  voulu  paroître  imiter  la 
dureté  des  Novatiens.  llefi  remarquable  que  ladifci- 
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plinc  étoit  plus  (cvcre  fous  les  perfecutions  -,  &cnge-  An.  40;. 
neral  qu'elle  peut  changer  felon  les  temps. 

On  doutoit  fi  les  Chrétiens  après  leur  baptême     *  *• 
pouvoient  exercer  des  jugemens  criminels ,  ou  même     <■  h 
donner  des  requeftes,  pour  demander  une  peine  (àn- 
glante.  S.  Innocent  repond,  que  puis  que  la  puiflance 
publique  portant  le  glaive  pour  la  vengeance  des  cri- 
mes eft  établie  de  Dieu  :  il  eft  permis  aux  Chrétiens 
de  l'implorer  ,  &  même  de  l'exercer.  S.  Ambroifè       *t  *f. 
étant  confalté  fur  ce  point,  avoit  répondu  de  même,  stp.uv.xvuu 
Le  pape  S.  Innocent  déclare  adultères,  ceux  qui  après  %Z',Iwt.(.4. 
le  divorce  contractent  un  nouveau  mariage  ,  &  les 
perfbnes  qu'ils  époufent  :  enforte  que  les  uns  &  les 
autres  doivent  eftre  exclus  de  la  communion  des 
fidelles.  C'eft  que  les  divorces  étoient  permis  par  les 
loix  civiles.  Il  marque  que  les  hommes  fiifoient  plus 
rarement  pénitence  pour  adultère  que  les  femmes  ;  non  e 
que  la  religion  Chrétiene  ne  condamne  également 
ce  crime  en  l'un  &  en  l'autre,  mais  parce  que  les  fem- 
mes aceufoient  plus  rarement  leurs  maris ,  ôc  que  1  e- 
glifc  ne  punit  point  les  crimes  cachés.  A  la  fin  delà     c.  7. 
decretale ,  il  met  le  catalogue  des  livres  fàcrés ,  tel 
que  nous  l'avons  aujourd'hui ,  &  marque  quelques 
livres  apocryphes  &  condamnés.  La  decretale  eft 
datée  du  dixième  des  calendes  de  Mars ,  fous  le  con- 
fulat  de  Stilicon  &  d'Anthemius  ,  c  eft  à  dire  le 
vingtième  de  Février  405. 

Saint  Exupere  à  qui  cette  decretale  eft  adreffée, 
étoit  un  des  plus  illuftres  évêques  des  Gaules  On  croit 
que  c'eft  le  même  qui  eft  nommé  par  S.  Paulin ,  f^jJ^J 
comme  preftre  de  1  eglife  de  Bourdeaux.  S.  Jérôme  hut  ukh$. 
relevé  fa  charité,  endifant  qu  étant  évê  que  il  jeûnoit  £,.4  r,°  w 


17^     Histoire  Ecclésiastique. 
pour  nourrir  les  autres.  Rien  neft  plus  riche,  dit-il,  que 
celui  qui  porte  le  corps  du  Seigneur  dans  un  panier 
d'ofier  ,  &  fon  fimg  dans  du  verre  :  c  eft  à  dire  qu'il 
avoit  vendu  les  vafes  facrés  pour  aiTilt.er  les  pauvres. 
Il  le  loue  d'avoir  purgé  1  eglife  de  fimonic  :  &  attri- 
ipn.mdjp.  buë  à  lès  mérites  la  confervation  de  la  ville  dcTou- 
loufe,  au  milieu  des  ravages  des  barbares.  Vers  ce 
même  temps  S.  Exupere  envoya  en  Orient  le  moine 
Sifinnius  ,  avec  une  fomme  d'argent  pour  (bulager 
les  moines  de  Paleftine  &  d'Egypte.  Sifinnius  rendit 
à  S.  Jérôme  une  lettre  de  S.  Exupere ,  des  moines  Mi- 
ncrius  &  Alexandre,  &  de  plufieurs  perfbnes piculès, 
qui  lui  propofoient  des  queftions  lur  l'écriture.  A 
fréf.m  i.ub.  cette  occafion  S.  Jérôme  envoya  à  S.  Exupere  fon 
rnf'm  ut.  t.  commentaire  fur  le  prophète  Zacaric ,  qu'il  compoli 
en  même  temps,  fous  le  conlùlat  d'Arcade  &  d'Ani- 
prAfMt.  m  j.   cius  Probus ,  c'eft  à  dire  en  406.  Il  envoya  aufli  le 
tf  l*iAm"'   commentaire  lùr  Malachic  à  Minerius  &  Alexandre, 
avec  une  grande  lettre  fur  le  jugement  dernier  &  la 
refùrre&ion. 

,  y.  ^        Par  le  même  moine  Sifinnius ,  S.  Jérôme  envoya 
fa  mews!    en  Gaule  fon  traité  contre  Vigilance ,  aux  preftres  Ri- 
«w//'  Parius&  Defiderius  ,  qui  l'en  avoientprié.  Vigilance 
ferift.        étoit  Gaulois  de  la  ville  de  Convencs ,  c'eft  à  dire  de 
Comminges  :  il  paffa  en  Efpagnc ,  &  vendit  du  vin , 
puis  il  fut  preftre  de  1  eglife  de  Barcelone.  Ce  fut  là 
pmL +1*1.1.  aparemment  qu'il  fit  conoiflànce  avec  S.  Paulin, qui 
**  en  parle  dans  lès  lettres  comme  d'un  ami,  &  le  rc- 
Z?»lil1'  c°mmanda  à  S.  Jérôme ,  quand  il  alla  en  Paleftine. 

**'l7$  &sî  ^ar  Vigilance  ^c  cc  voyagc  y  &  demeura  quelque 
* 7i'  **-  temps  ^  Jcrulalem  :  il  y  étoit  du  temps  du  tremble- 
ment de  terre  qui  arriva  en  394.  Il  parfa  en  Egypte  & 

en 
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en  d'autres  pais ,  &  commença  à  enfeigner  des  er- 
reurs -,  il  attaqua  même  S.  Jérôme,  l'accuiant  d'Orû 
genifmc,  parce  qu'il  lui  avoir  veu  lire  les  livres  d'O- 
rigene.  S.  Jérôme  lui  écrivit  fur  ce  lujec  vers  l'an  597.  d.  *f  7j. 
montrant  qu'il  ne  le  lifoit  que  pour  profiter  de  ce 
qu'il  avoir  de  bon  ;  &  exhortant  Vigilance  à  s 'inftrui- 
re,  ou  à  fc  taire. 

Environ  fept  ans  après  &  vers  l'an  404.  lepreftre  4: 
Riparius  écrivit  à  S.  Jérôme,  que  Vigilance  recom-  j?;. 53.404 
çoit  à  dogmatifèr  ;  qu'il  parloir  contre  les  reliques 
des  martyrs ,  &  contre  les  veilles  dans  les  églifès.  S. 
Jérôme  lui  répondit  (bmmaircment  :  ajoutant  que 
fi  on  lui  envoyoit  le  livre  de  Vigilance  ,  il  y  répon- 
droit  plus  amplcmenr.  On  le  lui  envoya  en  effet  :  le 
moine  Sifinnius  envoyé  par  S.  Exupere  ,  fut  auffi 
chargé  par  les  preitres  Riparius  &  Defidenus  de  l'é- 
crit de  Vigilance  ;  &  S.  Jérôme  l'ayant  leu ,  y  répondit r»  W-  *  »■ 
par  un  écnr  tres-vehemenr ,  qu'il  didta  en  une  nuit  ; 
parce  que  Sifinnius  étoit  prefTc  d'aller  en  Egypte. 

Saint  Jérôme  y  refiite  toutes  les  erreurs  de  Vigi- 
lance ,  qu'il  dit  eftre  fucceffeur  de  l'hérétique  Jovû 
nien  ,  en  ce  qu'il  blâmoir  la  profeflion  de  la  con- 
tinence. Il  condamnoit  le  refpect  que  l'on  rendoic 
aux  reliques  des  martyrs ,  &  nommoit  cinéraires  & 
idolâtres  ceux  qui  les  honoroient.  Il  traitoit  de  fu- 
perftition  payene  l'ufage  d'allumer  en  plein  jour 
des  cierges  en  leur  honneur.  Il  foûrenoit  qu'après  h 
morr  on  ne  pouvoit  plus  prier  les  uns  pour  les  autres, 
s'apuyant  d'un  partage  du  livre  apocryphe  d'Efdras.  4.  e/j.uu 
H  difoit  que  les  miracles,  qui  fè  faifoient  aux  (èpul-  4Î> 
cres  des  martyrs,  netoient  que  pour  les  infidelles.  Il 
condamnoit  les  veilles  publiques  dans  les  églifes  , 
Tome  V,  Mm 
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An.  406.  excepté  la  nuit  de  pàquc-,  &vouloit  que  l'on  nechan^ 
rat  alléluia  qu'à  cette  felte.  Il  blàmoit  la  coutume 
d'envoyer  des  aumônes  à  Jerufalem  ,  &  de  vendre 
(on  bien  pour  donner  aux  pauvres  :  diiànt  qu'il  valoic 
mieux  le  garder  ,  &  leur  en  dillribuer  les  revenus. 
Il  blàmoit  en  gênerai  la  vie  monaftique ,  difant  que 
c'étoit  fe  rendre  inutile  au  prochain.  Telles  étoient 
les  erreurs  de  Vigilance  :  il  y  avoir  même  des  évê- 
ques  qui  les  fuivoienc  ,  principalement  celle  qui  re- 
gardoit  la  continence  :  fous  prétexte  qu'elle  étoitunc 
occafion  de  débauche.  Us  n'ordonoient  point  de  dia- 
cres qui  ne  fuflent  mariés  •  &  ce  fut  peut-ellre  la 
caufè  des  confultations  dés  évêques  d'Efpagne  au  pape 
S.  Sirice,  &  des  évêques  de  Gaule  au  pape  S.  Inno- 
cent. 

Y  ï.  •  Saint  Jérôme  répond  fur  ce  point  :  Que  feront  les 
j«éme  comrê  églifes  d'Orient ,  d'Egypte  &  du  fiege  apoftolique, 
qui  prennent  les  clercs  vierges  ou  continents  :  ou 
s'ils  ont  des  femmes,  ils  ceflènt  d'en  eltre  les  maris  ? 
e.  1.  Quant  à  l'honneur  des  martyrs,  il  répond  :  que  per- 
fbne  ne  les  a  jamais  adoré ,  ni  cru  les  hommes  des 
dieux  :  mais  il  ajoute  :  Il  (e  pleint  que  les  reliques 
des  martyrs  foient  couvertes  d'étofes  pretieufes  ,  & 
qu'on  ne  les  jette  pas  fur  un  fumier.  Nous  iomnes 
donc  fàcrilcges ,  quand  nous  entrons  dans  les  bafili- 

2ues  des  apôtres  >  L'empereur  Conftantius  fût  un 
icrilege  ,  quand  il  transfera  à  C.  P.  les  fàintes  reli- 
ques d'André,  de  Luc  &  de  Timothée,  devant  leC 
quelles  les  démons  ruçiffent  ?  Il  faut  encore  main- 
tenant traiter  de  facnlege  l'empereur  Arcade,  qui 
après  un  fi  long,  temps  a  transféré  de  Judée  en 
Thrace  les  os  du  bien-heureux  Samuel  ?  Tous  les 
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évêques  doivent  pafler  non  feulement  pour  facriic-  AK.406, 
ges  ,  mais  pour  infenfés  d'avoir  porté  dans  un  vafe 
d'or  &  dans  de  la  (bye  des  cendres  méprifàbfes.  Les 
peuples  de  toutes  les  églifes  étoient  infenfés  ,  d  aller 
au  devant  des  faintes  reliques  ,  &  de  recevoir  avec 
tant  de  joye  le  prophète  ,  comme  s'ils  l'avoicnt  veu 
prefent  6c  vivant  :  en  forte  que  leurs  treupes  fc  joi- 
gnoient  depuis  la  Paleftinc  jufques  à  Calcédoine  ,  &: 
loûoient  J.  C.  toutd  une  voix.  Adoroicnt-ils  Samiiel ,  c/,r. 
ou  plûtoft  J.  C.  dont  Samuel  a  été  le  lévite  &  le  pro-  M°v' 
phete  >  En  effet  les  reliques  du  prophète  Samiiel  fo- 
rent aportées  à  C.  P.  du  temps  de  levêquc  Atticus , 
au  mois  Artemifius  le  quatorzième  des  calendes  de 
Juin ,  (bus  le  confulat  d'Arcade  &  de  Probus ,  c  eft 
à  dire  le  dix- neuvième  de  May  406.  L'empereur  Ar- 
cade marchoit  devant  avec  Anthemius  préfet  du  pré- 
toire, &  conful  de  l'année  précédente,  Emilien  pré- 
fet de  la  ville  &  tout  le  fenat  :  les  faintes  reliques  fo- 
rent depofées  pour  un  temps  dans  la  grande  églife  ; 
&  enfuite  mifès  en  une  églifè  bâtie  en  l'honneur  du  rw/,s  /*. 
prophète  prés  de  i'Hebdomon.  1  ^ 

Pour  montrer  que  les  faints  prient  pour  nous,  S*  uviçLt.* 
Jérôme  dit  :  Si  les  apôtres  &  les  martyrs  étant  encore 
dans  leurs  corps ,  peuvent  prier  pour  les  autres ,  com- 
bien plus  après  leurs  vic-toires  ?  ont- ils  moins  de  pou- 
voir depuis  qu'ils  font  avec  J.C  ?  Et  enfuite  :  Nous 
n'allumons  point  de  cierges  en  plein  jour,  c'eft  une 
calomnie.  Si  quelques  feculiers  ou  quelques  femmes 
le  font  par  ignorance  ,  ou  par  fimplicité  ,  quel  mal 
cela  vous  fait- il  >  ils  reçoivent  leur  recompenfè  felon 
leur  foi  :  comme  la  femme  qui  parfoma  J.  C.  quoy 
qu'il  n'en  eût  pas  befom.  Sans  parler  des  reliques,  par 
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toutes  les  égliles  d'Orient,  quand  on  va  lire  l'évan-' 
gile  ,  on  allume  le  luminaire  en  plein  jour  en  figne 
de  joye.  L'évêque  de  Rome  fait  donc  mal ,  lors  que 
fiir  les  os  vénérables,  félon  nous ,  &  la  vile  pou/Eerc, 
felon  toi ,  de  Pierre  &  de  Paul  hommes  morts ,  il  offre 
à  Dieu  des  fàcrifi  ces  ,  &  prend  leurs  tombeaux  pour 
des  autels  ?  non  feulement  1  evêque  d  une  ville ,  mais 
tous  les  évêques  du  monde  font  donc  dans  l'erreur  > 
Il  aceufe  Eunomius  d'eftre  l'auteur  de  cette  herefie. 

Sur  les  veilles  dans  les  églifès ,  il  dit  :  que  ce  n'eft 
pas  une  raifon  de  les  abolir  ,  parce  qu'elles  don- 
nont  occafïon  à  quelques  defordres  entre  de  jeu- 
nes gens  &  de  miferables  femmes  :  autrement ,  dit-il , 
il  faudroit  aufli  abolir  la  veille  de  pâques.  il  infifte 
fur  les  miracles ,  qui  fc  faifbicnt  communément  aux 
tombeaux  des  martyrs  -y  Se  ajoute  :  Quand  jayjétc 
troublé  de  colère  de  quelque  mauvaife  penféc,  ou 
de  quelque  illufion  nocturne,  je  n'ofè  entrer  dans  les 
bafiliques  des  martyrs.  Tu  t'en  moqueras  peut-eftre 
comme  d'un  fcrupule  de  bonnes  femmes.  Il  juftifîc 
en  fuite  la  pratique  confervée  depuis  le  temps  des 
apôtres  parmi  les  Chrétiens,  &  même  parmi  les  Juifs, 
d'envoyer  des  aumônes  à  leurs  frères  de  Paleftine. 
Enfin  il  défend  la  profeflion  monaltique  ,  en  difànt 
qu'il  ne  faut  point  craindre  que  1  eglifc  manque  de 
minières  ,  quoi  qu'il  y  ait  des  folitaircs  -y  comme  on 
ne  craint  point  que  le  genre  humain  periffe  ,  quoi- 
qu'il y  ait  des  vierges.  Le  devoir  du  moine ,  dit-il  9 
n'eft  pas  d'enfeigner,  mais  de  pleurer,  pour  foi  ou 
pour  le  monde  ,  &  d'attendre  en  crainte  l'avènement 
du  Seigneur.  Il  fiiit  les  occafîons ,  parce  qu'il  fè  défie 
de  fa  fbiblefle,  &  n'efperede  vaincre  que  par  la  fuite. 
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Tel  eft  l'écrit  de  S.  Jérôme  contre  Vigilance.,  dont 
on  ne  voii  point  que  l'herefic  ait  eu  de  fuite,  ni  qu'on 
ait  eu  befoin  d'aucun  concile  pour  la  condamner: 
tant  elle  étoit  contraire  à  la  tradition  de  1  eglifè  uni- 
vericlle. 

Les  députés  du  concile  de  Carthaee .  tenu  le  vinet-     v  1  »• . 
iixieme  de  Juin  404  arrivèrent  a  la  cour  de  lempe-  Do««ift«. 
rcur  Honorius,  pour  demander  fa  protection  contre  ffil!*****' 
les  Donatiftes  :  mais  ils  trouvèrent  qu'il  leur  avoir  Au*  *iB,9nif- 
deja  accorde  par  avance  ,  plus  même  qu  ils  ne  de-  •  7- 
mandoienr.  Car  il  avoir  fait  publier  une  loi,  qui  con- 
damnoit  tous  les  Donatiftes  à  des  amendes  pécuniai- 
res ,  &  leurs  évêques  &  leurs  minières  à  l'exil.  L'oc- 
cafion  de  cette  loi  furent  les  violences  qu'ils  avoient 
exercées  contre  les  Catholiques.  Servus  e'vêquc  de  Jn  numm 
Tuburfiquc  pourfaivoit  lareihtution  d'un  lieu  qu'ils  Cr$f,  $'*1' 
avoient  ufurpé  -y  &  les  procureurs  des  parties  atten- 
doient  le  jugement  du  proconful ,  quand  les  Dona- 
tiftes  vinrent  tout  d'un  coup  en  armes  dans  fa  ville  ; 
&  à  peine  pût  il  fauver  fa  vie  par  la  fuite  :  mais  ils 
prirent  ion  pere,  qui  croit  un  preftre  fort  âgé,  &  le 
mal.  traitèrent  de  telle  forte  qu'il  en  mourut  peu  de 
jours  après.  Ils  avoient  auffi  ufurpé  l'églife  d'une  terre 
nommée  Calviene ,  &  Maximien  éveque  catholique 
de  Bagaïe  en  avoir  obtenu  en  juflice  la  reftitution. 
Us  vinrent  l'attaquer  dans  cette  même  églife,  comme 
il  étoit  à  l'auxel ,  fous  lequel  il  (è  réfugia  pour  éviter 
leurs  fureurs  •  mais  ils  le  brifèrent  :  car  il  n'étoit  que 
de  bois  ,  &  des  morceaux  de  cet  autel  avec  des  bâ- 
tons ôc  d'autres  armes ,  ils  lui  donnèrent  tant  de  coups, 
que  le  lieu  fur  tout  rempli  de  fon  fang  -,  la  playe  par 
où  i}  en  perdoit  le  plus ,  étoit  un  coup  de  poignard 
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40;.  qu'il  avoit  reccu  dans  l  aine.  Mais  commets  le  traî- 
noient  fur  le  ventre  demi  nud  &  demi  mort ,  la  poufl 
fiere  s'y  attacha  &  arrefta  le  fang.  Ils  le  laifferent  en- 
fin, &  les  Catholiques  l'emportèrent  comme  mort, 
en  chantant  des  pièaumes  -,  mais  les  Donatiflcs  re- 
vinrent plus  furieux  ,  l'enlevèrent  aux  Catholiques 
qu'ils  mal-traiterent,  &  les  mirent  aifément  en  fuite, 
étant  en  plus  grand  nombre.  Ayant  ainfi  repris  Ma- 
ximien ,  ils  lui  donnèrent  encore  plufieurs  coups ,  & 
croyant  l'avoir  achevé  ,  ils  le  précipitèrent  la  nuit  du 
haut  d'une  tour.  Il  tomba  fur  un  tas  de  fumier  réduit 
en  pouflierc ,  où  il  demeura  couche  fans  conoifïan- 
ce ,  &  prett  à  rendre  l'ame  :  un  pauvre  homme ,  qui 
en  paflànt  s'etoit  arrefté  là  pour  quelque  neceiliré 
naturelle ,  fût  épouvanté  de  ce  corps,  llapclla  fà  fem- 
me qui  portoit  une  lampe  ,&s  étoit  écartée  par  bien- 
féance.  Il  reconnut  l'évêque ,  &  avec  le  fècours  de  fa 
femme ,  l'emporta  à  fa  maifon ,  foit  par  pitié ,  fbit  par 
lcfperancc  de  quelque  petit  profit  ,  à  dcfïcin  de  le 
rendre  aux  Catholiques  vif  ou  mort. 

Maximien  ainfî  fauvé ,  fut  fi  bien  penfé  qu'il  gué- 
rit ;  6c  vint  en  Italie  à  la  cour  de  l'empereur  Hono- 
rius,  où  il  trouva  Servus  de  Tuburfiquc,  &  quelques 
autres ,  qui  avoient  fouffert  de  pareilles  violences  de» 
Donatiftes ,  &  ne  voyoient  pas  de  feureté  à  retour- 
ner chés  eux.  On  fut  particulièrement  touché  de  l'a- 
vanture  de  Maximien  :  car  on  lavoit  cru  mort ,  & 
les  cicatrices  dont  il  étoit  tout  couvert  ,  monrroient 
que  ce  n  ctoiupas  fans  fondement.  La  nouvelle  de 
cette  cruauté  avoit  paffé  la  mer  ,  &  tous  les  efprits 
en  étoient  faifis  d'horreur  &  d'indignation  ,  contre 
les  Circoacellions  &  contre  tous  les  Donatiftcs. 
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L'empereur  Honorius  fit  donc  publier  un  édit  donne  An.  40;. 
à  Ravenne  ,  lieu  ordinaire  de  ia  refidenec,  la  veille    v  u  1. 
des  ides  de  Février ,  fous  le  confulat  de  Stilicon  &  irS  Sl^Z 
d'Anthemius,  c'eft  à  dire  le  douzième  de  Février  l'an 
40^.  Il  ert  conecu  en  ces  termes  :  Que  l'on  ne  parle 
plus  des  Manichéens  ni  des  Donatiltes ,  qui  ne  cefTent 
point  d'exercer  leur  fureur,  comme  nouseniommes 
informés  :  qu'il  n'y  ait  qu'une  religion  ,  fçavoir  la 
Catholique.  Que  fi  quelqu'un  oie  pratiquer  des  céré- 
monies défendues ,  il  n'évitera  pas  les  peines  de  tant 
de  conititutions  pafTécs,  ni  de  la  loi  que  nous  avons 
publiée  depuis  peu  :  &  fi  l'on  s'affemblc  en  troupe, 
l'auteur  de  la  fédition  fera  puni  plus  fèvercment.  On 
apella  cet  édit ,  1  edit  d'union  :  parce  qu'il  tendoit  à 
rciinir  tous  les  peuples  à  la  religion  Catholique.  Le 
même  jour  fut  publiée  une  grande  loi  adrefféc  à  L.^c.n.m 
Adrien  préfet  du  prétoire  d'Italie,  dont  la  jurifdiclrion  ^JH*** 
s'étendoit  en  Afrique:  portant  défenfe  de  rebaptifer 
fous  peine  de  confi (cation  de  tous  les  biens ,  &  du 
lieu  où  ce  facrilegc  auroit  été  commis  ,  &  de  vingt 
livres  d'or  d'amende ,  contre  les  juges  qui  néglige- 
raient l'exécution  de  cette  loi.  Peu  de  temps  après ,  L  x.c  rhu 
c'elt  à  dire  le  cinquième  de  Mars  delà  même  année,  r,l's' 
il  fut  ordoné  par  un  relcrit  particulier  à  Diotime, 
proconlul  d'Afrique  ,  de  faire  publier  dans  fa.  pro- 
vince ledit  d'union  du  douzième  de  Février. 

Les  députés  du  concile  de  Carthage  arrivant  à  la  Amg.u  Bemif. 
cour  de  l'empereur  Honorius  ,  trouvèrent  les^chofès  ?7%%£ î0' 
en  cet  état,  &  n'eurent  plus  rien  à  demander.  Ces  loix,  f/fi- 
étant  portées  en  Afrique  ,  plulieurs  Donatiftes  le  m.  i*.$*.iv 
réunirent  :  principalement  ceux  qui  voul oient  depuis  "',J' 
long- temps  eitre  catholiques,  ôc  ne cherchoient que 
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An.  405.  l'occaflon  de  fc  mettre  à  couvert  de  la  fureur  des 
plus  emportes ,  ou  de  l'indignation  de  leurs  parens  : 
D'autres  étoient  détournés  d'entrer  dans  l'églife ,  par 
les  calomnies  qu'ils  avoient  toujours  ouï  dire ,  &  qu'ils 
n'auroient  jamais  aprofondies ,  s'ils  n'y  avoient  été 
'•7.»  i>.     contraints.  Plufïcurs  netoient  retenus  dans  l'er- 
reur, que  par  la  coutume  de  leurs  percs ,  &  n'avoienc 
jamais  examiné  l'origine  de  leur  herefie  ;  maisfi  toft 
qu'ils  commencèrent  à  y  penfer  (èrieufement ,  n'y 
trouvant  rien  qui  méritât  de  (buffrir  de  fi  grandes 
pertes  ,  ils  fè  firent  catholiques  fans  aucune  difficulté. 
L'autorité  de  ceux-ci  en  entraîna  plufieurs  autres  ,  qui 
n'étoient  pas  capables  d'entendre  par  eux-mêmes  la 
différence  de  l'erreur  des  Donatiftes  &  de  la  vérité 
m.  j».     catholique.  Ainfiles  peuples  revenant  à  grandes  trou- 
pes dans  le  (èin  del'églifc,  qui  les  recevoir  aveejoyer 
il  ne  demeura  que  les  plus  endurcis ,  dont  quclqu'uns 
entrèrent  par  diflimulation  dans  la  communion  ca- 
tholique ;  &  lè  convertirent  enfuite  par  l'habitude  & 
les  bonnes  inltrudlions. 

Cependant  la  même  année  405.  &  le  dixième  des 
co^c*».  calendes  de  Septembre ,  c'eft  à  dire  le  vingt-  troifiéme 
d'Aouft  ,  il  y  eut  un  concile  à  Carthage  ,  où  il  fût 
ordoné  que  l'on  écriroit  aux  juges  de  toutes  les  pro- 
vinces d'Afrique  ,  pour  tenir  la  main  à  l'exécution 
de  1  edit  d'union,  qui  n'avoit  encore  été  exécuté  qu'à 
Carthage  :  &  cjue  deux  clercs  de  l'églifedc  Carthage, 
lèroienc  envoyés  à  la  cour  au  nom  de  toute  l'Afri- 
que ,  avec  des  lettres  des  éveques  ,  pour  rendre  grâ- 
ces à  l'empereur  de  l'extinclion  des  Donatiites.  On 
leut  aufli  dans  ce  concile  des  lettres  du  pape  S.  Inno- 
cent ,  qui  demandoit  que  les  évêques  ne  paflaflent 

pas 
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pas  la  mer  légèrement.  Ce  qui  fut  ordoné  par  leçon-  An.  40^ 
cile  fur  la  fin  de  la  même  année  405.  c'eft  à  dire  le 
huitième  de  Décembre.  Il  y  eut  encore  unreferit  de  L  „  CodTttt 
l'empereur  adrefie  à  Diotimc  proconful  d'Afrique, 
pour  l'exécution  des  peines  portées  contre  les  Dona- 
tiftes  -,  &  ce  fut  aparemment  l'cfTet  de  la  dépuration 
du  concile  de  cette  année. 

Peu  de  temps  après  S.  Auguftin  écrivit  contre  un 
grammairien  Donatifte  laïque,  nommé  Crefconius,  c. i#, 
qui  ayant  trouvé  l'écrit  de  S.  Auguftin  contre  le  com- 
mencement de  la  lettre  de  Petilicn,  y  avoit  fait  une 
réplique ,  adreflec  à  S.  Auguftin  même.  S.  Auguftin 
lui  répondit  en  trois  livres  :  puis  voyant  que  le  fcul 
argument  de  leur  fchifme  entre  Maximien  &  Primien 
(uffiioit  pour  répondre  à  tout  ,  il  en  fit  un  quatrième 
livre.  Il  commence  par  juftifier  l'éloquence  &  la  dia- 
lectique contre  les  calomnies  de  Crelconius ,  qui  pre- 
tendoit  que  les  Chrétiens  n'en  dévoient  point  ufer. 
S.  Auguftin  montre  qu'elles  ne  font  point  à  craindre 
à  ceux  qui  défendent  la  vérité  ;  &  qu'il  cft  permis  de 
reprendre  ceux  qui  (è  trompent ,  même  de  les  atta- 
quer &  d'ufer  de  véhémence  ,  (clon  que  la  charité  le 
demande  :  il  confirme  tout  cela  par  les  exemples  des 
apôtres  &  de  J.  C.  même. 

Le  vieil  Arfàce  ne  tint  que  fcize  mois  le  fiege  à  „  'x- 

ts.  a     /    1         *  „    0  .  ,    Mort  d'Arface, 

C.  P.  &  mourut  âge  de  quatre-vingt-un  an  1  onzie-  A«icu$  érê- 
me  de  Novembre  ,  (bus  le  confulat  de  Stilicon  &  5w^C,4P* 
d'Anthemius ,  c'eft  à  dire  en  40?.  Sa  place  demeura  sf  r  Jl  f  i0t 
quelque  temps  vacante  par  l'ambition  de  ceux  qui  la  »  3> 
briguoient.  Enfin  l'année  (ùivante  406.  fous  le  fïxiéme 
confulat  d'Arcade  avec  Anicius  Probus,  on  éleutévê- 
que  de  C.  P.  lepreftre  Atticus,  quatre  mois  après  la 
Tome  V.  Nn 
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sium  nu.  morc  d'Arface,  c'eft  à  dire  vers  le  dixième  de  Mars. 

Atticus  étoit  de  Sebalte  en  Arménie  ,  il  avoit  en  fa 
jeuneiTe  pratique  la  vie  monallique,  fous  la  conduite 
des  difciples  d'Euftathe  de  Sebaite  ,  qui  étoient  de 
l'herefie  des  Macédoniens  :  mais  étant  en  âge  d'hom- 
me, il  revint  à  l'églife  Catholique.  Il  avoit  plus  de 
bon  {èns  naturel  que  d  étude.  Il  étoit  habile  dans  la 
conduite  des  affaires,  foit  pour  engager  une  intrigue 
(oit  pour  s'en  démefler.  Il  s'aquit  beaucoup  d'amis  par 
fes  manières  infinuantes.  Car  il  étoit  d'agréable  con- 
vention, &  {avoit  s'accommoder  à  tout  le  monde.  Ses 
fermons  étoient  médiocres  p  enforte  que  l'on  ne  fc 
foucioit  pas  de  les  écrire.  Quoi  qu'il  paflaft  pour  igno- 
rant ,  il  ne  laiflbit  pas  quand  il  avoit  le  loùir ,  d'étu- 
dier les  meilleurs  auteurs  profanes ,  &  d'en  parler  fi 
à  propos ,  qu'il  étonoit  les  iavans. 

Atticus  avoit  été  le  principal  auteur  de  la  confpi- 
ration  contre  S.  Jean  Chryloitome.  Comme  il  vit 
que  ni  les  évêques  d'Orient  ni  le  peuple  de  C.  P.  ne 
vouloit  communiquer  avec  lui  ,  il  obtint  pour  les  y 
contraindre  des  rclcrits  de  l'empereur.  Celui  qui  étoit 
contre  les  évêques  portoit  :  Si  quelqu'un  des  évêques 
ne  communique  pas  avec  Théophile  ,  Porphyre  & 
Atticus  ,  qu'il  foit  chaffé  de  1  eglife  ,  &  dépouillé  de 
fes  biens.  Ceux  qui  étoient  riches  &  attachés  à  leurs 
biens  communiquèrent  malgré  eux  avec  Atticus  : 
ceux  qui  étoient  pauvres  &  foibles  dans  la  foi ,  fe 
laifTcrent  gagner  par  prefens.  Mais  il  y  en  eut  qui 
mépriferent  genereufèment  leurs  biens,  leur  païs,& 
tous  les  avantages  temporels,  &  s'enfuirent  pourévi- 
f.  9(,  ter  la  perfecution.  Les  uns  allèrent  à  Rome,  les  au- 
tres fc  retirèrent  dans  les  montagnes  ou  dans  les  mo- 


-  % 
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nafteres.  L  edit  contre  les  laïques  portoit  :  Que  ceux 
qui  étoient  conftitués  en  dignité  la  perdroient  :  les 
officiers  &  les  gens  de  guerre  (èroient  cafles  :  le  relie 
du  peuple  &  les  artifans  fcroicnt  condamnés  à  une 
groffe  amende  &  bannis.  Nonobftant  ces  menaces , 
le  peuple  fidclle  à  S.  Jean  Chryfoftome ,  plûtoft  que  de 
communiquer  avec  Atticus,faifoit  fes  prières  en  cam- 
pagne à  découvert ,  avec  beaucoup  d'incommodité. 

Cependant  les  députés  du  pape  &  des  évêques  d'I-  x. 

a,     /    .  iA.  •     *   s*  t%    -1  Violences  coo- 

tahe  etoicnt  en  chemin ,  pour  venir  a  C.  P.  ils  vou-  tn  i„  icpmés 
loient  aller  à  Theffalonique ,  &  ils  avoient  des  lettres  %2c^?*m 
à  rendre  à  1  evêque  Anyfius  :  qui  s'intereflbit  avec  pm  Mi. 
zele  pour  la  bonne  caule  avec  les  autres  évêques  de 
Macédoine  ,  comme  il  paroîc  par  les  lettres  de  S. 
Chryfoftome.  Mais  comme  ils  pafToient  le  long  des    Jjj  *l  l*x- 
côtes  de  la  Grèce  pour  aborder  à  Athènes:  ils  furenc  ^  *r«Wj. 
arreftés  par  un  tribun  militaire,  qui  les  mit  entre  les  aAnjt' 
mains  d'un  centurion  ,  les  empefcha  d'aprocher  de 
Theflalonique ,  &  les  fit  embarquer  dans  deux  vaid 
féaux.  Un  grand  vent  de  midi  qui  s'éleva  ,  leur  fit    t.  )%. 
pafler  en  trois  jours  la  mer  Egée  ,  &  les  détroits  de 
i'Hcllefpont  fans  manger.  Lctroifïéme  jour  à  la  dou- 
zième heure ,  c'eft  à  dire  au  commencement  de  la 
nuit ,  ils  arrivèrent  à  la  veuë  de  C.  P.  prés  la  inaifon 
de  campagne  de  Victor  :  ils  y  furent  arreftés  par  les 
gardes  du  port ,  &  ramenés  en  arrière ,  (ans  favoir 
par  quel  ordre  ^  &  on  les  enferma  dans  une  fortc- 
reflè  maritime  de  Thrace ,  nommée  Athyra.  On  les 
y  maltraita  :  on  mit  les  Romains  dans  une  cham- 
bre ,  Cyriaque  &  les  autres  Grecs  en  plufîeurs  diffé- 
rentes ,  (ans  leur  biffer  même  un  valet  pour  les 
iervir. 

Nn  ij 
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On  leur  demanda  les  lettres,  dont  ils  étoient  por^ 
tcurs.  Mais  ils  répondirent  :  Comment  pouvons- 
nous  étant  députés  ,  nous  difpenièr  de  rendre  en 
main  propre  à  l'empereur  les  lettres  de  l'empereur 
fon  frère  &  des  évêques  >  Ils  perfifterent  à  réfu- 
ter les  lettres  ,  quoiqu'ils  en  rufent  prefles  par  le 
notaire  Patrice  ,  &  par  quelques  autres  enfuite. 
Enfin  il  vint  un  tribun  nommé  Valcrien  natif  de 
Cappadoce  ,  qui  arracha  les  lettres  à  1  evêque  Ma- 
rien  avec  tant  d'effort ,  qu'il  lui  rompit  le  pouce. 
C  etoit  les  lettres  de  l'empereur  toutes  cachetées ,  avec 
les  autres  lettres.  Le  lendemain  des  gens  envoyés  par 
la  cour  ou  par  Atticus ,  car  ils  ne  purent  le  favoir  ;  vin- 
rent leur  offrir  trois  mille  pièces  d'argent ,  &  les  prier 
de  communiquer  avec  Atticus,  (ans  parler  de  l'affaire 
de  Jean.  Ils  demeurèrent  fermes,  &  (è  contentèrent 
de  prier  Dieu ,  que  puifqu'ils  ne  pouvoient  rien  faire 
pour  la  paix ,  du  moins  ils  retournaient  fans  péril  à 
leurs  églifes.  Dieu  le  leur  fit  conoître  par  diverfès  ré- 
vélations :  entre- autres  à  Paul  diacre  de  l'évêquc 
Emilius ,  homme  tres-doux  &  tres-fage.  Car  étant 
dans  le  vaiffeau,  il  vit  l'apôtre  S.  Paul,  qui  lui  di- 
&b.  t.  tj.     foit  :  Prenés  garde  comment  vous  marchés  ,  non 
comme  imprudent,  mais  comme  fage-,  parce  que  les 
jours  font  mauvais.  Le  même  Valerien  vint  les  tirer 
promptement  du  château  d'Athyra,  &les  fit  embar- 
quer fur  un  vaifleau  très-mauvais ,  avec  vingt  foldats 
de  diverfes  compagnies  :  on  difoit  même  qu'il  avoit 
/  34.     donné  de  l'argent  au  maître  du  vaiffeau  pour  les 
faire  périr.  Après  avoir  fait  plu/leurs  ltades,  &  étant 
prêts  à  faire  naufrage,  ils  abordèrent  à  Lampfaque;  où 
ayant  changé  de  bâtiment ,  ils  arrivèrent  le  vingtième 
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jour  à  Ocrante  en  Calabrc  ,  (ans  avoir  pu  aprendre 
où  étoit  S.  Jean  Chryfbftome  ,  ni  ce  qu  etoicnt  de- 
venus Cyriaque ,  &  les  autres  évêques  Orientaux  qui 
etoient  partis  avec  eux  comme  députés. 

D'abord  le  bruit  courut  que  ces  autres  évêques  xt 
avoient  cte  jettes  dans  la  mer  :  cnluite  on  icut  qu  ils  taux  mitai, 
avoient  été  bannis  en  des  païs  barbares ,  où  desefcla-  ^  Jfi 
ves  publics  les  gardoient.  Cyriaque  d'Emefè ,  fut  en- 
voyé à  quatre- vingt  milles  au  delà  d'Emefè  à  Pal- 
myre  forterefle  de  Perfe.  Eulyfius  de  Boftre  en  Ara- 
bie, fut  envoyé  à  trois  journées  plus  avant,  dans  un 
château  nommé  Mifphas,  prés  desSarrafins.  Pallade 
fut  envoyéàSyene,dans  le  voifinage  des  Blemmyens 
pu  Ethiopiens  :  Demetrius  dans  l'Oafis  prés  de  Mazi- 
quc.  Les  fbldats  Prétoriens  qui  conduiloient  ces  évê-  fm  rft 
ques ,  leur  ôterent  l'argent  qu'ils  avoient  pris  pour  la 
dépenfè  de  leur  voyage,  &  le  partagèrent  entre-cux; 
&  les  ayant  montés  fur  des  ânes  maigres ,  ils  leur  fai- 
foient  doubler  les  journées,  arrivant  fort  tard ôc par- 
tant avant  le  jour  :  enfbrte  que  leur  eftomac  ne  pou- 
voit  garder  le  peu  de  nourriture  qu'ils  prenoient.  Ils 
les  attaquoient  continuellement  de  paroles  fales  & 
infolentes  ;  ils  ôterent  à  Pallade  fon  valet,  &  l'obli- 
gèrent lui-même  à  jetter  fon  écritoire.  Ils  ne  les  laif- 
ibient  point  aprocher  des  églilès ,  &  Ce  logeoient  ou 
dans  des  hôtelleries  pleines  de  femmes  perdues ,  ou 
dans  des  fynagogues  de  Samaritains  &  de  Juifs.  Com- 
me ils  cnécoient  fatigués  ,  un  d'entre- eux  dit:  Pour- 

3uoi  nous  affligeons-nous  de  ces  logemens  ?  dépend- 
de  nous  de  les  choifir,  ôc  d'éviter  cette  indécence  > 
Ne  voyés-vous  pas  que  Dieu  eit  glorifié  en  tout  ceci* 

Nn  iij 
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Combien  de  ces  malheureufes  femmes  qui  avoient 
f  100.    oublié  Dieu  ou  ne  l'avoienc  jamais  connu  ,  ont  été 
excitées  à  penfer  à  lui ,  &  à  le  craindre  ?  S.  Paul  qui  a 
x  cor  ii.  if.  fouffert  tout  cela  ,  difoit  :  Nous  fommes  la  bonne 
t.    iv.*   odeur  de  Jésus  Christ,  &  Nous  fommes  un  fpe&a- 
cle  aux  anges  &  aux  hommes. 

Les  évêques  de  la  communion  de  Théophile ,  qui 
fè  trouvoient  fur  leur  pafTage,  non  contens  de  n'exer- 
cer envers  eux  aucune  humanité  ,  faifoient  des  pre- 
fèns  aux  foldats  prétoriens  pour  les  chafler  au  plus 
vite  de  leurs  villes.  Ceux  qui  en  ufèrent  ainfi ,  furent 
principalement  1  eveque  de  Tarfe  ,  celui  d'Antio- 
che  :  celui  d'Ancyre,  fur  tout  ^&  celui  de  Pelufè.  Ils 
aigriffoient  leurs  gardes  par  menaces  &  parprefens, 

[>our  ne  pas  même  permettre  qu'ils  fuffent  chés  les 
aïques  qui  le  defîroient.  Au  contraire ,  les  évêques 
de  la  féconde  Cappadoce,  témoignèrent  par  leurs  lar- 
/.  101.    mes  la  compaffion  qu'ils  avoient  des  exilés  :  particu- 
lièrement Théodore  de  Tyanc  ,  Bofphore  de  Co- 
lonie, qui  avoit  quarante- huit  ans  d  epifcopat  -y  &  Sc- 
snf.îiv  ma.  rapion  d'Oftracinc  qui  en  avoit  quarante- cinq.  Bot 
*  '*         phore  eft  le  même  qui  affilia  au  concile  gênerai  de 
C.  P.  en  581.  fi  connu  par  1  amitié  de  S.  Bafile.  Scra- 
tmf  m.  mi.  pion  l'un  des  plus  fidelles  difciples  de  S.  Chryfoftome, 
^{.^J?*  &  qu'il  avoit  ordoné  évêque  d'Heraclée  en  Thrace, 
fe  cacha  long- temps  dans  un  monafterc  de  Goths: 
peut-eftre  celui  de  Promotus  à  C.  P.  Il  fut  chargé  de 
mille  calomnies,  amené  devant  les  juges,  fouetté  & 
tourmenté,  jufques  à  lui  arracher  les  dents  :  Ôc  enfin 
banni  dansfon  païsqui  étoit  l'Egypte.  Un  faim  vieil- 
lard nommé  Hilairc ,  qui  depuis  dix-  huit  ans  ne  man- 
geoit  point  de  pain  ,  fut  relégué  à  l'extrémité  du 
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Pont  :  après  avoir  été  battu  ,  non  par  ordre  du  juge, 
mais  par  le  clergé.  Brifon  frerc  de  Palladc  quitta  vo- 
lontairement fon  églifè  ,  (è  retira  dans  une  petite 
terre  qu'il  avoit ,  &  y  labouroit  de  (es  propres  mains, 
lorfque  Pallade  écrivoit  le  dialogue  ,  où  il  décrit 
cette  perfècution.  Elpide  évêque  de  Laodicée  en  Sy- 
rie ,  s'écoit  enfermé  dans  une  chambre  haute  avec 
Pappus,  s'occupant  à  la  prière  -y  &  il  y  avoit  trois  ans 
qu'ils  n'avoient  defeendu  l'efcalier  de  la  maifbn.  He- 
raclide  évêque  d'Ephefe  étoit  depuis  quatre  ans  pri-  t- 
fonier  à  Nicomedic  :  levêque  Silvain  étoit  àTroade, 
où  il  vivoit  de  fa  pêche  :  d'autres  étoient  retirés  en 
divers  lieux  :  il  y  en  avoit ,  dont  on  ne  (avoit  ce 
qu'ils  étoient  devenus.  Quelques- uns  communiquè- 
rent avec  Atticus,  &  furent  transférés  en  des  églifès 
de  Thrace. 

Pour  les  preftres ,  les  uns  avoient  été  envoyés  en 
Arabie  &  en  Paleftine  :  le  confcfTeur  Tygrius  en  Me-  ft*.m.».jf, 
(bpotamie  :  Philippe  mourut  peu  après  en  exil  dans 
le  Pont.  Théophile  étoit  en  Paphlagonie  :  Jean  fils 
d'Ethrius  bâtit  un  Monaftcre  à  Ceuréc.  Comme  on 
menoit  Eftiennc  en  Arabie,  les  Ifaurcs  l'arrachèrent 
à  fès  gardes  ,  &  le  laiflèrcnt  en  liberté  (ùr  le  mont 
Taurus.  Salufte  étoit  en  Crète  :  Philippe  moine  ôc 
preftre  des  écoles ,  en  Campanie.  Le  diacre  Sophro- 
nius  afccte  étoit  en  prifbn  en  Thcbaïdc.  Le  diacre 
Paul  aide  de  l'économe  étoit  en  Afrique  :  un  autre 
Paul  diacre  de  l' Anaftafie,  à  Jerufalem.  Hellade  preitre 
du  Palais  étoit  retiré  dans  un  petit  héritage  qu'il 
avoit  en  Bithynie.  Plufieurs  étoient  cachés  à  C.  P.  d'au- 
tres s'étoient  retirés  en  leur  païs.  Le  moine  Eftienne 
qui  avoit  porté  les  lettres  à  Rome  fut  pris  à  C  P.  PjU  * t97' 
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battu  pour  ce  fujet,  &  tenu  dix  mois  en  prifon.  Ori 
lui  propofa  d'embralTer  la  communion  d'Atticus  :  & 
comme  il  le  rcfiifa ,  on  lui  déchira  violemment  les 
cotés  &  la  poitrine  :  mais  il  en  guérit  ;  &  dix  mois 
après  fût  envoyé  en  exil  à  Pclufè.  Un  foldat  de  pro- 
vince des  compagnies  qui  fervoient  prés  de  l'empe- 
reur, ayant  été  dénoncé  ,  comme  amateur  de  S. 
Chryfoftome  ,  fut  battu  &  déchiré  impitoyablement, 
&  banni  à  Petra  en  Arabie. 
XII-J        Saint  Jean  Chryfoftome  ayant  apris  dans  fon  exil 

Lettres  de  S.  ^  .       *  _      .  -        *  1        ,  , 

chryfenomc  ce  qui  le  pafloit  en  Occident  :  &  comme  le  pape  ce  les 
a  Rome ,  tcc.  amres  ^v£ques  s'interefToicnt  à  fon  rétablhTement,lcur 

if.  ao.  mi  mx.  écrivit  plufieurs  lettres  pour  les  en  remercier.  Ilécri- 
f/'"4**!^'  v*c  cn  Particuncr  *  Venerius  de  Milan,  à  Chromacc 
d'Aquilée,  à  S.  Gaudence  de  BrcfTe  ,  à  Aurelius  de 
Vu!x76'&"  Carthage,  à  Hefychius  de  Salone  :  Se  cn  gênerai  aux 
j/.ii7.«J.i*i.  chèques  venus  d'Occident,  &auxpreftres  de  Rome. 

Il  leur  écrivit  différentes  lettres ,  felon  qu'il  trouvoit 
l'occafion  de  quelques  preftres  qui  s'en  vouloit  char- 
ger :  &  par  ces  lettres ,  il  loue  leur  charité  qui  leur  a 
fait  entreprendre  un  fi  long  &  fi  pénible  voyage  ;  il 
les  remercie  &  les  exhorte  à  foûtenir  courageufement 
fa  caufe ,  qui  eft  celle  de  1  eglife  :  mais  il  ne  fàvoic 
Bfj\  *it7-  pas  tout  ce  qu'ils  avoient  àfouffrir.  Il  écrivit  auflî  à 
Et.M4.Mi.st.  Euloge  de  Cefaréc,  marquant  que  tous  les  évêques 
£"7f  4/  is^  de  Paleftine  fuivent  fes  traces  pour  ladéfenfe  de  le- 
tfîty  cr.  glife  :  à  Jean  de  Jerufalem ,  dont  il  loue  la  pieté  &  le 
2/:<ij.     eourage.  Enfin  il  écrivit  une  féconde  lettre  au  pape 
S.  Innocent,  où  il  marque  que  c'eft  la  troifiéme  an- 
née de  fon  exil,  c'eft  à  dire  l'an  4o6.  Il  s'exeufe  com- 
me aux  autres  de  fon  long  filencc ,  par  le  grand  éloi- 
gneraient, &  la  difficulté  du  commerce  caufée  parles 

incurfions 
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incurfions  des  Ifaures.  Il  ajoute  qu'il  fe  (èrt  de  l'oc- 
cafion  du  preftre  Jean  &  du  diacre  Paul.  Le  refte  font 
des  remerciemens  &  des  exhortations  à  continuer  de 
le  fecourir,  (ans  Ce  décourager  du  peu  de  fuccés.  Il 
écrivit  aufïi  à  trois  des  plus  îlluftres  dames  Romai- 
nes Proba,  Juliene  &  Italique  :  Proba- Faltonia  étoic 
la  veuve  du  fameux  Anicius  Probus ,  &  Juliene  (à  bru  Suf  liv.  xix. 
veuve  d'Olybrius  &  mère  de  Demetriade.   Saint  " '6°' 
Chryfoftomc  recommande  à  Proba  le  preftre  Jean  *m«-«'-»<*. 
&  le  diacre  Paul  ;  &  il  les  recommande  aufli  aux  «4. 
évêques  d'Occident ,  comme  des  hommes  perfècu- 
tés  par  tout  ,  &  qui  ne  pouvoient  fè  cacher  nulle 
part.  Il  dit  à  Italique, que  les  femmes  peuvent  pren-  i^m. 
dre  part  aufli  bien  que  les  hommes  aux  combats 
pour  la  caule  de  Dieu  &  de  (on  églifc. 

Il  écrivit  aufliàfainte  Olympiade  étant  à  Arabifle, 
aparemment  au  printemps  de  l'an  4_o6.Ne  vous  inquié- 
tés point  de  la  rigueur  de  l'hiver,  démon  mal  defto- 
mac,nides  incutfions  des  Ifaures:  l'hiver  a  été  comme 
il  doit  eftre  en  Arménie  ;  mais  il  ne  ma  pas  beaucoup 
incommodé ,  par  les  précautions  que  j'ay  prifès ,  faù 
fant  continuellement  du  feu ,  fermant  exa&ement  de 
tous  côtés  la  chambre  que  j'habite  ,  me  couvrant 
beaucoup  ,  ne  fortant  point.  J'en  fais  incommodé , 
mais  je  le  (ouffre  ,  parce  que  je  m'en  trouve  bien  : 
car  tant  que  je  demeure  enfermé,  le  froid  ne  me  fait 
pas  grand  mal  •  mais  pour  peu  que  je  fois  obligé  de 
Ibrtir,  &  de  fentir  l'air  de  dehors,  je  n'en  fouffie  pas 
peu.  Et  en  faite  :  Ne  vous  affligés  point  de  ce  que  je 
pafle  icy  l'hiver  :  car  je  me  porte  beaucoup  mieux 
que  l'année  paflee  ;  &  vous-même  vous  porteries 
mieux  ,  G  vous  aviés  pris  le  foin  neceflaire  de  vôtre 
Tome  V.  Oo 
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fanté.  Il  s'étend  fur  ce  (ùjet  &  fur  le  cas  que  l'on  doit 
faire  de  la  (anté  :  puis  il  ajoute  :  Si  nôtre  (èparation 
vous  afflige  ,  attendes- vous  à  en  voir  la  fin.  Et  je  ne  le 
dis  pas  pour  vous  confoler,  mais  je  (ày  qu'il  fera  (èure- 
ment  ainfi  ;  autrement  il  y  a  long-temps  que  je  (èrois 
mort  de  tout  ce  que  j'ay  fouffert.  Cependant  je  me 
porte  fi  bien  avec  un  fi  foiblc  corps,  que  les  Armé- 
niens mêmes  s'en  étonent  :  ni  la  rigueur  de  l'air , 
ni  la  fblitude ,  ni  la  difètte  des  denrées  &  des  perfbnes 
pour  me  fèrvir  :  ni  l'ignorance  des  médecins ,  ni  le 
manque  de  bains ,  dont  j'avois  accoutumé  d'ulèr  con- 
tinuellement :  ni  la  chambre  où  je  fuis  toujours  en- 
fermé, comme  dans  une  prifon ,  (ans  faire  d'exercice 
à  mon  ordinaire  :  ni  d'eitre  toujours  dans  le  feu  & 
la  fumée,  d'cltrc  toujours  aflicgé  &  en  allarme  :  rien 
de  tout  cela  n'a  pu  m'abattre  :  mais  je  me  porte 
mieux  qu'a  C.  P.  par  les  ioins  que  j'en  ay  pris, 
x  1 1 1  Ses  ennemis  aprenant  les  grands  biens  qu'il  faifoit 
chîyibflime!  par  laconverfion  des  infidelles  du  voifinage,  &  com- 
r*u-t.97.  bicn  fcs  vertus  étoient  célèbres  à  Antiocnc  ,  refolu- 
rent  de  l'envoyer.encore  plus  loin.  C'étoit  Severien 
de  Gabales ,  Porphyre  d'Antioche ,  &  quelques  au- 
tres éveques  de  Syrie  qui  le  craignoient  encore,  tout 
f.  9t.  exile'  qu'il  étoit  :  tandis  qu'ils  jou'nToient  des  richefTes 
de  1  eglifè  ,  &  difpofoient  de  la  puifTance  feculiere. 
Ils  envoyèrent  donc  à  la  cour,  &  obtinrent  de  l'em- 
pereur Arcade  un  refcrit  plus  rigoureux  pour  le  faire 
transférer  &  très-  promptement  à  Pytionte ,  lieu  dc- 
lert  du  païs  des  Tzanes  fur  le  bord  du  Pont-Euxin. 
Le  voyage  étoit  long,  &  dura  trois  mois  •  quoique 
les  deux  loldats  du  préfet  du  prétoire  qui  condui- 
sent le  faim  évêque  ,  le  preflalfent  extrêmement , 
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difànt  que  tels  écoienc  leurs  ordres.  L'un  deux  moins  An.  407. 
intereffé  lui  témoignoit  quelque  humanité,  comme 
à  la  dérobée  ;  mais  l'autre  écoit  fi  brutal ,  qu'il  s'of- 
fenfoit  des  carellès  qu'on  lui  faiioit  ,  pour  l'obliger    f.  99» 
à  épargner  le  fàint  évêque.  Il  le  faiioit  fortir  par  la 
plus  force  plu ïe ,  enforte  qu'il  fut  percé  jufques  à  la 
peau.  Il  le  moquoit  de  la  plus  grande  ardeur  du  fb- 
leil ,  fâchant  que  le  faint  avec  (a  tefte  chauve  en  étoit 
incommodé,  il  ne  lui  permettoit  pas  d'arrefter  un 
moment  dans  les  villes  ou  les  bourgades  qui  avoient 
des  bains ,  de  peur  qu'il  ne  prift  ce  foulagcment. 

Quand  ils  aprocherent  de  Comane  ,  ils  pafferent 
outre  fans  s'y  arrêter,  &  demeurèrent  dehors  dans  une 
églife  qui  écoit  à  cinq  ou  fix  milles ,  dédiée  à  S.  Ba- 
filifqueévcquc  de  Comane  :  qui  avoit  fouffert  le  mar-  9*tjh.  ix, 
tyre  à  Nicomedie ,  fous  Maximin  Daïa  avec  S.  Lu- 
cien d'Antioche.  Comme  ils  étoient  logés  dans  les 
bâtimens  dépendans  de  cette  églife,  S.Bafilifqueapa- 
rut  la  nuit  à  S.  Chryfollome,  ôc  lui  dit  :  Courage, 
mon  frère  Jean  :  demain  nous  ferons  cniemble.  On 
difoit  même  qu'il  l'avoit  prédit  au  preltre  qui  y  de-    f  lca, 
meuroit ,  en  difant  :  Préparés  la  place  à  mon  frère 
Jean,  car  il  vient.  S.  Chryfoftome  s'aflurant  fur  cette 
révélation ,  pria  le  lendemain  fes  gardes  de  demeu- 
rer là  jufques  à  la  cinquième  heure ,  c'efl  à  dire  onze 
heures  du  matin ,  mais  il  ne  pût  l'obtenir.  Ils  partirent, 
&  marchèrent  environ  trente ftades ,  ceft  à  dire  une 
lieue  &  demie  :  après  quoi  il  falut  revenir  à  cette  églife, 
dont  ils  étoient  partis,  tant  S.  Chryfoftome  letrouvoit 
mal.  Etant  arrivé ,  il  changea  d'habits ,  &  fè  vêtit  en- 
tièrement de  blanc  jufques  à  la  chaufTure ,  étant  encore 
à  jeun.  Il  diftnbua  aux  afliftans  le  peu  qui  lui  refloit  -T 
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An.  407-  &  ayant  receula  communion  des  facrés  fymboles  de 
N.  S.  c'eft  à  dire  l'euchariftic ,  il  fit  fa  dernière  prière 
devant  tout  le  monde  -,  &  ajouta  ces  mots  qu'il  di- 
loit  ordinairement  :  Dieu  (bit  lotie  de  tout.  Puis  dit 
le  dernier  Amen  5  étendit  fes  pies  &  rendit  l'cfprit.  Il 
l  101.  y  eut  à  (es  funérailles  un  fi  grand  concours  de  vier- 
ges &  de  moines  de  Syrie  ,  de  Cilicie  ,  de  Pont  & 
d'Arménie ,  que  l'on  croyoit  qu'ils  s  etoient  donné 
rendés  -  vous.  Ce  fat  une  fefte  comme  d'un  mar- 
tyr ,  &  (on  corps*  fut  enterré  auprès  de  celui  de 

uum,  ri.,.  s  Baf1]if(luC)  jans  ia  mêmc  églife.  Le  jour  de  fa 

mort&  de  la  fepulture  fut  le  quatorzième  de  Scptem- 
secr.  vi.  e.  it.  bre,  autrement  le  dix- huitième  des  calendes  d'Octo- 
y  Vâ1.      bre,  fous  le  feptiéme  confular  d'Honorius  ,  &  le  fé- 
cond deTheodole  :  c'eft  à  dire  l'an  407.  Il  avoit  vécu 
environ  loixante ans,  &  gouverné  1  eglife  tle C.  P.  fix 
s*p  /,  c.xt.    ans  jufques  a  fon  exil  ,  &  en  tout  neuf  ans  &  huit 
Lh  m.  41.  mois.  Sa  mort  ne  termina  pas  la  divifion  des  églifes 
d'Orient  &  d'Occident  ;  &  tant  que  les  Orientaux 
refùferent  de  rétablir  fa  mémoire ,  1  eglife  Romaine 
f.  «r.   /ùivie  de  tout  l'Occident ,  tint  ferme  dans  la  rcfolu- 
tion  qu'elle  avoit  prile  ,  de  ne  point  communiquer 
avec  les  évêques  Orientaux  :  principalement  avec 
Théophile  d'Alexandrie  ,  jufques  à  ce  qu'il  fe  tînt 
un  concile  écumenique,  pour  remédier  aux  maux  de 
1  eglife. 

xi  v.  C'eft  aparemment  le  fujet  d'un  canon  du  concile 
ciXgc!  e  gênerai  d'Afrique ,  tenu  à  Carthage  la  même  année 
407.  le  feiziéme  de  Juin  ,  ou  l'on  refolut  d'écrire  au 
pape  S.  Innocent ,  pour  rétablir  la  paix  entre  1  eglife 
Romaine  &  1  eglife  d'Alexandrie.  Aurelius  prefidoit 
à  ce  concile  ,  qù  d'abord  on  abrogea  le  décret  du 
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concile  d'Hippone  ,  aparcmment  celui  de  Tan  393.  An.  407. 
portant  que  tous  les  ans  on  afïèmbleroit  le  concile 
gênerai  d'Afrique.  On  ordonna  en  celui-ci,  que  pour 
ne  point  fatiguer  inutilement  les  évêques  ,  on  le 
tiendroit  feulement  quand  l'intereft  commun  de  toute 
l'Afrique  le  demanderoit ,  &  dans  le  lieu  qui  (èroic 
juge  plus  convenable  :  que  les  autres  affaires  Ce  juge- 
raient chacune  dans  leur  province.  Pour  les  apella- 
tions,  il  futordonéquelapellant  choifiroit,  du  con- 
fèntement  de  fa  partie,  des  juges  dont  il  ne  pourroic 
plus  apeller.  Que  quiconque  demanderoit  à  l'empe- 
reur des  juges  laïques,  (èroic  privé  delà  dignité  :  mais 
on  permet  de  demander  à  l'empereur  d'eltre  jugé  par 
des  évêques.  On  députa  Vincent  de  Fortunatien  vers  *  I0+- 
l'empereur  :  &  on  les  chargea  de  demander  au  nom 
de  toutes  les  provinces  d'Afrique  des  défenfeurs  du 
nombre  des  Icholaltiques,  c'eft  à  dire  des  avocats,  qui 
ctoient  en  exercice  ;  &  qu'il  leur  fût  permis  d'entrer 
dans  les  cabinets  des  juges,  toutes  les  fois  qu'il  ièroit 
neceffaire  pour  les  affaires  de  1  eglifè.  On  refolut  aufli  <  tot- 
de  demander  une  loi  pour  empêcher  les  mariages 
après  le  divorce  :  il  fut  ordoné  que  celui  qui  vouloir  t0€. 
aller  à  la  cour, le  filt  exprimer  dans  la  lettre  formée 
qu'il  recevoir  pour  1  eglife  Romaine,  afin  qu'il  y  prît 
une  autre  lettre  pour  la  cour.  Que  fi  étant  à  Rome, 
il  lui  furvenoit  une  neceffité  d'aller  à  la  cour  ,  il  de- 
voir la  reprefenter  au  pape  &  prendre  iès  lettres.  C'eft 
qu'alors  les  empereurs  d'Occident  refidoient  ordi- 
nairement à  Ravenne  ou  ailleurs  ,  &  rarement  à 
Rome. 

On  ordona  que  les  érections  de  nouveaux  évêchés 
ne  fe  fèroient  que  par  le  concile  de  la  province,  &  du 
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An.  409-  contentement  de  1  evêque  diocefain.  Il  eft  dit  que  les 
x>9      cgliiès  entières  des  Donatilles  qui  fe  font  converties  , 

!>euvent  garder  leurs  évêques,{àns  coniulcer  le  concile: 
ice  n'cil  qu'après  la  mort  de  leur  évêque  elles  aiment 
mieux fe  réunira  un  autre  diocefe.  Maison  n'accorde 
aux  Donatilles  la  faculté  de  garder  leurs  (ïeges ,  qu'en 
cas  qu'ils  fe  foient  convertis  avant  ledit  d'union ,  c'ell: 
'•  ,c3-     à  dire  la  loi  du  douzième  Février  407.  On  ne  doit  dire 
à  l'autel  ni  préfaces  ni  autres  prières  que  celles  qui 
auront  été  recueillies  par  les  plus  habiles  gens  ,  & 
qui  feront  aprouvées  dans  le  concile. 
lo;iVhoto-     L'empereur  Honorius  accorda  aux  députes  des 
r.us  pour  M?  cglifes  d'Afrique  ,  ce  qu'ils  demandoient  touchant 
Wiic.Tbeoi.  les  deffenfeurs  :  comme  il  paroît  par  la  loi  adrclTée  à 
Porphyre  proconful  d'Afrique  ,  &  donnée  à  Rome 
le  dix-feptiéme  des  calendes  de  Décembre ,  fous  for* 
feptiéme  confulat ,  &  le  fécond  de  Theodofe,  c'ell  à 
dire  le  quinzième  Novembre  407.  tllc  porte  con- 
firmation  des  privilèges  accordés  par  les  loix  précé- 
dentes aux  églifes  ôc  aux  clercs  :  &:  ordone  que  les 
grâces  accordées  aux  églifes  par  l'empereur ,  loienc 
notifiées  aux  juges  ,  &  mifes  a  exécution  par  le  mi- 
niftere  des  avocats.   Les  députés  du  concile  d'Afn- 
1. 41  cit.  que  avoient  encore  charge  de  foliciter  contre  les  Do- 
*  h4r-       natilîes  :  auiïi  la  même  loi  ou  une  autre  de  la  même 
date  &  de  la  même  adreiTe  :  ordone  que  tous  les 
hérétiques ,  nommément  les  Donatiiles  &  les  Mani- 
chéens, qui  fe  convertiront  de  bonne  foi , -feront  à 
couvert  de  toutes  les  peines  des  loix  publiées  côntrë- 
cux,  qu  ilspourroient  avoir  encourues.  Les  Donatiiles 
&  les  Manichéens  font  nommés ,  comme  les  deux 
fe&es  qui  regnoient  le  plus  en  Afrique.  Le  huL- 
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tiéme  des  calendes  de  Mars  de  l'année  40;.  c'cft  à  An.  407. 
dire  le  vingt- deuxième  de  Février  Honorius  avoic  fait 
une  autre  loi ,  adrefféc  à  Sénateur  préfet  du  prétoire,  *  fer*.  i 
portant  des  peines  rigoureufes  contre  les  Manichéens 
ôc  les  Prifcillianiftes  :  confiscation  de  tous  les  biens: 
incapacité  de  donation  active  &  pafïivc  :  recherche 
après  la  mort  :  punition  contre  les  receleurs  de  leurs 
aflemblées.  La  même  année  407.  &  le  quinzième  de 
Novembre  date  des  loix  précédentes,  fut  donné  une 
loi  adreflee  à  Curtius  préfet  du  prétoire  d'Italie ,  qui 
confirme  les  précédentes  contre  les  payens  :  ordo-  l. i9  en. 
nant  d  oter  les  revenus  des  temples,  d'abatre  les  ido-  ^i^ÏÏT* 
les  Ôc  les  autels ,  de  convertir  les  temples  à  d'autres 
ufages ,  deffendant  les  folemnités  profanes.  Cette  loi 
fut  publée  à  Carthage  l'année  fuivante  408.  le  cin- 
quième de  Juin.  Toutefois  quatre  ans  auparavant,  tUmà.i*fm 
Honorius  fous  fon  fixiéme  confulat ,  c'eft  à  dire  l'an  "ùtjmmM.x* 
404.  avoit  permis  aux  payens  de  célébrer  encore  les 
jeux  ièculaires  ^  ôc  fouffroit  même  à  Rome  les  fpec- 
taclcs  des  gladiateurs. 

La  loi  du  quinzième  Novembre  407.  fût  une  fuite 
de  la  défaite  de  Radagaife.  C  etoit  un  payen  Scythe  de  um^'aJ.' 
nation,  qui  l'année  précédente  406.  étoit  entré  en  Ita-  **  *otf* 
lie  avec  une  armée  de  plus  de  vingt  mille  Goths,  ôc  me- 
naçoit  Rome.  Alors  les  payens  s'aflcmbloient ,  &di- 
foient  hautement  que  cet  ennemi  avoit  pour  lui  les 
dieux ,  ôc  que  la  ville  alloit  périr  ,  parce  qu'elle  les 
avoit  abandonnés  :  ils  faifoient  de  grandes  plaintes , 
ôc  demandoient  le  rétablifTcment  des  fàcrifices.  Toute 
la  ville  fremiflbit  de  blasfcmes  contre  le  nom  de  J.  C. 
comme  étant  la  malédiction  du  temps  prcfènt.  Ce- 
pendant il  vint  des  troupes  de  Huns  ôc  de  Goths  au 
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An. 407.  fecoursdes  Romains:  l'armée  de Radagaife fc  diffipa, 
&  périt  mifèrablcment  dans  les  montagnes  de  l'A- 
******  pCnnin<  Radagaife  lui-même  fut  pris  &  tué  -,  &  les 
V™*™'*.*1'  Chrétiens  regardèrent  cette  victoire  comme  un  effet 
vom.c.  10.   jc  la  protection  divine. 

XV,L  .      Us  regardèrent  de  même  la  mort  du  comte  Stili- 
itcon.        con ,  qui  avoit  toute  1  autorité  en  Occident ,  ious  le 
%fm.ubX'  foiblc  empereur  Honorius.   Stilicon  fut  aceufé  d'a- 
ïùZ'cZ.m  vo^  att""c  les  barbares  qui  commençoient  à  ravager 
fi9*         l'empire  ,  &  de  vouloir  chaffer  du  trône  l'empereur 
Honorius  fon  gendre ,  pour  y  mettre  fon  propre  fils 
Eucher  qui  étoitjpayen  ;  &  qui  pour  s'attirer  les 
payens,  promettait  de  relever  les  temples  &  d'abattre 
les  églifes.  Cette  confpiration  étant  découverte ,  Sti- 
licon fut  tué  le  dixième  des  calendes  de  Septembre, 
fous  le  confulat  de  Baffus  &  de  Philippe ,  e'eft  à  dire 
le  vingt  troifïéme  d'Aouft  408.  &  fon  fils  Eucher  en- 
fuite.  Par  cette  mort ,  la  principale  autorité  vint  à 
j?  ,7.4.119.  Olympius  Chrétien  tres-zelc,  qui  fut  fait  maître  des 
offices.  S.  Auguftin  étoit  de  fes  amis  ,  &  lui  écrivit 
peu  de  temps  après  pour  les  interefts  de  1  eglife. 

Car  les  payens  &  les  hérétiques  d'Afrique  ayant 
apris  la  mort  de  Stilicon  prétendirent  qu'il  étoit  l'au- 
teur des  loix  qui  venoient  d'eftre  publiées  contre- 
cux,&  que  l'empereur  n'y  avoit  eu  aucune  part.  Par  ces 
difeours  ils  excitoient  les  peuples  contre  les  Catholi- 
ques ,  enfortc  que  plufieurs  évêques  pafferent  en  Ita- 
lie fugitifs  pour  implorer  la  protection  de  la  cour.  S. 
Auguftin  prie  donc  Olympius  de  travailler  avec  ces 
évêques ,  a  reprimer  les  dclbrdres  qui  font  arrivés  en 
Afrique  :  &  cependant  défaire  conoître  au  plûtoftà 
la  province  l'afTection  de  l'empereur  pour  l'églifè.  On 
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croit  que  ces  évêques ,  dont  parle  S.  Auguftin,étoient  An.  408. 
Reftitut  &  Florentius  qui  forent  députés  par  un  con- 
cile tenu  à  Carthage  le  treizième  d'Octobre  de  cette 
même  année  408.  contre  les  payens  &  les  hérétiques  : 
dans  le  temps,  dit  l'extrait  du  concile ,  queSeverc&  3r» 
Macaire  furent  tues ,  &  que  les  évêques  Evodius , 
Thcafius  &  Victor  furent  mal -traités  à  caufc  d'eux. 

La  même  année  &  le  fèiziéme  des  calendes  de 
Juillet,  cell  à  dire  lefciziéme  jour  de  Juin,  ilsetoit 
déjà  tenu  un  concile  à  Carthage  ,  où  1  evêque  For- 
tunatien  avoit  été  député  contre  les  payens  &  les 
hérétiques.  Mais  il  eft  à  croire  que  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Stilicon  ayant  augmenté  leur  infolencc , 
obligea  les  évêques  Catholiques  à  s'aflcmbler  ,  &  à 
députer  encore  quatre  mois  après.  Le  lujet  de  la  pre- 
mière deputation  fut  peut-eftre  le  maflacre  de  Ca- 
lame. 

Car  le  premier  jour  de  Juin  de  cette  année  408.  îj^11^ 
les  payens  y  célébrèrent  une  de  leur  fefte  avec  une  cahmt 
telle  infolencc  ,  qu'ils  paflerent  danfant  en  troupe  *[*2 
dans  la  rué  ,  devant  la  porte  de  l'églifè  :  ce  qui  ne 
s'écoit  pas  fait  du  temps  même  de  Julien  -,  &  comme 
les  clercs  voulurent  l'empêcher,  on  jetta  des  pierres 
contre  l'églifc  Environ  huit  jours  après,  1  evêque  ayant 
fait  fignifier  de  nouveau  au  corps  de  ville  les  dernières 
loix  contre  les  idolâtres ,  quoiqu'elles  fufTcnt  afles  con- 
nues, principalement  celle  du  vingt- quatrième  No- 
vembre 407.  &  (è  mettant  en  devoir  de  l'exécuter  : 
1  eglifè  fut  encore  attaquée  à  coups  de  pierres.  Le 
lendemain  les  Chrétiens  ayant  demandé  a<5te  de  ce 
qu'ils  avoient  à  dire,  pour  intimider  les  (èdkieux,  la 
juftice  leur  fut  déniée.  Le  même  jour  il  tomba  une 
Tome  V.  Pp 
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An.  408.  grêle  qui  fembloit  envoyée  exprés  pour  les  épouvan- 
ter :  mais  fi- toit  qu'elle  fut  paflee  ,  ils  revinrent  à 
coups  de  pierres  pour  la  troifïéme  fois  -,  &  enfin  mi- 
rent le  feu  à  1  eglife.  Un  des  Chrétiens  s  étant  trouvé 
en  leur  chemin ,  ils  le  tuèrent  :  les  autres  s'enfuirent 
ou  fe  cachèrent  comme  ils  purent.  L  evêque  fe  feuva 
à  peine  dans  un  trou ,  d'oii  il  entendoit  les  cris  de 
ceux  qui  le  cherchoient  pour  le  tuer  ,  &  qui  fe  re- 
prochoient  d'avoir  fait  envain  tant  de  mal ,  puis  qu'il 
n'avoient  pu  le  trouver.  Cela  fe  palTa  depuis  la  di- 
xième heure ,  c'eft  à  dire  quatre  heures  après  midi, 
jufques  bien  avant  dans  la  nuit  :  fans  qu'aucun  de 
ceux  qui  pouvoient  avoir  de  l'autorité  fe  mît  en  de- 
voir de  l'empêcher. 

Saint  Auguftin  fe  rendit  à  Calame  peu  de  temps 
après  ,  pour  confbler  &  apaifer  les  Chrétiens  :  les 
payens  même  demandèrent  à  le  voir ,  &  il  les  aver- 
tit de  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  fe  tirer  de  l'in- 
quiétude prefente ,  &  même  pour  chercher  le  falut 
éternel.  Mais  comme  ils  craignoient  toujours,  ils  lui 
firent  écrire  par  un  d'entre- eux  nommé  Nectaire , 
qui  étoit  un  vieillard  vénérable  &  homme  de  lettres. 
Af.Augtf^.  llreprefente  à  S.  Auguftin  l'amour  de  la  patrie  qui 
Mi  *94*       le  fait  agir ,  &  le  devoir  des  évêques  qui  cft  de  ne 
faire  que  du  bien  :  témoignage  remarquable  de  la 
part  d'un  payen.  Il  le  prie  du  moins  de  feparer  les 
innocens  des  coupables  :  offrant  au  refte  de  rétablir 
tout  le  dommage,  &  ne  demandant  que  l'exemption 
j^  ,,.     de  la  peine.  S.  Aueuftin  loue  fon  aftcâion  pour  fà 
patrie,  &  lui  reprefente  que  rien  nVft  plus  propre  à 
»  j.     entretenir  la  focieté  des  nommes  ,  &  à  rendre  une 
ville  floruTante  ,  que  la  religion  Chrétiene ,  qui  en- 
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feigne  la  frugalité,  la  tempérance,  la  foi  conjugale,  An.  40g. 
les  bonnes  mœurs  :  &  rien  de  plus  contraire  à  la  fb- 
ciete  civile ,  que  la  corruption  des  mœurs  qu'entraîne 
l'idolâtrie,  par  l'exemple  des  faux  dieux.  Venant  à  la 
(édition  de  Calame ,  il  demeure  d'accord  de  la  dou-  r. 
ceur  qui  convient  auxévêques.  Nous  tâchons ,  dit  il, 
de  faire  enfortc  que  per(bne  ne  foit  puni  des  peines 
les  plus  fèveres ,  non  feulement  par  nous  ,  mais  par 
qui  que  ce  foit  à  nôtre  pourfuice.   Il  foûtient  qu'il 
elt  necefTaire  de  faire  un  exemple  en  cette  occafion  : 
&  toutefois  il  convient  de  laiiTcr  aux  coupables  la  vie     »•  * 
&  la  fànté,  &  de  quoi  la  foûtenir  :  mais  non  pas  de 
quoi  mal  faire  :  ainfi  toute  la  peine  d'un  Ci  grand 
crime  fc  reduifoit  à  quelque  perte  de  biens.  Quant 
aux  dommages,  dit-il ,  que  les  Chrétiens  ont  fouf- 
ferts  ,  ils  le  prennent  en  patience ,  ou  ils  font  reparés 
par  d'autres  Chrétiens  :  nous  ne  cherchons  à  gagner       t9 [„ 
que  les  ames ,  au  prix  même  de  nôtre  fang.  Nectaire  Aug  ,f  ,04: 
demeura  en  fïlcncc  environ  huit  mois  :  pcut-eftxc  »• 
dans  l'efperance ,  que  la  mort  de  Stilicon  rendroit 
meilleure  la  condition  des  payens.  Enfin  il  revint  à  la  Af,Amg  lf. 
charge  ,  &  donnant  de  grandes  louanges  à  S.  Au-  "»î  *»»f* 
guftin ,  avec  quelque  efperance  de  fa  converfion ,  il 
infiftoit  toujours  fur  un  pardon  entier  à  tous  les  ha- 
bitans  de  Calame.  S.  Augultin  demeura  ferme  à  vou- 
loir que  les  coupables  fuflènt  punis  :  mais  en  même 
temps  il  montre  la  douceur  de  1  eglife  par  la  qualité 
de  la  peine.  Nous  ne  prétendons  point,  dit- il. qu'ils 
perdent  la  vie  ,  ni  qu  ils  louttrcnt  des  tourmens  ou  ••  u 
aucune  peine  corporelle  :  nous  ne  voulons  pas  même 
les  réduire  à  une  telle  pauvreté,  qu'ils  manquent  du 
necefTaire  :  nous  voulons  feulement  leur  ôter  la  ri- 
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A  n.  408.  chefle  qui  les  met  en  état  de  mal  faire ,  comme  d'aU 
voir  des  idoles  d'argent  :  qui  font  caufe  qu'ils  mettent 
le  feu  à  1  eglife ,  qu'ils  donnent  au  pillage  à  la  popu- 
lace la  fubfiftancc  des  pauvres ,  &  répandent  le  fang 
■  •  innocent.  Etenfuite  :  Trouvés  bon  du  moins  qu'ils 
craignent  pour  leur  fîiperflu,  eux  qui  nefbngentqu  a 
brûler  &  piller  notre  ncceffaire  -,  &  que  nous  puif- 
fions  faire  ce  bien  à  nos  ennemis ,  de  leur  épargner 
des  crimes  qui  leur  font  nuifiblcs ,  par  la  crainte  de 
perdre  des  chofes,  dont  la  perte  neft  point  nuifiblc  : 
'*  H  paroît  par  cette  lettre  que  Poflidius  évêque  de  Ca- 
lame  fit  le  voyage  d'Italie  ,  après  la  violence  com- 
mifè  contre  (on  églife  :  apparemment  pour  fe  joindre 
aux  députés  des  deux  conciles  de  l'an  408.  &  en  de- 
mander jufticc. 
xvin.      Ces  députés  d'Afrique  obtinrent  à  la  cour  d'Ho- 

^Loixpouri'é-  nor-us  cc  qU>jjs  demandoient ,  comme  il  paroît  par 

pluGeurs  loix  datées  vers  la  fin  de  l'an  408.  fous  lecon- 
l  +y  c.rh.  (u\lt  Je  BafTus  &  de  Philippe  :  qui  confirment  toutes 
les  loix  précédentes ,  contre  les  Donatiftes ,  les  Ma- 
nichéens, les  Prifcillianiftes,les  payens&  lesCelicoles, 
l.  «.-t.    &  en  ordonent  l'exécution  :  défendant  expreflement 
x  4t        leurs  a(Temblées.  Il  eft  auffi  dcfFcndu  aux  ennemis 
de  la  religion  Catholique  d'exercer  des  charges  dans 
le  palais.  Les  Celicoles  ou  adorateurs  du  ciel ,  dont 
il  eft  ici  parlé ,  profeflbient  une  nouvelle  herede ,  qui 
tenoit,  à  cc  que  l'on  croit,  du  judaïime  &  du  paga- 
nifme  :  du  moins  le  nom  en  étoit  nouveau.  Ils  per- 
verthToient  le  baptême  comme  les  Donatiftes  ,  &  il 
s'en  trouvoit  principalement  en  Afrique.  Il  y  eut 
L.x,.c.ThA  l'année  fuivante  409.  une  conftitution  d'Honorius, 
SI*'*    Pour -étendre  contre- eux  les  peines  des  hérétiques  Se 
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des  apoftats.  Quant  aux  Juifs,  il  y  a  contre. eux  une.  An.  408. 
loi  de  Theodofe  du  vingt- neuvième  May  de  cette  *  *»  —* 
année  408.  qui  ordonc  aux  gouverneurs  des  provinces, 
d'empefeher  qu'à  la  fefte  qu'ils  celebroient  en  mé- 
moire de  leur  délivrance  par  Efther  ,  ils  ne  brûlaC  mjh,  «.  1^ 
fent  une  croix,  fous  prétexte  de  brûler  la  figure  d'A- 
man avec  (on  gibet  :  parce  qu'ils  le  failbient  au  mé- 
pris de  la  religion  Chréticnc.  f#fr>  „,  t  i: 

L'empereur  Theodofe  commençoit  à  régner  après  la  s£™ 
mort  de  fon  père  Arcade,  arrivée  le  premier  jour  du  «»  40t.  ' 
même  mois  de  May ,  fous  le  confulat  de  Baflus  &  Phi- 
lippe, c  eft  à  dire  en  4o8.11avoit  régné  treize  ans,depuis 
la  mort  de  Theodofe  fon  pere ,  &  en  avoit  vécu  trente 
&  un.  Prince  foible,  &  toujours  gouverné  par  fà  fem- 
me &  par  (es  eunuques.  Son  fils  Theodofc,  qui  n'avoir 
que  huit  ans  ,&  portoit  déjà  le  titre  d'Augulte,  régna 
en  Orient  fous  la  conduite  d'Anthemius  ,  l'hom- 
me le  plus  fage  de  fbn  temps ,  ami  de  S.  Aphraate&  rh.phiUti.. 
de  S.  Chryfbftome  ,  qui  lui  écrivit  fur  fbn  confulat  c*7/ ^.tj, 
en  405.  Theodofè  le  jeune  ,  car  il  eft  connu  fous  ce 
nom ,  avoit  trois  fœurs ,  Pulqucric ,  Arcadie  &  Ma- 
rine ,  qui  toutes  trois  demeurèrent  vierges.  Pulque- 
rie  prit  foin  dans  la  fuite  de  leur  éducation  ,  &  de 
celle  de  l'empereur  fbn  frère ,  quoi  qu  elle  n'euft  que 
deux  ans  plus  que  lui  :  mais  fa  fagefTe  &  fa  vertu 
étoient  bien  au  defTus  de  fon  âge.  L  &  c.ru. 

On  trouve  encore  deux  loix  d'Honorius  de  l'année  '',"c  ^. 
409. qui  refpirent  la  pieté: l'une  en  faveur  des  prifoniers, 
qui  ordone  que  tous  les  dimanches ,  les  juges  les  feront 
fortir,pour  favoir  s'ils  ont  leschofès  neceffaircs,  leur  or- 
doner  dequoi  vivre,  s'ils  en  manquent,  &  les  conduire 
aux  bains  fous  bonne  garde  :  il  eft  recommandé  aux 
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An.  409.  évêques  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cette  loi. 

L'autre  ordone  aux  Chrétiens  des  lieux  voifins ,  de 
prendre  foin  que  les  captifs  Romains  ,  qui  retour- 
nent chés  eux ,  ne  foient  ni  arrêtés  ni  maltraités. 
l  +4  en.  La  loi  d'Honorius  contre  les  Donatiltes  &  les  Juifs 
* h4ra'  ou  Cclicolcs ,  fut  adreflee  en  particulier  à  Donat  pro- 
zfioo.Mi.H.7.  conful  d'Afrique  :  &  S.  Auguil  n  d'ailleurs  fon  ami 
lui  écrivit  à  ce  fujet  ,  pour  le  prier  tres-inftammenc 
de  leur  épargner  la  vie.  Remarqués ,  dit  il  ,  qu'il  n'y 
a  que  les  ecclefiaftiques  ,  qui  prennent  foin  de  porter 
devant  vous  les  affaires  de  1  eglife.  Deforte  que  fi 
vous  punifles  de  mort  les  coupables ,  nous  vous  ôtc- 
rés  la  liberté  de  nous  plaindre  :  &  quand  ils  s'en  aper- 
cevronr,  ils  fè  déchaîneront  plus  hardiment  contre 
nous  :  nous  voyant  réduits  à  la  ncccllité  de  nous  laif- 
fèr  ôter  la  vie ,  plûtoft  que  de  les  expofer  à  la  perdre 
par  vos  jugemens.  Il  finit  par  ces  mots  :  Quelque 
grand  que  foie  le  mal  qu'on  veut  faire  quitter,  &  le 
bien  qu'on  veut  faire  embrafler  :  c'eft  un  travail  plus 
importun  que  profitable ,  de  n'y  réduire  les  hommes 
que  par  la  force,  au  lieu  de  les  gagner  par  l'inftruc- 
tion, 

x  1  x.        Après  la  mort  de  Stilicon ,  les  Goths  qui  fèrvoient 
Aiark.tBée  dans  les  armées  Romaines ,  furent  maltraités  ,  com- 
ztfAn.  s.f.  mc  ayant  été  d'intelligence  avec  lui.  On  fit  mourir 
en  pluficurs  villes  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  &  on 
pilla  leurs  biens.  Irrités  de  cette  infraction  des  allian- 
ces ,  ils  fè  réunirent  fous  Alaric ,  le  plus  puûTant  de 
leurs  chefs  :  qui  avoit  fèrvi  le  grand  Thcodofc  con- 
tre le  tyran  Eugène ,  &  étoit  revêtu  des  dignités  Ro- 
maines. Il  efTaya  encore  de  faire  la  paix  avec  Hono- 
snm.^.a.  r-u$ ,  &  n'ayant  pu  l'obtenir,  il  marcha  vers  Rome* 


Sm.m.  Mo. 
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On  dit  que  dans  cette  marche,  il  rencontra  un (àint  An.  409. 
moine ,  qui  voulut  l'en  détourner ,  lui  reprcfèntant  les 
maux  dont  ilailojt  eftrc  caufe  •&  qu'Alaric  lui  répon- 
dit :  Je  n'y  vais  point  de  moi- même,  mais  quelqu'un 
me  prefle  &  me  tourmente  tous  les  jours,  en  dilànt: 
Va  piller  Rome.  Y  étant  arrivé ,  il  l'afliegeafi  étroi- 
tement ,  même  du  côté  de  la  mer,  qu'il  n'y  entroic 
plus  de  vivres ,  &  que  la  famine  &  la  pefte  commen- 
cèrent à  la  ravager.  Plufieurs  efclaves  ,  principale- 
ment des  barbares,  pafferent  du  côté  d'Alaric.  En 
cette  extrémité, les  (ènateurs  payens  crurent  neceflaire 
defacrifîer  au  Capitole,  &  dans  les  autres  temples.  Car 
des  arulpices  Tofcans  apellés  par  Pompéien  préfet  de 
Rome ,  promettoient  de  chaflfer  les  barbares,  par  des 
foudres  &  des  tonnerres  ;  fc  vantant  de  l'avoir  déjà 
fait  à  Narnia  ville  de  Tofcanc,  qu'Alaric  n'avoitpas 
prife  en  marchant  vers  Rome.  Zofimcdit,  que  pour  f  M«« 
plus  grande  (èureté,  on  raporta  au  pape  Innocent  le 
deffan  que  l'on  avoit  défaire  à  Rome  des  facrifiecs  ; 
&  que  le  pape  préférant  le  falut  de  la  ville  à  fon  opi- 
nion ,  permît  de  les  faire  en  fècret.  Le  croira  qui  vou- 
dra ,  fur  la  foi  de  ce  payen  ;  mais  ce  qu'il  ajoute,  eft 
plus  vrai-femblable.  Les  Tofcans  ayant  foûtenu  que 
ces  cérémonies  ne  (crviroient  de  rien  à  la  ville ,  fi  on 
nclcsfaifoiten  public:  lefenat  monta  au  Capitole, & 
commençai  y  faire, &  dans  les  places  publiques,  ce 
que  l'on  avoit  relblu  :  mais  perfonc  n'ofa  y  prendre 
part.  On  laifTa  les  Tofcans,  &  on  fongea  aux  moyens 
d'apaifer  Alaric. 

On  traita  en  effet  avec  lui  ,  &  on  convint  de  hiiMî* 
donner  cinq  mille  livres  d'or ,  trente  mille  livres  d'ar- 
gent ,  quatre  mille  tuniques  de  foye ,  trois  mille  peaux 
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An.  409.  teintes  en  écarlate,  trois  mille  livres  de  poivre.  Pour 
faire  cette  quantité  d'or  &  d'argent  ,  comme  il  n'y 
avoit  point  de  deniers  publics  ,  on  taxa  les  particu- 
liers ,  qui  n'y  purent  fuffire  :  enforte  qu'il  en  fàlut  ve- 
nir aux  ornemens  des  idoles ,  &  aux  idoles  mêmes 
d'or  ôc  d'argent  :  ce  que  Zofime  déplore  comme  une 
impieté ,  qui  mit  le  comble  à  la  mauvaifè  fortune  de 
Rome.  On  fondit  entre- autres  une  image  de  la  vertu: 
après  quoi,  dit-il,  tout  ce  qu'il  y  avoit  chés  les  Ro- 
mains de  valeur  &  de  vertu  fut  éteint,  comme  avoienc 
prédit  ceux  qui  étoient  inftruits  des  chofes  divines. 
Moyenant  ces  prclcnts ,  Alaric  leva  le  fiege  ,  &  les 
Romains  promirent  de  procurer  la  paix  entre  l'em- 
f.  ri.    pereur  &  lui.  C'étoit  l'année  409.  fous  le  huitième 
confulat  d'Honorius  &  le  troifiéme  de  Thcodofè. 
1  t.  f. 7.     En  effet  le  pape  Innocent  alla  en  députation  vers 
l'Empereur  Honorius  ,  qui  étoit  à  Ravennc  :  &  on 
raporte  avec  vray-  femblance  à  cette  députation  une 
f  aj^'7*       comrc  ks  mathématiciens  ou  aftrologues ,  fous  le 
l  10. c.juji.  nom  defquels  font  fouvent  compris  les  arufpices  & 
i* ,f,fc.  Mi.  jcs  autrcs  jcvjns<  par  cctcc  Joi^  i[  lcur  cft  ordonc, de 

brûler  leurs  livres  en  prefènee  des évêques,& d'abju- 
rer leurs  erreurs ,  ou  de  fortir  de  Rome  &  de  toutes  les 
autres  villes  ,  fous  peine  de  déportation.  Elle  eft  du 
vingt- cinquième  de  Janvier  409.  Alaric  vint  jufques 
à  Rimini,  pour  s'approcher  de  l'empereur.  Jovius  pré- 
fet du  prétoire  d'Italie,  vint  conférer  avec  lui:  mais 
par  fon  imprudence ,  il  rompit  la  paix ,  qu'il  auroit  pu 
faire  à  des  conditions  avantaeeuies. 
Au»iccmpe-  Alaric  revint  donc  aflieger  Rome  une  (ècondc 
RHS'  fois  -,  &  s 'étant  rendu  maître  du  port ,  il  obligea  les 
Romains  de  déclarer  empereur  Attalc  préfet  de  la 

ville 
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ville ,  qui  favorifoit  le  paganifme ,  &  fc  fioit  entière-  An.  410. 
ment  aux  promeffes  des  devins  :  enforte  que  contre 
l'avis  d'Alaric  ,  il  envoya  en  Afrique  un  nommé 
Confiant ,  (ans  lui  donner  les  forces  neceffaires  pour 
s'en  rendre  le  maître  :  il  marcha  lui-même  versRa- 
venne ,  fondé  fur  des  cfpcrances  (èmblables.  Hono- 
rius  épouvanté ,  lui  envoya  lès  premiers  officiers  ,  6c 
lui  offrit  de  le  reconoître  pour  fon  collègue  :  mais 
Attale  le  refufa  ,  &  lui  ordona  de  choifïr  une  ifle  ou 
quelque  autre  lieu  pour  fe  retirer.  Honorius  avok 
déjà  les  vaiflèaux  prefts  ,  pour  s  enfuir  vers  fon  neveu 
Theodofe  ,  quand  il  lui  vint  d'Orient  un  fecours  ino- 
piné :  en  même  temps  il  vint  nouvelle  à  Attale,  que 
Confiant  avoit  été  défait  par  Heraclien  ,  qui  tenoit 
l'Afrique  pour  Honorius  -,  &  qu'Hcraclien  avoit  fi 
bien  fait  garder  les  ports  y  qu'il  ne  venoit  plus  de 
vivres  à  Rome ,  &  que  la  famine  y  étoit.  Il  y  re- 
tourna donc  ,  &  continua  de  fè  conduire  fi  mal,  qu'A- 
laric  ,  de  concert  avec  Honorius  ,  le  fit  dépoter  de 
l'empire,  qu'il  ne  garda  pas  un  an  entier.  Les  payens  t  9t 
&  les  Ariens  furent  fort  affligés  de  fa  dépofïtion.  Les 
payens  voyant  (à  conduite ,  &  fâchant  comme  il  avoic 
été  élevé,  efpcroient  qu'il  fè  declareroit  payen  ou- 
vertement :  qu'il  rétabliroit  les  temples ,  les  feftes  & 
les  fàcrifices.  Les  Ariens  efperoient  qu'il  les  rendrait 
maîtres  des  églifès,  comme  fous  Conftantius  &  fous 
Valens ,  parce  qu'il  avoit  été  baptifé  par  Sigcfarius 
évêque  des  Goths ,  ce  qui  lavoit  rendu  fort  agréable 
à  Alaric  &  à  toute  la  nation,  il  avoit  déclaré conful  ?'?:*"' 
pour  l'an  410.  un  payen  nommé  Tertullus  ,  dont  le 
nom  fut  ôté  des  faites. 

Tome  y.  Qc[ 
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An.  410.      Cependant  Alaric  étoit  venu  vers  les  Alpes  à  foi- 
xxi.    xante  ltades  ou  trois  lieues  de  Ravenne ,  &  étoit  entre 

&  piuTc.  P"rc  cn  traité  avec  Honorius  :  quand  Sarus  autre  chef  des 
barbares  allié  des  Romains ,  craignit  que  leur  union 
avec  les  Goths  ne  lui  nuifift ,  parce  qu'il  étoit  fuipecl: 
à  Alaric.  Il  fit  donc  infulte  à  (es  troupes  avec  trois 
cens  hommes  qu'il  avoit,  les  furprit  &  en  tua  quel- 
ques-uns. Alaric  irrité  &  allarmé  de  cet  exploit  re- 
uifija.  vint  lur  fes  pas  ,  afliegea  Rome  pour  la  troihéme  fois, 
cAr.411.  &  1*  pr^  p*r  trahifon  le  neuvième  des  calendes  de 

MArirti.  410.  Septembre  l'an  1164.  de  fa  fondation ,  fous  le  confulat 
de  Varanes  fcul,c'eil  à  dire  le  vingt- quatrième  d'Aoulr. 
l'an  de  J.  C.  410.  Il  l'abandonna  au  pillage  :  ordonant 
toutefois  par  rcfpecl:  pour  l'apôtre  S.  Pierre  ,  que  fon 
églife  du  Vatican  fût  un  lieu  de  lèureté.  Ce  qui  cm. 
pefcha  l'entière  deftruction  de  Rome.  Car  comme 
î'églifc  étoit  grande,  &  avec  les  bâtimens  qui  en  dé- 
pendoient  occupoit  beaucoup  de  place,  ils  s  y  iauva 
tant  de  gens,  qu'ils  repeuplèrent  la  ville. 

Dans  ce  faccagement ,  plufieurs  palais  &  plufieurs 
autres  édifices  publics  furent  brûlés  ,  quantité  de 
gens  tués,  plufieurs  femmes  deshonorées,  même  des 

setfim.  u.  vierges  conlacrées  à  Dieu.  Une  femme  mariée  d'une 
excellente  beauté  &  Catholique  ,  tomba  entre  les 
mains  d'un  jeune  Goth  Arien,  qui  voyant  qu'elle  rc- 
f  il  toit  à  ion  mauvais  defir,  tira  (on  épée  pour  lui  faire 
peur,  lui  effleura  la  peau,  &  lui  mit  la  gorge  en  fang. 
1:11e  prclènta  hardiment  (à  tefte  à  couper,  &  le  bar- 
bare touché  de  (à  vertu ,  la  mena  lui- même  à  1  eglifc  de 
S.  Pierre,  la  recommanda  aux  gardes,  &  leur  donna 
fix  pièces  d'or  pour  fà  nourriture,  afin  qu'on  laren- 
dilt  à  fon  mari, 
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Un  autre  Gothdes  principaux  &  Chrétien,  trouva  An.  41a. 
dans  une  maifbn  d'une  églife  une  vierge  conlacréeà  om/vu.*** 
Dieu ,  ôc  avancée  en  âge  :  il  lui  demanda  honefte- 
ment  fon  or  &  Ton  argent  -,  &  elle  lui  dit  avec  fer- 
meté qu'elle  en  avoit  quantité  ,  ôc  qu'elle  alloit  lui 
montrer.  En  effet  elle  expoia  à  Tes  yeux  de  fi  gran- 
des richeffes ,  que  le  barbare  fut  étonné  du  nombre, 
du  poids  ôc  de  la  beauté  de  tant  de  vafes,  dont  il  ne 
favoit  pas  même  les  noms.  Ce  font  ,  lui  dit- elle, 
les  vafes  de  l'apôtre  S.  Pierre ,  prenés- les  fi  vous  ofés, 
vous  en  répondrés  :  comme  je  ne  puis  les  deffendre, 
je  n'oie  les  retenir.  Le  barbare  touché  de  refpecl, 
l'envoya  dire  à  Alaric  ,  qui  commanda  qu'au/h- toft 
on  reportait,  tous  les  vafes  ,  comme  ils  étoient ,  à  la 
bafilique  de  S.  Pierre  -,  Ôc  que  l'on  y  menaft  aufli 
avec  efeorte  la  vierge  facréc  ,  ôc  tous  les  Chrétiens 
qui  s'y  joindroient.  Cette  maifon  étoit  loin  de  l'é- 
glife  de  S.  Pierre  ,  enforte  qu'il  faloit  traverfer  toute  la 
ville  :  ainfi  ce  tranfport  des  vafes  (acrés  fut  un  fpccla- 
clc  ôc  une  pompe  magnifique.  Ils  étoient  portés  un 
à  un  fur  la  tefte  a  découvert,  ôc  des  deux  côtés  mar- 
choient  des  foldats  1  epée  à  la  main  :  les  Romains  ôc 
les  barbares  chantoient  enfemble  des  hymnes  à  la 
louange  de  Dieu.  Les  Chrétiens  accouroient  de  tous 
côtés  :  plufieurs  payens  firent  femblant  d'eftre  Chré- 
tiens en  cette  occafion ,  &  plus  il  s'amaffoit  de  Ro- 
mains pour  fe  (àuver ,  plus  les  barbares  s'empreffoient 
à  les  entourer  pour  les  deffendre. 

Les  barbares  étant  entrés  chés  fàinte  Marcelle, 
lui  demandoient  fon  or  ôc  fes  richeffes  cachées.  Elle  * 
leur  dit  qu'elle  n'en  avoit  point  ,  montrant  pour 
preuve  la  pauvreté  de  fes  habits  :  mais  ils  ne  la  cru- 
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An.  410.  rcnc  Pas>  ^s^a  tourmentèrent  à  coups  de  fouet  &  de 
bâton  :  elle  (è  jettoit  à  leurs  pies ,  &  leur  demandoit 
avec  larmes ,  de  ne  point  feparer  d'elle  fà  fille  Prin- 
cipia ,  pour  laquelle  elle  craignoit  l'infùltc ,  dont  elle- 
même  étoit  à  couvert  par  fon  âge  avance7.  Les  bar- 
bares en  furent  touchés  ,  &  les  conduisirent  toutes 
deux  à  1  eglifè  de  S.  Paul.  Car  Alaric  avoit  ordoné 
quelle  fervît  d'afyle  auffi-bien  que  celle  de  S.  Pierre. 
Sainte  Marcelle  rcmerciojt  Dieu  d'avoir  fauve  l'hon- 
neur de  fa  fille ,  &  de  l'avoir  elle-même  prefèrvéedu 
pillage  par  la  pauvreté  volontaire,  fclle  mourut  peu 
de  jours  après  entre  les  bras  de  fa  fille  -,  ôc  l'illultrc 
Pammaque  mourut  auffi  vers  4e  même  temps.  Un 
diacre  nommé  Denis ,  qui  lavoit  la  médecine,  &  1  c- 
xerçoit  gratuitement  fut  emmené  par  lesGoths  :mais 

tpitMfh.  *p.    il  fc  rendit  fi  aimable  &  fi  vénérable  parmi  eux,  qu'ils 

B4r  an.  mo.  ^  regar  j0jcnt  comme  leur  maître. 

nier  pr<f  i»b.  Un  grand  nombre  de  Chrétiens  fortit  de  Rome  à 
'ru  t*  ccttc  occafion:  &  on  regarda  comme  un  effet  de  la  pro- 
vidence, que  le  pape  S.  Innocent  en  fût  forti  quelque 
temps  auparavant ,  pour  aller  en  députation  vers 
Empereur  Honorius  ;  car  il  étoit  encore  alors  à  Ra- 
u  c.  41.  venne.  Les  barbares  laifferent  fortir  ceux  qui  voulu- 
rent, leur  donnèrent  efeorte,  &  leur  aidèrent  à  em- 
porter leur  bien ,  moyennant  une  petite  recompenfc. 

o«/>n.rj,.  Le  pillage  de  Rome  ne  dura  que  trois  jours,  &  Ala- 
MaraiL  ch.  ^  çn         jc  {îxje'mc  jour  apre's  qU'i]  y  £jt  entré, 

fans  y  laiffer  de  garnifon.  Il  pafTa  dans  la  Campanic, 
où  ies  troupes  pillèrent  Noie  ;  &  en  cette  occafion, 
S.  Paulin  fit  cette  prière  :  Seigneur ,  que  je  ne  fois  pas 
tourmenté  pour  de  l'or  &  de  l'argent  :  car  vous  fa- 
vps  où  font  tous  mes  biens.  En  effet  il  avoir  tout 


I.  m 
Qrof 
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donne  aux  pauvres.  Alaric  ayant  ravagé  toute  cette  An.  410. 
partie  de  l'Italie,  mourut  l'année  fuivante  à  Cofèncc,  &/*■  *<f<- 
pomme  il  fe  preparoit  à  paflèr  en  Sicile.  f  ' 15 

De  ceux  qui  (è  (àuverent  du  (ac  de  Rome  ,  plu-    x  x  1 1. 
fieurs  fe  retirèrent  dans  les  ifles  voifînes  de  la  Tof-  pe^uinsd,r* 
cane,  d'autres  en  Sicile  &  en  Afrique  :  d'autres  en 
Egypte  ,  en  Orient,  en  Paleftine.   S.  Jérôme  en  re-  ul».+4*:* 
ceut  plufieurs  en  Bethlehcm  ,  &  cette  occupation  ,VliX 
charitable,  jointe  à  la  douleur  qu'il  fentoit  d'une  fi 
grande  calamité,  retardoit (es  travaux:  ne  lui  laiflànt 
pour  étudier  que  la  nuit,  où  (aveuë  arToibliepar  (on 
grand  âge  ,  étoit  fatiguée  des  lettres  hébraïques. 
Après  le  commentaire  fur  Ifàïe,  qu'il  avoit  fait  à  la 
prière  d'Eultochium  ,  elle  l'avoit  encore  engagé  à 
celui  d'Ezechiel,  &  puis  de  Jeremie.   D'abord  il  rut  Ef.«.*dPri*- 
fenfiblement  touché  de  la  nouvelle  des  deux  fiegcs 
de  Rome,  qui  fefuivirent  de  fi  prés,  &  de  la  famine 
qui  y  regnoit ,  jufques  à  manger  la  chair  humaine. 
La  nouvelle  de  la  prifè  l'accabla  ,  jointe  à  la  mort 
de  Pammaque  &  de  Marcelle  :  mais  quand  il  vit  chés 
lui  tant  de  nobles  fugitifs  de  l'un  &  de  l'autre  (exe,  ré- 
duits tout  d'un  coup  à  la  mendicité ,  après  leurs  ri- 
cheflès  immenfès  ,  qui  cherchoient  le  vivre  &  le  cou- 
vert ,  nuds  ,  bielles  &  expofés  encore  aux  infultcs 
de  ceux  qui  les  croyoient  chargés  d'or  :  toutes  ces 
miferes  le  faifoient  fondre  en  larmes ,  &  chercher  tous 
les  moyens  de  les  foulager.  Il  regardoitla  fin  du  mon-  * 
de  comme  proche  :  &  voyoit  cependant  en  ce  terri- 
ble événement  la  main  de  Dieu  &  l'accompliffement  x^  l?  Md 
des  profetics.  Car  il  avoit  louvent  dir,  que  Rome  en-        <■  7. 
core  attachée  a  l  idolâtrie  &  remplie  de  vices ,  etoit  ub.xinjwi*. 
la  Babilone  &  la  femme  proftit  uec  de  1  apocalyplc -,  jfi*li- 
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&  que  la  révolte  prédice  par  S.  Paul,  avant  la  venue  Je 
l'antcchriit ,  étoit  lacheute  de  l'empire  Romain-,  que 
l'apôtre  n'avoit  pas  voulu  marquer  plus  clairement , 
pour  ne  pas  attirer  la  perfecution. 

Dans  le  même  temps  les  barbares  rirent  de  grands 
SVn*""  rivage$  cn  Orient  :  en  Syrie,  en  Paleihne,  en  Phe- 
nicie,en  Egypte.  S.  Jérôme  dit  qu'à  peine  avoit-il 
pu  lui-même  s'échaper  de  leurs  mains.  En  Egypte 
les  moines  de  Scetis  furent  obligés  d'abandonner 
leur  (blitude  :  ce  qui  fit  dire  à  S.  Arfène  en  pleurant  : 
xofw.  10.    Le  monde  a  perdu  Rome ,  &  les  moines  ont  perdu 
4un  4L  m.  Scetis.  Il  y  eut  aulli  des  moines  tués  dans  ces  iôlitu- 
amtrim.  dcs  d'Egypte  ,  comme  raportc  S.  Augulhn  ,  en  dé- 
plorant les  calamités  publiques  de  ce  même  temps  -7 
&  les  ravages  des  barbares  en  Italie,  en  Gaule  &  en 
Efpagnc.  Il  en  écrit  à  un  preltre  nommé  Victorien, 
luy  marquant  ce  que  l'on  doit  répondre  aux  payens, 
fcandalilés  de  ces  malheurs  :  en  quel  efprit  il  faut  le» 
fùportcr,  &  même  en  profiter  à  l'exemple  des  faints. 
Entre  ceux  qui  payèrent  en  Afrique  fuyant  Ala- 
Kin.tf.  t.  a  rie,  les  plus  illultres  font  Proba  avec  Julienc  fa  bru, 
SfX.xiî.  &  Demetriade  fà  petite  fille  •  &  d'un  autre  côté 
».  mit.        Albine ,  Pinien  fon  gendre  ,  ôc  Melanie  la  jeune  fa 
pmii.  Lauf  t.  fillc>  s.  Aueuftin  écrivit  quelque  temps  après  à  Proba 
Mf.*#>M.iu.  une  grande  lucre  :  ou  il  lut  montre  la  manière  de 
vivre  en  vraye  veuve,  au  milieu  de  fa  famille  &  de 
V^.  lès  richtfTcs  -,  &  traite  principalement  de  l'orai/bn. 
^É|binc  &  les  fiens ,  prévoyant  la  ruine  de  Rome, 
'^pwoient  vendu  leurs  biens ,  &  en  écoient  forcis  quel- 
que temps  avant  qu'elle  fut  affiegée  :  Melanie  l'an- 
cienc  belle  mere  d' Albine,  &  fon  fils  Publicola  fbrti- 
rent  avec  eux  :  Rufin  d'Aquiléc  les  accompagnoie 
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aufli ,  &  pafla  avec  eux  en  Sicile,  où  il  traduifit  les 
homélies  d'Origene  fur  les  Nombres  ,  dans  le  temps  rrjkt.  a 
que  lesGoths  brûloienc  la  ville  de  Rege.  Rufin  mou-  Ç&îfijj 

rut  en  Sicile  peu  de  temps  après  :  Albine  avec  fa  fille  v'  îS  . 

....        -\  .     r     r  wtr  prdf.  t. 

Melanie  &  ion  gendre  Pinien  paflerent  en  Afrique ,  «a  ***** 
arrivèrent  à  Carthage,  &  de  là  à  Tagafte  voir  levé-  vn^r, 
que  Alypius.  Mclanie  l'ancienne  retourna  à  Jerufà- 
lem  avec  fon  petit  fils  Publicola  ,  &  y  mourut  qua- 
rante jours  après  qu'elle  y  fut  arrivée.  S.  Auguitin 
ne  pût  aller  à  Thagaite,  comme  il  le  fouhaitoitardem  jjj* *  ,l4*- 
menr,voir  Albine ,  Pinien  &  la  jeune  Melanie,  étant 
a  Hippone  pour  le  (àlut  de  fon  peuple  :  (ans  cela  les 
pluyes  &  la  rigueur  de  l'hiver  ,  auquel  il  étoit  tres- 
icnfiblc.  même  en  Afrique,  ne  l'auroit  pas  retenu. 

lis  vinrent  quelque  temps  après  le  voir  à  Hippone,   xr*m!u|r*  1 
Se  comme  ils  étoient  dans  l'ctrliic  %  le  peuple  le  jetta  HiPPonc  pour 
iur  Pinien ,  demandant  avec  grands  cris  a  S.  Augultin 
de  l'ordoner  preftre  de  leur  églile.  S.  Augultin  dit 
qu'il  ne  l'ordoneroit  point  malgré  lui  :  mais  le  peu-  fj:11'' A 
pie  fc  mit  à  crier  plus  fort  qu'auparavant.  Pinien  & 
Melanie  fon  époule  ,  avec  laquelle  il  vivoit  depuis 
long- temps  en  continence,  pretendoient  que  le  peu- 
ple d'Hippone  n'agifToit  ainu  que  par  intereft ,  pour 
aquerir  à  l'^glifc  &  aux  pauvres  d'Hippone  ces  ri- 
chefTes  qu'il  diftribuoit  avec  profufion. 

Saint  Augultin  voyant  ce  defordre ,  s'avança  &  dit 
à  fon  peuple  :  Si  vous  prétendes  l'avoir  pour  preftre 
contre  la  parole  que  j'ay  donnée  ,  vous  ne  maures 
point  pour  évêque  ;  après  quoi  il  quitta  la  foule  &  re- 
vint à  fon  hege.  Cette  réponfe  forprit  le  peuple  &  le  re- 
tint un  peu:  puis  ils  recommencèrent  à  s'échauffer  da- 
vantage :croyant  forcer  S.  Augultin  à  rompre  la  parole, 
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ou  faire  ordoner  Pinicn  par  un  autre  évêque.  S.  Au- 
gufttn  difbit  à  ceux  quipouvoient  l'entendre,  c'eltà 
dire  aux  plus  confiderables  de  la  ville  ,  qui  étoient 
montes  vers  le  (an&uaire  :  Je  ne  puis  manquera  ma 
parole ,  &  Pinien  ne  peut  dire  ordoné  par  un  autre 
éveque,  dans  1  eglifè  qui  m'elt  confiée,  (ans  mon  con- 
tentement :  fi  je  le  permettois  ,  je  manquerois  en- 
core à  ma  parole.  Que  fi  vous  le  faites  ordoner  mai- 
gre lui  :  tout  ce  que  vous  gagnerés ,  c'eft  qu'il  fè  re- 
tirera après  fon  ordination.  Cependant  la  multitude 
qui  étoit  devant  les  degrés  du  lànduairc  ,  perfiitoit 
dans  la  même  volonté  avec  des  clameurs  horribles  , 
&  s'emportoit  contre  S.  Alypius  qui  étoit  prêtent, 
comme  s'il  eut  voulu  garder  Pinicn  pour  fon  églife 
deTagaftc,  afin  de  profiter  de  (es  richeiTes.  S.  Au- 
guftin  craignoit  qu'il  n'arrivât  pis ,  &  qu'il  ne  femélao 
dans  la  foule  des  gens  perdus,  qui  prhTent  occafion 
de  ce  tumulte ,  pour  commettre  quelque  violence,  par 
ledefir  de  piller  ;  &ilne  la  voit  quel  parti  prendre.  Il 
vouloir  fortir  de  l 'églife  ,  de  peur  qu'elle  ne  fût  pro- 
fanée :  ôc  il  craignoit  que  s'il  en  fortoit ,  ce  malheur 
n'arrivât  plûtoft,  le  peuple  étant  encore  plus  irrité  & 
moins  retenu  par  le  relpecl:.  D'ailleurs  s'il  pafToit  au 
travers  de  cette  foule  avec  Alypius,  il  étoit  à  craindre 
ue  quelqu'un  ne  fût  afTés  hardi  de  mettre  la  main 
ur  lui  :  &  il  n'y  avoit  pas  d'aparence  de  le  lahTcr  cx- 
pofe  à  la  fureur  de  ce  peuple. 

Comme  S.  Augultin  étoit  dans  cet  embarras: 
tout  d'un  coup  Pinicn  lui  envoya  dire  :  qu'il  vou- 
loit  jurer  au  peuple,  que  fi  on  l'ordonoit  malgré  lui, 
il  (brtiroit  ablblument  d'Afrique.  Il  croyoit  que  le 
peuple  cefTeroit  d'infilkr  fur  une  prétention ,  qui  ne 
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pourrait  avoir  autre  effet  que  de  le  chaffer  :  car  on 
étoit  bien  perfuadé  qu'il  ne  fe  parjurerait  pas  :  mais 
S.  Auguftin ,  qui  craignoit  que  ce  ferment  n'aigrît  en- 
core plus  le  peuple,  n'en  dit  mot ,  &  alla  auflî-toft 
trouver  Pinien  qui  l'avoit  demandé.  Comme  il  y  alloit, 
Pinien  lui  fit  encore  dire,  qu'il  demeureroit ,  fi  on  ne 
l'engagcoit  point  à  entrer  malgré  lui  dans  le  clergé. 
S.  Auguftin  commença  un  peu  à  refpirer  :  &  fans  lui 
rien  répondre,  il  alla  promptement  trouver  S.  Aly- 
pius ,  &  lui  raporta  ce  que  Pinien  lui  avoit  dit.  S. 
Alypius  craignant  de  choquer  la  famille  de  Pinien, 
dit  :  QVon  ne  me  conlùlte  point  là-deflus.  S.  Au- 
guftin revint  au  peuple,  &  ayant  fait  faire  filence,  il 
dit  ce  que  Pinien  promettoit  de  jurer.  Comme  ils  ne 
fongeoient  qu'à  le  faire  ordoner  preftre  ,  ils  n'en  fu- 
rent pas  contens  :  mais  après  avoir  un  peu  confulté 
entre-  eux,  ils  demandèrent  qu'il  ajoutât  à  fa  promette  : 
que  fi  jamais  il  confentoit  à  entrer  dans  le  clergé, ce 
ne  ferait  que  dans  1  eglife  d'Hippone.  S.  Auguftin  le 
raporta  à  Pinien  :  il  y  confentit  làns  hefiter  :  &  le  dé- 
clara au  peuple,  qui  en  fut  content  &  qui  demanda  le 
ferment  qu'on  avoit  promis. 

Saint  Auguftin  retourna  trouver  Pinien ,  que  l'on 
gardoit  dans  un  lieu  feparé  ,  &  le  trouva  embarrafle 
iùr  le  choix  des  paroles  du  ferment  :  à  caulè  des  ne- 
ceflkés  de  (brtir  qui  pourraient  arriver  ,  comme  une 
incurfion  d'ennemis.  Sainte  Melanie  fbn  époule  vou- 
loit  ajouter  le  mauvais  air.  S.  Auguftin  craignoit  que 
toute  reftriclion  ne  fût  {ùfpc&e  au  peuple.  On  con- 
vint d'en  faire  l'expérience.  Le  diacre  leut  à  haute 
voix  les  paroles  de  Pinien  ,  &  le  peuple  en  fut  con- 
tent :  mais  àcesmotsdeneceffité  furvenante,il  feré- 
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cria  ,  &  recommença  à  faire  du  bruit,  croyant  qu'on 
le  vouloit  tromper.  Ce  que  voyant  Pinien ,  il  fitôter 
le  mot  de  neceflîté ,  &  le  peuple  reprit  (a  première 
joye.  Pinien  vint  alors  trouver  le  peuple ,  &  confirma 
ce  que  le  diacre  avoit  dit  de  fa  part  ,  &  le  ferment 
u'il  avoit  leu.  On  demanda  qu'il  foufcrivift  ,  &  il  le 
t.  Quelques-uns  des  principaux  demandèrent  que 
lesévêques  foufcrivuTent  aufli.  S.  Auguftin  ayant  com- 
mencé décrire , fainte  Melanie  s'y  opofà.  S.  Auguftin 
s  ctona  qu'elle  s'en  avifaft  fi  tard  :  comme  fi  en  ne 
fouferivant  pas,  il  eût  pu  annuler  le  ferment.  Toute- 
fois il  eut  cette  complaifàncc  pour  elle  :  il  lauTa  fa 
foufeription  imparfaite  y  ôc  perfone  ne  le  prefTa  de  l'a- 
chever. Pinien  fbrtit  d'Hipponc  le  lendemain,  &re_ 
tourna  à  Tagafte ,  ce  qui  caufa  de  1  émotion  parmi  le 
peuple  ■  mais  il  s'apaifa  quand  il  fccut  qu'il  confer- 
voit  toujours  l'intention  de  revenir. 
*  X  V's  Cependant  Albine  fa  belle- mere  ,  qui  aparem- 
Aogoffia  futiê  ment  n'étoit  pas  à  Hippone  lors  de  ce  tumulte,  fè  plai- 
pS1  ^  gmt  ^c  ^a  violence  qu'on  lui  avoit  faite  :  foûtenant 
que  l'on  n'en  vouloit  qu  a  fbn  bien  ;  &que  le  ferment 
qu'il  avoit  fait  par  force  &  par  la  crainte  de  la  mort 
ne  le  pouvoir  obliger.  S.  Auguftin  en  écrivit  à  Alypius, 
pour  le  prier  de  guérir  de  ce  fbupçon  Albine  &  (es 
enfans,  c'eft  à  dire  Pinien  fbn  gendre&  fa  fille  Melanie: 
Car,  dit- il,  quoiqu'ils  ne  fc  plaignent  qucdupeupIe,on 
void  bien  que  ces  fbupçons  tombent  fur  le  clergé  6c 
principalement  fur  les  éveques  ,  qui  pafTent  pour  cftre 
lesmaiftres  du  bien  de  l'églifè.  Et  nous  ne  devons  pas 
nous  contenter  du  témoignage  de  nôtre  confcicnce  : 
mais  fi  nous  avons  quelque  étincelle  de  charité,  nous 
devons  avoir  foin  de  bien  faire ,  non  feulement  devant 
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Dieu,  mais  devant  les  hommes.  Comme  Pinien  doutoit 
s'il  étoit  obligé  à  garder  ce  ferment,  qu'il  n'avoitfait 
que  pour  éviter  la  violence  du  peuple  d'Hipponc  :  S, 
Auguftin  donne  ces  maximes  iur  la  matière  des  fer- 
mens.  Un  ferviteur  de  Dieu  doit  plûtoft  s'expofer  à  »  j. 
une  mort  certaine  ,  que  de  promettre  avec  ferment 
une  adtion  deffendue  :  parce  qu'il  ne  pourroit  accom- 
plir fon  ferment,  que  par  un  crime  :  mais  celui  qui  a 
promis  une  chofe  permife,  par  la  crainte  d'un  mal  in- 
certain ,  comme  Pinien  :  doit  accomplir  (à  promefle, 
plûtoft  que  de  commettre  un  parjure  certain.  On 
doit  obfervcr  le  ferment  ,  non  felon  la  rigueur  des  *  4l 
paroles  dans  lefquelles  il  eft  conceu  :  mais  ielon  l'at- 
tente de  celui  à  qui  on  le  fait ,  connue  par  celui  qui 
jure.  Ainfi  l'abfcncc  de  Pinien  n'étoit  point  contraire 
à  fon  ferment ,  tant  qu'il  avoit  l'cfprit  de  retour. 

Saint  Auguftin  écrivit  aufli  à  Albine  ,  non  pour  tf  u#. 
fe  plaindre  du  foupçon  qu'elle  avoit  de  lui,  mais  pour 
fe  juftifier  &  la  conloler.  Il  lui  rend  un  compte  exadb 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Hipponc  au  (ùjet  de 
Pinien.  Puis  il  montre  que  l'on  ne  doit  pas  foupçoner 
le  peuple  d'Hippone ,  de  l  avoir  voulu  retenir  par  in-  »•  7» 
tereft.  Ce  n'eft  pas ,  dit-il  ,  vôtre  argent  qui  les  a 
touchés  ,  mais  le  mépris  que  vous  avés  pour  l'argent. 
Ce  qui  leur  a  plu  en  moi ,  c'eft  qu'ils  favoient  que 
j'avois  quitté  pour  fervir  Dieu  quelques  petits  héri- 
tages de  mon  patrimoine  -,  &  ils  ne  les  ont  pas  en- 
viés à  leglife  de  Tagafte  où  je  fais  né  ;  mais  com- 
me elle  ne  m'avoit  point  engagé  dans  la  clcricature , 
ils  m'y  ont  fait  entrer  quand  ils  ont  pu.  A  combien 
plus  forte  raifbn  ont-ils  été  touches,  de  voir  en  nô- 
tre cher  Pinien  le  mépris  de  tant  de  richeffes  ôc  d'eC 
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peranccs  >  Pluficurs  trouvent  que  loin  de  quitter  les 
richefTes ,  j'y  fuis  parvenu  :  mon  patrimoine  feroit  à 
peine  la  vingtième  partie  des  biens  de  cette  églifè. 
MaisPinien ,  quand  il  fèroitévêque  en  quelque  égli- 
fè que  ce  (bit,  principalement  d'Afrique,  ne  fauroic 
eltrc  que  pauvre,  en  comparaifon  des  biens  qu'il  polTe- 
doit.  Le  îoupçon  d'intercft  ne  peut  donc  tomber  que 
fur  les  clercs ,  &  principalement  fur  l'évêque  :  car 
c'eft  nous  que  l'on  regarde  comme  les  maîtres  du 
bien  de  leglifè.  Or  Dieu  m'eft  témoin  que  loin  d'aï- 
mer,  comme  l'on  croit,  cette  adminiftration,  clic 
m'eft  à  charge  -,  &  que  je  ne  m'y  foûmets,  que  par  la 
crainte  de  Dieu ,  &  la  charité  que  je  dois  à  mes  frè- 
res :  enforte  que  je  voudrois  m'en  pouvoir  déchar- 
ger, Ci  mon  devoir  me  le  permettoit.  Il  ajoute  en 
parlant  des  apôtres  :  Nous  ne  pouvons  travailler  de 
nos  mains  comme  eux  pour  nôtre  fubfiftance  :  & 
quand  nous  le  pourrions  ,  nos  grandes  occupations, 
dont  je  ne  croi  pas  qu'ils  fuflent  chargés ,  ne  nous  le 
permettroient  pas.  Il  traite  enfuite  la  matière  du  fer- 
ment prefté  par  force  ,  comme  il  avoit  fait  dans  la 
lettre  à  Alypius  :  ne  permettant  pas  de  douter,  o^u'on 
ne  doive  l'accomplir ,  &  dans  le  fens  de  ceux  a  qui 
on  l'a  fait. 

x  x  v.  Saint  Auguftin  avoit  encore  montré  (on  defînte- 
ment  de  s.  Tellement  en  une  attairc  que  1  on  croit  eltre  arrivée 
Aiiguitio.  quelques  années  auparavant.  Les  habitansdeThiave 
ayant  renoncé  au  lchifme  des  Donatiftes  ,  il  falut 
leur  donner  un  preftre  pour  les  gouverner  :  ce  fut 
Honorât  ,  que  l'on  tira  du  monaftere  de  Tagalte. 
La  coutume  étoit ,  que  ceux  qui  entroient  dans  les 
monaûeres ,  commençoient  par  fe  deffairc  de  tout 
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leur  bien  au  profit  des  pauvres ,  ou  du  monafterc 
même.  Si  quelqu'un  fe  prefentoit  qui  ne  pût  encore 
difpofcr  de  fon  bien ,  on  ne  laiiToit  pas  de  le  rece- 
voir :  pourveu  qu'il  parût  refolu  fincerement  à  le  quit- 
ter, fi-toft  qu.'il  pourroit.  Honorât  étoitdans  le  cas, 
&avoit  encore  fon  bien  ,  quand  on  l'ordona  preftre 
pour  1  eglife  de  Thiave.  La  queftion  fut  à  qui  ce  bien 
demeureroit.  Ceux  de  Thiave  y  pretendoient ,  par  la 
règle  de  ces  temps-là  :  que  les  biens  des  clercs  apar- 
tenoient  à  1  eglife  oûonlesordonoit.  Alypius  évêque  Amg  t 
de  Tagaftc  pretendoit  que  le  bien  d'Honorat  devoit  »• 
aller  au  monaitere  deTagafte  -,  &  craignoit  cjue  s'il 
alloit  à  1  eglife  de  Thiave ,  comme  étant  encore  à  Ho- 
norât ,  cet  exemple  ne  fèrvift  d'occafion  à  ceux  qui  en- 
tretient dans  les  monafteres,  pour  différera  quitter 
leurs  biens.  S.  Auguftin  croyoit  que  le  bien  d'Hono- 
rat devoit  apartenir  à  l'églife  de  Thiave.  S.  Alypius 
vouloit  partager  le  différent ,  garder  la  moitié  pour  le 
monaftere  de  Tagafte,  &laiiH-r  l'autre  moitié  à  1  eglife 
de  Thiave  :  à  condition  que  S.  Auguftin  feroit  trou- 
ver d'ailleurs  au  monaitere  de  Tagaftc  la  valeur  de 
l'autre  moitié,  &  S.  Auguftin  en  convint. 

Depuis  y  ayant  penfé  plus  à  loifir  ,  il  écrivit  à  S.  »3-w. 
Alypius,  que  ce  partage  ne  lui  plaifoit  point.  Car,  *}'' 
dit-il,  fi  nous  leur  ôtions  le  total,  ils  croiroient  que 
nous  l'aurions  trouvé  jufte  :  fi  nous  entrons  en  com- 
pofïtion ,  il  lèmblera  que  nous  n'aurons  regardé  qu'à 
l'argent  -,  &  le  même  inconvénient  en  arrivera  :  ceux 
que  nous  voulons  convertir ,  garderont  la  moitié  de 
leur  bien  en  entrant  dans  le  monaftere.  Il  conclut 
donc  de  laiiTer  tout  le  bien  d'Honorat  à  l'églife  de 
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Thiave ,  fuivant  la  règle  générale  :  pour  éviter  le  (can- 
dale  &  le  foupçon  d'avarice  ,  principalement  à  l'é- 
gard des  nouveaux  réunis.  J'ay  conté  l'affaire,  dit- il, 
a  nôtre  confrère  1  evêque  Samfiicius  :  il  a  été  fore 
étoné  que  nous  eufîîons  été  de  cet  avis.:  fans  s'arrefter 
à  autre  chofe  qu'à  i'aparenec  honteulc  &  indigne  , 
non  feulement  de  nous ,  mais  de  qui  que  ce  foit.  S. 
Auguftin  convient  toutefois  de  donner  au  monaftere 
de  Tagafte  la  moitié  qu'il  avoit  promit.  Vers  ce 
temps- là  un  des  amis  de  S.  Auguftin  nommé  Con- 
ftantin ,  lui  donna  comme  ils  étoient  enfemblc  à  la 
ix. Retr  t  î4  campagne ,  un  livre  de  Petilien  évêque  Donatifte,& 
f  i,"",  ^xj.  k  pri*  inftamment  d'y  répondre.  Le  titre  étoit ,  Du 
baptême  unique  ;  &le  (ujet ,  de  montrer  que  le  vray 
baptême  n'étoit  que  chés  eux.  S.  Auguftin  le  réfuta 
par  un  livre  du  même  titre  Du  baptême  unique  :  oii 
il  ne  dit ,  que  ce  qu'il  dit  dans  (es  autres  ouvrages  lur 
ce  fujet. 

x  x  vi       Les  Donatiftes  avoient  obtenu  une  loi ,  qui  per- 
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DomuAes.    mettoit  1  exercice  de  leur  religion  ;  &  que  1  on  croit 
leur  avoir  été  accordée  par  Honorius ,  du  temps  que 
l'on  craignoit  en  Afrique  Conftantin  ,  que  le  tiran 
Attale  y  avoit  envoyé  :  c'eft  à  dire  vers  le  milieu  de 
s*p  »  10.     l'an  409.  Encouragés  par  cette  loi,  ils  exerçoientdes 
AHg.  ,p.  m.  violences  infuportaoles.  Ils  pilloient  les  mailbns ,  dit 

ml.  m.  md      r  i       f     •  /  I    t  l  1 

viaoru».  iipoient  les  truits  ,  repandoient  les  vins  &  les  autres 
liqueurs  :  brûloient  les  bâtimens.  Quand  ils  pre- 
noient  des  clercs  catholiques  ,  non  contens  de  leur 
faire  des  playes  horribles ,  ils  leur  mettoient  dans  les 
yeux  de  la  chaux  ôc  du  vinaigre.  S.  Auguftin  aprit  un 
jour  qu'en  un  feul  lieu  3  ils  avoient  rebaptifé  qua- 
rante-huit perfones  ,  par  la  terreur  de  ces  cruautés. 
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Un  de  leurs  preftres  nommé  Reftitut ,  dans  le  terri-  ^  M.  4L 4. 
toire  d'Hippone  à  Vtôoria ,  s  etoit  rendu  catholique  cwX/"'ni 
de  fa  pure  volonté ,  avant  les  loix  qui  l'ordonoient  :  e'4^  al  x€6 
les  clercs  Donatiftes  &  leurs  Circoncellions  l'enlevé-  ****** 
rent  en  plein  jour  de  fa  maifon ,  &  le  menèrent  dans 
un  bourg  prochain.  Là  en  prelènce  de  tout  le  peu- 
ple qui  n'ofoit  refiircr ,  il  fut  battu  à  diferetion,  roullé 
dans  une  mare  bourbeufè  ,  &  revêtu  par  déri(ïon 
d'une  natte  de  jonc.  Apres  s'en  eftre  joues  autant 
qu'ils  voulurent,  ils  le  menèrent  à  un  lieu,  dont  au- 
cun catholique  n'ofoitaprocher,  &  ne  le  renvoyèrent 
que  par  force,  &  le  douzième  jour  après.  Mais  ils  le 
tuèrent  enfuite  :  &  coupèrent  un  doigt ,  &  arrache-  a*'*'*}?* 
rent  un  oeil  à  un  autre  preftre  nommé  Innocent.  m*««bl 

Pour  remédier  à  ces  defordres,  les  évêques  Catholi- 
ques s'afTcmblerent  à  Carthage  le  dix- huitième  des  ca-  Toi*,  d™*' 
lendes  de  Juillet ,  après  le  huitième  confulat  d'Hono- 
rius ,  &  le  troifiéine  de  Theodofc,  c'eftà  dire  le  quator- 
zième Juin  410.  Là  il  fut  refblu  d'envoyer  des  députés  à 
l'empereur,  qui  furent  les  évêques  Florentius,  Poflidius, 
Prefidius  &  Bencnatus ,  pour  demander  l'abolition  de 
cette  liberté  d'exercice ,  dont  les  Donatilles  abufoienc 
Ils  l'obtinrent  en  effet,  n'y  ayant  plus  rien  à  craindre 
pour  Honorius  en  Afrique ,  après  la  deffaite  de  Con- 
ilantin  &  la  déposition  d'Attale.Honorius  donna  donc 
une  loi  datée  du  huitième  des  calendes  de  Septembre, 
fous  le  confulat  de  Varanc  ,  c'eft  à  dire  le  vingt- 
cinquième  d'Aouft  410.  le  lendemain  delà  pnfci.fi.ci*. 
de  Rome  par  les  Goths.  Cette  loi  porte  ,  que  fans''***'- 
avoir  égard  à  celle  que  les  hérétiques  ont  obtenue 
par  fubreption  ,  il  leur  eft  deffendu  de  s'affembler 
en  public  ,  ious  peine  de  profeription  &  de  la  vie. 
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An.  410  H  n  etoit  pas  ordinaire  de  menacer  les  hérétiques  de 
peines  fi  rigoureufès  ;  mais  la  fureur  des  Donatiftes  le 
demandoir.  Cette  loieft  adrefleeau  comte  Heraclicn, 
qui  avoit  fi  bien  défendu  l'Afrique. 

Les  députés  du  concile  de  Carthage  obtinrent  en- 
core de  l'empereur  Honorius  un  referit  ,  pour  obli- 
ger les  Donatiftes  à  venir  à  une  conférence  publique. 

•effid.vit*ê.  c  etoit  le  moyen  que  les  évêques  Catholiques,  prin- 

tug  m.  contr.  cipalcment  S.  Auguftin  ,  jugeoient  le  plus  efficace 
*i.*î.  pQur  defabufer  les  peuples,  ils  ne  pouvoient  rien  fai- 
re avec  les  évêques  Donatiftes,  qui  refufoient  de  con- 
férer avec  eux ,  quoiqu'ils  y  euflent  été  fi  fouvent  in- 
vités :  &  les  peuples  ne  (c  fouvenoient  plus  de  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  les  Donatiftes  fous  Conftantin, 

cm.  1.  c  4.  environ  cent  ans  auparavant.  Le  refait  de  l'empe- 
reur Honorius  fut  adrefTé  à  Flavius  Marccllin  tribun 

nhr  tp.  u.   &  notaire ,  dignité  alors  confiderable.  C'étoit  un 

IS^é**'  nornmc  P*cux  &  am*  ^e  S-  Jérôme  &  de  S.  Auguftin, 
comme  il  paroît  par  leurs  lettres  Le  referit  ordone, 
que  les  évêques  Donatiftes  s'alTembleront  à  Carthage 
dans  quatre  mois  ,  afin  que  les  évêques  choifis  de 
part  &  d'autre  puifîènt  conférer  enfemble.  Que  fi  les 
Donatiftes  ne  s'y  trouvent  pas ,  après  avoir  été  trois 
fois  apellés ,  ils  feront  depolTedés  de  leurs  églifes. 
Marcellin  ert  établi  juge  de  la  conférence ,  pour  exé- 
cuter cet  ordre ,  &  les  autres  loix  données  pour  la  re- 
ligion catholique  :  &  l'empereur  lui  donne  pouvoir, 
de  prendre  entre  les  officiers  du  proconful  ,  du  vi- 
caire du  préfet  du  prétoire  •  &  de  tous  les  autres  ju- 
ges ,  les  perfones  neceflfaires  pour  l'exécution  de  fà 
commiftion.  Le  referit  eft  daté  de  Ravenne  la  veille 
des  ides  d  Octobre ,  fous  le  confulatde  Varane ,  c'eft 
à  dire  le  quatorzième  d'Octobre  410.  On 
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On  pourfuivoit  aufïï  les  hérétiques  en  Orient,  xxvir. 
Cette  même  année  410.  le  vingt- unième  de  Février ,  poSSÎff 
autrement  le  neuvième  des  calendes  de  Mars ,  fous  le  n 
confulat  de  Varane  ,  il  y  eut  une  loi  adreflee  à  An- 
themius  préfet  du  prétoire  d'Orient,  qui  porte  que  les 
Montantes  &  les  Prifcillianiftes  ne  feront  point  re- 
ceus  au  ferment  de  la  milice  :  fans  eftre  exempts 
pour  cela  des  charges  municipales ,  &  des  autres  où 
ils  fe  trouvent  engagés  par  la  naiffance.  Les  Prifcil- 
lianiftes ne  font  pas  icy  les  (éclateurs  de  Pnfciliien  : 
mais  de  Prifcilla  fauffe  propheteffe  de  Montan.  Le  pre-  l.  4>.  1  y*, 
mier  de  Mars  fuivant  ,  il  y  eut  une  autre  loi  con- 
tre  les  Eunomiens  :  qui  leur  défend  toute  libéralité 
active  &  paffive  ,  par  donation  ou  par  teftamenc 
ordonant  la  confifeation  des  chofes  données  ,  fans 
qu'aucun  particulier  puifTe  en  obtenir  le  don  de  l'em- 
pereur. C'elt  qu'il  y  avoit  des  Catholiques,  qui  pour- 
luivoient  les  hérétiques  ,  moins  par  zele  que  par  in- 
tereft,  pour  profiter  de  leurs  dcpouil  es  :  ce  que  les 
faints  évêques  condamnoient.  sar.  vu.  t.  j. 

Il  y  avoit  vers  ce  temps-là  à  Synnade  en  Phrygie  un 
évêque  nommé  Theodofè  qui  pourfuivoit  ardem- 
ment les  hérétiques  du  païs ,  où  il  y  avoit  beaucoup 
de  Macédoniens.  Il  les  chafToit ,  non  feulement  de 
la  ville,  mais  de  la  campagne,  tn  quoi,  dit  Socrate, 
il  ne  fuivoit  pas  l'ufàge  de  1  eglifè  Catholique  ,  qui 
n'a  pas  accoutumé  de  perfècuter.  C'elt  à  dire  que  lès 
pourfuites  étoient  trop  violentes.  Audi  n'agiffoit-  il 
pas  par  zele  pour  la  foi  :  mais  par  avarice ,  &  pour 
s'enrichir  aux  dépens  des  hérétiques.  Il  mettoit  donc 
tout  en  uf  ige  contre  les  Macédoniens  :  il  les  pourfui- 
voit en  juihee ,  il  armoit  fes  clercs.  Il  en  vouloir  prin- 

Tme  V.  Si 
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An.  411.  cipalcmcnt  à  leur  évêque  nomme  Agaper.  Et  com- 
me les  magiftrats  de  la  province  ne  le  puniflbient  pas 
affés  feverement  à  fon  gré ,  il  alla  à  C.  P.  demander 
un  ordre  du  préfet  du  prétoire.  Tandis  qu'il  y  étoit, 
Agapct  prit  le  bon  parti  par  un  coup  de  defèfpoir  : 
ayant  tenu  confeil  avec  tout  fon  cierge'  ,  il  afTembla 
fon  peuple  ,  &  leur  perfuada  d'embrafTer  la  foi  Ca- 
tholique. Aufli-toft  il  les  mena  tous  à  1  eglife  ,  fît  la 
prière  ,  &  s'afïit  dans  le  fiege  que  Theodofe  avoit 
coutume  d'occuper.  Ainfi  ayant  réuni  le  peuple  de 
l'une  &  de  l'autre  communion  :  il  prêcha  depuis  ce 
temps  la  confubftantialité  du  verbe  ,  &  k  mit  en 
pouciTion  des  églifcs,  qui  dépendoient  de  Synnade. 
Theodofè  revint  peu  de  temps  après  avec  les  ordres 
du  préfet  ;  &  ne  lâchant  rien  de  ce  qui  s  etoit  parte, 
il  alla  droit  à  leglife  :  mais  il  en  fut  chalTc  d'un  com- 
mun contentement.  Il  retourna  à  C.  P.  s'alla  plain- 
dre à  1  eveque  Atticus ,  comme  chafTé  injuftement. 
Mais  Atticus  voyant  que  l'affaire  avoit  bien  tourne 
Dour  l'utilité'  de  1  eglife ,  confola  Theodofc,  l'exhorta 
a  prendre  patience,  à  embrafler  la  tranquilité  d'une 
vie  privée,  &  à  préférer  le  bien  public  à  fon  intereft 
particulier.  Il  écrivit  à  Agaper  de  conferver  1  épifco- 
pat ,  (ans  rien  craindre  du  chagrin  de  Theodolè. 
xxviii.      Le  tribun  Marccllin  étant  venu  à  Carthagc  donna 
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de  ia confeten-  Ion  ordonance  :  par  laquelle  il  avertir  tous  les  eve- 
«  de  canha-         d'Afrique  ^  tant  Catholiques  que  Donatiites, 

(jSê  îmJr    ^e  s  y  trouver  ^ans  quatrf  rnois,  c'eft  à  dire  le  premier 
?  1. 1.  u    jour  de  Juin  ,  pour  y  tenir  un  concile.  Il  charge  tous 
les  officiers  des  villes  de  le  faire  favoir  aux  évéques, 
&  de  leur  fignifier  le  referit  de  l'empereur  &  cette 
ordonance.  Il  déclare,  quoi  qu'il  n'en  eût  pas  d'ordre 
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de  l'empereur,  que  l'on  rendra  aux  évêques  Dona-  An.  411. 
tiftes ,  qui  promettront  de  s'y  trouver  ,  les  églifès  qui 
leur  avoient  été  ôtées  félon  les  loix  -,  &  leur  permet 
de  choifir  un  autre  juge,  pour  élire  avec  lui  l'arbitre 
de  cette  difpute.  Enfin  il  leur  protefte  avec  ferment, 
qu'il  ne  leur  fera  aucune  injuftice  ,  qu'ils  ne  fouffri- 
ront  aucun  mauvais  traitement, &  retourneront  cha- 
cun chés  eux  en  pleine  liberté.  Il  deffend  cependant 
que  l'on  faffe  aucune  pourfùite  ,  en  vertu  des  loix 
précédentes.  Cet  édit  étoit  du  quatorzième  des  ca- 
lendes de  Mars  ,  c'eft  à  dire  du  leiziéme  de  Février 
4ii.enfortequeles  quatre  mois  à  la  rigueur  échéoient 
le  feiziéme  de  May  :  mais  par  indulgence ,  il  donnoit  f"l hrtv  ,; 
jufques  au  premier  de  Juin. 

Les  évêques  Donatiftes  fc  rendirent  à  Carthage 
au  plus  grand  nombre  qu'ils  purent ,  pour  montrer 
que  les  Catholiques  avoient  tort ,  de  leur  reprocher 
leur  petit  nombre.  La  lettre  que  chacun  de  leurs  pri-  -<#*/.  ;<y*  r*& 
mats  envoya  félon  la  coutume  à  ceux  de  là  province, f"  14' 
&  que  l'on  nommoit  Tra&oria  ,  portoit  que  toutes 
affaires  cefTant  ,  ils  fè  rendiffent  à  Carthage  en  dili- 
gence ,  pour  ne  pas  perdre  le  plus  grand  avantage  de 
leur  caufè.  En  effet  tous  y  vinrent ,  excepté  ceux  que 
la  maladie  ou  l'extrême  vieillefTc  retint  chés  eux  ,  ou 
arrefta  en  chemin  -,  &  ils  fe  trouvèrent  environ  deux 
cens  foixante  &  dix.  Us  entrèrent  à  Carthage  le  dix- 
huitiéme  de  May  en  corps  &  en  proceflion  ,  enfortc  cwi  mt.<m. 
qu'ils  attirèrent  les  yeux  de  toute  la  ville  :  les  évê-  19 
ques  Catholiques  entrèrent  fans  pompe  &  fans  éclat  : 
mais  au  nombre  de  deux  cens  quatre- vingt- fi x. 

Quand  ils  furent  tous  arrivés,  Marcellin  publia  une  c»u.  t.*.  10. 
lêconde  ordonance  ,  où  il  avertit  les  évêques  d'en 
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choifir  fept  de  chaque  côté  pour  conférer  ,  &  fèpt 
autres  pour  leur  fcrvir  de  confeil  en  cas  de  befbin  : 
à  la  charge  de  garder  le  filcnee,  tandis  que  les  pre- 
miers parleroicnt.  Le  lieu  de  la  conférence,  ajoute- 1-  il, 
fera  les  thermes  Gargilienes.  Aucun  du  peuple,  ni 
même  aucun  autre  évêque  n'y  viendra,  pour  éviter  le 
tumulte.  Mais  avant  le  jour  de  la  conférence  ,  tous 
les  évêques  de  l'un  &  de  l'autre  parti ,  promettront 
par  leurs  lettres  avec  leurs  fouferiptions  ,  de  ratifier 
tout  ce  qui  aura  été  fait  par  leurs  fept  députés.  Les 
évêques  avertiront  le  peuple  dans  leurs  lermons ,  de 
fe  tenir  en  repos  &  en  filence.  Je  publieray  ma  ièn- 
tence ,  &  l'expofèray  au  jugement  de  tout  le  peuple 
de  Carthage  :  je  publieray  même  tous  les  ades  de 
la  conférence  :  ou  pour  plus  grande  fèureté,  jefouf- 
criray  le  premier  à  tous  mes  dires  -y  &  tous  les  com- 
miflaircs  fouferiront  de  même  aux  leurs  :  afin  que 
perfone  ne  puifTc  nier  ce  qu'il  aura  dit.  Pour  écrire 
les  actes ,  outre  les  officiers  de  ma  commtffion ,  il  y 
aura  quatre  notaires  ecclefiaftiques  de  chaque  côté, 
pourfe  fucceder  tour  à  tour  ;  &pour  plus  grande  feu- 
rcté,  on  choifira  de  chaque  côté  quatre  évêques, 
pour  obfèrver  les  écrivains  &  les  notaires  :  afin  que 
les  écrivains  fortant  tour  à  tour  ,  faflent  mettre  au 
net  ce  qui  aura  été  écrit  en  notes ,  fans  interrompre 
la  conférence  ;  &  que  les  fept  députés  puiiTent  le 
fouferire.  Après  le  premier  jour  de  la  conférence ,  je 
donneray  un  jour  pour  décrire  les  actes  &  les  foul- 
crire  :  enlortc  que  la  conférence  recommence,  s'il eft 
befoin,  le  troifiéme  jour.  Mais  julques  à  ce  que  tout 
foit  termine  ,  toutes  les  feuilles  écrites  &  foulcrites 
demeureront  (cellées  de  mon  fèau ,  &  de  ceux  des 
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huit  évêques  gardiens.  Les  Maximianiftes  ne  feront  An.  411. 
point  receus  a  la  conférence.  Les  évêques  de  l'un 
&  de  l'autre  parti,  me  déclareront  par  écrit  avant  le 
jour  du  concile  ,  qu'ils  confentent  à  tout  cet  ordre  ; 
&  il  fuffira  que  ces  lettres  foient  fouferites  par  leurs 
primats.  Ainfi  il  ne  devoit  y  avoir  en  tout  que  trente- 
fix  évêques  à  la  conférence ,  dix-  huit  de  chaque  côté  : 
fept  pour  conférer ,  fept  pour  leur  donner  confeil , 
quatre  pour  garder  les  adles. 

Les  Maximianiltes  condamnes  par  les  autres  Do- 
natiftes  au  concile  de  Bagaïe  en  394.  avoient  pre-  s*tmnu. 
fenté  requefte,  pour  eftre  receus  à  la  conférence  : 
mais  les  Catholiques  ne  leur  voulurent  pas  faire  l'hon- 
neur de  les  y  admettre  :  (àchant  qu'ils  ne  cherchoient 
qu'à  fe  confoler  de  leur  petit  nombre  par  la  gloire 
de  ce  combat  -,  &  que  fans  efperer  la  victoire  ,  ils 
affectoient  feulement  la  réputation  de  la  conférence, 
pour  fe  donner  quelque  relief  devant  les  autres  Do- 
natillcs  ,  qui  les  méprifoienr. 

En  exécution  de  l'ordonance  de  Marcellin  ,  les  CM- 1  f- 
Donatiftes  donnèrent  leur  déclaration ,  datée  du  hui- 
tième des  calendes  de  Juin  ,  c'eft  à  dire  du  vingt- 
cinquième  May  ,  &  fouferite  de  leurs  deux  primats, 
Janvier  éveque  des  Cales- noires  ,  &  Primien  ,  évê- 
que  de  Carthage.  Ils  déclarent  qu'ils  font  entrés  à 
Carthage  dés  le  dix- huitième  de  May,  &  qu'ils  ont 
obeï  fi  ponctuellement  à  la  première  ordonance  de 
Marcel  in  ,  que  ni  le  grand  âge  ,  ni  la  longueur  du 
chemin  n'a  retenu  perfone,  &  qu'il  n'y  manque  que 
ceux  que  la  maladie  a  arreftés.  Enfùite  ils  deman- 
dent à  élire  tous  admis  à  la  conférence ,  pour  con- 
vaincre de  faulTetc  leurs  adveriàires,  qui  leur  repro- 
chent leur  petit  nombre.  S  f  iij 
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A  n.  411.  Les  évêques  Catholiques  fatisfirent  aufli  de  leur 
xxix.  part  à  l'ordonance  de  Marcellin  ,  par  une  lettre 
thJ"u«"°a  écrite  au  nom  de  tous  ,  &  fouferite  par  Aurelius  cvê- 
cou.i.e.  a.  que  de  Carthaee  &  par  Silvain  évêque  de  Summe 
»«.  primat  de  Numidie.  Ils  déclarent  qu  ils  contentent  a 
tout  ce  qu'il  a  brdoné  :  auffi  eft-il  vrai-femblable, 
qu'il  ne  l'avoit  fait  que  de  concert  avec  eux,  ôc  pro- 
mettent d'exhorter  le  peuple  à  fe  tenir  en  paix,  &  à 
s  éloigner  du  lieu  de  la  conférence.  Ils  ajoutent  :  Si 
ceux  avec  qui  nous  avons  à  faire ,  nous  peuvent  mon- 
trer, que  l'eglife  n'eft  demeurée  que  dans  le  feul  parti 
de  Donat  :  nous  céderons  l'honneur  de  1  epifcopat, 
&  nous  rangerons  fous  leur  conduite.  Mais  fi  nous 
leur  montrons ,  que  1  eglife  répandue'  par  toute  la 
terre ,  n'a  pû  périr  par  les  péchés  de  qui  que  ce  (oit  : 
nous  confentons  qu'en  fe  réunifiant  à  nous ,  ils  con- 
lèrvcnt  l'honneur  de  l'épifcopat.  Afin  que  l'on  voye 
que  nous  ne  deteftons  pas  en  eux  les  facremens ,  mais 
leurs  erreurs  :  chacun  de  nous  dans  les  églifes  où  il 
aura  un  collègue,  pourra  prefider  à  fon  tour,  ayant 
fon  collègue  auprès  de  lui  comme  un  évêque  étran- 
ger. L'un  pourra  prefider  dans  une  églife  ,  l'autre 
dans  une  autre  :  &  l'un  des  deux  étant  mort ,  il  n'y 
en  aura  plus  qu'un  à  la  fois  ,  félon  l'anciene  coutu- 
me. Et  ce  ne  fera  pas  une  nouveauté  ,  car  on  en  a 
ufé  ainfi  dés  le  commencement  ,  à  1  égard  de  ceux 
qui  fe  font  réunis  en  quittant  le  fchifme.  Que  fi  le 
peuple  Chrétien  ne  peut  fouffrir  ,  de  voir  enfemblc 
deux  évêques,  contre  l'ordinaire  :  retirons- nous  les 
uns  les  autres.  Jl  nous  fuffit  pour  nous-mêmes  d'eftre 
Chrétiens,  fidelles  &  obciïfans  -,  c'eft  pour  le  peuple 
que  l'on  nous  ordone  évêques  :  ufons  donc  de  notre 
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épifcopat,  (èlon  qu'il  cil  utile  pour  la  paix  du  peuple. 
Nous  vous  écrivons  cecy ,  afin  que  vous  le  famés  co- 
noître  à  tout  le  monde. 

Comme  S.  Auguftin,  &  quelques-uns  de  Ces  con-  A*gMt$< 
frères  s'entretenoient  entre- eux  fur  cefujet  :  que  l'on  ™m€?m,r' 
doit  eitre  éveque  ou  ne  l'cftre  pas ,  félon  qu'il  eft  utile 
pour  la  paix  de  J.  C.  en  confiderant  tous  leurs  collè- 
gues, ils  n'en  trouvoient  pas  beaucoup  qu'ils  cruflent 
capables  de  faire  à  Dieu  ce  (àcrifice.  Ils  difoient  :  Ce- 
lui-ci le  peut ,  celui-là  ne  le  peut  pas  :  Celui-ci  en 
convient,  non  pas  celui  là.  Mais  quand  on  vint  à  pu- 
blier la  chofè  dans  le  concile ,  011  ils  écoient  prés  de 
trois  cens  évêques,  cette  proportion  fut  fi  agréable 
à  tout  le  monde,  &  receue  avec  tant  de  zele ,  que 
tous  fe  trouvèrent  prelts  à  quitter  l'épifcopat  pour 
réunir  leglife.  Il  n'y  en  eut  que  deux  ,  à  qui  la  pro- 
pofition  déplut  :  un  vieillard  fort  âgé ,  qui  le  dit  mê- 
me afles  librement  :  un  autre  qui  le  témoigna  feule- 
ment par  l'air  de  fon  vifage.  Mais  le  vieillard  acca- 
blé par  les  reproches  de  tous  les  autres  changea  d'a- 
vis ,  &  l'autre  changea  aufli  de  vifàge. 

Marcellin  rendit  publiques  la  déclaration  des  Do- 
natilt.es  &  la  lettre  des  Catholiques  ,  aufli-bien  que  Uid  f  ig 
lès  ordonances ,  afin  que  tout  le  peuple  en  pût  juger  ;  *b  A»t- 
&  les  Catholiques  lui  écrivirent  encore  une  lettre*  u* 
pour  réponfe  à  la  déclaration  des  Donatiftes.   Ils  y 
témoignent  leur  inquiétude ,  fur  ce  que  les  Dona- 
tiftes veulent  tous  aflifterà  la  conférence  :  fi  cen'clt, 
difent  ils,  que  ce  (oit  pour  nous  furprendre  agréable- 
ment ,  &  le  réunir  tous  à  la  fois.  Car  quant  à  ce  qu'ils 
dîfcnt,  que  c'elt  pour  montrer  leur  grand  nombre, 
&  convaincre  de  menfonge  leurs  advcrfaires  :  fi  les 


$i8      Histoire  Ecclésiastique. 

An.  411.  nôtres  ont  dit  quelquefois  qu'ils  étoient  peu  ,  ils  ont 
pu  le  dire  très- véritablement  des  lieux  où  nous  fem- 
mes beaucoup  plus  nombreux  ,  &  principalement 
dans  la  province  proconfulairc  :  quoique  dans  les 
autres  provinces  d'Afrique  ,  excepté  la  Numidic 
confulairc  ,  ils  foient  beaucoup  .moins  que  nous. 
Du  moins  avons -nous  raifon  de  dire,  qu'ils  font 
en  tres-petit  nombre  ,  par  comparaifon  à  toutes  les 
nations ,  qui  compolcnt  la  communion  catholique. 
Que  s'ils  vouloient  maintenant  montrer  leur  grand 
nombre  ,  ne  l'auroient-ils  pas  fait  avec  plus  d'ordre 
&  de  tranquillité  par  leurs  Ibufcri prions  ?  Pourquoi 
donc  vouloir  tous  afliitcr  à  la  conférence  ?  quel  trou- 
ble n'aporteront-ils  pas  en  parlant  ,  ou  qu'y  feront- 
ils  fans  parler  }  Q aand  on  ne  crieroit  point ,  le  feul 
murmure  d'une  telle  multitude ,  fuffira  pour  empêcher 
la  conférence.  Craignant  donc  qu'ils  n'ayent  deflein 
de  caufer  du  tumulte  ,  nous  contentons  qu'ils  y  af- 
filient tous  :  mais  à  la  charge  que  de  nôtre  part  il  n'y 
ait  que  le  nombre  que  vous  avés  jugé  fumTant  :  afin 
que  s'il  arrive  du  tumulte ,  on  ne  punTe  l'imputer  qu'à 
ceux  qui  auront  amené  une  multitude  inutile ,  pour 
une  affaire,  qui  ne  fè  peut  traiter  qu'entre  peu  de  per- 
fones.  Mais  fi  la  multitude  eft  neceflaire  pour  la 
réunion ,  nous  nous  y  trouverons  tous  quand  ils  vou- 
dront. 

sc.mons'dcs  Cependant  les  évêques  Catholiques  ne  manque- 
Auguflio.  rCnt  pas  d'exhorter  les  peuples  à  demeurer  tranquil- 
les, comme  Marccllin  l'avoit  demandé,  &  comme  ils 
l'avoient  promis.  Nous  avons  deux  fermons  de  S. 
Auguftin ,  prononcés  à  Carthage  fur  ce  fujet ,  peu  de 
jours  avant  la  conférence.  Dans  le  premier ,  il  marque 

les 
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les  avantages  de  la  paix  &  la  facilité  de  l'avoir  ,  puis  A  n.  411. 
qu'il  n'y  a  qu'à  la  vouloir,  &  comment  il  faut  y  ra-  s«m  5Î7. 
mener  les  Donatiftes  par  la  douceur.  Que  perfonc ,  * 5Î  s,rm' 
dit-il,  ne  prenne  querelle,  que perfone n'entreprenne 
de  défendre  même  fa  foi ,  de  peur  de  leur  donner 
l'occafion  qu'ils  cherchent.  Si  vous  entendés  dire  une 
injure ,  fouftrés ,  diffimulés,  paffés  outre.  Souvenés- 
vous  que  c'eft  un  malade  qu'il  faut  guérir.  Mais,  dirés- 
vous ,  je  ne  puis  fouffrir  qu'il  blasfemc  contre  l'églife. 
L  cglife  vous  en  prie.  Il  médit  de  mon  évêque ,  il  le 
calomnie  :  puis-je  me  taire  >  Laifles  le  dire,  &tahes- 
vous  :  fouffrés-le  fans  l'aprouver.  C'eft  rendre  fer- 
vice  à  vôtre  évêque  ,  de  ne  prendre  point  à  prefent 
fon  parti.  Que  feray-jc  donc  ?  Apliqués-vous  à  la 
prière.  Ne  parlés  point  contre  celui  qui  vous  querelle; 
mais  parlés  à  Dieu  pour  lui.  Dites  paifiblement  à  cet 
ennemi  de  la  paix  ,  à  ce  querelleur  :  Quoi  que  vous 
difiés ,  quoi  que  vous  me  haïffiés,  vous  eftes  mon  frè- 
re. Parlés-leur  ardemment ,  mais  doucement  :  &  priés 
avec  nous  le  Seigneur  dans  ces  jeûnes  folemnels ,  que 
nous  célébrons  après  la  Pentecofte,  &  que  nousob- 
fèrverions,  quand  nous  n'aurions  pas  cette  caufe  de 
jeûner.  Joignons-y  des  aumônes  abondantes ,  exer- 
çons l'hofpitalité  :  en  voicy  le  temps.  En  effet ,  ce 
concours  d  evêques  attiroit  un  grand  nombre  d'hô- 
tes à  Carthage.  Quant  au  jeûne  lblemnel ,  dont  parie 
icy  faint  Auguftin ,  c'étoit  celui  des  quatre  temps  de 
la  Pentecofte.  Elle  avoit  été  cette  année  411.  le  qua- 
torzième de  May  ,  puis  que  Pâques  étoit  le  vingt- 
Cxiéme  de  Mars  -y  ainfi  le  jeûne  des  quatre-temps 
commença  le  mecredi  dix-feptiéme  de  May,  &  finit 
le  (àmedi  vingtième. 

Tome  V.  Tt 
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An.  411.     Dans  le  fécond  fèrmon,  S.  Auguftin  déclare  que 
n«        les  évêques  Catholiques ,  font  prefts  à  recevoir  les 
*1' 3'*        évêques  Donatiltes  dans  leurs  églifes  :  ou  même  à 
leur  céder  leurs  chaires,  comme  ils  l'avoient  déjà dé- 
claré dans  leurs  lettres.  Puis  il  ajoute  :  Que  perfone 
»  *      de  vous ,  mes  frères  ,  ne  coure  au  lieu  de  la  confé- 
rence. Evités  même  abfolument  ,  s'il  fè  peut ,  de 
paflèr  par  ce  lieu  là ,  de  peur  de  donner  quelque  oc- 
cafîon  de  difpute  &  de  querelle  à  ceux  qui  la  cher- 
chent.   Ceux  qui  ne  craignent  pas  Dieu  ,  &  qui 
font  peu  de  cas  de  nos  avis ,  doivent  au  moins  crain- 
dre la  feverité  de  la  puiffanec  fèculiere.  Vous 
avés  veu  l'ordonance  de  cet  homme  illuftre  propofec 
publiquement.  Vous  me  dirés  :  Que  devons- nous 
faire  ?  Nous  vous  donnons  peut-eftre  le  partage  le 
plus  utile.  Nous  difputerons  pour  vous  ,  priés  pour 
nous  :  foûtenés  vos  prières,  comme  nous  avons  déjà 
dit,  par  les  jeûnes  &lcs  aumônes.  Peut-eftre  nous 
ferés-vous  plus  utiles  que  nous  ne  vous  le  ferons, 
xxxi.      Le  trentième  jour  de  May ,  tous  les  évêques  Catholi- 

nSnîr  TCS  s,affemblcrcm  en  concile  dans  1  eglifc  de  Car- 
thage, étant  prefi dés  par  les  deux  primats  Aurelius  & 
Silvain  :  &  y  dreflerent  une  procuration  ,  pour  com- 
mettre à  quelques-uns  d'entre- eux  la  caufè  de  1  e- 
giifè  contre  les  Donatiftes.  Les  évêques  Catho- 
liques traitèrent  toute  l'affaire  fommairement 
dans  cette  procuration  ,  comme  ils  avoient  fait 
dans  leur  féconde  lettre.  Ils  feparerent  la  ques- 
tion de  droit  &  la  caufe  de  1  eglife  ,  de  la  caufe  de 
Cecilien  &  de  laqutftion  de  fait  j  &  montrèrent  que 
1  cgi ifè  Catholique  eft  répandue  par  route  la  terre, 
luivant  les  promettes  de  Dieu  :  que  les  mauvais  to~ 
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lerés  dansl  eglife  par  ignorance,  ou  pour  le  bien  de  la 
paix,  ne  nuilent  point  aux  bons,  qui  les  fouftrent  làns 
confèntir  à  leurs  maux  :  que  Cecilien  ôc  Félix  d'Ap- 
tonge  qui  l'avoir,  ordoné  ,  avoienc  été  pleinement 
juftifiés  des  aceufations  formées  contre- eux  :  enfin 
que  la  conduite  des  Donatiftes  à  l'égard  des  Maxi- 
mianiites ,  refutoit  tout  ce  qu'ils  objectoient  aux  Ca- 
tholiques :  foit  touchant  le  baptême  ,  foit  touchant 
la  perlècution  ,  ou  la  communication  avec  les  mé- 
dians. Les  évêques  Catholiques  crurent  devoir  ainfi  *r«*v.  t»u.  * 
expliquer  toute  la  caulè  dans  leur  lettre  &  dans  leur C:  lo' 
procuration  :  parce  que  le  bruit  couroit,  que  les  Do- 
natiftes employeroient  des  exceptions  &  des  chicanes, 
pour  avoir  prétexte  ,  fi  on  les  refufoit ,  de  rompre  la 
conférence  -,  &  les  Catholiques  vouloient  qu'il  pal 
rut  dans  les  actes  qui  demeureroient ,  que  la  caufè  de 
l'églife  avoit  été  traitée  au  moins  fommairement ,  & 
que  les  Donatiftes  n'avoient  pas  voulu  entrer  en  con- 
férence ,  de  peur  qu'elle  ne  fut  entendue.  A  la  fin  de 
la  procuration  font  nommés  les  dix- huit  députés: 
fept  pour  conférer  ,  favoir  Aurelius  ,  Alypius ,  Au- 
gultin  ,  Vincent ,  Fortunat,  Fortunatien  &  Poiïidius  : 
ieptpour  leconfeil,  Novat,  Florentius,  Maurentius, 
Prilcus  ,  Serenien,  Boniface  &  Scillace  :  quatre,  pour 
garder  les  actes ,  Dcuterius ,  Léon ,  Aftere  &  Retour. 
Les  Donatiftes  avoient  aufli  dés  le  vingt-cinquiéme  cw/.  ».  14». 
de  May  donné  à  leurs  députés  leur  procuration ,  qui 
ne  contenoit  que  ce  peu  de  mots  ;  Nous  vous  com- 
mettons lacauîè  de  l'églife,  &  nous  vous  en  faifons 
les  défenfeurs  contre  les  traditeurs  qui  nous  perfecu- 
tent,  &  qui  par  leurs  requeftes  nous  ont  traduit  en  ju- 
gement devant  le  tres-illuftre  Marcellin.  Nous  au- 
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An.  411.  r°ns  agréable  tout  ce  que  vous  fèrés  pour  1  état  de 
1  Juin,     la  (àinte  églife  ,  comme  nous  déclarons  par  nos 
fouferiptions. 

xxxii.  Apres  tous  ces  préliminaires ,  le  jour  marqué  étant 
né-Tuwn-  venu,  c'eft  à  dire  le  premier  de  Juin  411.  on  saiTem- 
bla  dans  les  thermes  Gargilienes ,  qui  étoient  au  mi- 
lieu de  la  ville  de  Carthage  ,  dans  une  (aie  fraîche , 
fpacieufe  &  claire.  Marcellin  y  entra  le  premier, 
accompagné  de  vingt  officiers  :  (avoir  Scbaftien, 
Maximien  &  Pierre  protecteurs  domeftiques  ,  c'eft 
à  dire  gardes  de  l'empereur  :  Urfus  ,  Pétrone  & 
Libofus  ducenaires  :  Bonifàce,  Evafe  &  Filetusapa- 
riteurs ,  deux  feribes ,  quatre  excepteurs  ou  écrivains, 
&  quelques  autres  ,  dont  les  fonctions  nous  font 
moins  connues.  Outre  ces  vingt  laïques ,  il  y  avoit 
quatre  ecclefiaftiques  notaires  ou  écrivains  en  notes, 
deux  Catholiques,  deux  Donatiftes.  Alors  Ur(ùs  du- 
cenaire,  adreffant  la  parole  à  Marcellin ,  dit  :  Il  y  a 
long  temps  que  votre  grandeur  nous  a  envoyés  à 
toutes  les  provinces  d'Afrique  ,  pour  faire  aflemblcr 
dans  quatre  mois  les  évêques ,  tant  Catholiques  que 
Donatiftes.  Le  terme  eft  écheu  ,  &  ils  font  tous  pre- 
fens  :  (avoir  de  la  province  proconfulaire,  de  la  pro- 
vince Byzacenc  ,  de  la  Numidie ,  de  la  Mauritanie 
de  Sitifi  &  Ce(àriene ,  &  de  la  province  de  Tripoli. 
Si  vous  l'ordonés  donc,  ils  entreront.  Marcellin  or- 
dona  qu'ils  entraflent.  Tous  les  évêques  Donatiftes 
entrèrent,  &  de  la  part  des  Catholiques  (èulemenc 
les  dix  huit  députés.  Marcellin  fit  un  petit  difeours , 
où  il  reconoiffoic ,  que  ce  jugement  étoit  audeflus  de 
fon  mérite,  &  qu'il  devoit  eftre  jugé  par  les  évêques, 
plûtoft  que  de  les  juger.  11  fit  lire  le  referit  de  i'em- 
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pereur  qui  contenoit  fa  commiflion  ,  &  les  deux  or-  A  nt.  411. 
donances  qu'il  avoit  données  en  exécution.  Comme  1.  Juin, 
dans  la  première  ordonance,  il  offroit  de  recevoir  un 
ajoint,  Petilien  évêque  Donatifte,  dit  :  Il  ne  nous  «.7. 
convient  pas  de  choiflr  un  fecond  juge  ,  puis  que 
nous  n'avons  pas  demandé  le  premier.  Et  après  la     ■  i%. 
lecture  de  la  féconde  ordonance  ,  il  dit  :  Je  deman- 
de premièrement,  que  celui  qui  ma  fait  apcller ,  qui 
m'a  tiré  de  chés  moi ,  ôc  m'a  fait  fouffrir  la  fatigue 
du  voyage  propofe  (es  demandes,  afin  que  je  fâche 
fi  je  dois  répondre,  &  ce  que  je  dois  dire.  Marcellin     »•  »i- 
dit  :  Cela  fe  fera  mieux  en  (on  lieu  -,  &  fit  continuer 
la  lecture  des  actes.  On  leut  la  déclaration  des  Do-  ».i4.i<.  it. 
natirtes  &  les  deux  lettres  des  Catholiques  ,  dont  la 
féconde  étoit  la  réponfc  à  cette  déclaration  :  &  tou- 
tes ces  pièces  furent  inférées  au  procès  verbal. 

Alors  Marcellin  demanda  fi  les  Donatiftcs  avoient 
choifi  leurs  députés  comme  les  Catholiques.  Les  bw*.  c.  t. 
Donatiftes  répondirent,  que  les  Catholiques  avoient 
déjà  plaidé  la  caufe  ,  avant  que  l'on  eût  reg'é  les 
qualités  des  parties.  Ce  qu'ils  difoient  à  caufe  de  la 
féconde  lettre  des  Catholiques,  qui  contenoit  fommai- 
rement  toute  la  qucltion.  ils  demandèrent  donc,  que 
l'on  traitât  du  temps  ,  de  la  procuration,  de  la  per- 
fone,  de  la  caufe  ,  avant  que  d'en  venir  au  fonds. 
Marcellin  dit  que  la  caufe  étoit  en  fon  entier  ,  & 
revint  à  demander  fi  on  avoit  obéi  à  fon  ordonance, 
en  choififTant  le  nombre  des  députés  ,  par  lciquels 
tout  devoit  eftre  traité. 

Mais  les  Donatiftes  commencèrent  à  parler  du  x  * x  1  Iî- 

\    t.  1  r  10  Chicaneide 

temps ,  &  a  dire  que  la  caule  ne  pouvoit  plus  élire  Donauftcs., 
agitée ,  parce  que  le  jour  en  étoit  pafTé.  Car  les  qua- 
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trc  mois  portés  par  la  première  ordonance  du  com- 
miffairc  étoient  accomplis  le  dix  neuvième  de  May  : 
&  l'empereur  avoit  ordone  que  l'affaire  fût  traitée 
dans  quatre  mois  :  d'où  les  Donatiftes  concluoient , 
que  le  terme  étoit  pafTé ,  &  demandoient  que  les  Ca- 
tholiques fuffent  condamnés  comme  défaillans  :  quoi- 
qu'ils fuflent  prefèns  ,  &  n'euflent  jamais  été  inter- 
pellés de  procéder  plûtoft.  Marcellin  répondit ,  que 
les  parties  étoient  convenues  du  premier  de  Juin  ,  & 
que  fi  elles  n'eufTent  pas  été  prefèntes ,  l'empereur 
lui  avoir  donné  pouvoir  d'accorder  encore  deux  mois. 

Brnst.t  *  Mais  parce  qu'il  avoit  dit,  que  cette  exception  fon- 
dée fur  le  temps ,  convenoit  mieux  à  un  tribunal  fè- 
culier  ,  qu'à  un  jugement  épifcopal  :  les  Donatiftcs 
en  prirent  occafion  de  dire ,  que  l'on  ne  devoit  point 
agir  contre- eux  par  les  loix  feculieres  ,  mais  feule- 
ment par  les  écritures  divines.  Surquoi  le  commit 
faire  demanda  le  fèntiment  des  deux  parties.  Les 
Catholiques  le  prièrent  de  faire  lire  leur  procuration  : 
affurant  que  l'on  y  verroit  qu'ils  traitoient  cette  affai- 
re par  les  écritures  divines  ,  &  non  par  les  formali- 
tés judiciaires.  Les  Donatiftes  s'opoferent  à  cette 
lecture ,  &  chicanèrent  quelque  temps  fur  ce  point  : 
mais  les  Catholiques  l'emportèrent  ,  &  la  procura- 
tion fut  lue.  Après  qu'on  en  eût  leu  feulement  la 
date ,  Adeodat  évêque  Donatiftc  de  Mileve  interrom- 

cji  t.  n.  î5-  pir,  pour  dire  :  Qu'on  life  fans  préjudice  de  nos  droits. 

Marcellin  dit  :  J'ay  déjà  déclaré  plufieurs  fois  ,  que 
les  lectures  fe  fàifbient  fans  préjudice.  En  effet  les 
Donatiftes  avoient  déjà  fait  plufieurs  fèmblables  pro- 
teftations.  On  leut  la  procuration  toute  entière,  avec 
*  **•     les  (buferiptions  des  évêques  qui  l'avoient  fouferite 
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en  prefenec  du  commiflaire,  au  nombre  de  deux  cens 
loixante-fix. 

Surquoi  il  selcva  une  conteftation  qui  dura  quel-  Bmù.c.  «. 
que  temps.  Les  Donatiftcs  demandèrent,  que  tous 
ceux  qui  avoierit  foukrit  la  procuration  fe  prefèn- 
taflènt  :  foûccnant  que  les  Catholiques  avoient  pu. 
furprendre  le  commiflaire ,  en  faifant  paroître  devant 
lui  des  gens  qui  ne  fuffent  pas  évêques  ,  ôc  qu'ils 
avoient  ajoute  de  nouveaux  évêques,  outre  ceux  des 
anciens  fieges  pour  augmenter  leur  nombre.  Les 
Catholiques  ibûtenoient  que  leurs  confrères  ne 
dévoient  point  fc  prefenter  :  craignant  que  les  Do- 
natiftcs ne  voulurent  faire  du  tumulte  a  la  faveur 
de  la  foule ,  &  rompre  la  conférence.  Car  leurs  chi- 
canes faifbient  affés  voir ,  qu'ils  n'en  vouloient  point 
du  tout.  Et  on  croyoit  qu'ils  n'avoient  encore  ofé 
faire  de  defordre  ,  parce  que  la  multitude  n  étant 
que  de  leur  côté ,  on  n'eût  pu  s'en  prendre  qu  a  eux. 
Toutefois  les  Catholiques  cédèrent  :  ils  confentirent 
que  l'on  fift  entrer  tous  ceux  qui  avoient  figné  leur 
procuration ,  &  il  parut  que  les  Donatiftes  ne  cro- 
y oient  pas  qu'il  en  fût  venu  à  Carthage  un  fi  grand 
nombre  ,  parce  qu'ils  étoient  entrés  modeftement, 
&  à  petit  bruit. 

On  fit  donc  entrer  les  éveques  Catholiques  ,  qui  x  x  x  t  v. 
oulcnt  la  procuration  :  &  a  melure  qu  ils  a  1  fouicnp- 
étoient  nommés ,  ils  s'avançoient ,  &  étoient  reconus  ™n*.f  f  lt 
par  les  Donatiftes  du  même  lieu  ou  du  voifinage  ;  &  c*«  »  *»• 
par  là  on  connut  auflï  les  lieux  où  il  n'y  avoit  point 
de  Donatiftes.  Tous  les  Catholiques  qui  avoient  fbuf 
crit  fe  trouvèrent  prefens,  &  chacun  lortit  aufli  toft 
qu'il  eut  été  reconnu  ,  excepté  les  dix- huit  députés. 
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Quand  on  apclla  Victorien  évcque  Catholique  de 
Muftitc ,  il  dit  :  Me  voici  ,  j'ay  contre- moi  Félicien 
».  m»,    de  Muftitc  &  Donat  de  Ture.  Alors  Alypius  dit  : 
Remarques  le  nom  de  Félicien.  Eft-il  dans  la  com- 
munion de  Primien  >  C'cft  que  ce  Félicien  avoit  été 
condamné  comme  Maximianifte  ,  parle  grand  parti 
des  Donatiltes ,  dont  Primien  étoit  le  chef.  Petilicn 
embarafTé  de  cette  queftion ,  dit  à  Alypius  :  Qui  vous 
a  donné  cette  commifîion  ?  au  nom  de  qui  le  de- 
mandés-vous  ?  voulés-vous  agir  pour  ceux  qui  (ont 
dehors  >  Alypius  dit  :  Qu'il  réponde  à  ma  queftion. 
Petilien  dit  :  Cela  regarde  le  ronds  de  l'affaire.  Mar- 
'**     cellin  dit  :  Suivons  ce  qui  cft  commencé.  On  exami- 
nera cela  enfuite,  fi  l'on  veut.  Ainfi  l'on  continua  de 
vérifier  les  fouferiptions. 
gai.»  13*  ■  cepenc]ant  i'excepteurHilarusdit:Nous  avons  empli 
nos  tables;  ordonés  que  d'autres  écrivains  prennent  nô- 
tre place,  &  que  l'on  nous  donne  des  gardes.  Ces  tables 
étoientdcs  planches  cirées ,  fur  lefquelles  ils  écriv oient 
en  notes.  Vital  notaire  de  1  eglife  Catholique  fit  la  mê- 
me remontrance.  Marcellin  ordona  qu'on  leur  donnât 
des  gardes.  On  leur  donna  de  la  part  des  Catholiques 
les  évêques  Deuterius  &  Reftitut ,  deux  des  quatre 
deftinés  à  cette  fonction  :  &  de  la  part  des  Dona- 
tiftes  Victor  &  Marinien.  Les  gardes  fcellerent  les  ta- 
bles |  afin  qu'on  ne  pût  les  ouvrir  ,  pour  les  mettre 
au  net,  qu'en  leur  prefcnce  j  &  on  continua  de  vérifier 
les  fouferiptions.  Après  que  la  vérification  fut  ache- 
vée, le  commiffaire  Marcellin  invita  les  éveqwes  à 
s'aflèoir  ,  comme  il  avoit  déjà  fait  :  témoignant  la 
peine  qu'il  avoit  de  les  voir  debout,  tandis  qu'il  étoit 
aflîs.  Petilien  le  remercia  avec  de  grands  complimens  ; 
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mais  il  déclara  qu'ils  demeureroient  debout  comme  A  n,  411. 
devant  leur  juge.  On  leut  enfuitc  la  procuration  des 
Donatiftes  avec  les  fouferiptions  j  &  à  la  requifition 
des  Catholiques  ,  on  les  vérifia  toutes,  en  faifantapro- 
cher  tous  les  évêques  Donatiftes  ,  à  mefurc  qu'ils 
ctoient  nommés.  Le  premier  étoit  Janvier  évêque 
de  Cafés- noires ,  qui  déclara  qu'il  n'avoit  point  d'ad- 
verfaire ,  c'eft  à  dire  d  cvêque  Catholique  du  même  • 
titre.  Enfuitc  Primien  de  Carthage  ,  qui  étoit  lui- 
même  un  des  commiflaircs.  Le  troifieme  e'toit  Félix 
évêque  de  Rome  :  furquoi  Aurclius  cvêque  Catholi- 
que de  Carthage  dit  :  Qu'il  fc  dife  évêque  de  Rome, 
mais  fans  préjudice  de  l'abfènt  :  c'eft  à  dire  du  pape 
Innocent.  Petilien  évêque  Donatifte  dit  :  Perfone 
n'ig«orc  la  raifbn  qui  l'a  amené.  Vous  n'ignorés  pas 
vous-mêmes  que  toute  la  noblefle  Romaine  eft  ici. 
11  vouloit  dire ,  que  Félix  étoit  venu  comme  plufieurs 
autres  Romains  ,  enfuite  de  l'invafîon  d'Alaric. 
Aurclius  dit  :  Nous  pouvions  aufli  faire  venir  des 
évêques  d'Outre- mer,  pour  ajouter  leurs  noms  à  nô- 
tre procuration.  Marcellin  dit  :  Quoique  je  ne  doive 
conoîrrc  qu'entre  les  évêques  d'Afrique,  je  l'accorde 
d'abondant,  fans  préjudice  de  1  cvêque  de  Rome. 

Après  que  dix  eurent  reconnu  leurs  fouferiptions,  ».i<4 
Marcellin  vouloit,  pour  abréger,  qu'ils  certifiafTent 
celles  de  tous  les  autres  :  mais  les  Donatiftes  voulu-      ,  , 
rent  paroitre  tous  1  un  après  1  autre ,  lous  prétexte 
qu'on  conteftoit  leur  nombre.  Entre  ces  fouferiptions, 
if  s'en  trouva  une  d'un  preftre  pour  fon  évêque.  Pe- 
tilien dit  :  Il  eft  aveugle.  Alypius  dit  :  Que  l'on  ré-     »  «73. 
ponde  s'il  eft  prefènt.  Primien  dit  :  Difbns  la  vérité  : 
il  eft  aveugle ,  il  n'a  pu  venir ,  il  a  envoyé  fon  preftre. 
Tome  V.  Vu 
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A  N.  411.  Alypius  die  :  Qu'il  (bit  marqué  qu'ils  veulent  aufli 
inkrcr  les  noms  des  abiens  :  nous  pourrions  donc 
aufli  inférer  les  noms  de  tous  les  éveques  Catholi- 
ques, qui  n'ont  pu  venir  ,  par  maladie  ou  par  quel- 
■.i^.iot.  qUC  autre  raifon.  Il  s'en  trouva  ainfi  plufieursabîèns, 
pour  qui  d'autres  avoient  fouferit ,  afin  de  groflir  Je 
».  100.  nombre.  Quodvultdeus  évêque  de  Ctflice  en  Mau- 
ritanie étant  nommé  ne  parut  point.  Pctilien  dit  :  Il 
cil  mort  en  chemin.  Fortunatien  l'un  des  de  putés 
jug.  Brtvic.  Catholiques  dit  :  Comment  donc  a-  t-il  fouferit  >  Pc- 
tilien  dit  :  On  a  parle  d'un  autre.  Les  Catholiques 
crurent  qu'ils  vouloient  dire,  qu'un  autre  avoit  fouf- 
erit pour  lui  :  mais  la  foufeription  portoit,  que  lui- 
même  avoit  foulcrit  malade.  Enfuite  ils  dirent  qu'il 
avoit  fouferit  à  Carthagc  étant  malade  ,  &  étoit^ort 
en  retournant  chés  lui.  Les  Catholiques  demandè- 
rent qu'on  relcût  ce  que  Petilien  avoit  dit  :  qui  ne 
s'accordoit  pas  avec  cette  réponfè.  Marcellin  de- 
manda leur  affirmation  devant  Dieu  ,  s'il  avoit  été 
prefent  à  Carthage,  fuivant  les  termes  de  la  procu- 
ration :  &c  Emeric  fut  réduit  à  dire  :  Et  fi  un  autre  la 
mis  pour  lui  ?  ainfi  la  fauffeté  fur  prouvée. 

Apres  que  l'on  eut  vérifié  toutes  les  fou feript ions, 
tvê^ufs.  Marcellin  fît  compter  par  fès  officiers  le  nombre  des 
u*'  évêques  de  part  &  d'autre.  Il  s'en  trouva  des  Dona- 
tiltes  deux  cens  foixante  &  neuf ,  en  comptant  les 
abfcns,  pour  qui  d'autres  avoient  fouferit,  &  même 
le  mort.  Des  Catholiques  il  s'en  trouva  deux  cens 
foixante- fix,  qui  avoient  fouferit,  &  vingt  autres,  qui 
aprouverent  de  vive  voix  la  procuration  :  ainfi  c'étoit 
deux  cens  quatre- vingt  fix.  Alypius  déclara,  qu'il  y 
en  avoit  fix- vingts  abfcns,  pour  maladie ,  ou  pour  leur 
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grand  âge,  ou  pour  quelque  affaire  necefiairc.  Là  An.  4ii. 
deflùs  Petilicn  die  :  Q  i  il  (bit  écrit ,  qu'il  y  en  a  beau- 
coup plus  des  nôtres  abfens  ,  &  des  fieges  vacans, 
pour  lefqucls  il  faut  ordoner  des  évêques.  Cette -re- 
montrance contre- difoit  la  déclaration  que  les  Do- 
natiftes  avoient  donnée  avant  la  conférence ,  où  ils  trnu. 
dilbient ,  qu'il  n  ctoit  demeure  que  les  malades.  For-  '4' 
tunatieh  déclara  ,  que  les  Catholiques  avoient  auiïi 
foixante- quatre  fieges  vacans.  Ainfi  il  paroit  quel  e- 
glifè  Catholique  avoit  alors  en  Afrique  quatre  cens 
foixante  &  dix  chaires  épifcopales  :  quoiqu'il  y  en 
eut  quelques-unes  occupées  par  les  Donatiltes  lèuls. 
Par  où  l'on  peut  juger  du  nombre  des  évêques  dans 
tout  le  relie  du  monde. 

Enfuitc  tous  ceux  qui  n  etoient  pas  nccefTaires ,  fc    *  XIr. 
retirèrent  ;  &  il  ne  demeura  que  le  comte  Marcellin 
avec  Ces  officiers,  &  les  trente-fix  évêques  députés, 
dix- huit  de  chaque  cote.  Alors  Marcellin  ayant  de-  Mfh 
mandé  quelle  heure  il  étoit  ,  un  officier  répondit 
qu'il  étoit  onze  heures  :  c'clt  à  dire  qu'il  ne  rcfloit 
qu'une  heure  de  jour.   C'cft  pourquoi  du  contente-  ttl 
ment  des  parties,  la  conférence  fut  remife  au  fùr-lcn- 
demain,  c'ell  à  dire  au  troifiéme  jour  de  Juin  :  afin 
qu'il  y  eut  un  jour  d'intervalle  pour  mettre  au  net  les 
acies.  Ainfi  finit  la  première  journée. 

Le  jour  marqué  étant  venu ,  qui  étoit  le  troifiéme  xxxvr.  ' 
de  Juin,  ons'aflcmbla  au  même  lieu  :  c'eft  à  dire  le  ^*condcJw" 
commiflairc  avec  (es  officiers  ,  &c  les  députés  des  deux  ♦»»• 
partis.  Le  commifTairc  les  pria  encore  de  s'aflèoir  :  Bmuitou.  *. 
les  évêques  Catholiques  s'aflirent ,  mais  les  Dona- 
tiftes  le  Tefufcrent  :  difant  que  la  loi  divine  leur  dé- 
fendoie  de  s'aflèoir  avec  de  tels  adverfaircs.  Marcellin 
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A  N.  411.  leur  déclara,  qu'il  demeureroie  auflî  debout  :  lesévê- 
ques  Catholiques  fè  levèrent,  &  il  fît  ôter  fonfiege. 
Enfuitc  il  fit  lire  une  requeflc  que  les  Donatiltcs 
avoient  donnée  le  jour  précèdent ,  par  laquelle  ils 
demandoient  communication  de  la  procuration  des 
Catholiques ,  pour  venir  préparés  à  la  conférence  : 
parce  que  les  écrivains  ne  pourroient  avoir  mis  les 
actes  au  net.  Au  bas  de  cette  requefte,  étoitTordo- 
nance  du  commiffaire ,  qui  leur  accordoit  ce  qu'ils 
demandoient. 

Il  demanda  enfuitc  s'ils  étoient  d'accord  de  (ouf. 
crire  tous  leurs  dires  ,  comme  il  avoit  marqué  dans 
fa  féconde  ordonanec.  Les  Catholiques  dirent,  qu'ils 
avoient  déclaré  par  leurs  lettres ,  qu'ils  en  étoient 
d'accord:  mais  les  Donatiftcs  dirent,  quec'étoit  une 
çhofc  nouvelle  &  extraordinaire  ;  &  les  Catholiques 
demandèrent  acte  de  leur  refus.  Matcellin  demanda 
encore  aux  Donatiftes  s'ils  écoient  contens  des  gar- 
diens ,  que  l'on  avoit  donnés  pour  la  feurcté  des 
actes.  Ils  demandèrent  qu'on  leur  donnât  commu- 
nication des  actes  mis  au  net  ,  avant  qu'ils  fuiîcnt 
obligés  à  répondre.  Surquoi  il  y  eut  une  longue  con- 
teftation.  Le  commiffaire  fît  lire  dans  les  actes  de  la 
première  journée,  le  contentement  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  donné  à  agir  en  celle-ci.  Mais  comme  les 
actes  n  étoient  pas  encore  tranferits  ,  on  les  lifoit 
dans  les  tables  cirées  ,  où  on  les  avoit  d'abord  écrit 
en  notes.  Surquoi  les  Donatiftcs  difoient  ,  qu'ils 
ne  favoient  pas  lire  les  notes.  Marcellin  pour  leur 
ôter  tout  prétexte  de  foupçoner  la  fidélité  de  fès  offi- 
ciers ,  fit  aporter  les  tables  des  notaires  ecclcfîafti- 
.  SJ>    ques.  On  les  aporta  cnvelopécs  dans  un  linge,  avec 
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un  rouleau  de  parchemin  où  on  avoit  commencé  de  A  n.  411. 
les  tranferire.  Le  linge  étoit  cacheté  :  le  gardien  Ca- 
tholique &  le  Donatifte  reconnurent  leurs  (eaux ,  & 
malgré  l'opofition  des  Donatiftcs  ,  on  leut  l'endroit 
dont  il  écoit  queftion.  Ce  fut  même  un  notaire  Do- 
natifte  de  l'églife  de  Sitifi  qui  fît  cette  lecture ,  &  on 
trouva  les  mêmes  paroles  que  l'officier  public  avoic 
leuès. 

On  leur  reprcfèntoit ,  que  dans  leur  requefte  du 
jour  précèdent ,  ils  avoient  demande  la  procuration 
des  Catholiques ,  pour  fuplécr  aux  a<5tes  qui  ne  pou- 
voient  cftre  tranfcrits.  Vous  avés  donc  tort ,  leur  di- 
foit-on,  de  demander  aujourd'hui  ces  adtes.  Mais  ils 
perfiftoient  toujours  à  les  demander.  Ils  revenoienc 
même  à  leur  première  chicane  :  en  difant  que  le  ter- 
me de  la  conférence  étoit  palTé ,  puis  qu'il  hniiToit  au 
dix-neuviéme  de  May  -,  &  comme  ils  l'avoient  répan- 
du dans  le  peuple ,  les  Catholiques  repreienterent  qu'ils 
avoient  eux-mêmes  agi  depuis  ce  terme  ,  en  faifànt 
leur  procuration  le  vingt- cinquième  de  May.  fcnfîn 
leur  opiniâtreté  l'emporta  :  &  pour  ne  pas  groffir  les 
acles  par  des  conteftations  infinies ,  on  leur  accorda 
le  delay  qu'ils  demandoient.  Marccllin  demanda  aux 
écrivains  dans  quel  temps  ils  pourroient  donner  les 
a&es  mis  au  net  :  ils  demandèrent  jufqucs  au  feptié- 
mc  des  ides  :  On  remit  donc  la  conférence  au  lcn-  ».  #4 
demain  fixiéme  des  ides  ,  c'eft  à  dire  au  huitième  du 
même  mois  de  Juin  ;  &  les  parties  promirent  d'eftre  »  *?. 
prêtes  ce  jour- là.  .  xxxvn. 

La  troifiéme  &  dernière  journée  de  la  conférence,  l&Mm 
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rut  le  huitième  jour  de  Juin  411.  Les  parties  étant  4» 
entrées,   le  commiflairc  demanda  premièrement,  Bnvi'.ctiL  3, 
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An.  411  fi  on  avoir  donne  les  copies  des  a&es  des  deux  jour- 
nées précédentes  :  il  fe  trouva  qu'elles  avoient  été 
fournies  un  jour  plûtofl  qu'on  n'avoic  promis ,  c'eft 
à  dire  le  fixiéme  de  Juin  au  lieu  du  feptiéme.  Les 
Donatiltcs  les  avoienr  reçues  ce  jour-là  a  neuf  heures 
du  matin  ;  les  Catholiques  à  onze  heures  :  chacun 
dans  leur  églhc  ,  comme  il  paroiffoit  par  leurs  rece- 

piffés.  y 

Il  fembloit  que  Ton  deuft  enfin  venir  au  fond  de 
la  queftion  :  mais  les  Donatiites  chicanèrent  encore 
long- temps  fur  les  qualités  des  parties  :  prétendant 
que  les  Catholiques  étoient  les  demandeurs ,  au  lieu 
que  les  Catholiques  foûtenoient,  qu'ils  n'étoient-là 
que  pour  défendre  leglifè  contre  leurs  calomnies. 
Pour  les  contenter  ,  le  commifTaire  fit  relire  le  réf. 
crit  de  l'empereur ,  qui  contenoit  fa  commiffion ,  où 
il  paroiffoit  que  les  Catholiques  avoient  demandé  la 
conférence,  &  ils  en  convenoient  :  mais  ils  foûtenoient 
qu'ils  ne  l'avoicnt  dcmandée,que  pour  défendre  1  egli- 
ic.  Les  Donatilks  demandèrent  qu'on  lcûtauffi  la  rc- 
queftc,fur  laquelle  cereferit  étoit  obtenu  -y mais  le  com- 
mifTaire  reprefenta,  qu'on  n'avoit  pas  accoutumé  d'in- 
fèrer  les  requêtes  à  ces  fortes  de  referits.  Ilsfe  reduifi- 
rent  à  demander  communication  de  la  procuration,  en 
vertu  de  laquelle  les  députés  des  Catholiques  avoient 
obtenu  ce  referit  j&  les  Catholiques  voyant  qu'ils  ne 
faifoient  ces  demandes ,  que  pour  perdre  le  temps,  & 
ne  point  venir  au  fond  ,  demeurèrent  fermes  à  foû- 
tenir,  qu'ils  ne  dévoient  point  communiquer  cette 
procuration ,  &  les  preflbient  de  venir  au  fond  :  le 
commuTairc  lui-même  difoit,  que  fa  commi/Iîon  ne 
portoit  autre  chofe,  &  les  prefloit  de  fon  côté  d'en- 
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trer  en  conférence  fur  la  queftion  principale.  Les  An.  41 
Donatiftes  chicanèrent  aufli  fur  le  nom  de  Catholi- 
que :  prétendant  qu'il  leur  apartenoir,  6c  qu'il  neve- 
noit  pas  de  ce  que  1  eglife  s  étend  par  toutes  les  na- 
tions ,  mais  de  ce  qu'elle  comprend  tous  les  fàcrc- 
mens.  Le  commifTairc  déclara ,  qu'il  nommoit  catho- 
liques ceux  que  l'empereur  nommoit  ainfi  dans  fà 
commiflion  ,  &  que  ces  qualités  ne  portoient  po  nt 
de  pre'judice  aux  parties.  Les  Catholiques  foûtenoienc     «.  4 
que  les  Donatiftes  les  premiers  avoient  demande  la 
conférence  :  &  pour  le  prouver,  ils  demandèrent  la 
lecture  de  certains  acles  faits  par  devant  le  préfet  du 
prétoire.  Mais  à  peine  avoit-on  leu  la  date,  qui  étoic 
du  troifiéme  des  calendes  de  Février ,  fous  le  conftt- 
lat  d'Arcade  &  de  Probus,  c'eft  à  dire  du  trentième 
de  Janvier  406.  à  peine  avoit  on  leu  cette  date  ,  que 
les  Donatiftes  interrompirent  la  lecture ,  revenant  à 
leurs  chicanes  précédentes  ;  &  ajoutant  qu'ils  avoient 
des  adfccs  plus  anciens ,  qui  dévoient  eftrc  le  ils  devant. 
Les  Catholiques  dirent,  que  s'il  s'agiflbit  des  acles  les 
plus  anciens ,  il  faloit  commencer  par  ceux  qui  mon- 
traient que  les  Donatiftes  avoient  été  les  agreffeurs  : 
en  portant  devant  l'empereur  Conftantin  leurs  accu- 
fations  contre  Cccilien ,  par  le  miniftere  du  procon- 
ful  Anulin.  Les  Donatiftes  refifterent  long-temps  à 
cette  le&ure,  rebattant  toujours  les  mêmes  chica- 
nes. Il  leur  échapa  deux  fois  de  fe  plaindre  ,  qu'in-  cm.  t.  ».  m. 
fènfiblcment  on  les  faifoit  entrer  dans  la  queftiondu  "p^'I-m.  e.  t+ 
fond  ;  comme  s'ils  avoient  deu  venir  à  la  conférence  l1' 
pour  autre  chofè.   ils  revinrent  encore  à  demander  Bmic.c.e. 
que  les  Catholiques  choififlent,  de  n'employer  con- 
tre eux  que  des  authorités  de  l'écriture,  ou  que  des 


J44       HiSTOIRB  ECCLESIASTIQUE. 

A  n.  411.  actes  publics  :  à  quoi  les  Catholiques  repondirent  :  Si 
vous  voulés  ne  traiter  que  la  queftion  générale  de  1  c- 
glifc,  &  abandonner  les  reproches  que  vous  faites  à 
Cecilien ,  &  aux  autres  particuliers  que  vous  nommés 
traditcurs  ,  nous  nous  en  tiendrons  volontiers  aux 
preuves  de  lecriture.  Mais  nous  ne  pouvons  prouver, 
ni  vous  non  plus  ,  que  par  des  actes  judiciaires  ,  les 
faits  qui  regardent  certains  hommes  en  particulier. 
Enfin  la  patience  du  commiflaire  l'emporta  fur  leur 
opiniâtreté  :  on  leut  la  relation  du  proconfùl  Anulin 
à  l'empereur  Conftantin ,  &  l'on  commença  ainfi  à 
entrer  en  matière  &  à  traiter  le  fond  :  à  l'occafion 
d'une  chicane ,  que  les  Donatiftcs  avoient  employée 
pour  l'éviter,  en  voulant  que  l'on  établît  la  qualité 
de  demandeur. 

xxxvm.     Après  cette  lecture,  les  Donatiftes  firent  lire  une 
l'égufc      lettre  qu  ils  avoient  compolec  depuis  la  première  con- 
*'     ferenec,  pour  répondre  à  la  procuration  des  Catho- 
c,n.  î.  mu  liques.  Romulus  excepteur  ayant  commencé  à  la  lire, 
Emerit  l'interrompit ,  en  difant  :  Il  ne  lit  pas ,  il  ne 
diftingue  pas  le  fais.  S.  Auguftin  dit  ,  qu'ils  lifait 
eux-mêmes  :  Accordons  leur  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
nous  accorder.  Habetdeus  un  de  leurs  évêques  fit  la 
»         lecture  de  cette  lettre.  Elle  traitoit  la  queftion  de 
1  eglife,  &  contenoit  plufieurs  partages  de  l'écriture  : 
pour  montrer  que  1  eglifè  eft  pure ,  fans  mélange  de 
médians  -,  &  que  le  baptême  donné  hors  de  1  eglifc 
eft  nul.  Ils  finifïbient  par  les  reproches  de  la  perkeu- 
tion  qu'ils  pretendoient  fouffrir  depuis  un  fïecle  delà 
part  des  Catholiques. 
».  m.       Les  Catholiques  écoutèrent  patiemment  cette  lec- 
ture fans  interruption  ;  &  S.  Auguftin  prit  la  parole 

pour 
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pour  y  répondre  :  mais  les  Donatiftes  l'interrompi-  A  n.  411. 
renc  tant  de  fois  &  avec  tant  de  bruit ,  que  le  com- 
milTaire  fut  obligé  d'interpofer  fon  autorité.  S.  Au-    ».  i7u 
guftin  montra  donc,  que  lespaflages  allégués  de  part 173 
&  d'autre,  étant  d'une  égale  autorité,  dévoient cftre 
concilies  par  quelque  diftinction  :  puis  que  la  parole 
de  Dieu  ne  peut  fe  contredire.  Il  faut  diftinguer  les 
deux  états  de  l'églife ,  celui  de  la  vie  prefente ,  où  elle 
eft  meflec  de  bons  &  de  mauvais  :  &  celui  de  la  vie 
future,  où  elle  fera  (ans  aucun  mélange  de  mal ,  &  où 
fes  enfans  ne  feront  pLus  fujetsau  péché  ni  à  lamorr. 
Il  montra  aufli  comment  on  eft  obligé  en  ce  monde 
à  fefeparer  des  médians  :  c'effc  à  dire  pat  le  coeur ,  en 
ne  communiquant  point  à  leurs  péchés  ,  mais  non 
pas  toujours  en  fe  féparant  extérieurement  Là  il  ré- 
pondit à  la  chicane  des  Donatiftes  ,  qui  avoient  re- 
fufé  de  s'afïcoir  dans  la  conférence ,  (bus  prétexte 
qu'il  cft  écrit  :  Je  ne  me  fuis  point  affis  dans  l  afTèm-  /»/  tt  * 
blée  des  impies  j  &  n'avoient  pas  laide  d'entrer  avec 
les  Catholiques ,  quoique  l'écriture  ajoute  :  Et  je  n'en- 
treray  point  avec  ceux  qui  commettent  l'iniquité. 
Et  comme  par  cette  diftinction ,  les  Donatiftes  pre- 
tendoient,  que  c  etoit  reconoître  deux  églifes  :  S.  Au-    '  "* 
gultin  montra,  que  ce  font  feulement  deux  differens 
états  de  la  même  églife. 

Apres  que  la  queftion  de  droit  eut  été  ainfi  trai-  XC*JC 
téc,  le  comte  Marcellin  voulut  que  l'on  traitât  la  qucC  cedik* 
tion  de  fait  ,  &  la  première  caufe  du  fchifme.  Les 
Catholiques  demandèrent  que  l'on  filt  leclure  des 
pièces  qu'ils  prefentoient  :  mais  les  D  ^natiltes  s'y 
opolerent  tant  qu'ils  peurenr ,  par  diverfes  chicanes. 
Enfin  l'on  traita  la  caufe  de  Cccilien  -,  de  on  leut  les 
Tome  y.  Xx 
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A  N.  411.  deux  relations  d'Anulin  à  l'empereur  Conitantin  :  puis 
c.  ix.     les  lettres  de  Conitantin  aux  évêques  ,  pour  leur  or- 

suf.uv.x.     doner  de  prendre  conoiflance  de  l'accuiation  inten- 

U$d.9.u.  tée  contre  Ceci  ien.  On  leut  aufli  le  jugement  du 
pape  Melchiade  ,  &  des  autres  évêques  de  Gaule  & 
d'Italie  aflemblés  à  Rome  :  mais  après  qu'on  eut  ku 
les  actes  de  la  première  journée  de  ce  concile  de 
Rome ,  les  Donatiftes  firent  fi  bien ,  que  l'on  furfit  la 
«j-  lecture  de  la  féconde  journée,  pour  lire  des  pièces 
qu'ils  produifoient.  Ils  leurent  donc  des  lettres  mifli- 
ves  de  Mcniurius  éveque  de  Carthage,  predecc  fleur 
de  Cecilien ,  &  de  Second  de  Tigifi  primat  de  Numi- 
die  :  par  lefquelles  ils  pretendoient  prouver,  que  Men- 
furius  avoit  livré  les  faintes  écritures ,  pendant  la  per- 
fecution  de  Diocletien  :  mais  ces  lettres  ne  le  prou- 
voient  pas.  Enfùite  ils  leurent  leur  concile  de  fbixante- 
'  14     &  dix  éveques,  tenu  à  Carthaee  contre  Cecihen.où 

«.34.  ils  le  condamnèrent  ablent,  comme  ayant  ete  ordo- 
né  par  des  Traditeurs. 
'  If-  Les  Catholiques  de  leur  côté  raporterent  le  con- 
cile de  Cirthe  ,  où  prefidoit  le  même  Second  deTi- 
"  gifi ,  tenu  pendant  la  perfecution  le  quatrième  de  Mars 
305.  Les  Donatiftes  firent  plufieurs  objections  con- 
tre ce  concile  :  Premièrement  contre  la  date,  préten- 
dant que  les  conciles  n'en  dévoient  point  avoir.  A 
quoi  on  répondit ,  que  les  conciles  des  Catholiques 

avoient  toujours  été  datés  du  jour  &  de  l'année.  En- 
*******         f  1/  f 

luire  ils  ioûtinrent  que  ce  concile  etoit  faux  ,  parce 

qu'il  étoit  impoflible  de  tenir  des  conciles  pendant 

la  perlccution.  Mais  on  leur  prouva  par  des  actes  de 

martyrs,  que  le  peup'e  fidcle  ne  laifloit  pas  de  tenir 

les  collectes  ou  allcmblees  ccclcfialhqucs  -y  &  que 
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par  confequent  douze  évêques  avoient  bien  pu  safl  A n.  411. 
fembler  dans  une  maifon  particulière.  Or  ce  concile 
prouvoit  ,  que  Second  &  plufieurs  des  autres  qui 
avoienc  condamné  Cecilien,  étoient  eux- mêmes  Tra- 
ditcurs. 

Cependant  comme  les  Donatiftes  vouloienc  faire 
valoir  leur  concile  de  Carthagc  ,  les  Catholiques  ré- 
pondirent qu'il  ne  devoit  pas  faire  plus  de  préjudice 
a  Cecilien ,  que  le  concile  des  Maximianiftes  en  avoir 
fait  à  Primicn  leur  éveque,  prcfènt  à  la  conférence:  qui 
avoit  été  condamné  abfent  parle  parti  de  Maximien , 
comme  Cecilien  avoit  été  autrefois  condamné  abfent  Sup  /fV  m 
par  le  parti  de  Majorin.  Alors  les  Donatiites  preffés  * 
par  cet  exemple ,  &  par  la  force  de  la  vérité  dirent  : 
Une  affaire  ou  une  perfone  ne  fait  point  de  préjugé, 
contre  une  autre  affaire  ou  une  autre  perfone.  C'é- 
toit  juftement  ce  que  les  Catholiques  avoient  accoû- 
tuméde  leur  répondre  :  pour  montrer  queles  crimes  de 
Cecilien,  quand  ils  auroient  été  prouvés,  ne  tiroienc 
point  à  confèquence  contre  fes  fûccefTeurs ,  &  les  au- 
tres évêques  d'Afrique  :  &  beaucoup  moins  contre 
l'églife  univerfcllc. 

On  acheva  la  leclurc  du  concile  de  Rome ,  où  Ce-     <•  »*. 
cilien  avoit  été  abfous  ;  &  le  commuTaire  preffa  les 
Donatiites  de  dire  quelque  chofè,  s'ils  pouvoient,  con- 
tre ce  concile.  Ils  dirent  que  le  pape  Melchiade  qui 
y  avoit  prefidé,  ctoit  lui-même  Traditeur  -,  &  pour 
le  prouver  ,  ils  firent  lire  des  actes  très-  longs ,  qui 
toutefois  ne  prouvoient  rien.    Enfuite  on  leut  le  ju- 
gement de  l'empereur  Conftantin ,  c'eft  à  dire  la  let-     r.  r^ 
tre  à  Eumalius  vicaire  d'Afrique ,  par  laquelle  il  té-  J*^*  * 
moignoit ,  qu'il  avoit  trouvé  Cecilien  innocent  &  les 
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A  n.  411.  Donatiftes  calomniateurs.  Marcellin  preflfa  les  Do- 
natiftes de  répondre  à  cette  lettre  de  Conftantin  ;  & 
ils  firent  la  lecture  d'un  partage  d'Optat,  qui  neprou- 
voit  rien  :  mais  ayant  leu  toute  la  page  ,  on  trouva 
qu'il  difoit  le  contraire  de  leur  intention ,  c  eft  à  dire 
que  Cccilien  avoit  été  déclaré  innocent  :  ce  qui  fit 
rire  les  afliftans ,  qui  avoient  veu  leur  empreffement 
#.  11.  xx.  ij.   à  demander  cette  lecture.  Ils  firent  encore  lire  d'au- 
tres pièces  ,  dont  les  Catholiques  tirèrent  avantage 
u  u     contre .  eux  :  &  une  enfin  ,  qui  donna  occafïcm 
*4  uv.  x.   de  faire  lire  les  actes  de  la  juftification  de  Félix 
d'Aptonge  ordinateur  de  Cccilien. 
x  l.        Les  Donatiftes  n'ayant  rien  à  oppfèr  à  ces  actes, 
fcrlncc       rebattirent  plufieurs  fois  de  vaines  chicanes  :  &  enfin 
Mnvk.t.  tj.  }c  tnbun  Marcellin  dit  :  Si  vous  n'avés  rien  à  dire  au 
contraire,  trouvés  bon  defortir,  afin  que  l'on  pmtfc 
écrire  la  fentence ,  qui  prononce  fur  tous  les  chefs. 
Us  fi  retirèrent  de  part  &  d'autre  :  Marcellin  dreûjt 
la  fentence ,  ôc  ayant  fait  rentrer  les  parties  ,  il  leur 
jiffift  coll.  enn^  'a  le&urc.  llétoit  déjà  nuit,  &  cette  action  finit 
<  *u         aux  flambeaux ,  quoiqu'elle  eût  commencé  dés  le 

CM.  j.  X79.  ,  \  ■       1  ni   •  S  ,1         it         a  rr 

point  du  jour ,  &  que  ce  rut  le  huitième  de  Juin.  Auui 
les  actes  en  étoient  très- longs,  &  contenoient  cinq 
cens  quatre,  vingt- fept  articles.  Il  nous  en  reftedeux 
cens  quatre-vingt-un  :  c'eft  à  dire  jufques  à  l'endroit 
où  S.  Auguftin  commençoit  à  traiter  la  caufe  gène- 
raie  de  l'églifc.  On  a  perdu  le  refte,  qui  contenoit  plu- 
fieurs actes  importans  &  curieux.  Mais  S.  Auguftin 
nous  en  a  confcrvé  la  fubftance  ;  &  nous  avons  la  ta- 
pnf.  v*ml.  ble  entière  des  articles  ,  drelTéc  par  un  officier  nom- 
mé Marcel,  à  la  prière  de  Scvcrien  ôc  de  Julien. 
La  fentence  du  tribun  Marcellin  nefutpropofccca 
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public  que  le  vingt-fixiéme  de  Juin.  Il  y  déclare  que  An.  41  r. 
comme  perlone  ne  doit  cftrc  condamné  pour  la  faute 
d'autruy  :  les  crimes  de  Cccilien ,  quand  même  ils  au- 
roient  été  prouvés,  n'auroient  porté  aucun  préjudice  à 
l'cglife  univcrfellc  :  qu'il  étoit  prouvé ,  que  Donat  étoit 
l'auteur  dufchifmc  :  que  Cecilien&  Ton  ordinateur  Fé- 
lix d'Aptongeavoient  été  pleinement  juftifîés.  Après 
cetexpole,  ilordone,  que  les  magiftrats  ,  les  proprié- 
taires &  locataires  des  terres  empêcheront  les  atïcm- 
blécs  des  Donatiftes  dans  les  villes  &  en  tous  lieux  ; 
&  que  ceux  ci  délivreront  aux  Catholiques  les  égli- 
fès  qu'il  leur  avoit  accordées  pendant  (a  commifïion. 
Que  cous  les  Donatiftes  qui  ne  voudront  pas  (eréti- 
nir  à  leglifc  ,  demeureront  fujets  à  toutes  les  peines 
des  loix:  &  que  pour  cet  effet ,  tous  leurs  évêques  fc 
retireront  inceffamment  chacun  chés  eux.  Enfin  que 
les  terres  où  l'on  retire  des  troupes  de  Circonccllions 
feront  confifquées. 

Les  actes  de  la  conférence  furent  rendus  publics  :  5*  11  Kttr' 
&  on  les  lifoit  tous  les  ans  tous  entiers  dans  l'cglife  c»u- 
i  Carthagc,  à  Tagafte,  à  Conftantinc ,  à  Hippone  ,  mtfliltii9' 
&  dans  pluficurs  autres  lieux  ;  &  cela  pendant  le  JS*««p  * 
carême  ,  lors  que  le  jeûne  donnoit  au  peuple  plus  de  £m"  *  * 
loifir  d'entendre  cette  lecture.  Toutefois  il  y  avoit 
peu  de  gens  qui  culTent  la  patience  de  les  lire  en  par- 
ticulier ,  à  caufc  de  leur  longueur  ôc  des  chicanes, 
dont  les  Donatiftes  avoient  affecté  de  les  charger. 
C'eft  ce  qui  obligea  S.  Auguftin  d'en  faire  un  abré- 
gé, qui  en  comprend  toute  lafubftance  :  &  il  y  avoit 
ajouté  des  nombres ,  pour  avoir  facilement  recours 
aux  actes  mêmes.  Les  Donatiftes  le  déclarèrent  apel- 
lans  de  lafentence  de  Marcellin  :  fous  prétexte  qu'elle  cil  **t" 
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A  n.  411.  avoit  été  rendue  de  nuit  ,  &  que  les  Catholiques  I'a- 
voient  corrompu  par  argent  :  ce  qu'ils  avançoientau 
hazard  fans  aucunes  preuves.  Dans  les  foulcriptions 
de  leurs  dires  de  la  troifïemc  journée ,  ils  ajoûtoient 

p*jw  v,t».    ^ans  pr^jucjjcc  <je  l'appel.  Ils  diloient  auiïi  que  Mar- 

cellin  ne  leur  avoit  pas  permis  de  dire  tout  ce  qu'ils 
vouloient  ;  &  qu'il  fis  avoit  tenus  enfermés  dans  le 
■  lieu  de  la  conférence  .  comme  dans  une  prifon.  Mais 
i»»»u  S.  Auguftin  réfuta  ces  calomnies  par  un  traite  qu  il 
fit  enluite ,  adre(Té  aux  Donatiftes  laïques  :  ou  il  re- 
leva tous  les  avantages  que  léglife  Catholique  avoit 
tirés  de  la  conférence  :  les  efforts  que  les  Donatiftes 
avoits  faits ,  pour  éviter  qu'elle  ne  fe  tint  :  les  chi- 
canes dont  ils  avoient  ufé  ,  pour  ne  point  entrer  en 
matière  :  les  plaintes,  qu'ils  avoient  répétées  deux  fois, 
qu'on  les  y  raifoit  entrer  malgré  eux  :  enfin  ce  mot 
important ,  qui  leurétoit  échapé  :  qu'une  affaire,  ni 
une  perfone  ne  fait  point  de  préjugé  contre  une 
autre. 

Cependant  le  tribun  Marcellin  ayant  fait  (on  ra- 
port  à  l'empereur  Honorius,  de  ce  qui  s'étoit  pafTé 
dans  la  conférence  :  &  les  Donatiftes  ayant  apellé 

d  'I'h  n'  ^cvant  ta*»  ^  y  cut  unc  donnée  à  Ravenne  le  troi- 
fiéme  des  calendes  de  Février,  fous  le  neuvième  con- 
fùlat  d'Honorius  &  le  cinquième  de  Thcodofe,  c'eft 
à  dire  le  trentième  de  Janvier  411.  qui  cafTant  tous 
les  referits  que  les  Donatiftes  pouvoient  avoir  obte- 
nus ,  &  confirmant  toutes  les  anciennes  loix  faites 
contre- eux  ,  les  condamne  à  de  greffes  amendes , 
fùivant  leur  condition  ,  depuis  les  perfones  illuftre* 
jufques  au  fïmple  peuple,  &  les  efclaves  à  punition 
corporelle  :  ordone  que  leurs  clercs  feront  bannis  d'A- 
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frique ,  &  routes  les  églifcs  rendues  aux  Catholiques. 
La  conférence  fut  le  coup  mortel  du  fchifmc  des  Do  r*ffid  «** 
natiftes  ;  &  depuis  ce  temps ,  ils  vinrent  en  foule  Ce  *  '3' 
reunir  à  leglile,  c'eil  à  dire  les  évêques  avec  les  peu- 
ples entiers. 

Dans  la  partie  orientale  de  l'Afrique,  c'eft  à  dire  ord*ationde 
d.ins  la  province  Cyrenaïque  ,  il  y  avoir  alors  un  *nefius- 
illultre  éveque  :  le  philofophe  Synefius.  il  croit  delà 
première  noblefle  du  pa  ts ,  defeendu  des  Lacedemo- 
niens  qui  avoient  fondé  cette  colonie  ;  &  remon- 
tant {a  généalogie  jufquesà  Euryfthenc  ,  premier  roi 
de  Sparte  de  la  race  des  Doriens.  Synefius  étudia  la 
philofophie  à  Alexandrie  ,  fous  la  favanre  Hypatia , 
H  lie  du  mathématicien  Theon.  Ce  fut  aufli  à  Ale- 
xandrie qu'il  fe  maria ,  &  il  y  eut  des  enFans.  Il  fur 
député  au  nom  de  Cyrenc  la  patrie  vers  l'empereur 
Arcade  environ  l'an  397.  &  lui  parla  avec  plus  de  li- 
berté ,  qu'aucun  Grec  n'avoir  encore  fait.  Car  il  blâ- 
ma le  luxe  de  la  cour  de  C  P.  &  le  crédit  exccflîfdes 
Goths  qui  gouvernoient  tout.  Retourné  chés  lui,  il 
reprir  fès  livres  &  la  cha(Te ,  qui  étoient  toute  fa  vie  : 
car  il  la  partageoit  entre  1  étude  &  le  divertifTement, 

f our  nourrir  fon  efprir  &  entretenir  fa  (ànté  par 
exercice  du  corps. 
Il  vivoit  ainfi  en  philofbphe,  s'éloignant  autant  qu'il 
pouvoit  de  tout  embarras  d'affaires  publiques  ou  do- 
meftiques,-  quand  le  peuple  de  Ptolemaïde  métropole 
de  laCyrenaïque  le  demanda  pour  éve^ue  àTheopliilc 
d'Alexandrie,  de  qui  ces  fieges  dépendoienr  auffi  bien 
que  ceux  d'Ecypte  Car  quoique  Synefius  ne  fiit  pas  rVMr  t,  bijt. 
encore  baptdé,  il  n'étoit  pas  moins  l'admiration  des  ' 
Chrétiens  que  des  payens.  Synefius  allarmé  de  cette  X/{/î.  Iofi 
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nouvelle  ,  écrivit  à  fon  frère  Evoptius,  qui  étoit  à  Ale- 
xandrie, en  ces  termes  :  Je  (èrois  infcnféfi  jen'avois 
beaucoup  de  reconoiffance  pour  les  Ptolcméens ,  qui 
m'eftiment  plus  que  je  ne  m'eftime  moi-même.  Mail 
je  ne  dois  pas  regarder  s'ils  me  veulent  faire  un  grand 
prêtent ,  il  faut  voir  s'il  me  convient  de  l'accepter. 
Et  enfuite  :  Un  évêque  doit  cftre  un  homme  divin  : 
tout  le  monde  a  les  yeux  far  lui  j  &  il  ne  peut  guère 
eftre  utile  aux  autres ,  s'il  n'eft  (èrieux  &  éloigne  de 
tout  plaifir.  Il  doit  eftre  communicatif  pour  les  cho- 
fes  de  Dieu,  &  toujours  preft  à  inftruirc.  Ildoitfcul 
faire  autant  d'affaires  que  tous  les  autres  enfemble , 
s'il  ne  veut  fc  charger  d'une  infinité  de  reproches.  Il 
faut  donc  une  grande  ame  pour  porter  un  tel  fardeau. 
Il  reprefèntc  enfuite  combien  il  fe  (ent  éloigné  de 
cette  perfection ,  &  de  l'innocence  de  vie  neceffairc 
à  un  eveque  pour  purifier  les  autres  ;  puis  il  ajoute 
cette  proteftation ,  qu'il  prie  fon  frerc  de  rendre  pu- 
blique :  afin  qu'elle  foit  fa  juftification  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes,  principalement  devant  Théo- 
phile. 

J'ay  une  femme ,  que  j'ay  receuë  de  Dieu  &  de  la 
main  facrée  de  Théophile.  Or  je  déclare  que  je  ne 
veux  ni  me  (èparer  d'elle  ,  ni  m'en  aprocher  en  ca- 
chette comme  un  adultère  :  mais  je  fouhaitc  d'avoir 
des  enfans  en  grand  nombre  &  vertueux.  Voilà  une 
des  choies,  que  ne  doit  pas  ignorer  celui  qui  a  le  pou- 
voir de  m'ordoner  ;  &  il  pourra  encore  l'aprendrc 
dt  Paul  &  de  Denis,  que  le  peuple  a  députés  pour  cette 
affaire.  Cette  déclaration  de  Syncfius  fait  voir ,  com- 
bien c'étoit  uncdiiciplinc  conitante,  que  les  évêques 
dévoient  garder  la  continence  :  puis  qu'il  propoie  (à 

femme 
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femme  comme  le  premier  obftacle  à  fon  ordination, 
lien  ajoute  d'autres  fur  la  doctrine.  Il  eft  difficile,dit-il, 
pour  ne  pas  dire  impofljble ,  d  ébranler  les  vérités  qui 
ibnt  entrées  dans  l'efprit  par  une  vraye  demonftration  : 
&  vous  fçavés  que  la  philofophie  en  a  plufïeurs ,  qui 
ne  s'accordent  pas  avec  cette  dodtrine  fi  fameufe  : 
il  veut  dite  la  chretiene.  En  effet  je  ne  croiray  jamais 
que  lame  (bit  produite  après  le  corps.  Je  ne  diray 
jamais  que  le  monde  doive  périr,  en  tout  ou  en  par- 
tie. Je  croi  que  la  refurrc&ion ,  dont  on  parle  tant, 
dt  un  myftcre  caché  ;  ôc  je  fuis  bien  éloigné  de 
convenir  des  opinions  du  vulgaire.  Il  marque  cnfùitc 
la  peine  qu'il  auroit  à  quitter  la  charte  :  mais  enfin  il 
fe  foûmet  &  feraporte  de  tout  au  jugement  de  Théo- 
phile. 

Cette  proteftation  de  Synefius  a  fait  dire  à  quel-  SS^iî'f 
ques  hiltonens ,  qu  il  avoit  ete  baptile  &  ordone  evê- 
que,  quoiqu'il  ne  crût  pas  la  refurredion.  Mais  il'  "' 
ne  le  dit  pas.  Il  paroit  feulement  qu'il  y  entendoit  quel- 
que myftere,  peut-eftre  la  mctempfycofe  des  Plato- 
niciens, ou  la  refurre&ion  des  Origeniftes ,  dans  une 
autre  chair.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  croire  que  Théo- 
phile &  les  évêques  d'Egypte ,  safTurerent  de  fa  do- 
cilité &  de  fa  foi  dans  les  points  effentiels,  avant  que 
de  lui  impofer  les  mains  ;  &  que  (on  mérite  extraor-  v.  jttym. 
dinaire,  joint  à  la  necefhté  des  temps  &  des  lieux,  viîJ.l»Êttr. 
les  obligea  de  (è  difpenfèr  un  peu  de  la  rigueur  des 
règles.  Il  fut  ordoné  évêque  vers  l'an  410.  avec  une  ip.M.4. 9S. 
extrême  répugnance  ;  &  dans  une  lettre  écrite  in- 
continent  après  à  fes  preftres  :  il  témoigne  qu'il  a  r  PttMV-  *»- 
fait  tous  les  efforts  poflibles  pour  éviter  cette  charge, 
Tome  K  Y  y 


354  Histoire  Ecclésiastique. 
ôc  qu'il  eue  plûtoft  choifî  la  mort.  Il  met  toute  fon 
efperancc  en  Dieu,  à  qui  rien  n  eftimpoflible,  &  de- 
mande leurs  prières  &  celles  de  tout  le  peuple.  Il  dit 
encore  ailleurs,  qu'il  pria  Dieu  plufieurs  rois  à  genoux 
&  profterné,  de  lui  donner  plûcoft  la  mort  que  l'é- 
pifeopat ,  &  en  prend  Dieu  même  à  témoin.  Il  y 
avoit  déjà  fèpt  mois  qu'il  étoit  évêque ,  (ans  qu'il 
eût  pû  le  refoudre  à  refider  avec  (on  troupeau.  Il 
vouloit  voir  auparavant  fi  cette  charge  feroit  compa- 
tible avec  la  philo fophie  :  rclblu  fi  elle  ne  s'y  accor- 
doit  pas ,  de  quitter  (a  patrie  ôc  paflèr  en  Grèce  :  car 
il  voyoit  bien  qu'après  avoir  renoncé  à  l'épifcopat, 
il  ne  pourroit  plus  demeurer  chés  lui ,  (ans  s'attirer 
la  malédiction  de  tout  le  peuple  :  c'eft  ainfi  qu'il  en 
*t-  *•    parle  à  fon  ami  Olympius. 

LemeY-rhco-  ka  Prcmierc  année  de  fon  épifeopat  ,  il  confiilta 
philc  fur  an  Théophile  d'Alexandrie  ,  au  uijet  d'Alexandre  évê- 
îoftorac.'Ckry"  que  de  Bafinopole  en  Bithinie.  Alexandre, dit- il,  Cy- 
**  renéen  du  rang  des  fenateurs  ,  s'eft  engagé  dans  la 

vie  monaftique,  étant  encore  très- jeune  :  y  ayant  fait 
du  progrès  avec  l'âge  ,  il  a  été  élevé  au  diaconat  & 
même  a  la  preftrife.  Quelque  affaire  l'obligea  d'aller 
à  la  cour  ,  &  il  fut  recommandé  à  Jean  d'heureufe 
mémoire.  Permettés-moi  d'en  parler  ainfi  ,  puis  qu'il 
cft  mort,  &  que  tous  les  differens  doivent  finir  avec 
cette  vie  :  ces  paroles  deSynefius  font  remarquables: 
puis  que  c'eft  de  S.  Chryfoftome  qu'il  parle  à  Théo- 
phile fon  grand  ennemi.  Il  contirmjp*:  Alexandre  lui 
étant  donc  recommandé ,  avant  la  divifion  des  égli- 
fes ,  il  fut  ordoné  par  (es  mains  évêque  de  Bafino- 
pole en  Bithynie  -y  &  la  divifion  étant  furvenuë  ,  il 
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demeura  ami  de  celui  qui  l'avoit  ordoné  &  attaché 
à  fon  parti  Vous  favés  mieux  que  perfone  ,  ce  qui 
s'eft  paffe'  en  cette  affaire  -,  &  j'ay  veu  un  écrit  très- 
fàge  que  vous  avés  adrefle  au  bien- heureux  Atticus, 
ce  me  (cmble ,  pour  le  porter  à  recevoir  ceux  de  ce 
parti. 

Voilà  ce  qu'Alexandre  a  de  commun  avec  eux 
tous  :  voici  ce  qui  lui  eft:  particulier.  Cette  année  eft 
la  troifiéme  depuis  l  amniitie  &  l'accommodement: 
toutefois  au  lieu  d'aller  droit  en  Bithynie  &  repren- 
dre (on  fiege,  il  demeure  parmi  nous,  content  de 
paffer  pour  un  fimple  particulier.   Pour  moi  je  n'ay 
pas  été  nourri  de  longue  main  dans  les  (àintes  loix, 
&  je  n'en  ay  encore  pu  guère  aprendre  ,  puis  qu'il 
n'y  a  pas  un  an  que  je  fuis  évêque.  Mais  voyant  des 
vieillards ,  qui  dans  la  crainte  de  bleffer  quelque  ca- 
non, le  traitoient  tres-durement  :  je  ne  les  ay  ni  blâmés 
ni  imités.  Savés-vous  donc  ce  que  j'ay  fait  ?  Je  ne  l'ay 
point  receu  dans  l'églifè  ,  &  ne  l'ay  point  admis  à  la 
communion  de  la  fàinte  table  :  mais  chés  moi  je  l'ay 
honoré  comme  un  homme  fans  reproche  ,  le  trai- 
tant comme  j'ay  accoutumé  de  traiter  ceux  du  païs. 
Il  conclut,  en  priant  Théophile  de  lui  répondre  avec 
l'autorité  de  la  fucceflion  evangelique  ,  c'eft  à  dire 
de  la  chaire  de  l'évangelifte  S.  Marc  ;  &  de  lui  dé- 
clarer nettement  ,  s'il  doit  tenir  Alexandre  pour 
évêque. 

On  ne  fait  ce  que  c'eft  que  cette  amniftie  ,  &  cet 
accommodement  de  Théophile  avec  le  parti  de  S. 
Chryfbftome  :  mais  il  eft  certain  d'ailleurs  que  Théo-  f«w.w  *. 
phile  publia  un  écrit  fanglant  contre  lui,  &  que  pour  M**-1****"6- 
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le  répandre  en  Occident  ,  il  le  fie  traduire  en  latin 
par  S.  Jérôme.  Il  nous  en  refte  un  fragment,  ou  plu- 
coft  un  extrait,  qui  n'eft  rempli  que  d'injures  -,  &  ne 
fert  qua  faire  voir  lapaflion  de  Théophile.  Il  ne  vou- 
lut jamais  mettre  le  nom  de  S.  Chryfoftome  dans  les 
facrés  diptyques  :  ceft  à  dire  dans  les  tables  ou 
étoient  les  noms  des  évêques  morts  dans  la  commu- 
nion de  l'églife ,  pour  les  reciter  pendant  le  faint  fa- 
crifice  •  &  ce  refus  caufa  durant  environ  vingt  ans 
y.* une  grande  divifion  dans  1  eglife  ,  comme  il  a  été 

dit.  .  ; 

suit      Théophile  conoiflant  l'habileté  de  Synelius ,  lui 

mm£  donnoit  quelquefois  des  commiffions,  pour  régler  les 

£S  t  affaires  qui  naiûoient  dans  la  Pentapole  •  &  Synelius 
regardoit  comme  des  oracles  divins ,  les  ordres  qui 
lui  venoient  du  fiege  d'Alexandrie.  Il  alla  donc  vifi- 
ter  îes  bourgades  de  Palebifque  &  d'Hydrax  fur  la 
frontière  des  deferts  de  Lybie  :  quoiqu'il  y  eût  des 
ennemis  en  armes ,  &  qu'il  ne  fift  pas  feur  y  voyager. 
Ces  bourgades  étoient  originairement  du  diocefc 

supJiv.xri.  d'Erythrc  ,  mais  elles  avoient  eu  du  temps  de  S. 

*  >J'  Athanafe  un  évêque  particulier  nommé  Sidere,  qui 
n'eût  point  de  fucceffeur.  Théophile  vouloir  alors 
leur  en  donner  un ,  cV  les  tirer  de  la  dépendance  de 
Paul  évêque  d'Erythre.  Syncfius  étant  arrivé  fur 
les  lieux,  aflembla  le  peuple  ,  leur  rendit  les  lettres 
que  Théophile  leur  adreflbit,  leur  leur  celles  qui  s'a- 
dreffoienc  a  lui-même,  &  voulut  leur  perfuader  d'é- 
lire un  évêque  :  mais  il  ne  pût  jamais  vaincre  1  affec- 
tion qu'ils  avoient  pour  Paul.  Il  ufa  même  d'auto- 
rité :  il  fie  prendre  par  les  miniftres  de  l  eglife  ,  ceux 
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qui  fc  diftinguoient  le  plus  dans  la  foule  ,  &  qui 
crioient  le  plus  haut  :  il  les  fîc  arrêter  comme  fèdi- 
tieux  &  gagnés  par  argent,  &  les  chafla  hors  de  l'églife. 
Il  eiïaya  pluficurs  fois  de  calmer  lemotion  de  ce  peu- 
ple ;  ôc  leur  rcprefènta  avec  toute  fon  éloquence  la 
dignité  du  ficge  d'Alexandrie ,  &  que  l'honneur  qu'ils 
lui  rendoient  ou  qu'ils  lui  refufoient,  retournoit  fur 
Dieu  même. 

Le  peuple  nommoit  Théophile  avec  de  grandes 
marques  de  refpecl:,  &  (è  profternant  comme  s'il  eût 
été  prefent ,  ils  le  fuplioient  avec  des  cris  lamenta- 
bles, de  ne  leur  pas  ôter  leur  paiteur.  Les  femmes 
élevant  les  mains  &  prefentant  leurs  enfans ,  fer- 
moient  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  fiege  épifcopal 
privé  de  leur  palteur  ordinaire.  Synehus  Fc  fèntit 
émeu  :  &  craignant  d'eftre  entraîné  à  faire  contre  fa 
commillion  ,  il  congédia  l'aflemblée  ,  &  l'aiïigna 
au  quatrième  jour  :  après  avoir  prononcé  des  malé- 
dictions terribles  contre  ceux  qui  par  argent  ,  par 
faveur  ,  ou  par  quelque  autre  intereft  que  ce  (bit , 
olèroient  parler  contre  l'obe'nTance  deuë  à  l'églife. 

Le  jour  venu,  le  peuple  ne  fut  pas  moins  ardent 
que  la  première  fois.  Ils  n'attendirent  pas  qu'on  les 
interrogeait ,  ce  ne  fut  qu'un  cri  &  un  mélange  de 
voix  confufes.  Les  diacres  ayant  fait  faire  filence ,  les 
cris  le  terminèrent  en  pleurs  &  en  gemiflèment  la- 
mentables d'hommes ,  de  femmes  &  d'enfans.  Les 
uns  demandoient  leur  pere,  les  autres  leur  frère,  les 
autres  leur  fils  :  car  1  evêque  Paul  étoit  encore  jeune. 
Comme  Synefius  vouloit  parler  ,  on  montra  dans  la 
foule  un  écrit ,  &  on  le  pria  de  le  faire  lire.  C  etoit 
une  conjuration  qu'on  lui  adreffoit  :  qu'il  cefTât  de 
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faire  violence  au  peuple  ,  &  qu'il  différât  jufques  à 
ce  que  l'on  eût  envoyé  à  Théophile  un  décret  fur  ce 
fîijet  avec  un  député.  Ils  prioient  même  Synefïus 
d  écrire  en  leur  faveur.  Là  il  aprit  &  des  preftres  & 
du  peuple  ce  qui  s'étoit  pafle  au  fùjet  de  l'ordination 
de  Sidère  ;  &  comment  après  lui  Palebifquc  ôc  Hy- 
drax  étoient  retournés ,  fùivant  leur  ancien  état,  fous 
la  dépendance  d'Erythre.  Ils  difoient  même  que  ce- 
toit  par  un  décret  de  Théophile ,  que  Paul  en  avoit 
été  ordoné  évêque.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'en  reprefen- 
toient  pas  les  lettres ,  mais  ils  en  donnoient  pour  té- 
moins des  évêques  de  la  province.  Synefius  avant 
que  de  retourner  à  Ptolemaïdc  ,  rendit  compte  à 
Théophile  de  ce  qu'il  avoit  fait  :  foûmettant  le  tout 
à  fon  jugement  avec  une  déférence  entière.  Toute- 
fois il  lui  fait  entendre ,  qu'il  eft  d'avis  d'avoir  égard 
à  l'affection  extraordinaire  de  ce  peuple  pour  Paul , 
&  de  ne  leur  point  donner  d'autre  évêque. 

Dans  le  même  bourg  d'Hydrax  ,  il  y  avoit  une 
hauteur,  fur  laquelle  étoient  les  ruines  d'une  ancienne 
fortereffe ,  &  ce  lieu  étoit  fur  les  confins  des  diocefes 
d'Erythre  &  de  Dardane.  Paul  évêque  d'Erythre 
pretendoit  que  ce  lieu  lui  apartenoit ,  patee  qu'il  y 
avoit  confacré  une  églifè  à  la  place  d'une  autre  plus 
ancienne.  Diofcore  évêque  de  Dardane,  fbûtenoit 
que  ce  lieu  lui  apartenoit  de  tout  temps  :  que  vérita- 
blement on  y  avoit  fait  des  prières  dans  une  incur- 
fïon  d'ennemis,  mais  qu'il  n  étoit  pas  confacré  pour 
cela ,  non  plus  que  les  montagnes  &  les  vallées  ou 
l'on  prioit  en  pareilles  occafions.  Synefius  ayant  pris 
aufïî  conoifTance  de  ce  différend ,  par  ordre  de  Théo- 
phile 9  trouva  que  le  lieu  apartenoit  à  Diofcore  fans 
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difficulté  :  cjue  le  lieu  prétendu  confacré  ,  ctoit  une 
petite  maifon ,  dont  Diofcore  ayant  emporté  les  clefs, 
Paul  i'avoit  fait  ouvrir ,  &  y  avoir  aporté  une  table 
qu'il  avoit  confàcrée  en  fraude.  Ce  procédé  lui  parue 
tres-indigne  :  d'avoir  employé  les  cérémonies  de  la 
religion  ,  pour  ufùrper  le  bien  d'autrui.  Je  n'eftime , 
dit- il,  rien  de  fàint  ni  de  facré  ,  s'il  n'eft  fait  avec 
juftice  &  fainteté  :  ainfi  je  n'ay  point  eu  de  refpect 
pour  cette  prétendue  consécration.  Dieus'aproche  de 
ceux  qui  font  lans  pafîion ,  &  dans  les  difpolîtions  qui 
lui  conviennent.  Mais  quand  on  agit  par  colère, 
comment  le  S.  Efprit  y  peut- il  venir  ,  lui  que  la 
paflion  chafleroit  d'une  amc  ,  s'il  y  habitoit  aupa- 
ravant ?  L evêque  Paul  reconnut  fa  faute ,  &  1  cvê- 
que  Diofcore  confèntit  à  un  accommodement ,  en 
lui  vendant  le  lieu,  dont  il  s'agifToit,  à  des  conditions 
raifonables. 

Un  preftre  nommé  Jafbn  ,  ayant  attaqué  de  pa-   *  tLJ£ff 
rôles  un  autre  preftre  nommé  Lamponien ,  celui-ci  de  ucjrenaï- 
le  maltraita  ,  &  étant  aceufé  par  Jafon  ,  confefla  (à  |u/j 
faute  ;  &  pour  pénitence  ,  fut  fèparé  des  afTemblées  t* 
ccclefiaftiques.  Il  témoignoit  fon  repentir  par  fès 
larmes ,  &  le  peuple  demandoit  grâce  pour  lui.  Mais 
Synefîus  s'en  tint  à  ce  qu'il  avoit  ordoné ,  àc  renvoya 
l'autorité  de  l'abfbudre  à  la  chaire  pontificale  ,  c'efl: 
à  dire  à  Théophile.  Seulement  il  permit  à  tous  les 
preftres  qui  Ce  trouveroient  prefents,  de  donner  la 
communion  à  Lamponien  ,  s'il  fè  trouvoit  en  péril 
de  mort.   Car,  dit- il,  perfbne  ne  mourra  lié  au- 
tant qu'il  eft  en  moi.  Mais  s'il  revient  en  fânté  ,  il 
fera  fujet  aux  mêmes  peines  ,  &  attendra  de  vôtre 
bonté  la  marque  de  l'indulgence.  On  void  ici  une 
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abfolution  refcrvée  au  fuperieur ,  même  par  un  mé- 
tropolitain ,  qui  avoit  impofé  la  peine. 

Syncfius  fc  pleint  encore  à  Théophile  ,  que  des 
évêques  en  aceufent  d'autres  d'agir  contre  les  loixj 
non  pour  les  faire  condamner ,  mais  feulement  pour 
procurer  des  gains  injultes  aux  gouverneurs ,  de- 
vant qui  par  confequent  le  faifoient  ces  pourfùitcs  : 
Je  ne  vous  les  nomme  point,  dit-il ,  &  je  vous  prie 
t  %it.  nc  jes  point  nommer  dans  vôtre  réponfè  ,  pour 
ne  me  pas  rendre  odieux  à  mes  frères.  Il  (è  pleint 
encore  deseveques  vagabonds  ouvacans,  qu'il  apellc 

g  CSi2f  ^u  mot  ^at*n  v<LCantlevl'  ^s  quittoient  volontairement 
y.  t,t»v  h»,  la  chaire ,  à  laquelle  ils  avoient  été  deftinés ,  &  cher- 
choient  en  divers  lieux  l'honneur  de  1  epifeopat  : 
sarreftant  où  ils  trouvoient  le  plus  à  gagner.  Syne- 
fïus  eft  d  avis  d'interdire  toute  fonction  ecclefîafti- 
que  à  ces  defcrteurs  ;  &  jufques  à  ce  qu'ils  retour- 
nent à  leur  églife,  nc  leur  point  offrir  ailleurs  la  pre- 
mière place ,  &  ne  les  pas  même  recevoir  dans  le 
(ancluaire  :  mais  les  laifler  méfiez  avec  le  peuple 
dans  les  mêmes  fieges,  quand  ils  viendroient  à  1  e- 
glifè.  Peut-eftre,  dit-il,  ce  traitement  les  fera  retour- 
ner à  leurs  églifes  ,  pour  y  trouver  l'honneur  qu'ils 
cherchent ,  plûtoft  que  de  ne  le  recevoir  nulle  part. 
On  void  ici  un  exemple  de  la  communion  laïque,  à 
laquelle  on  reduifoit  les  clercs  pour  les  punir. 
W  Des  Eunomiens  foûtenus  par  un  nommé  Quintien 

vouloient  infecter  de  leurs  erreurs  le  diocefe  de  Pto- 
lemaïde ,  &  tenir  des  affemblées  fecrettes.  Synefius 
avertit  fcs  preltres  d'y  prendre  garde,  &  de  leur  don- 
ner la  chatte  ;  puis  il  ajoute  :  Que  le  bien  fe  fafle 
bien  :  retranchons  toute  jaioufie  d'intereit ,  entre- 
prenons 
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prenons  tout  pour  Dieu.  Il  ne  faut  pas  due  la  vertu 
&  le  vice  ayent  le  même  objet.  Et  enfuite*.  Dieu  n'a 
pas  fait  la  vertu  imparfaite ,  elle  n'a  pas  befoin  du  fe- 
cours  du  vice.  Il  ne  manquera  pas  de  dignes  fbldars 
pour  fon  églifc ,  qui  après  l'avoir  fcrvie  gratuitement 
ici  bas ,  feront  pleinement  recompenfes  dans  le  ciel. 
C'eft  ainfi  qu'il  exhorroit  (es  preitres  ,  afin  qu'il  ne 
fc  mêlât  rien  de  (brdide  dans  leur  zelc  contre  les  hé- 
rétiques ;  &  qu'ils  ne  les  pourfuiviflint  pas ,  pour  pro- 
fiter de  leurs  dépouilles  >  ou  s'attirer  les  oblations  du 
peuple  :  mais  purement  pour  l'intereft  de  la  religion. 

Andronic  de  Bérénice ,  ville  de  Pentapolc ,  ayant  x  l  v. 
obtenu  par  argent  le  gouvernement  de  ion  pais,  s'y  Jj^m^" 
conduisit  en  tiran ,  &  commit  plufieurs  crimes  con-  aromc- 
tre  Dieu  &  contre  les  hommes.  Il  fc  fài/ôit  aider  par 
un  nommé  Thoas,  que  de  geôlier ,  il  avoit  fait  re- 
ceveur d'une  certaine  impofition.  La  place  publique 
retentiffoit  de  gemiflèmens  :  une  galerie  du  palais, 
où  on  avoit  accoutumé  de  rendre  la  julticc  ,  étoic 
devenue  un  lieu  de  (uplices.  Il  inventa  de  nouveaux 
inlrrumens ,  pour  tourmenter  les  hommes  :  pour  fcrw 
rer  les  pies  ou  les  doigts ,  le  nés ,  les  oreilles  ,  les  lè- 
vres. Le  peuple  affligé  ,  eut  recours  à  Synefius  :  il 
avertit  Andronic,  mais  inutilement  :  il  lui  fît  des  re- 
proches ,  qui  ne  fcrvirent  qu'à  l'aigrir.  Enforte  qu' An- 
dronic ,  pour  lui  témoigner  plus  de  mépris ,  fit  atta- 
cher à  la  porte  de  l'égliiê  fcs  ordonances ,  avec  des 
menaces  terribles  contre  les  preltres.  Enfin  1  evêque 
étant  accouru,  pour  tirer  de  (es  mains  un  homme  no- 
ble, qu'il  failbit  tourmenter  fans  fujet  :  il  dit  :  C'cfl: 
en  vain  que  tu  efperes  en  l'églife  :  perlone  ne  fc  dé- 
livrera des  mains  d'Andronic ,  quand  il  prendroit  les 
Tome  K  Zz 
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pies  de  J.  C.  même  -,  il  répéta  trois  fois  cette  im- 
piété :  quoiqu'il  fîft  profeflion  du  Chriftianifme. 

Apres  cela  Synefius  le  regarda  comme  un  homme 
incorrigible,  &  comme  un  membre  corrompu,  qu'il 
faloit  retrancher  de  la  focietédes  fidelles.  Il  aflem- 
bla  donc  Ton  clergé  de  Ptolemaïdc ,  &  drefla  une 
fentence  d'excommunication  en  ces  termes  :  Qu'au- 
d .if.  j8.  f.  cun  temple  de  Dieu  ne  foit  ouvert  à  Andronic,  aux 
fiens  &  à  Thoas  :  que  tout  lieu  (aint  avec  ion  en- 
ceinte leur  foit  fermé  :  le  diable  n'a  point  de  part  au 
paradis.  Si  même  il  y  entre  en  cacheté  qu'il  en  foit 
charte.  J'exhorte  donc  tous  les  particuliers  &  les  ma- 
giftrats  de  ne  (è  trouver  ni  fous  même  toit  ni  à  mê- 
me table  particulièrement  lespreftres,  de  ne  leur 
point  parler  de  leur  vivant,  &  ne  point  affilier  à  leurs 
funérailles  après  leur  mort.  Que  fi  quelqu'un  mé- 
prue  cette  églife  à  caufe  de  (à  petitefTe  ,  &  reçoit  Ces 
excommuniés  ,  ne  croyant  pas  devoir  lui  obéir  à 
caufe  de  fa  pauvreté  :  il  doit  lavoir  qu'il  déchire  1  c- 
glife ,  que  J.  C.  veut  qui  foit  une.  Et  celui  là ,  (bit  dia- 
cre ,  foit  preitre  ,  foit  évêque ,  nous  le  mettrons  au 
rang  d'Andronic ,  nous  ne  lui  toucherons  point  dans 
la  main ,  ôc  nous  ne  mangerons  point  avec  lui  :  tant 
s'en  faut  que  nous  communiquions  aux  faints  myfte- 
res,  avec  ceux  qui  voudront  communiquer  avec  An- 
dronic &  Thoas. 

Cet  acte  étoit  accompagne  d'une  lettre  adreflec  à 
tous  les  évêques  au  nom  de  1  eglife  de  Ptolemaïdc  : 
qui  contenoit  les  caufes  de  l'excommunication  &  les 
crimes  d'Andronic  -,  &  declaroit  d'abord,  qu'il  ne 
devoit  point  eftre  réputé  ni  nommé  chrétien  :  mais 
que  comme  maudit  de  Dieu  ,  il  devoit  eftre  chaffe 
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de  toutes  les  c'glifes  avec  toute  fa  famille.  L'excom- 
munication fut  aufli  leue  dans  laflemblée  du  peuple 
de  Ptolemaïde  :  mais  auparavant  Syncfius  fit  undif- 
cours  ,  où  après  avoir  marqué  la  répugnance  avec 
laquelle  il  eft  entré  dans  lcpifcopat,  les  peines  qu'il 
y  fbuffre,  &  particulièrement  les  crimes  d'Andronic: 
il  exhorte  fon  peuple  à  choifir  un  autre  éveque. 
Laflemblée  fe  récria  à  ces  mots  -,  &  Syneflus  voyant 
qu'il  ne  les  pouvoit  perfuader  d'agréer  fa  démiflîon, 
remit  la  choie  à  une  autre  fois.  Dans  ce  difeours ,  il 
dit  ces  paroles  remarquables  ,  fur  la  diftindion  des 
deux  efpeces  de  gouvernemens ,  le  fpirituel  &  le 
temporel. 

J'ay  voulu  vous  fa;re  voir  par  expérience  que  join- 
dre la  puiflance  politique  au  (àcerdoce  :  c'eft  filer 
enfèmble  deux  matières  incompatibles.  L'antiquité 
a  eu  des  preftres  qui  étoient  juges.  Les  Egyptiens  & 
les  Hébreux  ont  été  long-temps  gouvernés  par  les 
preftres.  Mais  à  mon  avis ,  depuis  que  cette  œuvre 
divine  a  été  traitée  humainement ,  Dieu  a  fèparéces 
genres  de  vie  %  il  a  déclaré  l'un  (àcré  ,  l'autre  politi- 
que :  il  a  attaché  les  uns  à  la  matière  ,  les  autres  à 
lui-même  :  ils  doivent  s'apliquer  aux  affaires  &  nous 
à  la  prière.  Pourquoi  voulés-vous  joindre  ce  que  Dieu 
a  feparé  :  &  nous  impofer  une  charge  qui  ne  nous 
convient  pas  ?  Avés-vous  befoin  de  protection  ? 
Adrefles-vous  à  celui  qui  eft  chargé  de  l'exécution 
des  loix  }  Avés-vous  befoin  de  Dieu  ?  allés  à  1  evê- 
que.  Le  vray  facerdoce  a  pour  but  la  contemplation, 
ui  ne  s'accorde  point  avec  l'action  &  le  mouvement 
es  affaires.  Et  enfuite  :  Je  ne  condamne  pas  les  évo- 
ques qui  s'apliquent  aux  affaires  :  mais  fâchant  que 
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An.  4T1.  je  puis  à  peine  fuffirc  pour  l'un  des  deux  ,  j'admire 
ceux  qui  peuvent  l'un  &  l'autre. 
Mf.  7i.  Andronic  effrayé  de  l'excommunication  portée 
contre  lui,  témoigna  de  la  fourni/Bon,  &  promit  de 
fc  convertir.  Tout  le  monde  pria  Synefius  de  le  rece- 
voir :  lui  fèul  n'en  étoit  point  d'avis  ,  perfuadé  que 
cen'étoit  qu'hypocrifie.  Il  s'attendoitbien,  &  il  pré- 
duoit  qu'à  la  première  occafion  il  reviendroit  à  Ton 
naturel.  Toutefois  il  céda  à  lavis  du  plus  grand  nom- 
bre &  des  évêques  plus  expérimentés  :  car  il  étoit 
encore  dans  la  première  année  de  fon  ordination.  Il 
différa  donc  d'envoyer  aux  évêques  la  lettre  qu'il 
avoit  écrite  contre  lui  ;  &  le  receut  à  condition  qu'il 
traiteroit  plus  humainement  les  fèmblables  ,  &  fc 
gouverneroit  par  raifon.  Il  ne  manqua  pas  de  com- 
mettre de  plus  grands  excès  que  devar  t ,  &  d'ajout 
ter  de  nouvelles  caufes  à  fon  excommunication  ,  qui 
n'étoit  que  fufpenduë  -,  &  Synefius  en  avertit  les  évê- 
ques ,  pour  lui  interdire  l'entrée  de  1  eglifc.  Toute- 
fois Andronic  étant  enfuite  tombé  en  diigrace  &mal- 
1/.  traité  à  fon  tour:  Synefius  fuivit,  comme  il  dit,  l'ef* 
prit  de  l'églife,  de  relever  ceux  qui  font  abatus  ,  & 
d'abatre  ceux  qui  s'élèvent.  Il  intercéda  donc  pour 
lui,  jufques  à  fatiguer  ceux  qui  avoient  l'autorité.  Il 
le  délivra  du  tribunal  funefte  ,  où  il  avoit  été  con- 
damné ,  adoucit  fa  difgrace  en  tout  le  relie  ,  ôc 
le  recommanda  même  à  l'évêque  Théophile  :  ce  qui 
doit  eftre  arrivé  peu  de  temps  aprçs  fon  excommuni- 

x  l  v  1.  cation* 

MondcThc^.  Car  Théophile  évêque  d'Alexandrie  tomba  en  le* 
5ÏêaotayA!e-  thargie ,  &  mourut  le  quinzième  d'Oftobre,  fous  le 
12 Hn  *  ?.  iWvtémc  confulat  d'Honprjus ,  #  lç  cinquième  de 
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Thcodofe  :  c'eft  à  dire  l'an  41t.  après  avoir  tenu  ce  An.  41t. 
ficge  pendant  vingt-feptans  depuis  l'an  385-,  On  dit  smf.  xvm. 

qu'en  mourant  il  difoit  :  Que  tu  es  heureux,  abbé 

1  r       v  l       j         1  «'««'•* 

Ariene,  d  avoir  eu  toujours  cette  heure  devant  les  ccm^a.  ut. 

yeux  I  II  laifla  pluficurs  écrits  :  (avoir  un  erand  volume  111  *'\ , 
contre  Origene ,  ou  il  reprenoit  preique  tous  les  dit-  <• 
cours  &  fa  perfone  même  :  foûtenant  qu'il  avoit  déjà 
été  condamné  par  les  anciens.  Il  écrivit  aufïi  contre  ^„mWt 
les  Antropomorphites  un  fort  long  traité  :  où  il  prou- 
voit  par  les  faintes  écritures  que  Dieu  eft  incorporel. 
Outre  (es  lettres  pafcales  qu'il  envoyoit  tous  les  ans. 
nous  avons  de  lui  quelques  lettres  canoniques.  Pre-  b*i/. 
mierement  une  ordonance  touchant  la  veille  de  l'E-  JT'^V. 
piphanie ,  qui  tomboit  le  dimanche.  En  cette  fefte 
les  Egyptiens  celebroient  tout  cnfemblc  le  baptême  cnjfctii 
ôc  la  nativité  de  J.  C.  &  en  jeûnoient  la  veille  :  mais  c' x' 
çomme  il  n'ell  pas  permis  de  jeûner  le  dimanche, 
Théophile  ordone  qu'en  ce  cas  on  prenne  quelques 
dattes,  fans  changer  l'heure  de  l'office ,  qui  ne  fc fera 
que  le  foir  &  depuis  none.  Dans  un  mémoire  adreffé 
?  Ammon  pour  la  province  de  Lyco  :  il  ordone  que 
l'on  dépofe  ceux  qui  ont  communiqué  avec  les  évêl 
ques  Ariens.  Que  les  ordinations  fe  fafTcnt  par  T-évê. 
que,  du  contentement  &  avec  l'aprobation  de  tout 
le  clergé ,  au  milieu  de  leglife ,  en  prefenec  du  peu* 
pie  :  &  que  l'év$que  demande  tout  haut ,  fi  le  peu- 
ple peut  auffi  rendre  témoignage  à  l'ordinand  :  mais 
que  l'on  ne  faffe  point  d'ordination  en  cachette, 
puis  que  l'églife  ci\  en  paix  :  c'eft  à  dire  en  liberté 
fous  les  princes  Chrétiens.  Ce  qui  refte  des  offran-    «»•  7. 
des  ,  outre  ce  que  l'on  a  confumé  pour  les  faints 
myfteres  3  doit  élire  partagé  entre  les  clercs  j  &  les 
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An.  411»  Catccumenes  n'en  doivent  ni  boire  ni  manger  :  mais 
feulement  les  clercs  &  les  ridelles  qui  vivent  avec 
eux.  C'eft  que  l'on  offroit  abondamment  du  pain 
&  du  vin  pour  le  faint  facrifice.  Les  autres  canons 
de  Théophile  ,  regardent  pour  la  plufpart  des  affai- 
res particulières.  Mais  tous  font  voir  la  grande  au- 
torité de  l'évêque  d'Alexandrie  par  toute  l'Egypte, 
pour  faire  obfèrver  les  canons  ,  ou  en  difpenlèr  en 
cas  de  neceflité  ;  &  pour  aprouver  ou  corriger  la 
conduite  des  éveques.  Nonobltant  la  divifion  que 
produifît  l'affaire  de  S.  Jean  Chryfbltome  ,  Théophile 
mourut  dans  la  communion  de  1  eglife  univerielle, 
&  particulièrement  de  l'églife  Romaine  :  comme  on 

*p.  h<  n  void  par  les  titres  d'honneur  que  le  pape  S.  Léon  lui 
donne  -,  &  fa  doctrine  a  toujours  été  reconnue  or- 
thodoxe. 

scer.  fti.  c  7.     On  éleut  à  fa  place  Cyrille  fbn  neveu ,  fils  de  fa 
&îKy<*A   fœur  .  mais  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté.  Car  plu- 
fieurs  vouloient  élire  l'archidiacre  Timothée.  Abon- 
dantius  qui  commandoit  les  troupes  étoit  pour  lui , 
&  le  peuple  en  vint  jufqucs  à  la  fédition.  Cyrille 
l'emporta  ,  &  fut  intronilé  trois  jours  après  la  mort 
de  Théophile.  La  victoire  fur  le  parti  opofe ,  lui  don- 
na plus  d'autorité  que  n'en  avoit  eu  Théophile  même; 
&  depuis  ce  temps,  les  éveques  d'Alexandrie  palTe- 
rent  un  peu  les  bornes  de  la  puiffance  fpirituelle , 
pour  entrer]  en  part  du  gouvernement  temporel.  Cy- 
rille commença  par  fermer  les  églifes  des  Novatiens, 
&  leur  ôter  tous  leurs  trefors. 
xlvii.      Quoiqu'un  grand  nombre  de  Donatiftes  fc  con- 
ioterade^û"  vertît  après  la  conférence  ,  quelques-uns  demeurc- 
ï^^if"  rcnc  opiniâtres,  jufques  à  déclarer  qu'ils  ne  change- 
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roicnt  pas  de  parti ,  quand  même  on  leur  feroit  voir  An.  411. 
la  vérité  de  la  doctrine  Catholique ,  &  la  faufleté  de  la  ml-  ■»•;  ** 

I  1  \  Ail  1     MArctll.n.  t. 

leur.  11  y  eut  a  Hippone  même  de  leurs  Circoncel-  ^.134.».*. 
lions  &  de  leurs  clercs  ,  qui  s'étant  mis  en  embut  A*' 
cade,  tuèrent  un  preltre  Catholique  nomme'  Refti- 
tut  •  fie  enlevèrent  de  fa  maifon  un  autre  nommé 
Innocent ,  à  qui  ils  arrachèrent  un  oeil ,  fie  lui  rompi- 
rent un  doigt  à  coups  de  pierres.  Ils  furent  pris  par 
les  officiers  publics ,  fie  menés  au  comte  Marcellin , 
qui  leur  fit  donner  la  queftion  :  non  fur  le  chevalet 
à  l'ordinaire  ,  avec  les  ongles  de  fer  &c  le  feu  ,  mais 
feulement  avec  des  verges  j  fie  fis  confefTerenc  leur 
crime. 

Saint  Auguftin  creignant  qu'on  ne  les  punît  fuivant  Ef-  'i* 
la  rigueur  des  loix ,  écrivit  au  comte  Marcellin ,  pour 
le  conjurer  de  ne  les  pas  traiter  comme  ils  avoient 
traité  les  Catholiques.  Nous  pourrions,  dit-il,  di/Iî- 
muler  leur  mort ,  puis  que  nous  ne  les  avons  ni  accu- 
fés  ni  prefentés  devant  vous  :  mais  nous  ferions  fâ- 
chés ,  que  les  fouffrances  des  ferviteurs  de  Dieu  fiif- 
fënt  vangées  par  la  loi  du  talion.  Non  que  nous  vou- 
lions empêcher ,  que  l'on  ôte  aux  médians  la  liberté 
de  mal  faire  :  mais  nous  defirons  que  fans  leur  ôter 
la  vie  ni  les  mutiler  ,  on  les  fafTe  pafTer  de  leur  in- 
quiétude infènfee  à  une  tranquilité  raifonable ,  ou  de 
leurs  actions  criminelles  à  quelque  travail  utile.  C'cft 
à  dire  qu'il  demandoit  qu'on  les  retînt  en  prifon  ,  ou 
qu'on  les  occupait  à  quelque  ouvrage  public.  S.  Au-  ».  a 
guftin  marque  dans  cette  lettre ,  que  les  évêques 
mêmes  fe  lèrvoient  fouvent  dans  leur  jugement  du 
châtiment  des  verges  :  comme  les  maîtres  pour  leurs 
écoliers  fie  les  pères  pour  leurs  enfans. 
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ij4.  */.  Il  écrivit  aulïï  au  proconlul  Apringius,  qui  dévoie 
juger  ces  criminels,  &  qui  écoit  frère  de  Marcellin , 
&  Chrétien  comme  lui.  S.  Augultin  lui  fait  la  même 
prière  ;  &  dit  :  Si  j'avois  à  faire  à  un  juge  qui  ne  fût 

*  fc  pas  chrétien ,  je  ne  lui  parlcrois  pas  ainfi  :  mais  je 
n'abandonerois  pas  pour  cela  la  caufe  de  l'églilè  -,  ôc 
s'il  vouloit  bien  m  écouter  ,  je  lui  reprefenterois  que 
les  fouffranecs  des  Catholiques  doivent  eltxc  des 
exemples  de  patience ,  qu'il  ne  faut  pas  ternir  par  le 
fang  de  leurs  ennemis  -,  &  s'il  ne  le  rendoit  pas  à 
mes  inftanecs ,  je  le  foupçonnerois  de  n'y  refiftcr 
4.  qu'en  haine  de  la  religion.  Et  enfuite  :  On  a  fait  en- 
forte  que  les  ennemis  de  1  eglilè  qui  s'efforcent  de  (e- 
duireles  ignorans  par  la  prétendue  perfècution,dont 
ils  le  vantent ,  ont  eux  -  mêmes  confefle  les  crimes 
horribles  qu'ils  ont  commis  contre  des  clercs  Ca- 
tholiques. On  fera  lire  les  a&es  pour  guérir  ceux 
qu'ils  ont  fè'duits.  Voulcs-vous  que  nous  n'ofions 
faire  lire  ces  acles  jufques  au  bout,  s'ils  contiennent 
l'exécution  fanglante  de  ces  malheureux  -,  &  que  l'on 
lôupçone  ceux  qui  ont  foufferc  d'avoir  voulu  rendre 
le  mal  pour  le  mal  > 
Mit.  135.  *i  Comme  Marcellin  tardoit  d'envoyer  à  S.  Auguftin 
les  acles  de  ce  procès  ,  qu'il  lui  avoit  promis  ,  il  lui 
écrivit  pour  l'en  prêter  :  car  il  vouloit  les  faire  lire 
dans  l'églilè  d'Hipponc,  &  s'il  le  pouvoit  dans  tou- 
tes celles  de  la  province.  Pour  faire  voir  à  tout  le 
monde  ,  que  les  Donatiltes,  qui  s'étoient  lèparés, 
fous  prétexte  de  ne  point  participer  aux  prétendus 
crimes  de  quelques  Catholiques ,  confervoienr  parmi 
eux  une  grande  multitude  de  fcelcrats  convaincus 
juridiquement.  Il  prie  encore  Marcellin  de  conlèrver 
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la  vie  à  ceux-ci,  &  à  d'autres  qui  continuoicnt leurs 
violences,  en  fè  faifanc  ouvrir  par  force  des  églifès. 
Si  le  proconful,  ajoute- 1- il ,  perfide  à  les  vouloir  pu- 
nir de  mort ,  du  moins  faites  inférer  dans  les  actes 
les  lettres  que  je  vous  ay  écrites  à  l'un  &  à  l'autre  fur 
cefujet.  S'il  ne  le  veut  pas,  du  moins  qu'il  garde  les 
coupables  en  prifbn  -,  &  nous  aurons  foin  d'obtenir 
de  la  clémence  des  empereurs ,  que  les  fbuffranecs 
des  fèrvitcurs  de  Dieu  ne  foient  pas  déshonorées  par 
le  (àng  de  leurs  ennemis.  Jcfày  que  l'empereur  a  fa- 
cilement accorde  la  grâce  aux  payens  ,  qui  avoient 
tué  les  clercs  d'Anaune ,  que  l'on  honore  mainte-  ^  »  ».u, 
nant  comme  martyrs. 

A  la  fin  de  cette  lettre  ,  il  marque  ainfi  la  mul-  XLV,,r- 

.      tir  r-  -  1  Occupation 

titude  de  les  occupations  :  Si  je  pouvois  vous  rendre  dcs.Auguftm. 
compte  de  mon  temps,  &  des  ouvrages  aufquels  j'ay 
été  obligé  de  travailler  :  vous  fériés  furpris  &  fenfi- 
blement  affligé  de  la  quantité  d'affaires  qui  m'acca- 
blent ,  fans  que  je  puiflè  les  remettre ,  &  qui  ne  me 
permettent  pas  de  travailler  à  ce  que  vous  me  de- 
mandés inltamment ,  que  je  fouhaite ,  &  qui  m'afflige 
plus  que  je  ne  puis  dire  ,  de  ne  le  pouvoir  exécuter. 
Car  quand  j'ay  quelque  peu  de  relâche,  delà  part  de 
ceux  qui  ont  tous  les  jours  recours  à  moi  pour  leurs 
affaires,  &  qui  me  preffent  de  telle  forte,  que  je  ne 
puis  les  éviter ,  ni  ne  dois  les  méprifer  :  je  ne  man- 
que pas  d'autres  écrits  à  compofèr ,  qui  doivent  cftre 
préférés  ;  parce  que  les  conjonctures  du  temps  ne 
permettent  pas  de  les  remettre.  Car  la  charité  fè  rè- 
gle ,  non  par  le  degré  d'amitié ,  mais  par  la  gran- 
deur du  belbin.  Ainfi  j'ay  toujours  quelque  chofè  à 
dicter,  qui  me  détourne  de  dicter  ce  qui  feroit  plus 
Tome  V.  Aaa 
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A  N.  411.  de  mon  goût  :  dans  les  petits  intervalles  de  la  foule 
d'affaires ,  donc  je  fuis  accablé  par  les  befoins  ou  les 
partions  des  autres  -,  &  je  ne  lai  du  tout  comment 
faire.  Les  ouvrages  qu'il  marque  comme  étant  alors 
entre  fes  mains,  font.    Les  livres  du  baptême  des 
enfans  :  l'abrégé  des  a&es  de  la  conférence,  la  lettre 
ep  14t.      aux  laïques  Donatiftes  :  les  deux  grandes  lettres  à 
'iVo.13'"  Volufien  &  à  Marcellin  :  la  grande  lettre  à  Honorât. 
S.  Auguftin  marque  en  plusieurs  autres  endroits  de 
fes  ouvrages  la  multitude  de  (ès  occupations ,  &  par- 
.    ,  , ticulierement  dans  la  lettre  à  Diofcore  :  pour  le  dé- 
n  i.n  mu.    tourner  de  la  vanité  des  études  curicules,  &  le  rame- 
ner au  fèrieux  de  la  philofbphie  chrétiene. 
x  li  x.       La  lettre  au  peuple  Donatifte,  eft  celle  du  concile 
c.nhecae  dc  de  Cirthc  ou  de  Zerte  ,  où  prefidoit  Silvain  primat 
^.141  «/ .«».  <je  Numidie.  S.  Auguftin  y  parle  au  nom  dc  tous  les 
évêques ,  avec  lefquels  il  y  avoit  aflîfté  ,  pour  defa- 
bufèr  les  Donatiftes  du  faux  bruit  que  leurs  évêques 
faifoient  courir  ,  que  le  tribun  Marcellin  avoit  été 
corrompu  par  argent  pour  les  comdamner.  Il  y  mar- 
que en  abrégé  ce  qui  s  etoit  pafle  en  la  conférence 
de  Carthagc  :  en  faveur  dc  ceux  qui  ne  pourroienc 
avoir  les  adtes,  ou  ne  voudroient  pas  prendre  la  peine 
»  3-  »  7.     de  les  lire.  Ils  ont  fait ,  dit-  il ,  tout  leur  poffible  pour 
ne  rien  faire  -,  &  ne  pouvant  en  venir  à  bout  -,  ils  ont 
fait  enforte  par  leurs  difeours  inutiles,  qu'il  fut  difficile 
de  lire  ce  qui  s'eft  fait.  Il  relevé  fortement  cette  pa- 
role qui  leur  étoit  échapéc  :  qu'une  perfone  ou  une 
affaire  ne  fait  point  de  préjugé  contre  une  autre  ;  & 
tout  le  refte  de  ce  qu'ils  avoient  avancé  ou  avoué 
contre  eux-mêmes  •  puis  il  ajoûte  :  Si  nous  avons 
donné  quelque  chofe  au  juge  pour  prononcer  en 
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notre  faveur  :  quavons-nous  donne'  aux  Donatiftes  An.  411. 
mêmes  pour  dire  tant  de  choies ,  &  lire  tant  de  pièces 
contre-eux ,  &  pour  nous  ?  Il  lesexhorte  doucement  ».  t.*.  13, 
à  fe  rendre  à  la  vérité  fi  manifefte ,  fans  y  refifterplus 
long- temps.  La  lettre  eft  datée  du  dix- huitième  des 
calendes  de  Juillet,  fous  le  neuvième  confulat  d'Ho- 
norius  :  c'eft  à  dire  du  quatorzième  de  Juin  l'an  41t. 
S.  Augultin  écrivit  vers  le  même  temps  a  deux  pré-  us- 
ures Saturnin  &  Eufrate  revenus  à  l'unité  de  1  cglile , 
avec  quelques  clercs ,  pour  les  exhorter  à  perfeverer , 
&  à  faire  leurs  fondions  dans  1  eglifè ,  chacun  ielon 
leur  rang.  Il  écrivit  auffi  aux  habitans  de  Cirthc,  1*144.4. 
pour  les  congratuler  de  leur  réunion  ,  &  les  exhor-  ,J0* 
te  à  l'attribuer  ,  non  pas  à  lui ,  mais  à  la  grâce  de 
Dieu  Cette  converfîon  iemble  un  effet  du  concile 
qui  s  etoit  tenu  en  cette  ville. 

La  grande  lettre  à  Marcellin ,  dont  S.  Auguftin  fait .  L- 
mention  dans  la  précédente ,  repond  a  quelques  quel-  cdiin.  pohu- 
tions,qu'il  lui  avoit  propofécs:dont  la  plus  importante  l^'ijs.  4  f. 
étoit,  comment  la  religion  Chrétienc  peut  s'accorder 
avec  la  politique.  Cardifoient  les  payens,  comment 
peut  on  accommoder  aux  maximes  d'état ,  de  ne  ren-  E  t%(\  mL  m 
dre  à  perfone  le  mal  pour  le  mal,  de  tendre  l'autre  joue" 
à  celui  qui  nous  donne  un  iouffiec  &  le  relte  >  Qui  ie 
lailfe  enlever  fon  bien  par  l'ennemi  ?  qui  ne  cherche 
à  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  par  le  droit  de  la  guerre, 
aux  barbares  qui  ravagent  les  provinces  de  l'empire  ? 
On  ne  void  que  trop  combien  les  princes  Chrétiens, 
en  fuivant  les  maximes  de  leur  religion  ,  ont  fait  de 
tort  à  l'empire. 

Saint  Aueuftin  répond  :  que  les  payens  eux-mê-  'M*1-  -/  *: 

•      °  .    1  1        >  l        1  1  f.  ».  ».  J.  \9y 

mes ,  &  les  Romains  ont  loue  la  clémence  &  le  par- 
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don  des  injures  :  que  rien  n'elt  plus  propre  à  entre- 
tenir la  concorde  &  l'union  des  citoyens ,  qui  eft  le 
lien  de  la  focieté  civile  ,  &  le  fondement  de  la  véri- 
table politique  :  parce  que  l'on  reunit  bien  mieux 
ceux  que  l'on  corrige  par  la  patience  &  la  douceur , 
que  ceux  que  l'on  ibûmet  par  force.  Le  précepte  de 
tendre  l'autre  joue  &  les  autres  fèmblables  ,  ne  fè 
doivent  pas  prendre  à  la  lettre  ,  pour  eftre  toujours 
pratiqués  extérieurement ,  mais  félon  la  difpohtion 
du  cœur.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  l'on  ne  châtie 
les  méchans  ,  pour  leur  faire  du  bien  maigre  eux  : 
comme  un  pere  corrige  fon  enfant  ,  en  le  faifànt 
fburîrir.  La  guerre  même  fè  pourroit  faire  ainfi ,  pour 
ôter  aux  méchans  le  pouvoir  de  mal  faire  impuné- 
ment ,  qui  eft  leur  plus  grand  malheur.  En  effet , 
l'évangile  ne  défend  point  la  guerre ,  puis  qu'il  pref- 
crit  les  devoirs  des  gens  de  guerre.  Que  l'on  nous 
donne  de  tels  fbldats ,  que  les  peuples  des  provinces, 
les  maris,  les  femmes  ,  les  parens  ,  les  enfans  ,  les 
maîtres ,  les  efclaves ,  les  rois ,  les  juges  ,  ceux  qui 
lèvent  les  droits  du  prince  &  ceux  qui  les  payent: 
qu'ils  foient,  chacun  dans  leur  état,  tels  que  leChrifl 
tianifme  demande ,  &  que  l'on  diie  encore  qu'il  efl 
contraire  au  bien  d'un  eftat. 

Quant  au  reproche  que  l'on  fait  aux  princes  Chré- 
tiens ,  d'avoir  ruiné  l'empire  Romain  ,  c'eft  une  pure 
calomnie  :  puis  qu'avant  la  lumière  de  l'évangile , 
Sallufte  fè  plaignoit  que  l'avarice,  le  luxe  &  la  dé- 
bauche avoient  commencé  à  ruiner  la  republique. 
Juvenal  marque  le  progrés  de  ces  vices ,  &  combien 
les  Romains  s'étoient  éloignés  de  la  frugalité,  &  de 
la  pauvreté  de  leurs  percs ,  qui  avoit  été  le  fondement 
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dcleur  grandeur  :  Dieu  recompcnfàntpar  la  puiflàncc 
temporelle  ce  qu'ils  avoient  de  vertu  ,  quoique  fans 
la  vraye  religion.  Pour  traiter  plus  à  fonds  cette  quef- 
tion  fi  importante ,  S.  Auguftin  commença  peu  de 
temps  après  le  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu, 
adrefTé  au  même  Marcellin. 

Volufien  à  qui  S.  Auguftin  écrivit  en  même  temps     l  i 
une  lettre  fameufe,  étoitun  noble  Romain  frère  d'  Al  iuficn. c  a  V°* 
bine,  &  oncle  de  la  jeune  Melanie.  Il  n'étoit  pas  en- 
core Chrétien  ;  mais  tres-inftruit  des  lettres  humai- 
nes ,  &  de  la  philofophie.  S.  Auguftin  l'avoit  exhorté  Ep  nu  ml  fi 
à  lire  les  fàintes  écritures,  principalement  des  apô-  v  not  lb'- 
très  ,  qui  pourroient  l'exciter  à  lire  les  prophètes 
qu'ils  citent.   Et  en  même  temps  il  soffroit  de  re- 
fondre fès  difficultés.  Volufien  lui  propofa  en  effet  ^     *l-  ** 
piufieurs  queftions  fur  l'incarnation  du  vetbe ,  &  les 
miracles  de  J.  C.  &  finit,  en  difant  :  On  tolère  en  quel- 
que forte  l'ignorance  dans  les  autres  éveques  -,  mais 
quand  on  vient  à  Auguftin  ,  on  croit  que  tout  ce 
qu'il  ignore ,  manque  à  ia  religion.  Marcellin  ami 
de  Volufien  accompagna  cette  lettre ,  de  celle  donc 
je  viens  de  raporter  la  réponfè.  S.  Auguftin  répon-  nf 
dant  à  Volufien ,  die  :  que  le  verbe  de  Dieu  ayant  pris 
un  corps  pour  fè  rendre  fènfible,  Ta  pris  dans  une 
vierge  ,  &  s'eft  chargé  de  toutes  les  fbiblcfïes  de  la 
nature  humaine,  pour  montrer  qu'il  étoic  véritable- 
ment homme  :  que  Dieu  eft  uni  à  l'homme  pour  fai- 
re une  feule  perfone  de  J.  C.  comme  l'âme  unie  au    ».  »^ 
corps  en  chaque  homme  ne  fait  qu'une  feule  per- 
fone. Avec  cette  différence  que  l'on  conçoit  plus 
aifément  l'union  de  deux  chofes  incorporelles ,  com- 
me le  verbe  divin  &  lame  de  J.  C.  que  de  deux 
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chofes ,  donc  l'une  cft  corporelle ,  comme  nôtre  ame 
&  noftre  corps.  Jésus- Christ  eft  venu,  non  feule- 
ment inftruirc  les  hommes  de  toutes  vérités  ,  mais 
leur  donner  le  fecours  necefTaire  pour  le  falut.  Saint 
Auguftin  montre  enfuite  la  grandeur  de  (es  miracles, 
que  les  payens  ne  nioient  pas  ,  mais  ils  leur  opo- 
foient  les  prétendus  miracles  d'Appollonius  d'A- 
pulée, &  des  autres  magiciens.  Enfin  il  ramafTe  les 
preuves  de  la  religion  Chrétiene ,  par  une  fuite  abré- 
gée de  toute  l'hiftoire  de  la  religion ,  depuis  la  voca- 
tion d'Abraham  jufques  à  fon  temps. 

Saint  Augultin  n'intercedoit  pas  feulement  pour  les 
Donatiltes  ,  mais  il  s  efforçoit  de  fauver  du  fùplice 
toutes  fortes  de  criminels ,  fuivant  la  conduite  géné- 
rale de  tous  les  éveques.  C'eft  le  fujet  d'une  grande 
lettre  à  Macedonius  vicaire  d'Afrique ,  qui  le  con- 
fulta  fur  cette  queftion.  S  Auguftin  répond  :  Ce  n'eft 
pas  que  nous  aprouvions  le  péché,  mais  nous  avons 
pitié  de  l'homme ,  en  même  temps  que  nous  dc- 
teflons  le  crime  -,  &  comme  la  correction  des  mœurs 
n'a  lieu  qu'en  cette  vie  ,  la  charité  que  nous  avons 
pour  le  genre  humain ,  nous  oblige  d'intercéder  pour 
les  criminels  :  de  peur  que  le  luplice  par  lequel  ils 
finiroient  cette  vie,  ne  fut  fuivi  du  fùplice  quinefini- 
roit  point.  Pour  montrer  enfuite  que  la  religion  au- 
torife  cette  pratique  ,  dequoi  Macedonius  fembloit 
douter  :  il  employé  l'exemple  de  la  bonté  divine,  qui 
fait  lever  fbn  foleil  fur  les  bons  &  fur  les  mauvais , 
&  qui  punifTant  en  cette  vie  un  très- petit  nombre 
de  crimes  ,  afin  qu'on  ne  doute  point  de  fà  provi- 
dence :  referve  les  autres  au  dernier  jour  ,  afin  d'y 
Signaler  fa  juftice.  Nous  aimons  donc  les  médians, 
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dit- il,  nous  leur  faifons  du  bien  ,  nous  prions  pour 
eux  ,  parce  que  Dieu  le  commande  :  nous  le  fai- 
fons  fans  participer  à  leurs  crimes,  non  plus  que  lui, 
mais  pour  les  amener  à  la  pénitence  à  Ton  imitation. 
Qiie  s'il  u(è  de  patience  même  envers  ceux  qu'il  dit  ^  n 
qui  ne  feront  point  pénitence  :  combien  plus  devons- 
nous  avoir  pitié  de  ceux  qui  promettent  de  s'aman- 
der,  quoique  nous  ne  foyons  pas  aflurés  qu'ils  feront 
ce  qu'ils  promettent  ?  Ces  paroles  fèmblent  marquer 
que  les  évêques  n'intercedoient  que  pour  ceux,  qui 
promettoient  de  convertir,  &  de  recevoir  le  baptê- 
me ou  la  pénitence  ;  &  ce  qui  précède  ,  fait  afles 
voir,  combien  ils  comptoient  peu  la  pénitence,  que  le 
condamné  pouvoit  faire  %  depuis  le  jugement  juiques 
au  fuplice. 

Macedonius  avoit  objecté  la  pratique  de  l'églife ,  Ef. m. 
qui  ne  recevoir  qu'une  fois  à  la  pénitence  publique. 
S.  Auguftin  en  convient,  mais  il  ajoûte  que  Dieu  ne  if.  «3.».  7. 
laifle  pas  d'exercer  fa  patience  envers  les  pécheurs 
qui  retombent.  Si  quelqu'un  d'eux  nous  difoit ,  con- 
tinuent-il,  ou  recevés-moi  encore  à  la  même  péniten- 
ce, ou  permettes  que  je  (ùive  mon  defcfpoir,  ôc  que 
je  fafle  tout  ce  que  je  voudray  ,  m'abandonant  au 
plaifir  &  à  la  débauche ,  autant  que  mes  facultés  & 
les  loix  humaines  me  le  permettent  :  ou  fî  vous  m'en 
détournés ,  dites,  moi  s'il  me  fèrvira  de  quelque  chofe 
pour  la  vie  future  de  me  mortifier,  de  faire  de  plus 
grandes  aufterités  qu'auparavant,  des  aumônes  plus 
abondantes  ,  en  un  mot,  de  mieux  vivre  &  d'avoir 
une  plus  ardente  charité  :  perfone  de  nous  ne  fera 
aflfés  infenfé  pour  lui  dire,  que  tout  cela  ne  luifcrvira 
plus  de  rien.  Donc  leglife  a  ordoné  tres-fàgcmcnt, 
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de  n'accorder  qu'une  fois  cette  pénitence  fi  humi- 
liante :  de  peur  que  ce  remède  d'autant  plus  falutaire, 
qu'il  eft  moins  expofé  au  mépris  ,  ne  fût  moins  utile 
en  devenant  plus  commun  :  &  toutefois  perfone  n'eft 
aflës  hardi  pour  dire  à  Dieu  :  Pourquoi  pardonés- 
vous  encore  à  cet  homme ,  qui  après  la  première  pé- 
nitence s'eft  engagé  de  nouveau  dans  le  péché  ? 
»  » -f  &c       Saint  Auguftin  relevé  enfùite  la  qualité  de  pé- 
cheurs ,  qui  étant  commune  à  tous  les  hommes  ,  fe 
trouve  aulli  dans  les  juges,  les  accufàteurs  &  les  in- 
rerceiTeurs  ;  &  les  oblige  tous,  félon  leurs  differens  de- 
voirs, à  avoir  pitié  des  coupables,  par  principe  d'hu- 
n.  if.     manité.  Puis  il  conclut  :  Vous  voyés  donc  que  la  re- 
ligion autorifo  nos  intercédions  -,  &  que  nous  pou- 
vons demander  grâce,  même  pour  des fcelerats ,  puis 
que  ce  font  au  moins  des  pécheurs  qui  parlent  pour 
*  l6-     des  pécheurs  &  à  des  pécheurs.  Ce  n'eft  pas  à  dire 
que  la  puifïance  fouveraine ,  le  droit  de  vie  &  de 
mort ,  les  ongles  de  fer ,  les  armes ,  foient  inutilement 
inftituées.  Toutes  ces  chofès  ont  leurs  règles ,  leurs 
caufes ,  leurs  utilités  :  pour  retenir  les  méchans  par 
la  crainte,  &  faire  que  les  bons  vivent  parmi  eux  en 
fèureté.  Mais  les  interceffions  des  évêques  ne  font  pas 
contraires  à  cet  ordre  des  chofès  humaines  ,  qui  en 
eft  le  fondement  -,  &  qui  rend  la  grâce  d'autant  plus 
».  17.     grande,  que  le  luplice  étoit  plus  jufte.  Il  y  a  quel- 
quefois de  la  cruauté  à  pardoner  &  de  la  mifericor- 
de  à  punir.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  poufler  le 
châtiment  jufques  à  la  mort ,  afin  qu'il  refte  un  fojet 
à  qui  il  foit  utile.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  perfonesà 
qui  il  eft  permis  de  faire  mourir  :  comme  le  juge,  le 
bourreau  ,  le  voyageur  attaqué  par  un  voleur  t  le 

foldat 
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foldat  en  guerre.  Et  fou  vent  celui  qui  eft  la  eau  (è  où 
l'occafion  de  la  more  d'un  autre  n'en  eft  pas  coupa- 
ble :  il  faut  regarder  l'intention.  Ainfi  quoi  que  le  "  «,- 
criminel ,  que  nous  avons  fauve  du  fùpplice,  fa(Tc  en- 
fuite  de  plus  grands  maux  :  il  ne  faut  pas  nous  les  im- 
puter ,  mais  nous  attribuer  le  bien  que  nous  regar- 
dons dans  nos  interceflïons  :  favoir  la  douceur ,  qui 
rend  aimable  la  prédication  de  1  évangile,  &  le  falut 
éternel  de  ceux  que  nous  délivrons  de  la  mort  tem- 
porelle. 

Macedonius  fc  pleignoit  encore ,  que  les  évêques  » 
intercedoient  pour  des  criminels  ,  qui  ne  vouloient 
pas  rendre  ce  qu'ils  avoient  pris.  Saint  Auguftin  dé- 
clare ,  que  c'eft  entièrement  contre  leur  intention  : 
qu'il  n'y  a  point  de  vraye  pénitence  fans  reftitution,    ».  t* 
&  que  celui  qui  n'oblige  pas  à  reftitucr ,  eft  compli- 
ce du  crime.  Mais  quand  le  coupable  n'a  plus  ce 
qu'il  a  pris ,  ou  quand  il  nie  de  l'avoir ,  on  ne  peut 
l'obliger  à  le  rendre  ;  &  comme  les  évêques  y  étoient 
(buvent  trompés  ,  les  juges  les  aceufoient  de  favori- 
(èr  la  mauvaifè  foi  des  coupables.  Saint  Auguftin  donne 
icy  d'excellentes  règles  uir  diverfès  matières  de  refti- 
tution: à  l'égard  des  juges ,  des  témoins ,  des  avocats, 
&  desminiftres  inférieurs  de  juftice.  Macedonius  re-  Ep.*i4.é0. 
ceut  cette  lettre  de  S.  Auguftin  avec  grande  reconoif-  5'' 
fance  ;  &  perfuadé  de  fes  raifons ,  accorda  la  grâce  à 
quelques  criminels  qu'il  lui  avoit  recommandés. 


Tome  y. 
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LIVRE  VINGT-TROISIE'ME. 

L       HT^Andis  que  l'herefie  des  Donatiftcs  tomboit, 
■£T*w£   1  il  s'en  élevoit  une  autre  plus  dangereufe  :  celle 
fdii^,dc  Cc"  ^es  Pclagiens,  qui  fut  condamnée  pour  la  première 
fois,  par  un  concile  tenu  à  Carthagc  l'an  411.  Pelage 
auteur  de  cette  herefie ,  étoit  ne  dans  la  grande  Bre- 
tagne ,  de  parens  peu  confiderables  ,  enforte  qu'il 
ortfJ^éLMt.  n'avoir  pas  été  inftruit  d'abord  dans  les  bonnes  let- 
tres. Il  embrafïa  la  profefïïon  monaftique  ,  &  de- 
meura fimple  laïque  :  auffi  ne  lui  donnoit-on  autre 
qualité  que  de  moine.  Il  demeura  très- long- temps 
à  Rome ,  y  fut  connu  de  beaucoup  de  gens ,  acquit 
Aug.  i*  Grji.  une  grande  réputation  de  vertu  ,  &  fut  aimé  de  S. 
clrLl.  ï   Paulin ,  &  eftimé  de  S.  Auguftin.  Il  fut  aufli  renom- 
/cr,pt  '* 4t*   mé  pour  fà  doctrine  ,  &  compofa  quelques  ouvra- 
ges utiles  ;  favoir  trois  livres  de  la  Trinité ,  &  un  re- 
cueil de  paflages  de  l'écriture  pour  la  morale. 

Pendant  cc  féjour  de  Rome ,  Pelage  tomba  dans 
rherefîe  contre  la  grâce,  inftruit  par  un  Syrien  nom- 
MtrcMt.  tttn-  mc  Rufin.   Car  cette  erreur  avoit  déjà  cours  en 
Zî  fio'a'  Prient  :  Théodore  évêque  de  Mopfueftc  i'enfeignoir, 
g*t».        &  on  en  raportoit  la  fourec  aux  principes  d'Origene. 

Rufin  le  Syrien  étant  donc  venu  à  Rome  (bus  le  pape 
Anaftafe,  c'eft  à  dire  vers  l'an  400.  y  aporta  le  pre- 
mier cette  doctrine  j  &  comme  il  étoit  fin  ,  il  n'ofa 
pas  la  publier  lui-même ,  de  peur  de  fe  rendre  odieux  ; 
mais  il  trompa  le  moine  Pelage ,  &  l'inltruifit  à  fond 
de  Ces  maximes.  Ainfï  Pelage  commença  vers  l'an 
405.  à  difputer  contre  la  grâce  -y  &c  dans  une  con- 
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verfation,  un  évêque  ayant  raporté  ces  paroles  de  S.  *m.  -w«w 
Augufhn  dans  fès  confeflîons  :  Seigneur  donnés- 
nous  ce  que  vous  commandes  ,  &  commandes  ce 
que  vous  voudrez.  Pelage  ne  pue  les  fouffrir,  &  s  e- 
chauffa  prefque  jufqucs  a  quereller  celui  qui  les  avoit 
raportées.  Au  refle  ,  il  prenoit  grand  foin  de  difïîmu- 
1er  fès  erreurs  :  il  les  faifoit  propofer  plus  clairement 
par  fès  difciples  ,  pour  voir  comment  elles  fèroient * 
receucs ,  ôc  les  aprouver  ou  les  condamner ,  félon 
qu'il  jugeoit  utile  pour  fès  deffeins.  Ainfi  (à  doctrine 
s  étendit  beaucoup  en  peu  de  temps. 

Le  principal  dilciple  de  Pelaee  futCeleftius,  dont  uirtmt.amm. 
le  nom  rut  aulii  donne  a  la  même  hereiie.  Il  etoit  f.  t.u.GMrw. 
de  noble  race ,  eunuque  de  naifTancc  ;  après  avoir 
exercé  quelque  temps  la  fonction  d'avocat  ,  il  entra 
dans  un  monaftere ,  d'où  il  écrivit  à  fes  parens  trois  Gl1tMi 
lettres  ,  qui  ne  contenoient  que  des  exhortations  à  '■ 
la  vertu.  Enfuite  il  s'attacha  à  Pelage  ,  &  commença 
à  parler  contre  le  péché  originel.    Le  maître  &  le 
dilciple  avoient  tous  deux  beaucoup  d'efprit  &  de 
fubtilité ,  mais  Celeflius  étoit  plus  libre  Ôc  plus  hardi. 
Ils  fortirent  de  Rome  un  peu  avant  fa  prile ,  c'elt  à 
dire  vers  l'an  409.  Ils  pafTerent ,  comme  I  on  croit,  en 
Sicile  ôc  de  là  en  Afrique.  Pelage  arriva  à  Hippone 
en  410.  mais  il  n'y  fit  que  parier  fans  dogmatifer. 
De- là  il  vint  à  Carthagc  3  où  S.  Auguftin  qui  avoit 
déjà  ouï  parler  de  fès  erreurs ,  le  vit  une  fois  ou  deux  : 
mais  il  étoit  tout  occupé  de  la  conférence  avec  les  »*ctjt  p$Uz. 
Donatiftes  :  car  c 'étoit  en  411.  Pelage  s'embarqua  à 
Carthage,  &  pafTa  en  Paleftine  où  il  demeura  long-  ? 

CCmpS.  Ccleftiuscon- 

Celeftius  tâcha  de  fc  Élire  ordoner  preftre  à  Car-       a  c"' 
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A  n.  41t.  thagcmais  comme  il  y  enfeignoit  ouvertement  fonhe- 
MncAt.  comm.  refie,il  fut  aceufé  devant  1  cvêque  Aurelius,vers  le  com- 
^VmV-  mencement  de  l'an  411,  par  le  diacre  Paulin  de  Milan  : 
9jb9m  *t  k  rn^n,e  4u^cn  cc  même  temps  écrivit  la  vie  de  S.  Am- 
tm$*        broilè  à  la  prière  de  S.  Augultin.  Aurelius  afTembla 
donc  un  concile  de  plufieurs  évêques,où  Paulin  prefèn- 
ta  deux  libelles  ,  contenant  les  erreurs  dont  il  aceufoit 
Celeftius  J  réduites  à  (èpt  articles.  Le  premier  qu'A- 
dam avoit  été  fait  mortel  :  eniortc  que  (oit  qu'il  pé- 
chait ou  qu'il  ne  pechaft  point  ,  il  devoir  mourir. 
II.  Que  le  péché  d'Adam  n'anuï  qu'à  lui  feul,  &  non 
au  genre  humain.  III.  Que  les  enfans  qui  naifTenr, 
font  au  même  état,  où  Adamétoit  avant  Ion  péché. 
IV.  Que  la  mort  ou  le  péché  d'Adam  n'eit  pascaufe 
de  la  mort  de  tout  le  genre  humain  :  ni  la  refurrec- 
tion  de  J.  C.  caufè  de  la  refùrrcdtion  de  tout  le  genre 
humain.  V.  Que  la  loi  envoyé  au  royaume  des  cieux 
comme  l'évangile.  VI.  Que  même  avant  la  venue  de 
J.  C.  il  y  a  eu  des  hommes  impeccables ,  c'clt  à  dire 
fans  péché.  VII.  Que  les  enfans  ians  eftrc  baptiics, 
ont  la  vie  éternelle. 
Aug  j*t«.       $ur  Je  fécond  &  le  troifïéme  article,  Celeflius  dit, 
que  c  etoit  des  queftions  problématiques  ,  que  l'on 
pouvoir  foûtenir  de  part  &  d'autre  ;  &  qu'il  conoif- 
loit  plufieurs  preftres ,  qui  nioient  le  péché  originel. 
Etant  preffé  par  Paulin  de  les  nommer  ,  il  ne  pût 
nommer  que  Rufin  ,  qui  demeuroit  à  Rome  avec 
Pammaquc.  Il  ajouta  toutefois ,  qu'il  avoit  toujours 
dit,  que  les  enfans  avoient  befoin  du  baptême,  &  dé- 
voient eftre  baptifés.  Il  donna  même  un  petit  mé- 
moire ,  où  il  avoiioit  que  les  enfans  avoient  befoin 
de  rédemption  3&  par  confequentdc  baptçmc.  Tou- 
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tefois  ayant  été  oui  plufîeurs  fois ,  il  en  confefTa  afles  A  n.  4U. 
pour  eitre  convaincu  d'herefic  &  d'opiniâtreté  dans 
les  erreurs  dont  il  étoit  aceufo  :  ainfi  il  fut  condam- 
né &  privé  de  la  communion  ecclefiaftique  ,  com- 
me il  paroiflbit  par  les  actes  de  ce  concile  de  Car- 
thage.  Celeftius  apella  de  cette  (entenec  au  faint  fiege 
apollolio^ue  :  mais  au  lieu  de  pourfuivre  fon  apel ,  il 
s'en  alla  a  Ephcfc.  Ses  difciples  de  Carthagc  étonnés  **>  *t  nr, 
de  fà  condamnation ,  n'ofcrcnt  plus  attaquer  la  foi  de  *  **' 
1  eglife ,  que  par  de  vains  difcours  &  des  pleintes  fe- 
mécs  parmi  le  peuple. 

Saint  Auguftin  n'avoir  pas  aflîfté  à  ce  concile  de 
Carthage,  &  ilncfc  prcfTa  pas  d'écrire  contre  lesPcla- 
giens  :  mais  lui&  les  autres  evêques  Catholiques  tra-  n: 
vaillerent  à  les  combattre  dans  leurs  fermons  &  leurs  c  **' 
converfations  particuliers.  Nous  avons  plufieurs  fer-  trZm* 
mons  de  S.  Auguitin  où  il  traite  ce  fujet ,  &  exhorte 
fon  peuple  à  demeurer  ferme  dans  l'anciene  doctri- 
ne de  1  eglifè.  Il  foûtient  particulièrement  le  péché 
originel  ,  &  la  neceflité  du  baptême  des  enfans. 
Qjc  chacun  de  vous,  dit- il,  parle  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  parler  pour  eux-mêmes.    On  recomman- 
de aux  éveques  le  patrimoine  des  pupilles  :  ils  doi- 
vent avoir  bien  plus  de  foin  de  leur  làlut.  llcommen-  vct/i  FtUi. 
ça  toutefois  à  écrire  contre- eux  dés  la  même  année  c  u'n  lf" 
411.  Car  le  tribun  Marcellin ,  qui  étoit  à  Carthage, 
importuné  des  diiputcs  qu'il  avoit  tous  les  jours  avec 
eux ,  confultoit  S.  Auguitin  par  lettres ,  &  l'obligea 
de  lui  écrire  for  ces  queftions,  principalement  fur  le  IIT 
baptême  des  enfans.  premienécriti 
Saint  Auguitin  donc  pour  Guisfaire  aux  prières  de  coftrATpi- 
Marcellin  &  au  devoir  de  fa  charge,  écrivit  deux  li-  ^,7*; 
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vrcs  qu'il  lui  adrcffa ,  intitulés  du  mérite  des  péchés 
&  de  leur  rt  million,  autrement  du  baptême  des  en. 
fans  Dans  le  premier,  il  prouve  que  l'homme  efl 
devenu  iujet  à  la  mort ,  non  par  la  necellité  de  la 
nature,  mais  par  le  mérite  du  péché  :  que  le  péché 
d'Adam  a  engagé  toute  fa  race ,  &  que  l'on  baptifè 
les  enfans,  afin  qu'ils  reçoivent  la  remiflion  du  pé- 
ché originel.  Dans  le  fécond  livre ,  il  montre  pre- 
mièrement, que  l'homme  peut-eftre  (ans  pèche  en 
cette  vie ,  par  la  grâce  de  Dieu  &  fon  libre  ar- 
bitre :  en  fécond  lieu ,  que  perfone  en  cette  vie  n'eft 
abfolument  (ans  peché ,  puis  qu'il  n'y  a  perfone  qui 
n'ait  bcfbin  dédire  :  Pardonés  nous  nos  péchés: 
troifiémement  ,  que  cela  arrive ,  parce  que  perfone 
ne  le  veut  autant  qu'il  faut.  Enfin ,  qu  aucun  hom- 
me ,  excepté  J.  C  fèul ,  n'eft ,  n'a  été ,  ni  ne  fera  fans 

ta  ïndéftcc.  peché.  Peu  de  jours  après  qu'il  eut  achevé  ces  deux 
livres ,  ayant  recouvré  les  expofitions  de  Pelage  fur 
S.  Paul ,  il  y  trouva  un  nouvel  argument  que  Pelage 
propofoit ,  comme  le  fentiment  d'un  autre  contre  le 
peché  originel  :  en  difant ,  que  fi  le  peché  d'Adam 
nuit  à  ceux  qui  ne  pèchent  point ,  la  jufticc  de  J.  C. 
fèrt  aulTi  à  ceux  qui  ne  croyent  point.  Cette  objec- 
tion que  S.  Auguftin  n'avoit  point  prévue,  lui  donna 
occafion  d'ajoûter  à  ces  deux  livres  une  lettre  à 
Marccllin  ,  ou  plûtoft  un  troifïéme  livre  :  où  il  mon- 
tre comment  les  enfans  font  comptés  pour  fidelles , 
&  profitent  de  la  foi  de  ceux  qui  les  prefèntent  au 

h.*»,  t.  33.  baptême.  Dans  ces  trois  livres  ,  S.  Augultin  crut  de- 
voir encore  taire  les  noms  des  nouveaux  hérétiques, 
cfperant  par  là  de  les  corriger  plus  facilement  :  même 
dans  le  troifïéme  étant  obligé  de  nommer  Pelage  , 
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il  lui  donna  quelques  louanges,  parce  que  pluficurs 
vantoient  fa  bonne  vie.  Dans  le  même  temps,  un  ami 
de  S.  Auguftin  nommé  Honorât ,  lui  envoya  de  Car-  s?.  t3,.  ^ 
thage  cinq  queftions  de  1  écriture  ,  aufquelles  il  le  ff'^î.1' 
prioit  de  répondre.   S.  Auguftin  voyant  cette  nou-  K< 
vdle  herefie  qui  s  elevoit ,  y  ajouta  de  lui- même  une 
fixiéme  queftion  de  la  grâce  du  nouveau  Teftamcnt, 
de  laquelle  il  fit  un  traité  fuivi ,  comprenant  les  cinq 
autres  queftions  ;  &  à  l'occafion  de  la  première, l'ex-  n£'*ZJ%, 
plication  de  tout  le  pfeaume  vingt- unième  :  ce  traité 
eft  compté  entre  lès  lettres. 

Le  tribun  Marcellin  ayant  receu  les  livres  du  me-  «•!*»•  *!>• 
rite  des  péchés,  écrivit  à  S.  Auguftin,  qu'il  s etonoit 
de  ce  qu'il  y  difoit ,  que  l'homme  pouvoit  eftre 
fins  péché,  s'il  vouloir  avec  le  fecours  de  Dieu  :  & 
que  toutefois  perfone  en  cette  vie  n'avoit  été ,  ne- 
toit ,  ni  ne  devoit  eftre  à  l'avenir  d'une  telle  perfec- 
tion. Comment,  difoit-ii,  dites- vous  qu'une  choie  eft 
polfible  ,  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  ?  Pour  ré- 
pondre à  cette  queftion ,  S.  Auguftin  écrivit  le  livre 
de  l'efprit  &  de  la  lettre  ,  où  il  explique  ce  paftage 
de  l'apôtre  :  La  lettre  tue  &  l'efprit  donne  la  vie.  il  m. 
y  difpute  vivement  contre  les  ennemis  de  la  grâce  : 
montrant  d'abord  par  pluficurs  exemples  ,  qu'il  y  a 
des  choies  pofliblcs  qui  n'ont  jamais  été  :  enfuitc  il 
explique  en  quoi  confifte  le  fecours  que  Dieu  nous 
donne  pour  bien  faire.  La  loi  qui  nous  inftruit  ne 
fuffit  pas,  quoi  qu'elle  {oit  bonne  &  fainte  :  aucon~ 
traire,  fi  elle  eft  feule  ,  elle  nous  rend  plus  coupa- 
bles, puis  que  nous  conoilfons  nôtre  devoir  fans  le 
pouvoir  accomplir.  Il  faut  donc  que  nous  /oyons 
aidés  par  l'efprit,  qui  répand  la  grâce  dans  noscarurs, 
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A  n.  411.  &  nous  fait  aimer  &  accomplir  le  bien,  qui  nous  eft 
commandé. 

Loix^Hooo-  On  accufoic  les  Pclagiens  de  renouveller  la  doc- 
r.ui  pour  vé-  trine  de  Jovinicn  :  &  en  effet,  ils  avoientdc  commun 
uïr.Mr&g.  avec  lui  le  dogme  de  l'impeccabilité  ,  c'cft  à  dire 
iMci.i.tna.  qU»un  nommc  une  fois  juftifié  par  le  baptême,  pou- 

s*p  liv.nt.  voit  conferver  toujours  la  juftice,  s'il  prenoit  garde 
à  lui ,  ôc  par  confequent  vivre  fans  pèche.  Ce  fut 
peut-eftre  ce  qui  renouvella  le  zele  des  évêques  con- 
tre Jovinicn,  vingt-deux  ans  après  fa  condamnation. 

z  n-  c.  n.  Car  nous  trouvons  une  loi  d'Honorius  datée  du  fixié- 
me  de  Mars  cette  même  année  411.  qui  porte  que 
les  évêques  fe  pleignent  des  aiTemblées  lacnleges  que 
Jovinien  tient  hors  des  murs  de  Rome.  C'elt  pour- 
quoi l'empereur  ordone,  qu'il  foit  pris,  batu  de  laniè- 
res plombées ,  &  envoyé  en  exil  perpétuel  avec  (es 
complices.  Savoir  lui  dans  l'ifle  Boa ,  &  les  autres 
ou  voudra  le  préfet  Félix  ,  à  qui  la  loi  eft  adreiTée  : 
pourveu  qu'ils  foient  feuls  &  dans  des  ifles  feparées. 
L'ifle  Boa  eft  prés  la  côte  de  Dalmatie.  Les  évêques 
dont  les  pleintes  donnèrent  occafion  à  cette  loi , 
étoient  peut-eftre  afîemblés  en  concile  à  Rome.  Il 

c<m:i*M*-  n  eft  plus  parlé  depuis  de  Jovinien  :  fmon  que  l'on 
dit  qu  il  continua  julqucs  a  la  mort  la  vie  voluptueule. 

L'empereur  Honorius  confirma  les  privilèges  des 
églifes  par  deux  autres  loix  de  la  même  année  412. 

1.40.  c.  Th  La  première  du  vingt- cinquième  de  May  ,  qui  dé- 

irSww/  C  ^en<^  Suc  'cs  terres  ^cs  eghks  foient  lujettes  aux 
charges  fordides  &  extraordinaires  :  à  la  répara- 
tion des  chemins ,  à  la  réfection  des  ponts ,  au  tranf- 
port  des  chofes  du  fife,  ou  des  vivres  des  troupes  :  à 
^M'or  de  la  contribution  luftrale  des  marchands.  En 

un 
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un  mor  ,  elles  ne  doivent  payer  que  la  contribution  A  n.  411. 
ordinaire ,  nommée  canon  ou  cmonïcd  illatio.  L'autre  1  41  c.  7* 
loi  dcl'  onzième  Décembre  porte  :  que  tous  les  clercs,  cithc/r'*' 
évêques ,  prcftrcs ,  diacres  &  autres ,  ne  doivent  eftre 
accûies  que  devant  les  évêques  :  que  l'accufàteur  de 
quelque  condition  qu'il  foit ,  fera  noté  d'infamie ,  s'il 
ne  prouve  pas  (a  pleinte  j  &  que  les  évêques  n'exa- 
mineront ces  caules  qu'en  public ,  &  en  feront  drefl 
fer  des  actes  :  c'eft  à  dire  les  caufes  qui  regardent  la 
religion ,  laiflant  aux  juges  feculiers  la  conoiflânec 
des  crimes  publics  ,  même  contre  les  ecclefiafti- 
ques.  On  croit  que  l'occafion  de  cette  loi ,  fur  la  dé-  *"  ** 
pofition  injurie  d'Héros  éveque  d'Arles  ,  arrivée  la 
même  année  411.  C'cftoit  un  feint  perfonage  difci-  cyt 
pic  de  S.  Martin  ,  que  le  peuple  de  la  ville  chafla ,  *** 4'3' 
quoiqu'il  fût  innocent  ,  &  qu'il  n'y  eût  point  d'ac 
eufation  contre  lui  •  &  mit  a  (à  place  Patroclc  ami 
particulier  de  Confondus  maître  de  la  milice,  à  qui 
ce  peuple  vouloit  par  là  faire  fa  cour.  Ce  qui  fut  le 
fùjet  d  une  grande  divifion  entre  les  évêques  du  païs. 
Conftantius  étoit  de  Pancfc  en  lliyric  ,  &  avoit  fervi 
dés  le  temps  du  grand  Theodoie.  Il  (bûtenoit  en 
Gaule  l'autorité  de  l'empire  contre  divers  tyrans ,  qui 
s'élevèrent  vers  ces  temps- là  -,  &  contre  les  barbares 
qui  entroient  de  tous  côtés.  v. 

LesGoths  avec  leur  roi  Ataulphc  entrèrent  en  Gaule  bS^01" 
aufortir  de  l'Italie  cette  même  année  4u.  fous  leneu-  SofOT"-tx  e  ^ 
viéme  confulat  d'Honorius,&  le  cinquième  de  Théo-  oiym^d.^. 
dofc.  L'année  (ùivante  413.  (bus  le  confulat'  de  Lucien 
&  d'Heraclien,  les  Bourguignons  s'établirent  dans  la  ^r^l  Jc*r 
partie  de  la  Gaule  voifine  du  Rône  ;  &  on  raconte  c*iï"d- chr- 
ainfi  leur  converfion.  Ils  étoknt  la  plufpart  charpen-  L™i7r.43o.' 
Tome  V.  Ccc 
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tiers  ,  &  vivoient  de  leur  travail.  Fatigués  par  les  in- 
curvons continuelles  des  Huns,  &  ne  fâchant  com- 
ment s'en  défendre,  ils  refolurent  de  Ce  mettre  fous 
la  protection  de  quelque  Dieu  -y  &  confiderant  que 
le  Dieu  des  Romains  fecouroit  puiffamment  ceux 
qui  le  (èrvoient  :  par  délibération  publique,  ils  fe  dé- 
terminèrent à  croire  en  I.  G  Ils  allèrent  dans  une  ville 
de  Gaule,  &  prièrent  1  evêque  de  leur  donner  le  baptê- 
me: il  les  prépara  pendant  fept  jours ,  pendant  lefquels 
il  les  fit  jeûner  ,  &  les  inftruifit  :  le  huitième  jour  il 
les  baptifa  &  les  renvoya.  Ils  marchèrent  hardiment 
contre  les  Huns  ,  Ôc  ne  furent  pas  trompés  dans  leur 
cfperance.  Car  le  roi  des  Huns  nomme  Optar  ou 
Oftar  étant  mort  la  nuit  d'indigeftion  ,  les  Bour- 
guignons tombèrent  fur  l'armée  deftituée  de  chef, 
&  vainquirent  les  Huns  ,  nonobftant  l'inégalité  du 
nombre  :  car  ils  n 'étoient  que  trois  mille  contre  dix 
mille.  Depuis  ce  temps-là  ils  furent  Chrétiens  fervens 
&  tous  Catholiques.  Ils  obéifToient  aux  clercs  qu'ils 
âvoient  receus  chés  eux,  vivoient  dans  la  douceur  ôc 
L'innocence ,  &  traitoient  les  Gaulois ,  non  comme 
leurs  fujets,  mais  comme  leurs  frères.  Les  Vandales 
étoient  entrés  en  Efpagne  dés  l'an  409.  fous  le  hui- 
tième confùlat  d'Honorius,  &  le  troifiéme  de  Theo- 
crJ^fc£°'  ^°^Cm  Les  Alains  ôc  les  Sucvcs  y  entrèrent  aufli  j  ôc 
orof  vu  <  4o.  ils  partagèrent  ainfî  le  païs.  Les  Alains  prirent  la 
Lufitanic  &  la  province  de  Carthage:  les  Vandales, 
Aug  4  ut.  k  Betique;  les  Sueves,  la  Galice.  Dans  ces  ravages, 
Iduwr*0'  4uc'4ues  eveques  s'enfuirent  d'Efpagne,  ayant  perdu 
leurs  peuples  :  dont  une  partie  étoient  difperfés  parla 
fuite,  d'autres  avoient  été  tués  ou  confumés  de  mi- 
fere  dans  les  villes  alliegées ,  ou  emmenés  en  captivi- 
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té.  Il  y  eut  toutefois  un  bien  plus  grand  nombre 
d  éveques  qui  demeurèrent ,  ayant  encore  quelque 
relte  de  leur  troupeau,  quoi  qu'expofés  avec  eux  à  des 
périls  continuels. 

On  raporte  à  ce  temps-là  un  concile  de  Brague  v  l 
ou  Braccara  en  Lufitanie,  auquel  prefidoit  1  evêque  b^u"!'10 
Pancratien,  qui  parla  ainfi  :  Vous  voyés,mes  frères,  J''^™ 
comme  les  barbares  ravagent  toute  l'Efpagne ,  ils 
ruinent  les  églifes  ,  ils  tuent  les  ferviteurs  de  Dieu, 
ils  profanent  les  mémoires  des  faints ,  leurs  os ,  leurs 
fèpulcres,  les  cimetières.  Excepté  la  Celtiberic  &  la 
Carpetanie ,  tout  le  refte  efr,  fous  leur  puiflance  vers 
les  Pyrénées.  Et  parce  que  ce  mal  eft  preft  à  fondre 
fur  nos  teftes  ;  j'ay  voulu  vous  afTembler  ,  afin  que 
chacun  pourvoyc  à  (es  affaires  ,  &  que  tous  enfem- 
ble  nous  puiflions  remédier  à  la  defolation  de  1  egli- 
glife.  Prenons  garde ,  mes  frères  ,  au  falut  des  ames  ; 
de  peur  que  la  grandeur  de  ces  mifères  ne  les  en- 
traîne dans  la  voye  des  pécheurs ,  &  ne  les  falTe  re- 
noncer à  la  foi  -,  &  pour  cet  effet ,  mettons  devant 
les  yeux  de  nos  ouailles  l'exemple  de  notre  confian- 
ce, en  fbufTrant  pour  J.  C.  quelque  partie  de  tant  de 
tourmens  qu'il  a  fouffert  pour  nous.  Et  parce  que 
quelques  uns  des  Alains,  des  Sueves  &  des  Vandales 
font  idolâtres ,  d'autres  Ariens  :  je  fuis  d'avis,  fi  vous 
l'aprouvés ,  que  nous  déclarions  nôtre  foi  contre  ces 
erreurs,  pour  plus  grande  fureté. 

Tous  les  éveques  ayant  aprouvé  cette  proportion, 
Pancratien  commença  à  déclarer  en  abrégé  la  créan- 
ce de  1  eglife  Catholique  ;  &  à  chaque  article  les 
éveques  répondoient  :  Nous  croyons  ainfi.  Pancra- 
tien ajouta  :  Ordoncs  maintenant  ce  qu'il  faut  faire 

Ceci; 
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des  reliques  des  faints.  Elipand  de  Conimbre,  dit: 
Nous  ne  pourrons  tous  les iauverdememe  manière: 
que  chacun  faffe  ièlon  l'occafion.  Les  barbares  font 
chés  nous,  &  preffent  Lifbone  :  ils  tiennent  Mcrida 
&  Aftorga  -,  au  premier  jour  ils  viendront  fur  nous. 
Que  chacun  s'en  aille  chés  foi  ,  qu'il  confole  les 
fidclles,  qu'il  cache  décemment  les  corps  des  faints, 
&  nous  envoyé  la  relation  des  lieux  &  des  cavernes 
où  on  les  aura  mis  :  de  peur  qu'on  ne  les  oublie 
avec  le  temps.  Tous  les  evêques  ayant  aprauvé  cet 
avis,  Pancratien  ajoura  :  Allés  tous  en  paix  ,  que 
nôtre  frère  Potamius  demeure  feulement,  à  caufe  de 
la  ddrru&ion  de  fonéglife  d'Eminie,  que  les  barba- 
res ravagent  Potamius  dit  :  Que  j'aille  aufli  confo- 
ler  mes  ouailles  ,  &  fouffrir  avec  elles  pour  J.  C. 
je  n'ay  pas  receu  la  charge  d'évêque  pour  élire  dans 
la  profperité,  mais  pour  travailler.  Pancrace  dit:  C'cft 
très- bien  dit  :  vôtre  dcflêin  eft  juiie,  j'aprouve  vôtre 
départ,  Dieu  vous  conferve.  Tous  les  évêques  dirent  ; 
Dieu  vous  conferve  dans  cette  bonne  refolution  :  nous 
l'aprouvons  tous  :  retirons-nous  avec  la  paix  de  J.  C. 

C'eft  ce  que  nous  avons  de  ce  Concile  ,  avec 
les  fouferiptions  de  dix  évêques  ;  favoir  Pancra- 
tien de  Brague  ,  Gelafè  de  Merida  ,  Elipand  de 
Conimbre  ,  Pamerius  d'Egitave  ou  Idagna  ,  Arif. 
bert  de  Porto,  Deufdedit  de  Lugo  ,  Pontamius  ou 
plûtoft  Potamius  d'Eminie  ou  Agueda  ,  Tiburce  de 
^amego ,  Agathius  d'Iria  ,  Pierre  de  Numancc  ou 
Camota.  Arisbert  écrivit  vers  le  même  temps  à  Sa- 
merius  archidiacre  de  Brague  en  ces  termes  :  Je  vous 
pleins  mon  frère ,  je  pleins  nôtre  évêque  &  nôtre 
chef  Pancratien ,  je  pleins  vôtre  exil  :  que  Dieu  rer 
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garde  nôtre  mifère  des  yeux  de  fa  mifericorde.  Co- 
nirabre  eft  pnfe ,  les  ferviteurs  de  Dieu  ont  pa(Té 
par  le  fil  de  lepe'e  :  on  emmené  Elipand  captif. 
Lifbone'a  racheté  (à  liberté  avec  de  l'or  :  Egitavc 
eft  allicgéc  ^  tout  eft  plein  de  miferes ,  de  ianglots , 
d'angoiffes.  Vous  avc's  veu  ce  que  les  Sucves  ont 
fait  en  Galice  ;  jugés  de  ce  que  les  Alains  font  en 
Lufitanie.  Je  vous  envoyé  les  décrets  de  la  foi  que 
vous  demandés  :  car  j'ay  emporté  mes  écrits  avec 
moi.  J'attcns  tous  les  jours  délire  frapé  d'un  lem- 
blable  coup  :  je  vous  envoyeray  tout,  fi  je  fay  le  lieu 
où  vous  ièrés  caché  :  Dieu  veuille  nous  regarder  en 
pitié. 

Cette  inondation  des  peuples  barbares  ,  &  princi-  R  VJJ-  ^  j 
paiement  la  prife  de  Rome  par  les  Goths  ,  fut  Une  païens, 
eccafion  aux  payens  de  rcnouvellcr  avec  plus  d'ai- 
greur, leurs  pleintcs  &  leurs  calomnies  contre  la  rc-  Awg.n.u** 
tgion  Chrétiene  :  fuivant  leur  ancienne  coutume,  de 
lui  attribuer  tous  les  malheurs  qui  arrivoient  dans  le  Trr'" L  MftL 
monde.  Depuis  que  cette  impiété  a  paru  ,  difoient- 
iis ,  la  puiflance  Romaine  n'a  fait  que  bailTer.  Les 
dieux  fondateurs  &  protecteurs  de  cet  empire  ,  ont 
retiré  leur  lecours  ,  à  mefurc  qu'on  a  négligé  de  les 
fervir  -,  &  quand  on  a  cefle  entièrement ,  quand  on 
çft  venu  jufques  à  fermer  leurs  temples  ,  défendre 
par  des  loix  &  (bus  des  peines  rigourcules  les  (àcri- 
fices  ,  les  augures ,  &  les  autres  moyens  de  fè  les  ren- 
dre propices  :  ils  nous  ont  abandonés ,  &  Rome  au- 
trefois vi&orieufe  eft  devenue  la  proyc  des  barbares. 
Les  Chrétiens  font  envelopés  comme  nous  dans  les 
calamités  qu'ils  nous  ont  attirées  :  leur  Dieu  ne  les  a 
j>oint  diftingués  -9  ils  ont  étés  pillés ,  mafTacrés  ,  env. 

Ççç  iij 
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menés  en  captivité  ;  leurs  femmes  &  leurs  vierges 
n'ont  pas  été  épargnées  plus  que  les  nôtres.  Tels 
étoient  les  reproches  des  payens. 
jtf.  Amg.tf.  Le  tribun  Marcellin  écrivant  à  S.  Àuguftin  far  ce 
'36"",t'  fujet,  l'avoit  prié  d'en  compofer  des  livres  ,  qui  fe- 
ront, difoit-il,  extrêmement  utiles  à  l'églife,  princi- 
palement en  ce  temps.  Saint  Auguftin  crut  d'abord 
qu'une  lettre  faffiroit  •  ôc  lui  écrivit  la  grande  lettre 
tLSmlw.  fur  'a  politique ,  dont  j'ay  raporté  la  fabftance.  Mais 
enfaite  il  vit  bien  qu'un  fujet  fi  vafte  &  fi  importanc 
meritoit  un  pius  grand  ouvrage  ;  &  il  commença  à 
en  compofer  un,  qui  eft  le  plus  long  de  tous  les  fiens,  & 
qui  comprend  toute  la  controverfc  contre  les  payens, 
dont  il  avoit  déjà  traité  quelques  points  aux  occa- 
fions  :  comme  dans  l'expofition  des  fix  queftions- 
adrefTéesà  Deo-gratias,  preftre  de  Carthage,  vers  l'an 
408, 

vin.  Le  thre  de  ce  grand  ouvrage  eft  de  la  Cité  de 
£s .  Atg^mn.  Dieu ,  parce  que  le  deûein  eft  de  défendre  la  focieté 
des  enfans  de  Dieu ,  c'eft  à  dire  1  eglife,  contre  la  fo- 
cieté des  enfans  du  fiecle.  Tout  l'ouvrage  eft  divile  en 
vingt-deux  livres,  dont  les  dix  premiers  font  employés 
à  réfuter  les  payens  :  cinq,  contre  ceux  qui  croyoient 
que  le  culte  des  Dieux  ctoit  neceflaire,  pour  la  prof, 
perité  temporelle  de  ce  monde  :  cinq  contre  ceux 
qui  vouloient,  que  Ton  fervît  les  dieux  pour  eftre  heu- 
reux dans  une  autre  vie.  Les  douze  derniers  livres 
établiflènt  la  vérité  de  la  religion  Chrétiene  -,  &  font 
divifés  en  trois  :  quatre  qui  montrent  l'origine  des 
deux  cités  ou  focietés ,  quatre  pour  leurprogrés ,  qua- 
tre pour  leurs  fins  différentes.  SaintiAuguftin  fut  en- 
viron treize  ans  à  compofer  ce  grand  ouvrage ,  étant 
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de  temps  en  temps  obligé  de  l'interrompre  pour  plu  - 
Ceurs  autres,  qu'il  ne  pouvoit  différer.  Il  le  com- 
mença vers  l'an  415.  peu  de  temps  avant  la  mort  de 
Marccllin  :  à  qui  il  adreffe  la  parole  dans  le  premier 
&  le  fécond  livre  feulement  ;  &  il  l'acheva  vers  l'an 
416.  avant  lès  Rétractations.  Il  fait  paroîcre  en  cet 
ouvrage  fa  grande  érudition  &  fa  profonde  conoif- 
fàncc  de  Thiltoire  &  des  lettres  humaines  ,  parce 
que  le  fujet  le  demandoit. 

D'abord  il  relevé  l'injultice  des  payens,  qui  accu-  \^e'iu 
foient  la  religion  Chrétienc  du  fac  de  Rome  :  dont  ils  «»• 
ne  s'étoient  fauves  qu'à  la  faveur  de  cette  même  re- 
ligion ,  dans  les  bafiliques  des  apôtres  &  des  martyrs, 
que  les  Gothsavoient  refpectées.  Il  marque  comme 
un  effet  particulier  de  la  providence,  la  défaite  dcRa- 
dagaife ,  autre  roi  des  Goths  ,  mais  payen.  Car  s'il  ».  i*. 
eût  pris  Rome  ,  il  n'eût  épargné  perfbne  ,  &c  n'eût 
eu  aucun  refpecl:  pour  les  lieux  faims  ;  &  les  payens 
auroient  attribué  (à  victoire  aux  faux  dieux  ,  au/quels 
il  offroit  tous  les  jours  des  facrifices.  Dieu  vouloir 
feulement  châtier  Rome  ,  mais  non  pas  la  perdre. 
Il  dit  qu'en  cette  vie  ,  les  biens  &  les  maux  fonteom-  r.  civit.  e.  s, 
muns  aux  bons  &  aux  médians  :  parce  que  fi  tout 
péché  étoit  puni  en  ce  monde ,  on  ne  craindroit  point 
le  dernier  jugement  ;  fi  aucun  péché  n  etoit  puni  ma- 
nifcftement  dés  à-prefènt  ,  on  ne  croiroit  point  la 
providence.  Si  Dieu  n'accordoit  aucun  des  biens  fèn- 
fibles  à  ceux  qui  les  lui  demandent  ,  on  diroit  qu'il 
n'en  fer  oit  point  le  maître  :  s'il  les  donnoit  à  tous 
ceux  qui  les  lui  demanderoient ,  on  ne  iefèrviroit  que 
pour  ces  fortes  de  biens.  La  différence  cft  feulement 
dans  l'ufage  ,  que  les  bons  &  les  mauvais  font  des 
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biens  &  des  maux  de  cette  vie.  Les  gens  de  bien 
commettent  toujours  beaucoup  de  fautes  ici  bas 
qui  méritent  des  punitions  temporelles  :  ne  fût  que 
la  foiblefle  à  fuporter  les  méchans  &  la  négligence 
à  les  corriger.  Mais  tout  leur  tourne  à  bien  ,  &  les 
vrais  Chrétiens  ne  regardent  point  comme  des  maux 
la  perte  des  biens  temporels ,  les  tourmens  ni  la  mort 
•  ii.îj.i4.iî.  même,  ni  la  privation  de  fepulture  :  ni  la  captivité, 
ni  les  violences  qu'ont  fouffert  les  femmes  &  les  vier- 
ges :  puis  qu'il  n'y  a  de  mal  que  le  péché,  &  point 
dépêche  fans  volonté.  Icy  S.  Augultin  combat  l'er- 
reur des  payens,qui  croyoient  permis  &  mêmcloiia- 
t.  17.  «i  &c       ^  çc  tuçr  ^  pQUr  ^vjtcr  ja  douleur  ou  l'infamie-, 

&  montre  combien  la  patience  des  martyrs  &  des 
vierges  Chrétienes ,  eft  au  defTus  du  courage  de  Caton 
ôc  de  Lucrèce  fi  vantés  par  les  Romains.  Ainfi  les 
Chrétiens  fè  confbloient  des  maux  que  Dieu  avoir 
permis  qu'ils  (buffrifTent,pour  les  corriger  ou  les  éprou- 
ver :  mais  il  n'y  avoit  point  de  confolation  pour  les 
payens  ,  qui  ne  (èrvoient  leurs  dieux  que  pour  la 

<  -0  n.ovit.  profperité  temporelle  :  c'elt  à  dire  pour  vivre  en  feu- 
aj.xrn.      ret^  jans  jc  iuxc  ^  laffluçncc  dc  tous  lcs  plaifirs  ; 

qui  avoient  attiré  la  corruption  des  meeurs ,  &  par 
confèquent  l'affoibliflement  &  la  ruine  de  l'empire. 
Cette  corruption  étoit  telle  ,  que  ceux  qui  s  croient 
iauvés  du  pillage  de  Rome  ,  croient  tous  les  jours 
*s'W  dans  les  théâtres  à  Carthage  ,  1  tandis  que  les  villes 
d'Orient  déploroient  publiquement  la  prife  de  Rome. 
1  x  ,       Pour  montrer  l'injulticc  d'imputer  à  la  religion 

Contre  l'ido-      ,     ,  .         .  7  ».  O 

htric.  Chretiene  les  maux  de  1  empire ,  il  montre  que  ces 
il chk. t. 3.  maux  ont  regnc  long-temps  auparavant,  &  que  les 

faux  dieux  n'en  ont  jamais  garenti  leurs  adorateurs. 

11 
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Il  commence  par  les  mœurs.  Vos  dieux  ,  dit- il  ,  ne*.4  t.  7.u. 
vous  en  ont  jamais  donné  des  préceptes  :  au  contraire 
ils  vous  donnent  l'exemple  de  toutes  fortes  de  crimes 
&  d'infamies.  Il  s'étend  fur  les  jeux  &  les  fpeélaclcs, 
qui  faifbient  tous  partie  de  la  religion ,  &  que  les  Ro-  e-  *  1 
mains  avoient  jugé  fi  honteux,  qu'ils  notoient  d'in- 
famie ceux  qui  les  reprcfëntoient  ;  au  lieu  que  les 
Grecs  les  honoroient ,  fuivant  mieux  en  cela  les  prin-    *  »»• 
cipes  de  leur  religion.  Auffi  les  hiftoriens  ,  particu- 
lièrement Sallufte  ,  témoignoient  que  les  mœurs  des  e.  If.  „. 
Romains  étoient  déjà  tres-corrompuës  incontinent 
après  la  ruine  de  Carthage  ,  &  plus  d'un  fiecle  avant 
l'avenement  de  J.  C.  &  Ciceron  dans  fon  traité  de 

t.  il. 

la  république  écrit  foixante  ans  devant  J.  C.  contoit 
l'état  de  Rome  pour  déjà  ruiné  ,  par  la  cheûte  des 
ancienes  mœurs.  Icy  S.  Auguftin  opofè  au  culte  im- 
pur &  profane  des  faux  dieux  l'honefteté  &  l'utilité 
des  afTemblées  ecckfïaftiques  :  où  les  hommes  étoient 
fèparés  des  femmes ,  &  où  I  on  écoutoit  les  inltruo- 
tions  pour  les  mœurs  ,  tirées  de  l'écriture  (âinte,  Ôc 
propolées  avec  autorité  à  tout  le  monde. 

Il  vient  enfùite  aux  maux  fcnfibles  &  corporels;  m c,*;*  et 
&  montre  aifément,  en  parcourant  l  hiftoire  depuis  la 1&t' 
prife  de  Troye ,  que  les  dieux  n'en  ont  point  délivré 
leurs  adorateurs.  Il  infifte  principalement  fur  les  mal-  i9. 
heurs  de  la  féconde  guerre  Punique  :  fur  les  (éditions     '*  M" 
des  Gracques ,  &  les  guerres  civiles  de  Marius  &  de    <  *7. 
Sylla  -,  &  montre  que  ce  dernier  a  été  bien  plus  cruel 
que  les  Goths.  D'où  il  conclut,  que  c'efl:  à  tort  que     *,  3«. 
l'on  impute  à  J.  C.  ces  dernières  calamités.  Il  n'y  a 

f>as  plus  derailon,  dit-il,  d'attribuer  aux  faux  dieux  ,v 3.; 
accroiflement  &  la  durée  de  l'empire  ,  comme  une 
Tome  V,  Ddd 
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recompenfe  de  la  pieté  des  Romains.  Première- 
.  mène  cet  accroiffement  n'elt  pas  un  bien  ,  puis  que 
4. *    laplufpart  des  conqueftes  font  injuftes  ,  &  que  les 
grands  empires  ddhtués  de  juftice  ,  ne  font  que  de 
c  <■  7-    grands  brigandages.  Dcplus  il  y  a  eu  d'autres  grands 
empires  qui  ont  fini,  comme  celui  des  Afïyricns  :  donc 
où  les  dieux  n'y  ont  point  eu  de  part ,  ou  leur  pro- 
«•  3*-     tecîion  n'eft  ni  feure  ni  perpétuelle.  Enfin  les  Juifs 
Lh  r.c.i.i.  qui  n'ont  jamais  adoré  qu'un  lèul  Dieu,  ont  eu  leur 
temps  de  profperité.  La  grandeur  des  empires  n'en: 
c  i  i.+.&c.  point  non  plus  un  effet  du  deftin  ni  des  influences 
des  altres  -,  &  les  prédictions  des  aftrologucs  font 
t. vaines  &  impertinentes  :  cette  grandeur  cil  un  effet 
de  la  providence  de  Dieu  ,  qui  gouverne  les  plus 
grandes  choies  auffi  bien  que  les  plus  petites.  Il  a 
c.  ix.ijé-f.  voulu  recompenlèr  par  cette  profperité  temporelle 
les  vertus  humaines  des  anciens  Romains  -,  leur  fru- 

Îralité  ,  leur  mépris  des  richeffes  ,  leur  modération  , 
eur  courage  :  quoi  que  ce  ne  fût  qu'un  effet  de 
l'amour  de  la  gloire ,  qui  reprimoit  les  autres  vices, 
étant  un  vice  lui-même.  Ainfi  ils  ont  reccu  leur  re- 
compenfe  en  cette  vie ,  ayant  eu  la  gloire  &  la  do- 
mination qu'ils  defiroient.  Mais  afin  que  l'on  ne 
crut  pas  neceflaire  de  lèrvir  les  faux  dieux  pour 
régner  :  Dieu  a  donné  un  règne  long  &  heureux  à 
C  onltantin  ;  &  afin  que  les  empereurs  ne  fulTent  pas 
Chrétiens  pour  cette  profperité  temporelle  ,  il  a  fait 
paffer  Jovien  plus  vite  que  Julien  :  il  a  permis  que 
Gratien  fût  tué  par  un  tyran  ;  &  a  accordé  un  règne 
heureux  à  la  vertu  de  Theodofe. 
Lib.  ri.  5ajnc  Auguitin  combat  enfuite  ceux  qui  preten- 

doient  iervir  les  dieux  ,  pour  élire  heureux  après  la 
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mort  dans  une  autre  vie.  Premièrement  cette  opi- 
nion ne  pouvoit  convenir  à  la  religion  populaire,  & 
à  cette  foule  de  petites  divinités  obicures  ,  que  1  on 
ne  fèrvoit  que  pour  des  fins  particulières.  Les  grands 
dieux  même  n'avoient  pouvoir  que  fur  quelque  par- 
tie de  la  nature,  félon  les  explications  myfterieufcs  l»;.th. 
des  favans  ;  &  plus  on  creufoit  toutes  ces  fuperfti- 
tions ,  moins  on  y  trouvoit  de  fondement  raifona- 
ble. 

Mais  il  y  avoit  des  philofophes  ,  qui  reconoiffant 
un  Dieu  fouverain  ,  pretendoient  qu'il  y  avoit  au  deC 
fous  de  lui  plufieurs  intelligences,  qu'il  faloit  fèrvir, 
pour  arriver  au  bonheur  de  l'autre  vie.  C  eroient  les 
Platoniciens ,  dont  j'ay  dit  quelque  chofè  à  l'occa-  *»p-  liv- IT* 
fion  de  l'empereur  Julien  -y  &  comme  c'etoit  la  der- 
nière refourec  de  l'idolâtrie  ,  S.  Auguftin  s'aplique  à  ckk.ta.Tm. 
les  réfuter  exactement.  Il  reconoît  d'abord  que  la  "*4*  6 
doctrine  de  Platon  eft  bien  au  deflus,  non  feulement 
des  fables  poétiques  &  des  fïipcrftitions  populaires , 
mais  des  opinions  de  tous  les  autres  philofophes, 
&  qu'elle  aproche  le  plus  de  la  véritable  religion. 
Mais  il  prouve  fort  au  long  contre  ceux  qui  le  di- 
foient  Platoniciens,  c'eftà  dire  les  difciplcs  de  Plotin, 
Jamblique ,  Porphirc  &  Apulée  :  qu'il  ne  faut  ado- 
rer &  fervir  que  le  Dieu  fouverain  ;  &  non  aucune 
de  ces  intelligences,  qu'ils  mettoient  au  deffous  :  foit 
dieux  ,  foit  démons,  foit  anges,  foit  bons,  (oit  mau- 
vais ;  &  qu'il  n'y  a  qu'un  fcul  médiateur  entre  Dieu 
&  l'homme ,  qui  eft  J.  C.  Que  le  culte  de  latrie  &  le  ,  f , 
fàcrificc  n'eft  deû  qu  a  Dieu  fèul  •  &  que  le  vray 
facnfîce  eft  celui  du  cœur  ,  par  lequel  nous  nous 
offrons  en  union  au  fàcrifîce  de  J.  C.  ce  que  leglife, 
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h'chfi*.  ajoute- 1- il  ,  celcbrc  auflî  par  le  facrement  de  l'autel 
connu  des  fidelles  :  où  on  lui  enfeigne  qu'elle  s'offre 
elle-même  dans  la  chofe  qui  eft  offerte.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  martyrs  :  nous  ne  leur  faifons  ni 
temples  ni  preftres  ni  fàcrifices  :  parce  qu'ils  ne  font 
pas  nos  dieux ,  mais  leur  Dieu  eft  le  nôtre.  Il  eft  vray 
que  nous  honorons  leurs  mémoires  ,  les  regardant 
comme  des  faints  &  des  hommes  de  Dieu ,  qui  ont 
combatu  jufques  à  la  mort  pour  la  véritable  religion. 
Mais  qui  a  jamais  vu  un  preftre  des  fidelles  debout 
devant  un  autel ,  même  pofé  fur  le  faint  corps  d'un 
martyr ,  dire  dans  les  prières  :  Je  vous  offre  ce  lacri- 
ficc  à  vous  Pierre  ou  Paul,  ou  Cyprien  ?  nous  l'offrons 
à  Dieu  qui  les  a  fait  hommes  &  martyrs ,  &  qui  lésa 
honores  dans  le  ciel  de  la  focieté  de  les  faints  anges: 
pour  lui  rendre  grâces  de  leurs  victoires ,  &  nous 
exciter  à  les  imiter  par  (on  fecoufs. 

Apres  avoir  réfuté  le  paganifme ,  S.  Auguftin  vient 
foVch"£icof.a  à  la  féconde  partie  de  fon  deffein  ,  qui  eft  d'établir 
m.  xi.      la  religion  Chréticne ,  en  répondant  aux  principales 
difficultés  des  payens  :  premièrement  fur  la  création 

I,  4  1,f-      du  monde  ôc  des  anges,  &  fur  l'origine  du  mal  :  où 

II.  c.  13.     il  marque  &  réfute  l'erreur  d'Origtne  ,  que  le  mon- 

de corporel  n'ait  été  fait ,  que  pour  punir  les  cf. 
m. c.  h.  11.  prits*  Il  explique  la  création  de  l'homme  ,  fon  pre- 
ô*.  mier  état,  la  cheutc,  &  les  fuites  de  fon  péché  éten- 

ducs  iur  toute  la  race.  Puis  il  luit  le  progrès  des  deux 
Lii.  xr.  m.  cjcers  ou  (ocietés  des  enfans  de  Dieu  &  des  médians. 

Il  marque  les  prophéties  ,  principalement  touchant 
leChnft  ;  &  montre  l'antiquité  des  prophètes  au  det 
fus  des  hiftoircs,  &  même  des  fables  des  payens.  il 
c-  4?.  jo.     pe  manque  pas  de  relever  l'accdmpluTement  de  la 
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prédiction  la  plus  confiderablc ,  favoir  la  converfion 
des  nations  &  la  prédication  de  levangile,  établi  par 
tout  le  monde  en  fi  peu  de  temps,  malgré  tant  d'o- 
pofitions  -,  &  il  fait  voir  le  bien  que  Dieu  tire  des 
perfecutions ,  que  1  eglifè  fourTrc  au  dedans ,  par  les 
hérétiques  &  par  les  mauvais  chrétiens. 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  eft  de  la  fin  différente 
des  deux  cités.  S.  Augultin  raporte  &  réfute  les  diveries     *  ».  3. 
opinions  des  philolbphes  ,  touchant  la  fin  que  l'on 
doit  fe  propofer  dans  la  vie ,  c'cll  à  dire  touchant  le 
fouverain  bien.  Il  montre  qu'il  ne  faut  le  chercher  ni  4. 
en  nous-mêmes,  ni  dans  la  vie  preiente  ,  dont  il  dé- 
crit les  mifères  inévitables ,  même  aux  plus  vertueux  ;    10.  xT. 
&  il  conclut  que  nous  ne  pouvons  eltre  heureux  en 
cette  vie,  que  par  l'eipcrance  de  la  vie  éternelle ,  qui 
eft  nôtre  fin.  Le  jugement  dernier  en  fera  l'entrée j  xx 
&  il  elt  necelTaire,  pour  faire  éclater  la  jultice  de  Dieu 
cachée  en  cette  vie.  Car  le  plus  fouvent  les  méchans  r: 
profperent  &  les  bons  fouffrent  :  mais  quelquefois 
aufli  les  bons  réuflilTent  &  les  méchans  font  punis , 7' 1 
enforte  que  nous  n'y  voyons  aucune  règle.  A  l'occa-  . 
fion  des  deux  refurrcdions  &  du  règne  de  mille  ans 
marqué  dans  l'Apocalypfc ,  S.  Auguftin  refute  l'opi- 
nion des  Millénaires  ,  qui  l'entendoient  d'un  règne 
corporel.  Il  rejette  aufli  l'opinion  de  ceux  qui  vou- 
loient  que  Néron  deût  eftrc  l'Antechrilt.  Sevcre  SuL 
pice  attribue  une  opinion  (emblable  à  S.  Martin  ;  & 
S.  Jérôme  compte  Severe  entre  les  Millénaires,  il  dit 
qu'il  y  en  avoit  grand  nombre  de  fon  temps  :  &  qu'ils 
acculoient  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur  opinion  , 
de  nier  avec  Origene  la  refurrc&ion  des  corps.  La****d*i 
peine  des  méchans  fera  le  feu  éternel.  SurquoiS.  Au- 
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guftin  rcfout  les  objections  des  infidelles ,  touchant 
l'effet  de  ce  feu  fur  les  corps  &  iur  les  efprits ,  & 

n  u.  i7. 13.  1  éternité  des  peines.  Il  raporte  &  réfute  fur  ce  point 
divcries  erreurs  des  Chrétiens  mêmes.  Quelques-uns 
c.  1  s.     croyoient  qu'au  jour  du  jugement ,  Dieu  pardonneroic 
à  tous  les  hommes  par  l'interceiTion  des  fàints  :  d'au- 
»*     très  cju'il  pardonneroit  à  tous  ceux  qui  auroient  par- 
f.  xo.     ticipe  à  Ion  corps  :  d'autres  à  ceux  qui  auroient  été 
i.  xi.     baptifes  dans  1  eglife  Catholique  ,  &  qui  auroient 
perfeveré  dans  la  foi  :  d'autres  enfin  à  ceux  qui  au- 
«.  m*    roient  fait  des  aumônes. 

Saint  Auguftin  avoit  refuté  l'erreur  de  ceux  qui 
croyoient  que  la  foi  feule  avec  le  baptême  fuffiloit 
pour  le  falut  j  &  c'eft  le  fujet  du  traité  de  la  foi  &c 
des  œuvres  compote  vers  le  commencement  de  l'an 

»i.  Kttr.  t.  j*.  41$.  Quelques  laïques  affedtionés  à  l'étude  de  l'écri- 
ture ,  lui  envoyèrent  certains  écrits ,  qui  diftinguoienc 
tellement  la  foi  des  bonnes  œuvres ,  qu'ils  croyoient 
qu'on  pouvoir  arriver  à  la  vie  éternelle  par  la  foi 

rtfiji&ff.  feule  fans  les  œuvres.  Us  voy oient  que  Ton  n'admet- 
toit  point  au  baptême  les  perfones,  qui  après  avoir 
quitté  leurs  femmes  ou  leurs  maris  s'étoient  rema- 
riés. Us  en  avoient  pitié ,  &  ne  pouvant  nier  que  ces 
féconds  mariages  ne  fufTent  des  adultères,  ils  aimoient 
mieux  dire  que  tous  les  pécheurs  dévoient  eftre  admis 
au  baptême,  pourveu  qu'ils  embralTalTent  la  foi ,  quoi 
qu'ils  ne  quittaient  pas  leur  péché  :  qu'on  attendit 
après  leur  baptême  à  les  inllruire  fur  les  mœurs ,  & 
les  exhorter  à  fè  convertir  :  mais  quand  bien  ils  con- 
tinucroient  à  pécher  toute  leur  vie  ,  ils  pretendoient 
que  pourveu  qu'ils  gardaffent  la  foi ,  ils  ne  laifleroient 
pas  d'eftre  fauves ,  après  avoir  été  purifiés  par  le  feu. 
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Ët  ceft  ainfi  qu'ils  entendoicntcepafTagedcS.  Paul  : 
Celui  qui  fur  le  fondement  qui  cft  J.  C.  aura  bâti  du 
foin  ou  de  la  paille,  fera  (auvé  comme  par  le  feu.      tjomm  ir. 

Saint  Augultin  prouve  donc  contre-cux  trois  vérités. 
La  premiere,qu'il  ne  faut  pas  admettre  indifféremment, 
au  baptême  tous  ceux  qui  font  profcfïîon  de  croire-, 
&  qu'encore  qu'il  faille  tolérer  les  méchans  dans 
1  eglifè,  il  ne  faut  pas  les  y  faire  entrer  quand  on  les 
conoît  pour  tels.  La  féconde,  que  l'on  ne  doit  pas  fc 
contenter  d'enfeigner  la  foi  à  ceux  que  l'on  difpofè 
au  baptême  :  mais  qu'il  faut  aufïi  leur  enfèigner  la 
morale  clirétiene.  La  troifiéme ,  que  les  baptifés  n'ar- 
riveront pas  à  la  vie  éternelle  par  la  foi  feule  ,  s'ils 
ne  fc  convertirent  effectivement  &  ne  font  de  bon- 
nes œuvres.  Dans  cet  ouvrage,  il  fait  bien  voir  avec     e,  4. 
quel  foin  on  preparoit  les  competens ,  avant  que  de 
leur  donner  le  baptême.  Il  y  marque  auffi  comme  ¥ 
la  maûvaifc  interprétation  des  écritures  avoit  pro- 
duit des  erreurs  opofees  les  unes  aux  autres.  g  23*1*1 
Pour  revenir  à  la  cite  de  Dieu,  S.  Auguftin  y  re-  m  *7&<* 
fout  les  objections  des  infi délies ,  fur  la  refurredlion 
&  les  qualités  des  corps  glorieux.  Il  prouve  que  la     *  *. 
refurredlion  efl  pofTible,  par  celle  de  J  C.  &  il  prouve 
la  refurrection  de  J.  C.  parce  que  le  monde  entier 
la  croit  fur  la  prédication  des  apôtres.  Cefont,  dit-il, 
trois  chofes  incroyables  :  que  J.  C.  foit  reffufeité  & 
monté  au  ciel  avec  fa  chair  -y  que  le  monde  ait  cru 
une  chofè  fi  incroyable  ;  qu'un  petit  nombre  d'hom- 
mes méprifables  &  ignorans  l'ait  perfuadé  à  tout  le 
monde,  &  aux  doctes  mêmes.   Nos  adverfaires  ne 
veulent  pas  croire  la  première  de  ces  vérités  :  ils 
voyent  la  féconde ,  &  ne  peuvent  dire  comment  elle 
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An.  413»  c^  arrivée,  que  par  la  troifiéme.  En  effet,  ces  hom- 
mes méprifables  &  ignorans  ,  qui  difoient  avoir  vu 
J.  C.  monter  au  ciel  ,  ne  le  difoient  pas  feulement  ; 
mais  accompagnoient  leurs  difeours  de  miracles  evi- 
#.  i.  7.  dcns  :  &  cela  dans  un  un  fïécle  fort  éclairé  ,  où  il 
t.  t.  n'étoit  pas  facile  de  faire  croire  de  telles  merveilles. 
Pourquoi  donc ,  difoit-on,  ne  fe  fait- il  plus  de  mira- 
cles ?  Parce,  dit  S.  Auguftin  ,  qu'ils  ne  font  plus  fi  ne- 
celTaircs ,  &  que  la  foi  du  monde  entier  eft  un  mira- 
cle toujours  fubfiftant.  Toutefois  il  s'en  fait  encore , 
mais  ils  ne  font  guère  connus ,  que  dans  les  lieux  où 
ils  fe  font.  Et  là-defïus  il  raconte  jufques  à  vingt- 
deux  miracles ,  qui  étoient  de  fa  conoiflanec  particu- 
lière ,  foit  pour  les  avoir  veus  de  fes  yeux ,  (bit  pour 
'■  >■  les  avoir  apris  de  témoins  dignes  de  foi  :  la  plufpart 
opères  par  1  intercelhon  des  martyrs ,  &  a  la  prelence 
de  leurs  reliques.  Et  il  déclare  qu'il  en  omet  un  nom- 
bre (ans  comparaifon  plus  grand.  Enfin  il  décrit  la 

jEfiji.H? .148.  félicité  des  bienheureux ,  &  traite  de  la  manière  dont 
».  R,tr.  c.  41.  jj) jeu  pçUt  eftre  vcu^  jf0jr  par  l'efprit ,  foit  par  le  corps  : 

outre  ce  qu'il  enavoit  déjà  écrit  contre  les  Anthropo- 
morphites ,  dans  les  lettres  à  Pauline  &  à  Fortunatien. 
„  Le  tribun  Marcellin,  à  qui  les  premiers  livres  de 

Mortdumbuo  /     •  1    /T'        '         J  '  v 

Marcciim.     ce  grand  ouvrage  etoicnt  adreiles  ,  etoit  demeure  a 
Carthage ,  depuis  la  conférence  des  Donatiftes.  Le 
pr^cAr.41  comte  Hcraclien  gouverneur  d'Afrique  ,  étant  fait 
M*r«ïï  m    confu^  avcc  Lucien  ou  Lucius  l'an  413.  crut  pouvoir 
* '3-         fe  rendre  maître  de  l'empire.  Il  paffa  en  Italie  avec 
une  flote  de  trois  mille  fept  cens  bâtimens  ;  &  ayant 
fait  une  defeente  prés  de  Rome  ,  il  fut  mis  en  fuite 
par  le  comte  Marin ,  &  s'en  retourna  dans  un  vailTeau 
îeul  à  Carthage,  où  il  fut  tué  auffi-toft.  Marin  fuivit 

de 


Livre    vingt-troisie'me.  401 
de  prés ,  &  fit  mourir  plufïcurs  autres  perfoncs  accu- 
fees  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  d'Heraclicn  ;  & 
le  rribun  Marcellin  fut  envclopé  dans  ce  malheur ,  à 
la  (ùfcitation  des  Donatiftes ,  irrités  de  la  (entence  m*. m.  ton». 
qu'il  avoit  rendue'  contre-eux.  S.  Auguftin  étoit  alors  j£»n^.3,. 
à  Carthagc  ;  &  fur  les  paroles  de  Marin  &  de  Ceci-  Sciu^^ 
lien  autre  perfonage  confiderable ,  il  avoit  efperé 
avec  d'autres  évêques  de  fàuver  la  vie  à  Marcellin  ôc 
à  fon  frère  Apringius  arrefté  avec  lui.  Comme  ils     »•  ». 
ét oient  enfemble  en  prifon ,  Apringius  dit  un  jour  à 
Marcellin  :  Si  je  fouftre  ceci  pour  mes  péchés  ,  vous 
dont  je  conois  la  vie  fi  chrétiene  &  fi  fervente ,  com- 
ment l'avés-vous  mérité  ?  Quand  ma  vie  ,  dit  Mar- 
cellin, fèroit  telle  que  vous  dites  ,  croyés-vous  que 
Dieu  me  fàfle  une  petite  grâce  de  punir  ici  mes  pé- 
chés ,  &  ne  les  pas  referver  au  jugement  futur  }  S.  Au- 
guftin creignit  qu'effectivement  il  n'eût  commis  quel- 
que péché  (ècret  d'impureté  ,  qui  eût  befbin  dune 
grande  pénitence  ;  &  ic  trouvant  leul  avec  lui  dans  la 
prifon ,  il  le  lui  demanda.  Marcellin  foûrit  modefte- 
ment  en  rougiflant ,  &  prenant  à  deux  mains  la  main 
droite  de  S  Auguftin ,  il  dit  :  Je  prens  à  témoin  cette 
main  qui  offre  les  fàcremens,  que  je  n'ay  jamais  eu 
de  commerce  avec  aucune  autre  femme  que  lamiene, 
ni  devant  ni  après  mon  mariage.  S.  Auguftin  témoigne  1. 
que  Marcellin  poffedoic  toutes  les  autres  vertus  :  la 
probité,  l'intégrité  dans  les  jugemens,  la  fidélité  pour 
fes  amis,  la  patience  pour  fes  ennemis,  la  facilité  à 
pardonner ,  la  libéralité ,  la  charité  envers  tout  le 
monde  :  la  fincerité  dans  la  religion ,  le  foin  de  s'en 
inftruire  :  le  mépris  deschofes  prefèntes,  l'efperance 
des  biens  éternels.  Sans  fa  femme,  il  eût  quitté  tout 
Tome  V.  Eee 
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l'engagement  des  affaires  temporelles ,  pour  fe  don- 
p.  4.      ner  entièrement  à  Dieu.  Enfin  lors  qu'on  s'y  atten- 
doit  le  moins  la  furveille  de  la  fefte  de  S  Cyprien  , 
c'elt  à  dire  le  douzième  de  Septembre,  Marin  rît  ti- 
rer tout  d'un  coup  les  deux  frères  de  prifon ,  &  leur 
^  j.     fit  trancher  la  telte.  S.  Auguftin  en  eut  tant  d'hor- 
reur ,  qu'il  (è  retira  aufli-toft  de  Carthage  en  (ccrer, 
de  peur  d'cltre  obligé  de  prier  Marin,  pour  pluficurs 
perfones  confiderables ,  qui  s  etoient  réfugiées  dans 
a/ '-riyr.  r.  •;  leglilè.  La  mémoire  du  tribun  Marcellin  eft  cele- 
Aî''         brée  lefixiéme  d'Avril ,  comme  d'un  martyr  tue  par 
les  hérétiques,  pour  avoir  défendu  la  foi. 

Pour  empêcher  les  Donatiftes  de  fe  prévaloir  de  cette 
mort ,  l'empereur  Honorius  fit  une  loi  très  fèvere 
£.14  tw»  contre- eux  Tannée  (ùivante  414.  le  vingt- deuxième 
"  l' *  "  de  Juin  ,  &  une  autre  le  vingt-neuvième  d'Aoull  Vi- 
vant :  portant  expreflement ,  que  tout  ce  que  le  tri- 
bun Marcellin  avoit  fait  contre- eux  ,  &  qui  étoit 
écrit  dans  les  actes  publiés ,  (èroit  toujours  en  vi- 
gueur.  On  croit  que  c  Vit  la  même  raifbn  qui  fit 
l .î*  tod  &  rcnouveller  le  vinet- cinquième  d'Aouft  41c.  la  loi 
adreflee  a  Heraclien  en  410.  qui  les  condamnoit  au 
baniflèment  &  à  la  mort. 

La  loi  du  vin<n-  deuxième  Juin  414.  lesdeclaroit  in- 
capables de  teltcr  &  de  contracter,  &  notés  d'infamie  : 
adjugeoitàl  eglife  Catholique  les  lieux  de  leurs  aflem- 
blées  :  condamnoit  leurs  evéques  &  leurs  clercs  à 
l'exil ,  avec  confifcation  de  biens  -,  &  aux  mêmes  pei- 
nes ceux  qui  les  auroient  recelés.  Elle  impofoitàtous 
les  Donatilles  de  groffes  amendes  félon  leur  condi- 
tion :  (avoir  aux  proconfuls  &  aux  autres  perfones  du 
premier  ordre  ,  deux  cent  livres  pefant  d'argent ? 
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pour  chaque  fois  qu'ils  auroient  aflifté  aux  aiTem- 
blées  ^  &  aux  autres  à  proportion ,  jufques  aux  per- 
fones  fcrviles,  qui  etoient  muldés  de  la  troifiéme  par- 
tic  de  leur  pécule  avec  punition  corporelle. 

Vers  le  temps  de  la  mort  de  Marcellin ,  S.  Auguftin  Sain*  Dtnie. 
receut  une  grande  confolation,  par  la  confecration  de  trlAdcv,»ge- 
la  vierge  Dcmctriade ,  fille  d'Olybrius  conful  en  59;.  m^^/tT 
Elle  fe  fauva  après  la  pnfè  de  Rome,  avec  fa  mere  Ju-  Î^T.TxV.' 
liene  &  Proba  fon  ayeule  paternelle  :  qui  fe  réfugiè- 
rent à  Carthage,  &c  eurent  beaucoup  à  îouffrir  de  l'a- 
varice &  de  linjufticc  d'Hcraclien.  Elles  avoient  re- 
folu  de  la  marier  en  Afrique  à  quelqu'un  des  illuftres 
Romains ,  cjui  s'y  etoient  retirés ,  quoiqu'elles  euflènt 
mieux  aime  lui  voir  embraffer  la  virginité  -,  mais  elles 
n'ofoient  attendre  d'elle  une  fi  grande  perfection. 
Cependant  Demetriadc  prit  iecretement  cette  feinte 
refolution.  Au  milieu  de  quantité  d'eunuques  &  de 
filles  qui  la  (ervoient,  au  milieu  des  délices  d'une  fi 
grande  maiibn  :  elle  commença  à  pratiquer  les  jeû- 
nes, à  porter  des  habits  pauvres  &  rudes ,  &  à  coucher 
fur  la  terre ,  couverte  feulement  d'un  cilice.  Elle  le 
faifoit  en  fecret  -,  &  il  n'y  avoit  que  quelques  vierges 
domeftiejucs  de  la  maifon  qui  le  kufTent.  Elle  prioit  le 
Sauveur  a  genoux  &  avec  larmes  ,  d'accomplir  fon 
defir ,  &  d'adoucir  l'clprit  de  fa  mere  &  de  fon  ayeule. 

Enfin  le  jour  des  noces  étant  proche,  comme  on 
preparoît  déjà  la  chambre  nuptiale,  une  nuit  elle  fe 
détermina,  encouragée  par  l'exemple  de  fainte  Agnès  ; 
&  le  lendemain  laiflant  tous  fes  ornemens  &  fes  pier- 
reries ,  &  couverte  d'une  pauvre  tunique  &  d'un  man- 
teau de  même  parure ,  elle  alla  fe  jetter  aux  pies  de 
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fbn  aycule  Proba ,  nes'cxpliquant  que  par  fès  larmes. 
Proba  &  Juliene  furent  extrêmement  furprifès ,  &  ne 
favoient  qu'en  penfer ,  retenues  entre  la  crainte  &  la 
joye.  Enfin  elles  embraflerent  Demetriadc  à  1  envi , 
&  mêlant  leurs  larmes  avec  les  Cènes ,  la  relevèrent 
&  la  confièrent ,  ravies  qu'elle  eût  pris  une  fi  fainte 
refolution.  Toute  la  mailbn  fut  remplie  d'une  joye 
incroyable  :  plufïeurs  de  fès  efclaves  &  de  fes  amies 
fuivirent  fon  exemple  ,  &  <è  confàcrerent  à  Dieu. 
Toutes  les  églifes  d'Afrique  fè  réjouirent  de  cette 
nouvelle  :  elle  fè  répandit  dans  toutes  les  ifles  ,  qui 
font  entre  l'Afrique  &  l'Italie  :  Rome  même  en 
fut  confblée  dans  fbn  abattement  :  &  la  renommée  en 
'  4-  pafla  jufques  en  Orient.  Proba  &  Juliene  ne  dimi- 
<•  *•  nuerent  rien  de  la  dot  de  leur  fille ,  &  donnèrent  aux 
pauvres  tout  ce  qu'elles  avoient  deftiné  à  fon  époux. 
Elle  receut  le  voile  de  la  main  de  1  evêque  avec  les 

r.f.  ist  Md  prières  &  les  cérémonies  ordinaires.  S.  Auguftin  en 

Jmi.^l  i43-  cutune  jQyC  Jautanc  plus  grande,  que  (es  exhorta- 
tions n'y  avoient  pas  peu  contribué.  Car  il  avoitveu 
Dcmetriade  pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Carthage , 
pour  la  conférence  avec  les  Donatiites.  Aufli  Proba 
&  Juliene  ne  manquèrent  pas  de  lui  écrire  la  nou- 
velle de  (a  profeflion ,  en  lui  envoyant  un  petit  pre- 

Efiji.  «0.  «i.  fcnt  félon  la  coutume.  Elles  écrivirent  auflï  à  S.  Jérô- 
me,  &  le  prièrent  inftamment  de  donner  à  leur  fille 
une  inftru&ion  pour  fà  conduite.  Il  quitta  pour  y  fà- 
risfaire  le  commentaire  fur  Ezechiel  ,  qu'il  achevoic 

f/ur.  $f.  1.  a|ors  .  ^  écrivit  à  Demetriade  une  grande  lettre ,  con- 
tenant tous  les  devoirs  d'une  vierge  Chrétiene  ;  où 
^ ,.     jl  l'exhorte,  toute  riche  qu'elle  ctoit ,  à  travailler  con: 
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tinuellcment  de  fès  mains.  Il  ne  manque  pas  aufïi  de 
la  precaurioner  contre  les  Origeniites  ,  &  de  l'aver- 
tir qu'elle  tienne  toujours  la  foi  du  pape  S.  Innocent. 

Pelage  qui  étoit  alors  en  Paleftine  ,  écrivit  auflî  à     X Ut 
fainte  Dcmetriade  une  très -longue  lettre,  ou  plûtoft  f^otme* 
un  livre ,  que  nous  avons ,  &  qui  fut  un  des  premiers  ™*d£  %  Amt 
écrits  où  il  fie  éclater  fon  herefie.   Il  dit  d'abord  *t-  «7  *i  .14». 
qu  on  ne  peut  1  acculer  de  temente,  puis  qu  il  n  cent  «. 
que  pour  latisfaire  aux  lettres  &  aux  initantes  prières  « 
de  (à  mere  :  puis  entrant  en  matière ,  il  dit  que  tou- 
tes les  fois  qu'il  donne  des  înltru^tions  de  morale,  il 
commence  par  montrer  les  forces  de  la  nature  hu- 
maine ,  afin  d'encourager  à  la  perfection  par  l'efpe-  »• 
rance  d'y  réiiflir.  Il  ajoute  que  la  dignité  de  nôtre 
nature  confifte  principalement  dans  le  libre  arbitre*, 
que  Dieu  a  donné  à  l'homme  ,  afin  qu'étant  capa- 
ble du  bien  &  du*mal ,  il  pût  naturellement  l'un  & 
l'autre ,  &  tournait  fa  volonté  à  l'un  ou  à  l'autre.  Il 
propofe  l'exemple  des  philofophes  ,  en  qui  il  reco- 
noît  plufieurs  vertus,  &  ajoute  :  D'où  font  venues, 
je  vous  prie ,  à  des  hommes  éloignés  de  Dieu  ,  tant 
de  choies  agréables  à  Dieu  >  d'où  leur  font  venus 
ces  biens  ,  finon  du  bien  de  la  nature  ?  Que  fi  des 
hommes  (ans  Dieu ,  montrent  comment  Dieu  les  a 
faits  :  voyés  ce  que  peuvent  faire  des  Chrétiens ,  donc 
la  nature  &  la  vie  a  été  reparée  en  mieux ,  &  qui  font 
même  aidés  du  fècours  de  la  grâce  divine  ? 

Il  s'étend  lur  la  loi  naturelle ,  qu'il  prouve  par  les     <■  -v 
effets  de  la  bonne  &  de  la  mauvailè  confeience  -,  puis     1. 1. 
il  fait  le  dénombrement  des  (aints ,  qui  ont  vécu  tous 
cette  feule  loi ,  depuis  A  bel  jufques  à  Jofeph  &à  Job  : 
qui  a ,  dit. il ,  découvert  les  richeffes  cachées  de  la  na- 
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ture ,  &  montré  en  lui  ce  que  nous  pouvons  tous.  Il 

e  7  8.  infifte  fur  la  force  du  libre  arbitre  :  afin  que  l'on  n'at- 
tribue le  péché  qu'à  la  volonté  fèule ,  &  non  à  aucun 
vice  de  la  nature.  Il  dit  que  c'eft  également  par  un 
effet  du  libre  arbitre  qu'Adam  a  été  changé  du  para- 
dis, ôc  Henoc  enlevé  du  monde.  Que  rien  ne  caufe 
en  nous  la  difficulté  de  bien  faire,  finon  la  longue  ha- 
bitude des  vices ,  qui  nous  ont  infectés  dés  l'enfan- 
ce ,  ôc  pafTent  comme  en  nature  ;  ôc  conclut ,  en  di- 
fant ,  que  s'il  y  a  eu  des  faints  avant  la  loi ,  ôc  l'avene- 
ment  du  Sauveur ,  nous  devons  croire  que  nous  pou- 
vons eftre  encore  bien  plus  parfaits  :  nous  qui  Tom- 
mes fortifiés  par  la  grâce  de  J.  C  purifiés  par  Ion  fang, 
ôc  excités  à  la  perfection  par  fon  exemple.  Il  vient 
au  détail  de  la  conduite  d'une  vierge ,  &  donne  de 

t.  fort  DCaux  préceptes  :  mais  en  relevant  l'avantage  de 
la  bonne  volonté ,  il  dit  à  Demetriade  ces  paroles 

('  remarquables  :  Vous  avés  ici  dequoi  eftre  juftement 
préférée  aux  autres.  Car  la  noblefle  ôc  la  richeffe  cor- 
porelle viennent  des  vôtres  ôc  non  de  vous  -,  mais  il  n'y 
a  que  vous  qui  puhlïés  vous  donner  les  richeffes  fpiri- 
tuelles.  C'cft  donc  en  cela  que  vous  eftes  vrayement 
louable  ôc  digne  d'eftre  préférée  aux  autres  ,  en  ce 
qui  ne  peut  eftre  que  de  vous  ôc  en  vous.  C'eft  en 
ces  paroles  que  Pelage  découvre  le  plus  clairement 
fon  erreur.  Il  s'élève  enfuite  contre  ceux  qui  trouvent 
difficiles  quelques  commandemens  de  Dieu  :  per- 
fonc ,  dit-  il ,  ne  conoîc  mieux  la  mefure  de  nos  for- 
ces ,  que  celui  qui  nous  les  a  données.  Il  eft  trop  jufte 
pour  avoir  commandé  quelque  chofe  d'impoflîble, 
&  trop  bon  pour  condamner  l'homme ,  à  caufe  des 

c.  t7  infix  maux  qu'il  n'a  pu  éviter.  Il  dit  encore  :  Ceux  qui  par 
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une  longue  habitude  de  pécher,  onc  en  quelque  ma- 
nière étouffé  le  bien  de  la  nature,  peuvent  eître  ré- 
tablis par  la  pénitence  ,  &  ayant  changé  de  volonté, 
effacer  une  habitude  par  l'autre.  Et  encore  for  un 
paffage  de  S.  Jacques,  il  montre  comment  nous  de-  c%  xf* 
vons  refifter  au  démon  :  fi  nous  femmes  fournis  à 
Dieu ,  &  en  faifànt  fa  volonté  ,  pour  mériter  même 
fa.  grâce  ,  &  refilter  plus  facilement  à  l'cfprit  malin 
par  le  fecours  du  S.  Elprit.  Pelage  ne  laiffe  pas  de  re- 
commander la  prière  en  plufieurs  endroits  de  cet 
écrit. 

Cependant  fès  erreurs  fe  répandoient  en  Afrique;  XIy- 
ceux  qui  les  loutenoient ,  pretendoient  que  c  etoit  Aoguihn  conr 
la  doctrine  des  églifes  d'Orient  ;  &  menaçoient  ceux  Pdl" 
qui  ne  vouloient  pas  la  recevoir ,  d'eftre  condamnés  *»v$-itG*fi- 
par  le  jugement  de  ces  egliles.  Celt  ce  qui  obligea 
S.  Augurtin  ,  fe  trouvant  à  Carthage  ,  d'en  faire  un 
(èrmon,  par  ordre  de  1  evêque  Aurelius,  dans  la  gran- 
de bafilique  le  vingt- cinquième  de  Juin  413.  jour  au- 
quel on  y  celcbroit  la  mémoire  de  fainte  Guddente 
martyre.  Il  avoit  prêché  le  jour  précèdent,  fertedeS.  strm.iu.Mi. 

t         n        fL       0  /N         1      J    L        a  i+dtVtr*. 

Jean-Baptilte,  &  avoit  commence  a  parler  dubapte-  apoji. 
me  des  enfans  :  mais  n'ayant  pu  traiter  la  matière  affés 
amplement  ce  jour  là,  il  la  reprit  le  lendemain  -,  &  pré- 
féra l'inttrudtion  du  peuple  aux  louanges  de  la  fainte. 

Dans  ce  fermon  il  y  combat  les  Pelagiens  (ans  les 
nommer.  Ils  conviennent,  dit- il,  qu'il  huit  baptifèr 
les  enfans  ,  afin  qu'ils  puiffent  entrer  au  royaume 
des  deux  :  mais  ils  loûtiennent  que  fans  baptême,  ils 
ne  lahTeront  pas  d'avoir  la  vie  éternelle,  parce  qu'ils 
n'ont  point  de  péché  ni  propre  ni  originel.  C'eft  une 
do&rine  nouvelle,  ajoûte-t-il,  qu'il  y  ait  une  vie  éter-    t.  j. 
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nellc  hors  le  royaume  des  cieux.  L  écriture  ne  mar- 
que point  de  milieu  entre  la  droite  &  la  gauche  ,  le 
royaume  de  Dieu  &  le  feu  éternel  :  quiconque  eft 
exclus  du  royaume  eft  condamne'  au  feu.  Ce  fàlut 
que  l'on  promet  aux  enfans  hors  le  royaume  des 
cieux,  eft  arbitraire  :  un  autre  plus  pitoyable  leur  ac- 
cordera le  royaume  des  cieux  avec  autant  de  raifbn. 
Car  s'il  n'y  a  point  de  péché  originel,  ils  ne  méritent 
aucune  peine  -y  &  la  privation  du  royaume  de  Dieu 
eft  toujours  une  peine  &  comme  un  exil.  Les  Pela- 
giens  fondoient  cette  diftin&ion  entre  la  vie  &  le 
royaume ,  (ùr  ces  paroles  de  l'évangile  :  Quiconque 
ne  renaîtra  point  de  l'eau  &  du  S.  Efprit  n'entrera 
point  dans  le  royaume  de  Dieu.  Mais  il  eft  dit  enfui- 
re ,  que  quiconque  croit  en  J.  C.  ne  périra  point,  mais 
aura  la  vie  éternelle.  En  baptifànt  un  enfant ,  on  ré- 
pond pour  lui  qu'il  croit  en  J.  C.  il  periroit  donc  (ans 
cette  foi,  &  n'auroit  point  la  vie  éternelle.  Ainfï  S.  Au- 
guftin  prouve  le  péché  originel  par  la  pratique  du  ba- 
ptême. Car  encore  que  les  raifbnnemens  des  Pclagiens 
tendifïènt  à  anéantir  l'utilité  du  baptême  desenrans, 
ils  ne  l'ofbient  nier,  accablés  par  l'autorité  de  l'églifc. 

Saint  Auguftin  prouvoit  encore  le  péché  origi- 
nel ,  par  les  paroles  de  S.  Paul ,  qui  dit  que  le  péché 
eft  entré  dans  Je  monde  par  un  fèul  homme ,  en  qui 
tous  ont  péché.  Aquoi  ils  répondoient ,  qu'Adam 
ayant  péché  le  premier ,  fon  péché  avoit  pafle  à  tous 
les  autres ,  par  l'imitation  de  fon  mauvais  exemple. 
Mais  en  cetens,  le  péché  viendroit  plûtoft  du  demon 
qui  a  péché  avant  l'homme  ,  &  qui  eft  nommé  le 
pere  des  médians  j  ôc  les  juftes  apartiendroient  plû- 
toft à  Abel  qui  leur  a  donné  le  premier  exemple  de 

vertu 
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vertu,  qu'à  J.  C.  venufi  long-temps  après.  Mais  ,di- 
Ibient-ils  ,  fi  ceux  qui  font  nés  d'un  pécheur  font  pe-  , 
cheurs ,  pourquoi  ceux  qui  nahTcnt  d'un  fîdelle  bapti- 
[é  ,  ne  font- ils  pas  juftes  comme  lui  ?  Parce  ,  dit  S. 
Auguftin  ,  que  le  fidcllc  n'engendre  pas ,  entant  que 
régénéré  félon  l'efprir,  mais  entant  qu'engendré  félon 
la  chair  -t  ôc  que  perfone  ne  peut  renaître  avant  que 
de  naître.  Ainfi  le  fils  du  circoncis  ne  naît  pas  cir- 
concis. Ils  aileguoient  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Au- 
trement vos  enfans  fèroient  immondes,  Ôc  mainte-  '  c"r  VI1 
nant  ils  font  faints.   De  quelque  manière  que  vous 
l'entcndiés ,  dit  S.  Auguftin ,  il  ne  s'agit  point  ici  du 
baptême  ,  ôc  cette  fainteté  n'en  difpenfè  pas  :  autre- 
ment il  ne  faudroit  point  baptifèr  le  mari  d'une  fem- 
me ridelle  :  car  l'apôtre  dit  aufli  au  même  endroit, 
qu'il  cil  fànc~tifié  par  elle. 


C.  If. 


t.  19. 


A  la  fin  de  ce  fermon ,  il  dit  :  Je  vous  prie  d'avoir 
un  peu  de  patience,  je  ne  fais  que  lire.  C'eft  S.  Cy- 
prien  que  j'ay  pris  en  main  :  cet  ancien  évêque  de 
ce  fiege.  Ecoutés  un  peu  ce  qu'il  a  cru  du  baptême 
des  enfans  ;  ou  plûtoft  comment  il  a  montré  ce  que 
1  eglifè  en  a  toujours  cru  :  car  ces  gens-ci  ne  font  pas 
contens  d'avancer  des  nouveautés  impies  ,  ils  veulent 
encore  nous  acculer  de  nouveauté.  Enfoite  il  leut  le 
paffage  de  Pépîtrc  à  Fidus,  où  font  entre- autres  ces 
paroles  :  Si  les  plus  grands  pécheurs  venant  à  la  foi  s*p  Uv.  m. 
reçoivent  la  remiflion  des  péchés  Ôc  le  baptême  :     'tf  64m 
combien  doit-  on  moins  la  refufer  à  un  enfant  ,  qui 
vient  de  naître  &  qui  n'a  point  peché  ,  fi  ce  n  eft  en 
tant  qu'il  elt  né  d'Adam  félon  la  chair ,  ôc  que  par  fa 
première  naiiTance  ,  il  a  contracté  la  contagion  de 
l'ancienne  mort  ?  Il  doit  avoir  l'accès  d'autant  plusfa- 
Tome  V.  Fff 
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cile  à  la  rcmiffion  des  pèches  ,  que  ce  ne  font  pas  les 
fiens  propres  ,  mais  ceux  d'autrui  qui  lui  font  remis. 
Tâchons  donc  ,  dit  S.  Auguftin  ,  d'obtenir  de  nos 
frères ,  qu'ils  ne  nous  apellent  pas  hérétiques  ,  parce 
que  nous  ne  leur  donnons  pas  ce  nom ,  que  nous 
pourrions  leur  donner.  Ils  vont  trop  loin ,  à  peine  le 
peut- on  fouffrir  :  qu'ils  n'abufent  pas  de  la  patience 
de  1  eglife.  On  doit  fouffrir  ceux  qui  k  trompent  en 
d'autres  queftions ,  qui  ne  font  pas  encore  bien  éclair- 
cies  ,  ni  afliirécs  par  la  pleine  autorité  de  1  eglife  : 
mais  non  pas  ceux  qui  veulent  ébranler  le  fondement 
même  de  1  eglife. 
xv.        Il  y  avoit  grand  nombre  de  Pelagiens  en  Sicile , 
gîiUœiueVï«  particulièrement  à  Syracufe  :  ce  qui  donna  fujet 
peiagicm.     a  un  nommé  Hilairc  d  écrire  à  S.  Auguftin ,  par 
jmji  mit      quelques  Africains  qui  retournoient  de  Syracufe 
Hf.miU?'  a  Hippone  ,  &  de  le  confulter  fur  les  fix  propo- 
rtions fùivantcs  :  1.  Que  l'homme  peut  eftre  fans 
'péché  ;  II.  Qu'il  peut  garder  aifément  les  corn- 
mandemens  de  Dieu  ,  s'il  veut  -y  III.  Qu'un  enfant 
mort  fans  baptême  ne  peut  périr  juftement ,  parce 
qu'il  eft  né  (ans  péché.  IV.  Qu'un  riche  demeurant 
dans  (es  richefTes  ,  ne  peut  entrer  au  royaume  de 
Dieu,  s'il  ne  vend  tous  fes  biens  ;  &  que  s'il  en  ufe 
pour  accomplir  les  commandemens ,  cela  ne  lui  fert 
de  rien.  V.  Qu'il  ne  faut  point  jurer  du  tout.  VI.  Que 
1  eglife,  dont  il  eft  écrit,  qu'elle  eft  làns  ride  &  fans 
tache,  eft  celle  où  nousfommes  à  prefcnt,  &  qu'elle 
peut  eftre  fans  péché.  La  quatrième  &  la  cinquième 
propofition  ,  étoient  un  effet  de  l'orgueil  des  Pela- 
giens :  qui  condamnoient  tout  ferment  &  toute  pof. 
leffion  dps  richefles ,  fous  prétexte  de  s'exempter  de 
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tout  péché  &  d'arriver  à  la  perfection  dés  cette  vie. 
S.  Auguftin  répond  à  la  première  queftion ,  comme  ZM,~.  4/.s,. 
il  avoit  fait  dans  le  fécond  livre  du  mérite  des  pe-  SHf  *' 3 
chés  :  montrant  par  l'écriture ,  que  perfone  n'eft  fans 
péché  en  cette  vie  ,  quoiqu'on  puiffe  en  fortir  fans 
péché.  Sur  la  féconde  ,  il  dit  ,  que  c'eft  une  erreur  c.  1  ».  4. 
intolérable  ,  de  dire  que  le  libre  arbitre  fuffit  pour 
accomplir  les  commandemens  de  Dieu  ,  fans  le  fc- 
cours  de  la  grâce  &  le  don  du  S.  Elprit.  Le  libre  ar-  f, 
bitrc,  dit- il ,  peut  faire  de  bonnes  oeuvres ,  s  ileft  aidé 
de  Dieu  :  ce  qui.fe  fait  en  priant  humblement  &  en 
travaillant.  Mais  s'il  eft  abandonné  du  fècours  de 
Dieu,  quelque  feience  de  la  loi  qui  le  relevé,  il  n'au- 
ra aucune  folidité  de  juftice  ,  mais  feulement  l'en- 
flure de  l'orgueil  >  &  il  prouve  toutes  ces  vérités  par 
l'écriture.  Sur  la  troifiéme  queftion  ,  il  établit  le  pe-  c.  3.  ».  û. 
ché  originel,  comme  dans  le  fermon  de  Carthagc, 
infiftant  fur  le  paralelle  d'Adam  &  de  J.  C.  &  mon- 
trant que  les  faints  même  de  l'ancien  teftament  n'ont 
été  fàuvés  que  par  la  foi  en  J.  C.  Il  parle  ici  de  la    ,  tu 
condamnation  de  Celeftius  à  Carthage  ;  &  dit  que 
ceux  de  cette  fe&c  étoient  en  plus  grand  nombre 
qu'on  ne  penfoit  :  mais  que  1  eçlifè  les  fouffroit  en- 
core pour  les  guérir  dans  Ibn  fein  ,  s'il  étoit  pofîi- 
ble  ;  plùtoft  que  de  les  retrancher  comme  des  mem- 
bres incurables. 

Sur  la  quatrième  queftion ,  il  montre  que  les  riches   4.  ».  15. 
peuvent  élire  fauvés,par  l'exemple  d'Abraham  ,  d'1- 
faac  &  de  Jacob  :  avec  lefquels  feront  placés  , 
félon  l'évangile  ,  ceux  qui  viendront  d'Orient  & 
d'Occident  dans  le  royaume  des  cieux.  lldiftingut ,lf 
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les  confèils  des  préceptes ,  &  montre  en  quoi  confïfte 
le  renoncement  à  tout,  qui  eft  lame  du  Chriftianifme. 
Sur  la  cinquième  queition  ,  il  dit  qu'il  n'eft  pas 
abfblument  défendu  de  jurer  ,  mais  qu'on  le  doit 
éviter  autant  qu'il  eft  pofliblc.  Non  que  ce  fbit  un 
péché  de  jurer  vrai  :  mais  parce  que  c'eft  un  très- 
grand  peché  de  jurer  faux  ,  où  tombe  plûtoft  celui 
».  19  40.  qui  eft  accoutume  à  jurer.  Quant  à  la  dernière 
queftion  fur  la  pureté  de  l'églifè,  S.  Auguftin  la  tran- 
che en  paflant ,  &  dit  que  l'églifè  fbuffre  en  ce  monde, 
non  feulement  les  Chrétiens  imparfaits  ,  mais  les  pé- 
cheurs :  faifànt  ainfi  entendre  qu'elle  n'eft  pas  abfblu- 
ment  fans  tache  &  fans  ride. 

Quelque  temps  après ,  S.  Auguftin  écrivit  le  livre 
tfifi  i79-n.ï.  de  la  nature  &  de  la  grâce  ,  pour  deux  autres  difci- 
tf.i  f.m.i.  p|cs  jc  pdage ,  Timafc  &  Jacques  jeunes  hommes, 

de  très- bonne  naifTancc,  &  bien  inftruits  des  lettres 
humaines.  Par  les  exhortations ,  ils  avoient  renoncé  a 
toutes  les  cfperances  du  fiecle  pour  iè  donner  à  Dieu  : 
mais  ils  avoient  aufli  embrafle  avec  ardeur  fa  mau- 

if.  i69.      vaifè  doctrine  ;  dont  S.  Auguftin  les  avoit  defàbufés. 

h  H*™,*.  Us  lui  envoyèrent  un  livre  de  Pelage,  où  il  défen- 
doit  de  tout  l'effort  de  fon  raifonnement  la  nature 
contre  la  grâce  :  le  priant  inftamment  d'y  répon- 
dre. S.  Auguftin  interrompit  fes  occupations  pour  le 
lire  avec  grande  attention ,  &  y  répondit  par  ce  livre 
adrefle  à  Timafc  &  à  Jacques  :  qu'il  intitula  de  la  na- 
ture &  de  la  grâce ,  parce  qu'il  y  défendoit  la  grâce 
de  J.  C.  fans  blâmer  la  nature  en  elle-même  :  mais 
en  montrant  qu'étant  corrompue  &  affoiblie  par  le 
peché  ,  elle  a  befoin  d'eftre  délivrée  &  gouvernée 
par  la  grâce.  Il  compofà  cet  ouvrage  l'an  415.  Ti- 
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mafe  &  Jacques  l'en  remercièrent ,  &  furent  fâchés  DeGcfi.ptUf. 
de  ne  pouvoit  le  commuaiquer  à  Pelage,  qui  n'étoit  '  lf* 
plus  avec  eux. 

Cependant  un  jeune  preftre ,  nomme  Paul  Orofe,    *  vi. 
attire  par  la  réputation  de  S.  Augultm,  vint  d  tipagne  confuiuuon 


d'Orofc. 


&  des  bords  de  l'Océan,  par  le  feui  defir  de  le  voir  &  de  Altg  t 
s'inftruire  auprès  de  lui  des  (âintes  lettres.  Orofe  avoit  *d 
l'eiprit  vif,  parloit  ailement ,  &  brûloit  de  zele ,  pour  Ef.  m  «ut. 

I  l  r  ..      \\         *i  Hier.  n.  x. 

combattre  les  erreurs  qui  ravageoient  ion  pais.  II  en  44, 
étoit  même  chargé  par  deux  évêques  nommés  Eutrope 
&  Paul  ;  &:  il  preîcnta  à  S.  Augultin  un  mémoire  qui  c<»yW/.  o™/. 
contenoit  ces  erreurs.  Premièrement  celles  de  Prif-  **•  A"*- 
cillien ,  qui difoit  comme  les  Manichéens ,  que  lame     in,. mi. 
étoit  une  portion  de  la  fubftance  divine  ,  envoyée  "  5** 
dans  le  corps  pour  eftre  punie  félon  fon  mérite  -,  & 
ne  confctToit  la  Trinité  que  de  nom ,  comme  Sabel- 
lius.  Un  nommé  A  vitus  étant  allé  à  Jerufalem ,  pour 
éviter  la  confufion  qu'il  s'attiroit  en  foûtenant  ces 
erreurs,  raporta  en  Efpagne  la  (Jo&rinc  d'Origene  s*f. th.  n: 
qui  les  corrigeoit  en  partie.  On  croit  que  cet  Avitus  "^1.2'^ 
cil  le  même,  à  qui  S.  Jérôme  envoya  vers  l'an  409. 
fa  traduction  des  principes  d'Origene,  avec  une  lettre 
pour  lui  en  marquer  les  erreurs  :  mais  fi  c'eft  lui ,  il 
profita  mal  de  cette  précaution.  Quoi  qu'il  en  foit,  la 
doctrine  d'Origene ,  qu' Avitus  aporta  en  Efpagnc  f 
contenoit  la  vraye  foi  de  la  Trinité ,  de  la  création , 
de  la  bonté  des  ouvrages  de  Dieu  :  mais  elle  renfer- 
moit  aufli  quelques  erreurs.  Que  les  anges  ,  les  dé- 
mons &  les  ames  étoient  d'une  même  fubftancc, 
&  qu'ils  avoient  receu  ces  rangs  différents  félon  leurs 
mentes.  Que  le  monde  corporel  avoit  été  fait  le  der- 
nier ,  pour  y  purifier  les  ames  qui  avoient  peché  au^ 
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paravant.  Que  le  feu  éternel  n'étoit  que  le  remors 
de  la  confc:cnce  :  nommé  éternel ,  parce  qu'il  du- 
reroit  long,  temps  :  ainfi  que  toutes  les  ames  feroient 
à  la  fin  pnrififid  ,  &  le  diable  même.  Que  le  Fils  de 
Dieu  avoic  toujours  eu  un  corps,  mais  plus  ou  moins 
fubtil ,  lclon  les  créatures  aufquelies  il  avoit  prêché  : 
les  anges,  les  puiffances  ,  &  enfin  les  hommes.  Que 
la  créature  fournit  à  la  corruption  malgré  elle , 
étoient  le  foleil ,  la  lune  &  les  étoilles  ,  qui  étoient 
des  puhTances  raifonables.  Cet  Avitus ,  un  autre  Avi- 
tus  aufïi  Efpagnol ,  &  un  Grec  nommé  Bafile,  enfei- 
gnoient  cette  doctrine  comme  d'Origenc. 

Saint  Auguftin  répondit  à  la  confultation  d'Orofe 

tê.  i.  par  un  petit  écrit ,  où  d'abord  il  le  renvoyé  à  (es  ou- 
vrages contre  i'herefie  de  Mancs ,  dont  celle  de  Prif- 
cillien  n'étoit  qu'un  rejetton.  Il  montre  qu'il  cil  delà 
foi ,  que  l'a  me  eft  un  ouvrage  de  Dieu  ,  &  tiré  du 

»•  *  néant  comme  les  autres.  Que  le  feu  éternel  eft  un  vrai 
feu  &  vrayement  éternel.  Que  le  monde  n'a  point 
été  fait  pour  punir  les  efprits  ,  mais  par  la  bonté  de 

*  m     Dieu.  Qu'il  n'y  a  aucune  raifon  de  croire  que  les 

aftrcs  foient  animés  •  &  que  nous  ne  devons  point 

*  ly     rechercher  trop  curieufement  la  nature  des  corps  ou 

des  efprits  celcftes.  Surquoi  il  dit  :  Je  croi  très- fer- 
mement qu'il  y  a  des  trônes,  des  dominations,  des 
principautés ,  des  puhTances ,  &  qu'ils  différent  entre- 
eux  :  mais  afin  que  vous  me  méprifiés  ,  moi  que  vous 
croyés  un  G  grand  docteur  ,  je  ne  fài  ce  qu'ils  font , 
xV1I    ni  en  quoi  ils  différent. 

Lettres  i  s.  saint  Jérôme  étant  confulté  par  le  tribun  Mar- 
o!oîc.e  p"  cellin ,  fur  la  queftion  de  l'origine  des  ames ,  l'avoii 
îfj.lu??'  renvoyé  à  S.  Auguftin  ,  qui  pouvoic  l'en  inltruirc  de 
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vive  voix  ,  étant  avec  lui  en  Afrique.  Mais  S.  Au- 
guftinétoit  lui-même  embaraflë de  cette  queftion  :  & 
comme  elle  étoit  de  celles  dont  Orofè  cherchoit  à  ^"f/i/,"'. 
s'inftruire,  il  lui  concilia  d'aller  en  Palcftine  conful- 
ter  S.  Jérôme ,  &  le  pria  de  rcpaflèr  en  Afrique  à  fon 
retour.  Orofe  entreprit  le  voyage,  &  S.  Auguftin  ne 
manqua  pas  cette  occafion  fi  favorable  décrire  à  S. 
Jérôme ,  comme  il  fouhaitoit  depuis  long-temps.  H 
lui  écrivit  donc  deux  grandes  lettres ,  ou  plûtoft  deux  II  R„r.,  4f 
livres ,  fur  deux  queftions  qui  étoient  alors  tres-im- 
portantes  à  caufe  des  Pelagiens  :  la  première  fur  l'o- 
rigine de  l'ame  :  la  féconde  fur  ce  pacage  de  S.  Jac- 
ques  :  Celui  qui  viole  un  précepte  eft  coupable  de 
jtous. 

Dans  le  premier  livre,  S.  Auguftin  établit  d'abord  xp-  \«  t.  « 
ce  qui  eft  certain  ,  touchant  la  nature  de  l'ame  : 
qu'elle  eft  immortelle ,  qu'elle  n'cft  point  une  por- 
tion de  la  divinité  ,  qu'elle  eft  incorporelle  :  enfin 
qu'elle  n'cft  tombée  dans  le  péché  que  par  (à  faute  ôc 

Ear  fa  propre  volonté  •>  &  qu'elle  n'en  peut  eftre  dé- 
vrée  que  par  la  grâce  de  J.  C.  voilà,  dit- il ,  ce  que  »•  * 
je  tiens  fermement  touchant  lame.  Ce  que  je  de- 
mande ,  c'eft  où  elle  a  contrarié  ce  péché ,  qui  attire 
la  condamnation  des  enfans  mêmes ,  morts  fans  ba- 
ptême ?  Dans  les  livres  du  libre  arbitre  contre  les 
Manichéens  ,  j'ay  raporté  quatre  opinions  fur  l'ori- 
gine de  lame  :  fi  toutes  font  tirées  de  l'ame  du  pre- 
mier homme  :  s'il  s'en  fait  journellement  de  nou- 
velles pour  chaque  homme  :  fi  étant  déjà  quelque 
part ,  Dieu  les  envoyé  dans  les  corps  ,  ou  fi  elles  y 
viennent  d'elles  mêmes.  Vôtre  opinion  eft  la  féconde, 
que  Dieu  fait  des  ames  pour  chaque  homme  qui 
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naît,  comme  il  paroît  par  vôtre  lettre  à  Marcellin. 
Je  voudrois  que  ce  fût  aufli  la  mienne  ,  mais  j'y 
trouve  de  grandes  difficultés. 
»i.to.  s.  \6.\7.  H  explique  enfuite  ces  difficultés ,  qui  viennent  du 
péché  originel  &  des  peines  que  les  enfans  fbufFrent, 
non  feulement  en  cette  vie ,  mais  principalement  en 
l'autre,  s'ils  meurent  fans  baptême  :  &  qui  ne  fem- 
blent  pas  juftes  ,  fi  ce  font  des  ames  toutes  neuves, 
créées  exprés  pour  chaque  corps.  On  n'y  void  aucun 
péché  en  cet  âge ,  &  Dieu  ne  peut  condamner  une 
ame ,  où  il  ne  void  aucun  péché.  Car ,  dit.  il ,  que  ces 
ames  fbient  condamnées,  fi  elles  fortent  ainfi  du  corps, 
la  fàintc  écriture  &  la  fainte  églife  le  témoignent.  Je 

».  u.  veux  donc  que  cette  opinion  de  la  création  des  nou- 
velles ames  fbit  aufli  la  mienne  ,  fi  elle  n'eft  point 
contraire  à  cer  article  inébranlable  de  nôtre  foi  :  fi 
elle  y  eft  contraire  ,  qu'elle  ne  (bit  pas  non  plus  la 
»7*  vôtre.  Ceux-là,  dit-il  enfuite,  croyent  fc  mieux  tirer 
de  cette  difficulté ,  qui  difènt  que  les  ames  font  en- 
gagées dans  chaque  corps,  félon  qu'elles  ont  mérité 
dans  une  vie  précédente.  Mais  que  les  ames  ayent 
peché  dans  une  autre  vie,  d'où  elles  fbient  précipi- 
tées dans  des  prifons  de  chair ,  je  n'en  croi  rien ,  &  je 
ne  le  puis  fouffrir.  Et  enfuite  :  Au  refte ,  quoi  que  je 

».  tt.  defire ,  &  que  je  demande  ardemment  à  Dieu  de  me 
tirer  de  cette  ignorance  par  vôtre  moyen  :  toutefois 
fi  je  ne  puis  l'obtenir,  je  lui  demanderai  la  patience; 
puis  que  nous  croyons  en  lui,  à  la  charge  de  ne  ja- 
mais murmurer  contre  lui ,  s'il  ne  nous  éclaire  pas  fur 
certaines  chofes.  J'en  ignore  beaucoup  d'autres,  & 
tant  que  je  ne  les  puis  nombrer  :  &  je  prendrois  en 
gré  mon  ignorance  fur  ce  point ,  fi  je  ne  creignois 

que 
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que  certains  efprits  inconfiderés  ,  fe  laiffant  aller  à 
quelqu'une  de  ces  opinions  ,  ne  s'écartaffenc  de  la 
folidité  de  la  foi.  Ceft  ainfi  que  S.  Auguftin  parloir 
à  1  âge  de  foixante  ans ,  étant  reconnu  pour  un  des 
plus  grands  docteurs  de  1  eglifè. 

Dans  le  fécond  livre,  il  conliilte  S.  Jérôme,  fur  la  *M*>.au* 
queftion  de  1  égalité  des  péchés  ,  &  de  la  connexité 
des  vertus.  Il  déclare  d'abord,  qu'il  tftime  cette  quef 
tion  plus  importante  que  l'autre  ;  parce  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  l'état  d'une  vie  précédente ,  mais  de  la  manière 
dont  nous  devons  agir  en  celle-ci.  Il  ne  fè  contente 
pas  d'y  propofer  des  doutes  comme  dans  l'autre ,  il 
refout  la  queftion,  foûmettant  toutefois  fà  décifion 
au  jugement  de  S.  Jérôme.  Les  Stoïciens  difbient, 
que  toutes  les  fautes  étoient  égales ,  &  que  celui  qui 
n  etoit  pas  arrivé  à  la  perfection  de  la  làgefTe  ,  n'en 
avoit  point  du  tout  :  comme  celui  qui  eft  fous  l'eau 
ne  peut  refpirer,  qu'il  n'en  forte  tout  à  fait. 

Les  Pelagiens  embrafToient  ce  dogme ,  &  {em- 
ploient eftre  favorifés  par  l'apôtre  S.  Jacques:  qui  "  ; 
traite  comme  un  grand  peché,  de  faire  afïèoir  le  pau- 
vre plus  bas  que  le  riche  ■>  &c  dit,  que  celui  qui  obfervc 
toute  la  loi  &  manque  à  un  fèul  article  ,  eft  coupa-     "  "'• 
ble  de  tous.  S.  Auguftin  remarque,  que  félon  tous  les 
philofophes  ,  toutes  les  vertus  font  tellement  liées  en-  xt- U7-  4f 
ièmble ,  qu'on  ne  peut  en  avoir  une  véritable  ,  fans 
les  avoir  toutes  ;  mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  memedes 
vices  :  parce  qu'il  y  en  a  d'entièrement  opofés.    Il     »•  «• 
montre ,  qu'on  peut  avoir  une  vertu  fans  les  autres ,     •  10. 
du  moins  en  même  degré  ,  puis  que  les  plus  juftes 
pèchent  en  cette  vie  :  qu'ainn  la  vertu  ni  la  fàgeflê 
ne  confiftent  pas  en  un  point  indivifible  :  mais  que    ».  £ 
Tome  V,  Ggg 
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Ion  y  peut  faire  progrès  ,  comme  quand  on  fort  des 
,ç.     ténèbres  pour  venir  à  la  lumière.  11  conclut  que  la 
vertu eft  la  charité,  dont  les  uns  ont  plus,  les  autres 
moins ,  les  autres  point  du  tout.  Elle  n'eft  jamais  fi 
parfaite  en  cette  vie,  qu'elle  ne  puifle augmenter  ;  & 
*  tf-     par  confèquent  elle  laùTe  toujours  place  à  quelque 
défaut.  Elle  renferme  toute  la  loi  -y  &  par  confequent 
qui  manque  en  un  article  ,  la  bleffe  toute  entière  : 
»  *?•     mais  plus  ou  moins,  félon  la  qualité  du  péché.  Ainfi 
il  y  a  en  nous  d'autant  plus  de  péché,  qu'il  y  a  moins 
de  charité  ;  &  quand  il  ne  reliera  plus  rien  de  nôtre 
infirmité ,  alors  nous  ferons  parfaits  dans  la  charité. 
xviii.       Dans  la  première  de  ces  deux  lettres.  S.  Auguftin 
[crômc'comtc  témoigne  cltre  très  aiTiiré  de  la  foi  de  S.  Jérôme,  fur 
e*u%»*6.  k  macierc  de  la  grâce  -,  &  cite  fon  traité  contre  Jovi- 
nien  ,  &  fon  commentaire  fur  Jonas.  Ce  qui  montre 
qu'il  n'avoit  pas  encore  veu  ce  que  S.  Jérôme  avoir 
écrit  contre  les  Pelagiens  mêmes.  En  effet  ce  fut  dans 
le  même  temps,  c'elt  à  dire  vers  l'an  414.  qu'il  écri- 
vit à  Ctefiphon,  qui  l'avoit  confulté  fur  cette  matière  : 
marquant  que  ces  erreurs  avoient  déjà  féduit  plufieurs 
perfones  en  Orient ,  &  les  réfutant  fans  en  nommer 
les  auteurs.  Il  en  attribue  l'origine  aux  philofophes 
,  4.     Pythagoriciens  &  Stoïciens  ,  qui  difoient  que  l'on 
•■  »•     pou  voit  non  feulement  reprimer ,  mais  éteindre  en- 
tièrement les  paffions.  Ainfi  les  Pelagiens  foûtenoient, 
que  l'homme  ufant  bien  de  fon  libre  arbitre ,  pouvoir 
parvenir  à  ne  point  pécher  •  &  toutefois  ils  n'ofbient 
ïe  lèrvir  du  mot  grec  Anamartétos  ,  qui  fîgnifie  fans 
péché ,  parce  que  les  Chrétiens  d'Orient  ne  l'auroient 
pu  fouffrir.  S.  Jérôme  aceufe  encore  les  Pelagiens 
d'avoir  pris  cette  erreur  des  Manichéens  &  des  Prif- 
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cillianiftcs ,  qui  cxemptoicnt  de  péché  leurs  éleus  & 
leurs  parfaits  ^  &  d'un  autre  côté  des  Origeniltes  & 
des  difciples  de  Jovinien.  Il  promet  un  ouvrage  plus 
ample  pour  les  réfuter. 

C'cft  ce  qu'il  fit  par  un  dialogue  entre  un  Catho- 
lique qu'il  nomme  Atticus  ,  &  un  Pelagien  qu'il 
nommé  Critobule.  Il  le  compofa  en  415.  pour  fatis- 
faire  aux  inftantcs  prières  des  frères ,  &  le  divifo  en 
trois  livres.  Il  y  réfute  plus  au  long  les  mêmes  er- 
reurs touchant  le  libre  arbitre  &  l'impcccabilité  :  Se 
répond  à  plufieurs  articles  du  traité  de  Pelage  des 
chapitres  j  autrement  des  partages  ou  des  eulogies. 
Il  y  marque  en  paflant,  que  les  éveques ,  les  preltres  uh-  ,  «'"'< 
&  les  diacres  portoient  des  habits  blancs  dans  l'ad- 
miniftration  du  facrifice.  A  la  fin  il  dit  un  mot  du  Libi  xu.(6. 
péché  originel ,  &  employé  le  paflage  de  S.  Cypricn. 
11  Ce  fert  par  tout  des  mêmes  preuves  que  S.  Auguftin, 
&  le  cite  enfin  en  ces  termes  :  Le  laint  ôc  éloquent 
évêque  Auguftin  a  écrit  il  y  a  long- temps  à  Mar- 
cellin  deux  livres  du  baptême  des  enfans  contre  vô- 
tre herefic  •  &  un  troificme  contre  ceux  qui  diient 
comme  vous  ,  que  l'on  peut  eftre  fans  peché  fi  on 
veut  •  &  depuis  peu  un  quatrième  a  Hilaire.  On  dit 
qu'il  en  compofe  d'autres  contre  vous  nommément, 
mais  ils  ne  font  pas  venus  encore  entre  mes  mains. 
C'eft  pourquoi  je  fuis  d'avis  de  ceffer  ce  travail  :  car 
je  redirois  inutilement  les  mêmes  chofès  ,  ou  fi  j'en 
voulois  dire  de  nouvelles  ,  cet  excellent  efprit  m'a 
prévenu  en  difant  les  meilleures.Tclle  étoit  lafincerité 
&  l'humilité  de  S.  Jérôme  en  fon  extrême  vicilleflè. 

Orofè  le  trouva  occupé  à  cet  ouvrage  ,  epand     x  1  x. 
il  arriva  en  Paleftine  ,  &  fe  retira  auprès  de  &  f^l^ 

Ggg  H 
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An.  415.  lui  à  Bethlehem,  pour  s'inftruire  de  la  religion.  Il 
o*/4riy.   croyoic  y  eftre  caché  &  inconnu  ,  quand  il  fut 
apellé  à  Jerulàlem  par  les  preftres  de  cette  églifè 
à  la  fin  du  mois  de  Juin  415.  Y  étant  arrivé  ,  il  aflifta 
à  l'affemblée  des  preftresoù  prefîdoit  levêque  Jean, 
qui  le  fit  afleoir  avec  eux.  Auflî  toft  ils  le  prièrent, 
s'il  fàvoit  quelque  chofe  qui  (è fut  paffé  en  Afrique, 
touchant  l'herefie  de  Pelage  &  de  Celeftius ,  de 
1»  déclarer  Amplement  &  ndellement.  11  expliqua 
en  peu  de  mots ,  comment  Celeftius  avoit  écé  dénon- 
cé a  plufieurs  éveques  affemblés  à  Carthage  ,  qui 
l'avoient  ouï  &  condamné  ,  après  quoi  il  s  etoit  en- 
fui d'Afrique  ;  &  que  S.  Auguftin  travailloit  à  répon- 
dre pleinement  à  un  livre  de  Pelage,  à. la  prkrc  des 
difciples  de  Pelage  même ,  qui  le  lui  avoient  envoyé. 
C  etoit  Jacques  &  Timafe.  Orofe  ajouta  :  J'ay  en- 
core entre  les  mains  une  lettre  du  même  évêque , 
qu'il  a  envoyée  depuis  peu  en  Sicile,  où  il  a  raporté 
plufieurs  queltions  des  hérétiques.  On  lui  ordona  de 
la  lire,  ce  qu'il  fit  :  c  etoit  la  lettre  à  Hilaire. 

Alors  Jean  évêque  de  Jerufalem  demanda  que 
Ton  fit  entrer  Pelage.  L'afTemblée  y  confentit ,  tant 
par  refpecl:  pour  l  evêque  que  pour  l'utilité  de  l'ac- 
tion, croyant  qu'il  (èroit  mieux  convaincu  étant  pre- 
ftnt.  Quand  Pelage  fut  entré,  les  preltrcs  lui  deman- 
dèrent tout  d'une  voix  ,  s'il  reconoiflbit  d'avoir  en- 
fèigné  cette  doctrine  ,  à  laquelle  l 'évêque  Auguftin 
avoit  répondu.  Il  répondit  :  Qu'ay-je  a  faire  d'Au- 
guftin  >  Tous  fe  récrièrent ,  que  parlant  fi  mal  d'un 
évêque ,  dont  Dieu  s  etoit  fcrvi  pour  procurer  l'uni- 
té à  toute  l'Afrique  ,  il  meritoit  d'eftre  charte  ,  non 
feulement  de  cette  aflfemblçe,  mais  de  toute  1  eglife, 
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Mais  1  evêque  Jean  fît  aflcoir  Pelage  au  milieu  des  An.  415. 
preitres  Catholiques ,  quoique  fîmple  laïque  &  ac- 
cufjd  herefie  ,puis  il  ciic  :  Je  fuis  Auguftin  ;  pour  faire 
entendre  qu'il  vouloit  le  reprefenter.  Orofe  lui  dit  : 
Si  vous  fûtes  le  perfonage  d'Auguftin  ,  fuivés  (es  fen- 
timens.  L'évêque  Jean  dit  à  toute  l'affemblée  :  Ce 
qu'on  vient  de  lire ,  eft-il  dit  contre  d'autres ,  ou  vou- 
lés-  vous  parler  de  Pelage  >  DeclarJs  ce  que  vous  avés 
à  dire  contre  lui.  Les  autres  firent  figne  à  Orofe ,  ôc 
il  dit  :  Pelage  ma  dit  qu'il  enfèignoit ,  que  l'hom- 
me peut  eitre  fans  péché ,  &  ga;dcr  facilement  les 
commandemens  de  Dieu  s'il  veut.  Pelage  répondit: 
Je  ne  puis  nier  que  je  ne  i'aye  dit ,  &  que  je  ne  le  difè. 
Orofè  ajoura  :  Cell  ce  que  le  concile  d'Afrique 
adetefté  en  Celeftius  -,  &  ce  que  l'évêque  Augultin 
a  rejette  avec  horreur  dans  (es  écrits  ,  comme  vous 
avés  ouï.  C  eft  ce  que  le  bienheureux  Jérôme ,  dont 
tout  l'Occident  attend  les  difcours  comme  la  roféc 
du  ciel ,  a  condamné  dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  de- 
puis peu  à  CteGphon  :  &  il  le  réfute  encore  à  prê- 
tent dans  le  livre  qu'il  écrit  en  forme  de  dialo- 

L'évêque  Jean  (ans  rien  écouter  de  tout  cela ,  vou- 
loit obliger  Orofe  &  les  autres  à  fe  déclarer  aceufa- 
teurs  devant  lui  :  mais  ils  le  refufèrent ,  difant  que 
cette  doctrine  avoit  été  iumTamment  condamnée  par  *•  Gtfi- 
leseveques.  On  dilputa  long-  temps  ;&  comme  on  ac-  ».  s*, 
cufbit  Pelage  de  dire  que  l'homme  peut  ettre  fans  pé- 
ché s'il  veut,  l'évêque  Jean  l'interrogea,  &  il  dit  :  Je 
n'ay  pas  dit,quc  l'homme  eft  impeccable  par  fa  nature: 
mais  j'ay  dit,  que  celui  qui  voudra  travailler  pour  ne 
point  pécher,  a  ce  pouvoir  de  Dieu.  Quelques-uns  "S-*** 
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À  N.  415.  murmurèrent  de  cette  réponfe ,  &  dirent  que  PelagS 
difoit  que  l'on  pouvoit  cltre  parfait  fans  la  grâce  de 
Dieu.  Mais  1  evêquc  Jean  les  reprit  ,  &  dit  :  L  apô- 
tre même  témoigne  qu'il  travaille  beaucoup,  non  fé- 
lon fà  force,  mais  félon  la  grâce  de  Dieu.  Comme 
les  afliftans  murmuroient  encore  ,  Pelage  dit  :  Je  le 
croy  auflï  :  anathême  à  qui  dit  que  fans  le  fecours 
de  Dieu,  l'homme  peut  avancer  dans  toutes  les  ver- 

m; tus>  Levêque  Jean  dit  :  S'il  difoit  que  l'homme  eût 
ce  pouvoir  fans  le  fecours  de  Dieu ,  il  feroit  condam- 
nable. Vous  autres  que  dites- vous  ?  niés -vous  le  fe- 
cours  de  Dieu  ?  Orofe  répondit:  Anathême  à  celui  qui 
le  nie.  Orofe  parloit  latin  &  1  evêque  Jean  parloit 
grec  :  ils  ne  s'entendoient  que  par  interprète  ;  &  celui 
qui  en  faifoit  la  fonction  étoit  un  homme  inconnu 
à  Orofe  ,  qui  s'en  aquitoit  très  mal  v  &  des  per- 
fbnes  prefentes  à  la  conférence  l'en  avoient  fbuvent 
convaincu.  Orofe  ayant  donc  un  fi  mauvais  inter- 
prète &  un  juge  fi  peu  favorable,  s'écria  :  L'heretique 
eft  latin,  nous  fommes  latins  :  il  fautreferver  à  des  ju- 
ges latins  cette  herefie ,  qui  eft  plus  connue  chés  les  la- 
tins. Levêque  Jean  veut  s'ingérer  à  juger  (ans  aceufa- 
teur ,  étant  lui-même  fufpecl:.  On  parla  encore  long- 
temps -y  ôc  enfin  levêque  Jean  prononça  conformé- 
ment à  la  demande  d'Orofe  :  qu'il  faloit  envoyer  des 
députés  &  des  lettres  à  Rome  au  pape  Innocent ,  & 
que  tous  fuivroient  ce  qu'il  auroit  décidé.  Cependant 
il  impofà  filcnee  à  Pelage  &  à  fes  adverfàires ,  défen- 
dant de  lui  infulter  comme  convaincu.  Tous  s'accor- 
dèrent à  cet  avis  :  ils  célébrèrent  l'action  de  grâces, 
fc  donnèrent  la  paix  -,  &  pour  la  confirmer ,  prièrent 
cnfcmble  avant  que  de  fc  fèparer. 
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Quarante- (êpt  jours  après,  Orofe  étant  venu  à  la  A  n.  41  j. 
dédicace  de  1  eglife  de  Jerufalem  ,  qui  fc  celebroit  le  sup.  th.  w. 
treizième  de  Septembre  :  le  premier  jour  delà  fefte,"  4* 
1  evêque  Jean,  qu'il  accompagnoit  par  honneur  felon 
fa  coutume,  lui  dit  :  Pourquoi  venés-vous  avec  moi, 
vous  quiave's  blasfemé  ?  Orofe  répondit,  Qu'ay-je 
dit,  qu'on  puifleapeller  blasfême  >  L'c'vcque  répon- 
dit :  Je  vous  ay  ouï  dire,  que  même  avec  le  fècours 
de  Dieu ,  l'homme  ne  peut  cilre  fans  péché.  Orofè 
prit  tous  les  affiftans  à  témoins  ,  que  jamais  un  tel 
difcours  n'étoit  (brti  de  fa  bouche ,  &  ajouta  :  Com- 
ment l'évêque  qui  eft  Grec  ,  &  n'entend  point  le  la- 
tin, a-t-ilpûm'entcndre,  moi  qui  ne  parle  que  latin, 
&  que  ne  m'a- 1- il  fur  le  champ  averti  paternelle- 
ment ?  Orofe  ctut  devoir  embraffer  cette  occafion 
que  lui  offroit  la  providence,  pour  reprimer  Tinfolcnce 
des  hérétiques ,  qui  abufoient  de  la  patience,  avec  la- 
quelle lcglife  les  toleroit  ;  &  non  contens de  femer 
leurs  erreurs  à  Jerufalem ,  provoquèrent  les  Catholi- 
ques au  combat  ,  les  acculant  de  lâcheté.  Il  écrivit 
donc  une  apologie  contre  la  calomnie  de  Jean  de 
Jerufalem  ;  &  au  lieu  que  S.  Jérôme  &  S.  Auguftin 
s'étoient  contentés  de  combatre  les  erreurs,  (ans 
nommer  les  hérétiques,  Orofe  nomme  Pelage  &  Cc- 
leltius ,  &  les  attaque  à  découvert.  Il  finit  par  cette 
proteftation  :  Je  prends  J.  C.  à  témoin  ,  que  je  hai 
l'herefie  &  non  l'heretiquc  :  je  l'évite  à  caufe  dcl'he- 
refie  :  qu'il  la  detefte  &  la  condamne ,  &  nous  le  tien- 
drons tous  pour  nôtre  frère.  Ainfi  la  refolution  prifc 
à  la  conférence  de  Jerufalem  ,  demeura  inutile, 
par  l'accufation  de  l'évêque  Jean  &  l'apologie  d'O- 
rofe. 
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A  n.  415.  Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  415.  il 
xx.     fè  tint  en  Paleftine  un  concile  de  quatorze  évêques  : 

dSJoiÎ.  de  Civoir  Euloge,  que  1  on  croit  avoir  e'té  évêque  de  Cc- 
fàrée  ,  Jean  de  Jerufalcm,  Ammonien,  Porphyre  de 
Gaze ,  Eutonius  de  Sebalte  ,  un  autre  Porphyre  ,  Fi- 
dus  de  Joppe ,  Zonin ,  Zoboenne  d'Eleutheropolis , 
Nymphidius  ,  Chromace  ,  Jovin  d'Afcalon  ,  Eleu- 
therc  de  Jéricho  &  Clemace.  Ils  s'affemblerent  vers 
le  vingtième  de  Décembre  à  Diofpolis  ,  connue  dans 
l'écriture  fous  le  nom  de  Lydda.  Le  fujet  du  concile 
étoit  l'examen  d'un  libelle  prelènté  par  deux  évêques 

snf.  n.A.  Gaulois  ,  chafles  de  leurs  fieges  :  Héros  d'Arles,  dif- 
ciple  de  S.  Martin ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  Lazare 

Aug.  it  Qtfi.  d'Aix,.  Ces  deux  évêques  choqués  de  la  doctrine  de 
Pelage,  reduifirent  en  abrégé  les  erreurs,  qu'ils  avoient 
recueillies  de  lès  livres  &  de  ceux  de  Celeltius  :  y 
ajoutant  les  articles  fur  lefqucls  Celeltius  avoit  été 
condamné  au  concile  de  Carthage,  &  ceux  qu'Hi- 
laire  avoit  envoyés  de  Sicile  à  S.  Auguftin.  Ils  pre- 

Aus.déGtji.  fcnterentce  libelle  écrit  en  latin  à  Euloge,  qui  prelî- 
'  doit  au  concile  :  mais  ils  ne  purent  s  y  trouver  eux- 
mêmes  au  jour  marqué ,  parce  que  l'un  deux  étoit 
grièvement  malade.  Pelage  au  contraire  s'y  trouva 
pour  s'y  juftifier  :  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile,  n'ayant 
point  d  accuiatcurs  en  tefte  :  car  Orofe  n'y  étoit  pas 
non  plus.  On  (bupçonne  1  evêque  Jean  de  Jcrulalem 
d'avoir  aidé  Pelage ,  à  prendre  fi  bien  fbn  temps. 

Pelage  voulant  donner  bonne  opinion  de  lui  aux 
évêques  du  concile,  fc  vanta  d'eftre  lié  d'amitié  avec 

Dtctfi.c.  ij.  plufieurs  faints évêques-,  &  produifit  plufieurs  lettres, 

W>  14*<  dont  quelques-unes  furent  leuês  :  entre-autres  une 
petite  de  S.  Auguftin,  qui  lui  témoignoic  véritable- 
ment 
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ment  beaucoup  d'amitié ,  mais  l'exhortoit  tacitement  An.  415. 
à  reconoître  la  neceffité  de  la  grâce.  Elle  avoit  été 
écrite  environ  deux  ans  auparavant  :  lors  que  S.  Au- 
guftin,  étant  déjà  informé  de  Tes  erreurs  ,  efperoit  en- 
core le  ramener.  Il  falut  enfin  lire  le  libelle  des  évê-  °  *' 
cjues  Héros  &  Lazare  :  &  comme  les  évêques,  qui 
ctoient  juges  en  ce  concile,  n'entendoient  pas  le  latin, 
ils  fe  le  faifoicnt  expliquer  par  un  interprète  :  au  lieu 
que  Pelage  répondoit  lui-même  en  grec. 

Le  premier  reproche  qu'on  leut  contre  lui,  fût  d<g^.  r. 

3u'il  avoit  écrit  dans  un  de  Ces  livres  ;  c'étoit  le  livre  ?™  DM*' 
es  chapitres  :  Qu'on  ne  peut  cftre  fans  péché  ,  fans 
avoir  la  feience  de  la  loi.  Apres  cette  lecture  ,1e  concile 
dit  :  Avés-vous  publié  cela,  Pelage  ?  Il  répondit  :  Je 
l'ay  dit  :  mais  non  pas  comme  ils  l'entendent.  Jenay 
pas  dit ,  que  celui  qui  a  la  feience  de  la  loi  ne  puifTe 
pécher  :  mais  qu'il  cft  aidé  par  la  feience  de  la  loi  à 
ne  point  pécher,  comme  il  eft  écrit  :  Il  leur  a  donné  le  z/i.  v,„.  10 
fecoursdela  loi.  Le  concile  dit  :  Ce  qu'a  dit  Pelage  f"  70 
n'eft  point  éloigné  de  la  doctrine  de  leglife.  Puis  il 
ajouta  :  Qu'on  lit  un  autre  article.  On  leut  ce  que  ah  otji.a. 
Pelage  avoit  mis  dans  le  même  livre  :  Que  tous  (ont  "  ' 
conduits  par  leur  propre  volonté.  Pelage  répondit  : 
Je  l'ay  dit  auflî  à  caufe  du  libre  arbitre  :  Dieu  aide  à 
choifir  le  bien  ;  &  l'homme  qui  pèche  eft  en  faute  -, 
parce  qu'il  a  le  libre  arbitre.  Les  évêques  dirent  :  Cela 
n'eft  point  éloigné  non  plus  de  la  doctrine  de  1  eglifè. 

On  leut  que  Pelage  avoit  mis  dans  fon  livre  :  Qu'au  *  ?  ». 
jour  du  jugement  on  ne  pardonneroit  point  aux  in- 
juftes  &  aux  pécheurs  -,  mais  qu'ils  fcroient  brûlés  par 
le  feu  éternel.  Ses  aceufateurs  avoient  relevé  cette 
parole ,  parce  qu'il  ne  diftinguoit  point  les  pécheurs 
Tome  F.  Hhh 
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A  n.  415.  qui  feront  fauves  par  les  mérites  de  J.  C.  de  ceux  qui 
feront  condamnés.  Mais  comme  il  n'avoit  perfbnc 
en  tefte  pour  le  faire  expliquer  ;  il  repondit  Ample- 
ment qu'il  l'avoit  dit  félon  1  évangile,  où  il  eft  dit  : 

MMth.  txr.  QuC  lcs  pécheurs  iront  au  fuplice  éternel ,  &  les  juftes 
à  la  vie  éternelle.  Et  il  ajouta  :  Et  fi  quelqu'un  croit 
autrement ,  il  eft  Origenifte.  Le  concile  dit  :  Cela 
n'eft  point  éloigné  de  la  doctrine  de  1  eglife.  On  lui 

#.4.».»x.  objecta  encore  d'avoir  écrit  :  Que  le  mal  ne  venoic 
pas  même  en  penfee  aux  juftes.  Il  répondit  :  Je  ne 
î'ay  pas  mis  ainfi  :  mais  j'ay  dit  que  le  Chrétien  doit 
s'apliquer  à  ne  point  penfèr  de  mal.  Ce  que  les  évê- 
ques  aprouverent.  Onleutaufïi,  qu'il  avoit  écrit,  que 
#.  i>  le  royaume  des  cieux  étoit  promis  ,  même  dans  l'an- 
cien teftament.  C'eft  qu'en  effet  il  égaloic  l'ancienne 
loi  à  la  nouvelle.  Mais  comme  il  n'avoit  point  d'adver- 
fàire,  il  répondit  :  Cela  fc  peut  aufïî  prouver  par  les 
écritures.  Mais  les  hérétiques  le  nient  an  mépris  de 
l'ancien  teftament.  11  entcndoitlcs  Manichéens.  Pour 
moi,  continua- 1- il, j'ay  dit  cela  (uivant  l'autorité  de  l'é- 

sjs.tii.  it.  criture,  parce  qu'il  eft  écrit  dans  Daniel:  Et  les  fàints 
recevront  le  royaume  du  très- haut.  Le  concile  dit  : 
Cela  n'eft  point  éloigné  non  plus  de  la  foi  de  1  eglifè. 
En  fuite  on  objedta  que  Pelage  avoit  écrit  dans 

jD$ctji  t  t.  k  mêmc  [jvrc  .  Quc  l'homme  pouvoir  ,  s'il  vouloir, 

cftre  fans  péché  -,  &  qu'écrivant  à  une  veuve  ,  il 
lui  avoit  dit  :  La  pieté  doit  trouver  chés  vous  la  place 
qu'elle  ne  trouve  nulle  part  •  êc  d'autres  paroles  fem- 
blables  de  flaterie.  Et  dans  un  autre  livre  adrefle  à  la 
même ,  montrant  comment  les  faints  doivent  prier , 
il  difoit  :  Celui-là  prie  en  bonne  confeience ,  qui  peut 
dire  :  Vous  favés ,  Seigneur ,  combien  font  pures  les 
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toains  que  j'étends  vers  vous,  &  les  lèvres  avec  lef-  An.  415. 
quelles  je  vous  demande  mifericorde.  A  quoi  Pelage 
répondit  :  J'ay  dit  que  l'homme  peut  cftrc  fans  pé- 
ché ,  &  garder  les  commandemens  de  Dieu  s'il  veut  : 
car  Dieu  lui  a  donné  ce  pouvoir.  Mais  je  n'ay  pas 
dit,  qu'il  fc  trouve  quelqu'un  qui  n'ait  jamais  peché 
depuis  l'enfance  jufques  à  la  vicilleffe  :  j  ay  dit  feule- 
ment qu'étant  converti  de  fes  pèches  ,  il  peut  eftre 
fans  péché  par  fon  propre  travail  &  par  la  grâce  de 
Dieu,  fans  qu'il  foit  pour  cela  immuable  à  l'avenir.  Le 
refte  qu'ils  ont  ajoûté  n'eft  point  dans  mes  livres, & 
je  n'ay  jamais  rien  dit  de  fèmblable.  Le  concile  dit  : 
Puis  que  vous  niés  l'avoir  écrit ,  anathematifés-vous 
ceux  qui  le  tiennent  ?  Pelage  répondit  :  Je  les  ana- 
thcmatifc  comme  des  impertinens ,  ôc  non  comme 
des  hérétiques  •.  puifquc  ce  n'eft  pas  un  dogme.  En- 
fuite  les  évêques  prononcèrent ,  en  difant  :  Puifque 
Pelage  a  anathematifé  de  fa  propre  bouche  ce  dif- 
cours  incertain  &  impertinent  -,  répondant  comme 
il  faut ,  que  l'homme  avec  le  fecours  de  Dieu  6c  la 
grâce,  peut  eftre  fans  péché:  qu'il  réponde  aufliaux 
autres  articles. 

On  objecta  enfuite  à  Pelage  ces  propofitions  ti-     x  x  r 
rées  de  la  doclrine  de  Celeftius  fon  difaplc.  Q^'A-  SS*"1" 
dam  a  été  fait  mortel ,  enforte  qu'il  devoir  mourir  D,Ct(i  c 
foit  qu'il  péchât ,  foit  qu'il  ne  péchât  point.  Que  le 
peché  d'Adam  n'a  nui  qu  a  lui  feul ,  &  non  au  genre 
humain.  Que  la  loi  envoyé  au  royaume  comme  l'é- 
vangile. Qu'avant  l'avènement  de  J.  C.  il  y  a  eu  des 
hommes  (ans  peché.  Que  les  enfans  nouveaux  nés 
font  au  même  état  où  Adam  étoit  avant  fon  peché! 
Que  tout  le  genre  humain  ne  meurt  point  par  la 

Hhh  ij 
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A  n.  415.  more  d'Adam  ou  par  fon  péché  ;  &  ne  rcflufcite 
point  par  la  refurrection  de  J.  C.  En  objectant  ces 
proportions  ,  on  ne  manqua  pas  de  dire  quelles 
avoient  été  ouïes  &  condamnées  au  concile  de  Car- 
thage.  On  objecta  auflî  les  proportions  envoyées  à 
S.  Auguftin  de  Sicile ,  aufquellcs  il  avoit  répondu  par 
le  livre  à  Hilaire  ;  (avoir  :  Que  l'homme  peut  eltre 
fans  péché,  s'il  veut.  Que  les  enfans  fans  eltre  bapti- 
fés  ont  la  vie  éternelle.  Que  fi  les  riches  baptiles  ne 
renoncent  à  tout ,  le  bien  qu'ils  femblent  faire  ne  leur 
fert  de  rien  ,  &  ils  ne  peuvent  avoir  le  royaume  de 
Dieu.  Pelage  répondit  à  ces  objections  :  Que  l'hom- 
me puifle  eltre  fans  péché  ,  il  en  a  déjà  été  parlé  : 
Quant  à  ceux  qui  ont  été  fans  peché  avant  lavene- 
ment  du  Seigneur,  je  dis  auflî  qu'avant  fà  venue,  quel- 
ques-uns ont  vécu  iàintement  ic  juftement,  {èlon  que 
les  (àintes  écritures  l'cnlèigncnt.  Pour  le  refte,  mes 
adverfaires  témoignent  eux-mêmes  que  je  ne  l'ay  pas 
dit  ;  &  je  n'en  dois  pas  répondre  :  toutefois  pour  la 
iatisfaction  du  (àint  concile,  j  anathemarife  ceux  qui 
le  tiennent,  ou  qui  l'ont  jamais  tenu.  Après  cette ré- 
ponfè,  le  concile  dit  :  Pelage  ici  prefènt,  a  répondu 
bien  6c  fuffifàmment  à  ces  articles  ,  anathematifànt 
ce  qui  n'étoit  pas  de  lui. 

Q»fi.t.  u.  On  objecta  à  Pelage  qu'il  difbit  :  que  leglifc  cft 
ici  fans  tache  &  (ans  ride.  Il  répondit  :  Je  l'ay  dit , 
parce  que  leglifè  cft  purifiée  par  le  baptême  j  &  que 
le  Seigneur  veut  qu'elle  demeure  ainfi.  Le  concile  dit  : 
Nous  l'aprouvons  aufïï.  On  lui  objecta  enfùite  quel- 
t.  n.  ques  propofitions  du  livre  de  Celeftius ,  prenant  plû- 
toft  le  fèns  de  chaque  article  que  les  paroles.  Le  pre- 
mier étoit  :  Que  nous  faifons  plus  qu'il  n'elt  ordonç 
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par  la  loi  ôc  par  l'évangile.  A  quoi  Pelage  répondit  :  A  n.  41  ç. 
Ils  l'ont  mis  comme  étant  de  nous  ;  mais  nous  l'a- 
vons dit ,  fuivant  ce  que  dit  S.  Paul  de  la  virginité  : 
Je  n'ay  point  de  précepte  du  Seigneur.  Le  concile     e.  14. 
dit  :  L  eglife  reçoit  encore  cela. 

On  objecta  enfoite  à  Pelage  d'autres  articles  ca- 
pitaux de  Celeftius  :  Que  la  grâce  de  Dieu  &  fon  fe- 
cours  n'eft  pas  donné  pour  chaque  action  particu- 
lière, mais  qu'il  confilte  dans  le  libre  arbitre,  ou  dans 
la  loi  &  la  doctrine.  Et  encore  :  Que  la  grâce  de 
Dieu  eft  donnée  félon  nos  mérites  :  parce  que  s'il  la 
donne  aux  pécheurs ,  il  fèmble  eftrc  injufte.  D'où  il 
concluoit  :  C'cft  pourquoi  la  grâce  même  dépend  de 
ma  volonté,  pour  en  dire  digne  ou  indigne.  Car  fi 
nous  faifons  tout  par  la  grâce  :  quand  nous  fommes 
vaincus  par  le  péché ,  ce  n'eft  pas  nous  qui  fommes 
vaincus,  mais  la  grâce  de  Dieu,  qui  a  voulu  abfolu- 
ment  nous  aider  &  n'a  pu.  Et  encore  :  Si  c'eft  la 
grâce  de  Dieu  qui  nous  fait  vaincre  le  péché  ,  c'cft 
donc  fa  faute  quand  nous  fommes  vaincus  j  parce 
qu'abfolument  elle  n'a  pu,  ou  n'a  pas  voulu  nous  gar- 
der. A  cela  Pelage  répondit  :  Si  ce  (ont  là  les  fenti- 
mens  de  Celeftius,  c'eft  à  ceux  qui  le  difent  à  l'exa- 
miner :  pour  moi ,  je  n'ay  jamais  tenu  cette  doctrine, 
mais  j'anathematife  celui  qui  la  tient.  Le  concile  dit: 
Le  (àint  concile  vous  reçoit ,  puis  que  vous  condam- 
nés ces  paroles  reprouvées. 

On  objecta  à  Pelage  cette  proportion  de  Celeftius  :  e.  u-t-ix, 
Que  chaque  homme  peut  avoir  toutes  les  vertus  & 
les  grâces  -y  par  où ,  difoit-on,  ils  ôrent  la  diverfité 
des  grâces  qu'enfeigne  l'apôtre.  Pelage  répondit  ; 
Nous  l'avons  dit  :  mais  ils  le  reprennent  malicieufc- 
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An.  41;  ment  &ignorammcnt  :  car  nous  notons  pas  la  diver-. 

fité  des  grâces ,  mais  nous  difons ,  que  Dieu  donne 
toutes  les  grâces  à  celui  qui  eft  digne  de  les  recevoir, 
comme  il  les  a  donné  à  l'apôtre  S.  Paul.  Le  concile 
1.  c#r.  X».  xs.  j-c  s  yQUS  ayc's  entcncju  confequemment  &  dans  le 

fens  de  1  eglife  le  don  des  grâces ,  dont  parle  l'apôtre. 
On  objecta  ces  articles  du  livre  de  Celeftius  :  Qbc 
*  1,1  Ton  ne  peut  apeller  enfans  de  Dieu,  finon  ceux  qui 
font  abfolumcnt  lâns  péché.  D'où  s'enfuivoit  que  S. 
>».  pauj  mômc  ne  l'étoit  pas  ,  puis  qu'il  dit  qu'il  n'eft 
pas  encore  parfait.  Que  l'oubli  &  l'ignorance  ne  font 
point  fufccptibles  de  peché  ,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  volontaires ,  mais  neceffaires.  Qu'il  n'y  a  point  de 
libre  arbitre,  s'il  a  befoin  du  fecours  de  Dieu  :  parce 
qu'il  dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  faire  ou  de  ne 
pas  faire.  Que  nôtre  victoire  ne  vient  pas  du  fecours 
de  Dieu ,  mais  du  libre  arbitre.  Ce  que  Celeftius  ex- 
primoit  ainfi  :  C'cft  nôtre  victoire  ,  parce  que  nous 
avons  pris  les  armes ,  par  nôtre  propre  volonté  :  com- 
me au  contraire ,  c'cft  par  nôtre  faute  que  nous  fom- 
mes  vaincus,  quand  nous  avons  mépriîé  volontaire- 
ment de  nous  armer.  Il  aportoit  ces  paroles  de  S. 
£*#.i.4«  Pierre  :  Nous  participons  a  la  nature  divine-,  d'où  il 
concluoit ,  que  fi  l'ame  ne  peut  eftre  (ans  peché , 
Dieu  eft  aum  fujet  au  peché  :  puis  que  l'ame  qui  en 
cft  une  partie  y  eft  fujete.  Celeftius  difoit  encore  : 
que  le  pardon  n'eft  pas  accordé  aux  penitens,  fuivant 
la  grâce  &  la  miiericorde  de  Dieu  v  mais  felon  les  mé- 
rites &  le  travail  de  ceux  qui  par  la  pénitence  fè  ren- 
dent dignes  de  miiericorde. 
«•  f*i  Tout  cela  ayant  été  leu,  le  concile  dit  :  Que  dit  à 
ces  articles  le  moine  Pelage  ici  prefent  >  Car  le  faint 
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concile  &  la  fàinte  églife  Catholique  rejette  cette  A  n.  41J. 
dodxine.  Pelage  répondit  :  Je  le  dis  encore ,  ces  pro- 

f>ofitions  félon  le  propre  témoignage  de  mes  ad  ver- 
aires  ne  font  pas  de  moi  ,  &  je  n'en  dois  point  ré- 
pondre. Ce  que  j'ay  avoué  eftre  de  moi ,  je  foûtiens 
qu'il  eft  bon  :  ce  que  j'ay  dit  n'eftre  pas  de  moi ,  je 
le  rejette,  fuivant le  jugement  de  la  fainte  églhe,  en 
difant  anatheme  à  quiconque  contredit  à  la  doctrine 
de  la  làinte  églife  .Catholique.  Car  je  croi  en  la 
Trinité  d'une  lèule  fubftance  ,  &  tout  lerefte,  fc- 
lon  la  doctrine  de  1  eglife  :  Si  quelqu'un  croit  au- 
tre chofe,  qu'il  foit  anatheme.  Le  concile  dit  :  Puis  #.  t#; 
que  nous  fommes  fatisfaits  des  déclarations  du  moine 
Pelage  ici  prefent ,  qui  convient  de  la  fainte  doctrine, 
&  condamne  ce  qui  eft  contraire  à  la  foi  de  1  eglife  : 
nous  déclarons  qu'il  eft  dans  la  communion  eccle- 
fîaftiquc  &  Catholique.  Telle  fut  la  conclufion  du 
concile  de  Diofpolis.  Pelage  y  futabfous ,  parce  qu'il 
parut  Catholique  :  mais  là  doctrine  y  fut  condam- 
née, &  il  fut  obligé  de  la  condamner  lui- même.  Il 
eft  vrai  qu'il  ne  le  fît  que  de  bouche  :  car  il  ne  chan- 
gea point  de  fentimens ,  &  trompa  les  évêques. 

Jean  de  Jerufalem  ctoit  à  ce  concile ,  quand  il  re-  R^jLLl'du 
ceut  la  nouvelle  de  la  découverte  des  reliques  de  S.  ?^rI(ctlLa^a' 
Eftiennc.  A  vingt  milles  de  Jerufalem  étoit  un  bourg  •»  -w;*.  t.' 
nommé  Caphargamala  :  c'eft  à  dire  le  bourg  de  Ga-  VhUyf^p  '1' 
malicl.  Il  étoit  gouverné  par  un  preftre  nommé  Lu-  J*£  l7' 
cien  ,  faint  homme  &  ferviteur  de  Dieu.  Le  vendredi 
troifiéme  des  noncs  de  Décembre  ,  fous  le  dixième 
confulat  d'Honorius ,  &  le  fîxiéme  de  Theodofc  à  la 
troifiéme  heure  de  la  nuit  ;  c'eft  à  dire  le  troifiéme  de 
Décembre  41  j.  à  neuf  heures  du  foir  :  Lucien  dormoit 
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An.  415.  dans  fon  lit  au  baptiftcrc,  où  il  couchoit  ordinaire^ 
ment ,  pour  garder  les  vafes  (acres  de  l'églife.  Etant 
à-demi  éveillé,  il  vit  un  grand  vieillard  de  bonne  mi- 
ne ,  avec  une  grande  barbe  blanche ,  vêtu  d'un  man* 
teau  blanc  ,  bordé  de  petites  plaques  d'or  avec  des 
croix  au  dedans  ,  une  verge  d'or  à  la  main.  Il  s'a- 
procha ,  le  tint  à  la  droite  de  Lucien  ,  ôc  le  pouffa  de 
(a  verge  d'or  ,  en  difant  :  Lucien ,  Lucien ,  Lucien. 
Puis  il  lui  dit  en  grec  :  Va  à  Jerufalem,  ôc  dis  à  l'évo- 
que Jean  :  Jufqucs  à  quand  liwuumi-nous  enfermes. 
Ouvrés-nous  promptement  le  tombeau  où  nos  reli- 
ques font  négligées  ,  afin  que  Dieu  ouvre  par  nous 
au  monde  la  porte  de  (à  clémence.  Je  ne  fuis  pas  tant 
en  peine  pour  moi ,  que  pour  les  faints  qui  font  avec 
moi.  Lucien  répondit  :  Qui  elles- vous,  Seigneur,  ôc 
qui  font  ceux  qui  font  avec  vous  >  Il  répondit  :  Je  fuis 
Gamaliel ,  qui  ay  inftruit  dans  la  loi  l'apôtre  Paul ,  ôc 
avec  moi  du  côté  oriental  du  monument ,  eft  mon 
fèigneur  Eftienne,  qui  fut  lapidé  par  les  Juifs  hors  la 
porte  fcptentrionale.  Il  y  demeura  le  jour  &  la  nuit 
îclon  l'ordre  des  preftres  impies ,  afin  que  fon  corps 
fût  mangé  des  beftes  :  mais  ni  befte  ni  oifeau  n'y 
toucha.  J'envoyai  la  nuit  aux  fidelles ,  que  je  conoif- 
fois  à  Jerufalem  :  je  les  exhortai ,  je  fournis  la  dépenfe 
nccefTaire ,  &  je  leur  perfoadai  d'enlever  le  corps  fc- 
crctcmcnt  dans  mon  chariot ,  ôc  le  porter  en  ce  lieu 
dans  ma  maifon.  Là  je  fis  célébrer  (es  funeralles  pen- 
dant quarante  jours,  &  je  le  fis  mettre  dans  mon  fo- 
pulcre  à  l'orient.  Nicodeme  y  eft  auffi  dans  un  autre 
cercueil  ,  lui  qui  vint  de  nuit  au  Sauveur  Jésus  ,  ôc 
fut  baptifé  par  fcs  difoiples.  Les  Juifs  l'ayant  fou ,  le 
dépofèrent  de  Cx  dignité  ,  l'excommunièrent  ôc  le 

bannirent 
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bannirent  de  Jerufalem.  Je  le  retiray  chés  moi  à  la  An.  41  j. 
campagne ,  le  nouris  &  l'entretins  jufques  à  la  fin  de 
{àvie,&  l'enfèvelis  honorablement  auprès  d'Eftienne. 
J'y  mis  aufli  mon  fils  Abibas  ,  qui  mourut  avant 
moi  à  lage  de  vingt  ans  :  après  avoir  receu  avec  moi 
le  baptême  de  J.C.  Il  eft  dans  le  troifiéme  cercueil  plus 
élevé ,  où  j'ay  auflî  été  mis  après  ma  mort.  Ma  femme 
Ethna  &  mon  fils  aîné  Selemias  n'ayant  pas  voulu  cm- 
braflèr  la  foi  de  J.  C.  font  enterrés  en  une  autre  terre 
de  leur  mere  ,  nommée  Capharfemelia.  Lucien  lui 
demanda  :  Où  vous  chercherons-nous  >  Gamaliel 
répondit  :  Au  fauxbourg  nommé  Delagabri. 

Lucien  étant  éveillé  fit  cette  prière  :  Seigneur  J.C.  fi  4. 
cette  vifion  vient  de  vous,  faites  que  je  l'ayc  encore  une 
féconde  &  une  troifiéme  fois.  Il  commença  à  jeûner 
au  pain  &  à  l'eau  jufques  au  vendredi  fuivant.  Gama- 
liel lui  aparut  encore  en  la  mefme  forme ,  &  lui  dit  : 
Pourquoi  n'as- tu  pas  été  avertir  le  faint  évêque  Jean  ? 
Lucien  répondit  :  J'ay  craint ,  Seigneur ,  fi  j'y  allois  à 
la  première  vifion,  de  paroîtreunicdu&eur.  Gamaliel 
dit  :  Obeïs,  obeïs,  obeïs.  Puis  il  ajouta  :  Parce  que 
tu  m'as  demandé  où  font  nos  reliques ,  prens  garde 
a  ce  que  tu  vas  voir.  Aufli-toft  il  aporta  quatre  cor- 
beilles ,  trois  d'or  &  une  d'argent.  Les  trois  d'or 
étoient  pleines  de  rofès ,  deux  de  rofès  blanches,  une 
de  rouges  ;  la  corbeille  d'argent  étoit  pleine  de  lafran 
d'excellente  odeur.  Lucien  demanda  ce  que  c'étoir. 
Gamaliel  dit  :  Ce  font  nos  reliques.  Les  rofes  fouges, 
c'eft  Eftienne  qui  eft  à  l'entrée  du  fepulcre.  La  féconde 
corbeille,  c'eft  Nicodeme  ,  qui  eft  prés  de  la  porte. 
La  corbeille  d'argent,  c'eft  mon  fils  Abibas,  qui  eft 
forti  du  monde  fans  tache.  Sa  corbeille  eft  jointe  à 
Tome  V.  Iii 
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An.  415.  la  mienne.  Ayant  ainfi  parlé,  il  difparut. 

Lucien  étant  éveillé ,  rendit  grâces  à  Dieu  ,  &  con- 

».  j.  tinua  fes  jeûnes.  La  troifiéme  lemainc  au  même  jour 
&  à  la  même  heure ,  Gamalicl  lui  aparut  ,  le  mena- 
çant ,  &  lui  fai(ant  des  reproches  de  (a  négligence. 
Ne  vois-tu  pas,  lui  dit- il,  la  fechereflè  qui  afflige  le 
monde.  Ne  confidere  tu  pas ,  qu'il  y  a  dans  le  defert 
bien  des  faints  meilleurs  que  toi,  que  nous  avons  laif. 
fés  ,  te  choififlant  pour  nous  faire  conoître  ?  C'eft 
pour  cela  que  nous  t'avons  fait  venir  d  une  autre 
bourgade,  pour  eftre  le  preftre  de  celle-ci.  Lucien 
épouvanté  ,  lui  promit  de  ne  plus  différer.  Enfuite 
il  eut  une  autre  vifion.  Il  crut  eftre  à  Jcrufalem ,  & 
raconter  fa  vifion  à  1  eveque  Jean  ,  qui  lui  difoit  :  Si 
cela  eft  ainfi ,  il  faut  que  je  prenne  ce  grand  bœuf, 
propre  au  chariot  &  à  la  charue,  &  que  je  vouslaifle 
les  autres  avec  la  terre.  Il  vaut  mieux  que  celui-ci 
foit  dans  une  grande  ville,  les  autres  vous  fuffiront. 
x  x  1 1  \  Après  cette  dernière  vifion  ,  Lucien  alla  à  Jerufà- 
rciiquc»  de  s.  1cm ,  &  raconta  tour  a  1  eveque  Jean  ,  excepte  cette 

*  «,  dernière  partie ,  qui  regardoit  le  grand  bœuf.  Car  il 
avoit  compris  qu'il  fignifioit  S.  Eftienne,  &  que  1  eve- 
que lui  demanderait  les  reliques ,  pour  mettre  en  1  e- 
glifè  de  Sion,  fignifiéc  par  le  grand  chariot.  Il  vou- 
lut donc  voir  fi  1  eveque  lui  en  parleroit.  L  eveque 
Jean  pleura  de  joye,  &  loua  Dieu  :  puis  il  dit  :  S'il 
cft  ainfi ,  mon  cher  fils ,  il  faut  que  je  transfère  de  là 
le  bienheureux  Eftienne  premier  martyr  &  premier  dia- 
cre ;  &  il  ajouta  :  Allés,  fouillés  fous  un  tas  de  pier- 
res qui  cft  dans  le  champ  :  &  fi  vous  trouvés  les  re- 
liques ,  faites-le  moi  favoir.  Lucien  lui  dit  :  Je  me  fuis 
promené  dans  ce  champ  ,  &  j'ay  veu  au  milieu  un 
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tas  de  petites  pierres  :  j'ay  cru  qu'ils  étoient  là.  Le-  An.  41;. 
vêque  répondit  :  Allés ,  comme  je  vous  ay  dit  •  ôc 
fi  vous  les  trouvés,  demeurés- y  pour  garder  le  lieu  , 
&  mandés-le  moi  par  un  diacre ,  afin  que  j'y  vienne. 
Lucien  étant  de  retour  à  fon  bourg ,  ht  avertir  tous 
les  habitans  par  cry  public  ,  de  venir  le  lendemain 
matin  fouiller  ce  tas  de  pierres. 

Le  lendemain  comme  il  alloit  pour  y  travailler , 
il  trouva  un  moine  nommé  Migece ,  qui  racontoit  à 
tous  les  frères  une  vifion  qu'il  avoit  eu  la  même  nuit. 
Lucien  l'apella  ,  &  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  veu. 
Migece  étoit  un  homme  fimple  &  d'une  vie  pure. 
Gamaliel  lui  étoit  aparu  de  la  même  manière  qu'à 
Lucien ,  qui  en  reconnut  toutes  les  marques  :  &  lui 
avoit  donné  ordre  de  dire  à  Lucien  :  Vous  travaillés 
inutilement  au  monceau  de  pierres  :  nous  n'y  fem- 
mes plus.  On  nous  y  mit  quand  on  fit  nos  funérailles, 
félon  l'ancienne  coutume,  &  ce  tas  de  pierres  étoit 
la  marque  du  deuil.  Cherches  d'un  autre  côté  au 
lieu  nomme  en  Syriaque  Debatalia.  En  effet  conti- 
nua Migece,  en  racontant  (a  vifion  ;  je  me  fuis  trou- 
vé dans  ce  champ  ,  j'y  ay  veu  un  monument  négli- 
gé &  -tombant  en  ruine  ,  où  étoient  trois  lits  d'or 
garnis:  un  plus  haut  que  les  autres,  où  étoient  cou- 
chés deux  hommes, un  vieux  &  un  jeune,  &  un  dans 
chacun  des  autres.  Celui  qui  étoit  dans  le  lit  plus  haut 
m'a  dit  :  Va  dire  au  preftre  Lucien  que  nous  avons 
efté  maîtres  de  ce  lieu  :  Si  tu  veux  trouver  le  grand 
&  le  julle ,  il  cil  à  l'Orient.  Lucien  ayant  oui  le  ra- 
portdu  moine  Migece  ,  loua  Dieu  de  ce  qu'il  y  avoit 
encore  un  témoin  de  fa  révélation. 

Après  donc  avoir  foiiillé  inutilement  le  tas  de  pier-     ».  t. 

lll  lj 
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A  n.  415.  res  ,  ils  allèrent  au  monument  indiqué  par  Migece, 
&  ayant  creufé  t  ils  trouvèrent  trois  coffres  &  une 
pierre  où  étoit  écrit  en  très- grandes  lettres  Cheliei, 
Nafuam ,  Gamaliel ,  Abiba.  Les  deux  premiers  mots 
étoient  les  noms  d*  Eftienne  &  de  Nicodeme  traduits 
en  Syriaque.  Aufli  toft  Lucien  manda  cette  nou- 
velle à  1  evêque  Jean ,  qui  étoit  à  Diofpolis  au  con- 
cile. Il  prit  avec  lui  deux  autres  évêques  de  ceux  qui 
y  afliftoient,  Eutonius  de  Sebafte  &  Eleuthere  de  Je- 
rico  :  &  vint  au  lieu  où  les  reliques  avoient  été 
trouvées.  Dés  qu'on  eut  ouvert  le  cercueil  de  S. 
Eftienne  la  terre  trembla  ,  &  ilfortitde  ce  cercueil 
une  odeur  fi  agréable  ,  que  perfone  ne  fe  fouvenoit 
d'en  avoir  fenti  de  pareille.  Un  grand  peuple  s'étoit 
afTemblé ,  dans  lequel  étoient  plufieurs  perfones  affli- 
gées de  diverfes  maladies.  Il  y  en  eut  foixante& treize 
guéris  fur  le  champ  par  cette  odeur.  Les  uns  furent 
délivrés  du  demon ,  d'autres  de  pertes  de  fang  ,  d'au- 
tres des  écroiielles  ou  d'autres  tumeurs  :  de  rîftulcs; 
de  fièvres ,  du  mal  caduc  :  de  maux  de  tefte ,  de  dou- 
leur d'entrailles.  On  baila  les  faintes  reliques  ,  ôc  oit 
les  renferma  :  puis  en  chantant  des  pfeaumes  &  des 
hymnes,  on  porta  celles  de  S.  Eftienne  à  l'églife  de 
Sion ,  où  il  avoit  été  ordoné  diacre  j  mais  on  en  laiffa 
».  ,.  quelques  petites  parties  à  Caphargamala.  Le  corps 
de  S  Eftienne  étoit  réduit  en  cendres,  hormis  les  os 
qui  étoient  tous  entiers ,  &  dans  leur  fituation  natu- 
relle. Cette  tranflation  fe  fit  le  feptiéme  des  calen- 
des de  Janvier  ,  c'eft  à  dire  le  vingt- fixiéme  de  Dé- 
cembre ,  jour  où  l'églife  a  toujours  honoré  depuis  la 
mémoire  de  S.  Eftienne.  Toutefois  on  fait  la  mémoire 
de  cette  invention  letroifiémc  jour  d'Aouft  :  dequoj 
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il  n'eft  pas  aifé  de  rendre  raifbn.  En  même  temps  A  n.  41;. 
que  l'on  faifoit  la  tranflation  ,  il  tomba  une  grande 
pluie ,  qui  remédia  à  la  fechereflè ,  dont  le  pais  étoit 
affligé. 

Le  prefrre  Lucien  fit  part  des  reliques  de  S.  Eftienne, 
qu'il  avoit  gardées ,  au  preftre  Avitus  Efpagnol ,  qui 
ic  trouvoit  depuis  quelque  temps  en  Palefîine  ;  &  à 
&  prière  ,  il  écrivit  une  relation  fimple  &  fiJelle  de 
la  manière  ,  dont  il  avoit  trouvé  ces  (àints  corps. 
Avitus  la  traduifit  en  latin  ,  &  l'envoya  par  Orofc 
avec  quelques  reliques  de  S.  Eftienne ,  c'eft  à  dire  de 
la  poufTiere  de  fa  chair  &  de  fes  nerfs ,  6c  quelques 
os  folidcs.  Il  envoya  les  reliques  &  la  relation  à  Pal- 
conius  évêque  de  Brague  en  Lufitanie,  avec  une  let- 
tre adreflee  à  lui ,  à  (on  clergé  &  à  fon  peuple ,  pour 
les  conloler  dans  leurs  maux ,  caufés  par  les  incuriions 
des  barbares.  Nous  avons  encore  fa  lettre,  avec  (à  tra- 
duction de  la  relation  de  Lucien. 

Il  y  eut  dans  le  même  temps  en  Orient  plufieurs  *,vtÎJ*de 
autres  découvertes  de  reliques.  En  Paleltineon  trou-  s  za^w* 
va  encore  les  reliques  du  prophète  Zacharic,  dans  un 
bourg  nommé  de  fon  nom  Capharzacharia  au  terri- 
toire d'Eleutheropolis.  Le  S.  prophète  aparut  à  un 
efclave  nommé  Calemere,  qui  gouvernoit  cette  terre 
pour  fon  maître  ;  &  lui  montrant  un  certain  jardin,  il 
lui  dit  :  Creufe  ici  à  deux  coudées  de  lahayc  le  long  du 
chemin ,  qui  mené  à  la  ville  de  Bittherebis  :  tu  trou- 
veras un  coffre  double ,  un  de  bois  dans  un  de  plomb, 
A:  autour  du  coffre  ,  un  vahTeau  de  verre  plein  d'eau 
&c  deux  ferpens  de  grandeur  médiocre ,  doux  &  (ans 
venin.  Suivant  l'ordre  du  prophète  ,  Calemere  alla 
au  lieu  marqué ,  &  découvrit  le  coffre  facré  aux 
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figncs  qui  ont  été  dits.  On  vie  dedans  le  prophète 
revêtu  d'un  habit  blanc  ,  comme  preftre,  à  ce  que 
l'on  crut.  Sous  (es  pies  hors  du  coffre,  étoit  couché 
un  enfant  enleveli  à  la  royale  :  car  il  avoit  une  cou- 
ronc  d'or  à  la  tefte ,  une  chauffure  d'or  &  des  habits 
précieux.   Comme  les  favans  étoient  en  peine  qui 
pouvoit  eftre  cet  enfant  :  Zacharie  fupericur  du  mo- 
naftere  de  Gerare ,  dit  avoir  leu  un  ancien  livre  hé- 
breu ,  qui  n'etoit  pas  de  l'écriture  fainte  ,  qui  por- 
».  pwip.    toit  que  quand  le  roi  Joas  fît  mourir  le  prophète 
Zacharie  ,  un  fils  qu'il  aimoit  tendrement ,  mourut 
fubitement  fept  jours  après.  Il  le  prit  pour  une  puni- 
tion divine,  &  fit  enterrer  l'enfant  aux  pies  du  pro- 
phète, comme  pour  lui  faire  fatisfa&ion.  Cette  ex- 
plication fupole  que  le  prophète  Zacharie ,  dont  on 
trouva  les  reliques ,  étoit  le  fils  de  Joiada  &  non  pas 
le  fils  de  Barachia ,  dont  nous  avons  la  prophétie. 
Le  corps  du  prophète  fe  trouva  tout  entier,  après 
avoir  été  tant  de  fiecles  fous  terre.   Il  étoit  rafé 
fort  prés  :  il  avoit  le  nés  droit ,  la  barbe  médiocre- 
ment grande ,  la  telle  petite ,  les  yeux  un  peu  enfon- 
cés, couverts  des  fourcis.  Ce  font  les  paroles  de  Sozo- 
mene,  dont  l'hiitoire  finit  ici,  c'ell  à  dire  ce  qui  nous 
en  relte.  Il  décrivoit  enfuite  l'invention  des  reliques 
îr^/f  3Î4      ^  Etienne,  &  continuoit  fon  récit  jufques  à  Van 
*.  &  au  dix  feptiéme  confulat  de  Theodofè  le 

jeune,  fous  le  règne  duquel  il  écrivoit.  Saint  Cyrille 
jta*.crié  évêque  d'Alexandrie, transfera  auffi  à  Manuthc  prés 
7*m.'S>ir'V  de  Carcope  les  reliques  des  faints  martyrs  Cyrus  & 
Jean  ,  pour  achever  d'y  éteindre  la  puiflance  des 
xxv.  démons. 

H  fit  en  ce  temps-là  chalTcr  les  Juifs  d'Alexandrie 


Livre  vingt-troisib'mb.  4^ 
à  cette  occafion.  Un  jour  qu'Orefte  gouverneur  de  A  n. 
la  ville  faifoit  la  police  dans  le  théâtre  ,  quelques  s*.nt. 
Chrétiens  afîcdtionés  al  eveque  s'aprocherent,  pour 
entendre  les  ordonances  du  gouverneur  :  entre-  autres 
un  nommé  Hierax  ,  qui  tenoit  de  petites  écoles  : 
fervent  auditeur  de  1  eveque  ,  &  le  plus  emprefTé  à 
exciter  des  aplaudifTemens  dans  fès  fermons.  Les  Juifs 
toujours  ennemis  des  Chrétiens ,  &  excités  alors  au 
fujet  de  quelques  danfeurs  :  ayant  veu  Hierax  dans 
le  théâtre,  s  écrièrent  aufli-toft,  qu'il  n'y  venoit  que 
pour  exciter  {édition.  Orcfte  étoit  depuis  long- temps 
choqué  de  la  puiffance  des  évêques  ,  qui  diminuoic 
celle  des  gouverneurs  :  ainfi  croyant  que  S.  Cyrille 
vouloit  controller  fes  ordonances,  il  fit  prendre  Hie- 
rax ,  &  le  fit  fouetter  publiquement  dans  le  théâtre. 
S.  Cyrille  l'ayant  apris  ,  envoya  quérir  les  principaux 
des  Juifs ,  &  leur  fit  de  grandes  menaces ,  s'ils  necefl 
foient  de  remuer  contre  les  Chrétiens  :  mais  la  mul- 
titude n'en  fut  que  plus  animée.  Ils  concertèrent 
d'attaquer  de  nuit  les  Chrétiens,  ayant  pris  entre  eux 
pourfïgnal  des  anneaux  de  feuille  de  palme:  &  firent 
crier  par  tous  les  quartiers  de  la  ville,  que  le  feu  étoit  à 
1  eglife  d'Alexandrie.  Les  Chrétiens  y  accoururent 
de  tous  côtés,  &  les  Juifs  Ce  jetterent  fur  eux,  &  en 
tuèrent  un  grand  nombre.  Le  jour  venu  on  connut  les 
auteurs  de  ce  maffacre  ;  &  S.  Cyrille  alla  avec  un 
grand  peuple  aux  fynagogues  de«  Juifs ,  les  leur  ôta, 
les  chaffa  eux-memes  de  la  ville,  ôc  abandonna  leurs 
biens  au  pillage.  Ainfi  les  Juifs  furent  chafles  d'A- 
lexandrie ,  où  ils  avoient  habité  depuis  le  temps 
d'Alexandre  le  grand  fon  fondateur.  Orefte  le  trou- 
va fort  mauvais ,  &  compta  pour  un  grand  malheur 
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.  415.  qu'une  telle  ville  eût  perdu  tout  d  un  coup  un  fi 
grand  nombre  d'habitans.  Il  en  fit  fon  raporc  à  l'em- 
pereur, à  qui  Cyrille  de  fon  côté  écrivit  les  crimes  des 
Juifs. 

Cependant  prefle  par  le  peuple  ,  il  fit  parler  2 
Orefte  pour  Ce  reconcilier,  &  l'en  conjura  memepar 
m.  le  livre  des  évangiles  :  mais  Orefte  le  refufa.  Alors 
des  moines  du  mont  de  Nitrie ,  qui  avoient  pris  avec 
chaleur  le  parti  de  1  eveque  Théophile  conrre  Diof. 
core  &  les  grands  frères  ,  quittèrent  leurs  monafte- 
rcs,  ôc  vinrent  à  Alexandrie  au  nombre  de  cinq  cens. 
Ils  guettèrent  le  gouverneur  Orefte ,  comme  il  for- 
toit  en  chariot ,  &  s'aprochant  de  lui ,  l'apcllercnc 
payenôc  idolâtre,  &  lui  dirent  d'autres  injures.  Orefte 
îbupçonnant  que  Cyrille  lui  tendoit  un  piège ,  s'écria 
qu'il  étoit  Chrétien  ,  &  qu'il  avoit  été  baptifé  par 
1  eveque  Atticus  à  C.  P.  mais  les  moines  ne  l  ecoû- 
toient  point,  &  un  d'entre,  eux  nommé  Ammoniuslc 
frapa  à  la  tefte  d'un  coup  de  pierre  ,  qui  le  mit 
tout  en  fang.  Ses  officiers  épouvantés  par  la  grefle 
des  pierres ,  fe  difperfèrent  ;  mais  lepeuplc  accourut 
à  (à  défenfè  ,  &  les  moines  furent  mis  en  fuite. 
On  prit  Ammonius,  &  on  l'amena  au  gouverneur 
qui  lui  fit  fon  procès ,  &  le  fit  mourir  dans  les  tour- 
mens.  S.  Cyrille  retira  le  corps  ,1e  mit  dans  une  églifc, 
lui  changea  de  nom,  l'apella  Thaumafe,  c'eft  à  dire 
admirable,  &le  voulut  faire  reconoître  pour  martyr  ; 
mais  les  plus  fàges  des  Chrétiens  n'approuvèrent  pas 
cette  conduite,&  peu  de  temps  après  S.  Cyrille  lui-mê- 
me lai(Ta  tomber  la  chofc  dans  le  filence  &  dans  l'oubli. 

Le  peuple  n'en  demeura  pas- là.  Il  prétendit  qu'une 
femme  illultre  nommée  Hypatia  empêchoit  le 
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préfet  Orefte  de  fe  réconcilier  avec  l'évêque.  Elle 
étoit  fille  du  philofophe  Theon  ,  fi  favante  quelle 
furpaffoic  tous  les  pnilofophes  de  fon  temps.  Elle 
avoit  fuccedé  à  1  école  Platoniciene  ,  &  enfèignoit 
publiquement ,  enfortc  qu'on  y  accouroit  de  toutes 
parts  -y  &  nous  avons  plufieurs  lettres  de  Synefius  à 
elle,  où  il  fe  reconoît  fbn  difciple.  Sa  doctrine  étoit 
accompagnée  dune  grande  modeftie  ,  qui  lui  atti- 
roit  beaucoup  de  reipect  &  d'autorité  auprès  des 
magiilrats.  Elle  voyoit  fouvent  Orefte,  ce  qui  donna 
occafion  à  la  (bupçoner  de  l'animer  contre  S.  Cyrille. 
Donc  une  troupe  de  gens  emportes,  conduits  par 
un  lecteur  nommé  Pierre  ,  la  guettèrent  comme  elle 
rentroit  chés  elle,  la  tirèrent  de  la  chai(è,  &  la  traî- 
nèrent à  leglife  nommée  la  Cefarée  ;  ils  la  dépouillè- 
rent ,  la  tuèrent  à  coups  de  pots  caffés ,  la  mirent  en 
pièces ,  &  brûlèrent  fes  membres  au  lieu  nommé  Ci- 
naron.  Cette  action , dit  i'hiilorien  Socrate ,  attira  un 
grand  reproche  à  Cyrille  &  à  legu/e  d'Alexandrie:  car 
ces  violences  font  tout  à  fait  éloignées  du  Chriftianifme. 
Puisilajoûte  :  Cela  (è  paiTa  la  quatrième  année  dcle- 
pifeopat  de  Cyrille ,  fous  le  dixième  confulat  d'Hono- 
nus  &le  fixiémedeTheodofè,  au  mois  de  Mars  pen- 
dant les  jeûnes,  c'e(H  dire  le  carême  de  l'an  415. 

On  croit  que  ces  defordres  d'Alexandrie  furent  t.41. 
caufe  d'une  loi  de  Theodofe  du  mois  d'Octobre 
416.  pour  reprimer  les  entreprifes  des  Parabolans. 
On  apelloit  ainfi  des  clercs  du  dernier  ordre , 
deftinés  à  prendre  foin  des  malades  ,  principale- 
ment dans  les  maladies  contagieufes  ,  d'où  leur  ve- 
noitee  nom  :  car  il  fignifieen  grec  des  gens  qui  s'ex- 
polènt.  La  ville  d'Alexandrie  envoya  une  deputation 
Tome  K  Kkk 
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à  C.  P.  pour  s'en  plcindrc.  L'empereur  ordona  que 
tous  les  clercs  en  gênerai  ne  priffenr  point  de  part 
aux  affaires  publiques,  6c  en  particulier  pour  les  Pa- 
rabolans,  qu'ils  ne  (croient  pas  plus  de  cinq  cens, & 
encore  d'entre  les  pauvres  &  des  corps  de  métiers  : 
que  leurs  noms  (croient  donnes  au  préfet  d'Alexan- 
drie, qui  en  mettroit  d'autres  à  la  place  des  morts, 
qu'ils  ne  pourroient  fe  trouver  à  aucun  fpedtacle ,  ni 
au  lieu  où  fè  tenoit  le  confèil ,  ni  paroître  en  juge- 
ment, que  pour  leurs  affaires  particulières  ,  ou  par  un 
*  *»l/ff  U  findic.  Mais  cette  loi  fut  révoquée  en  partie  dix  huit 
mois  apre's,  le  troifiémede  Février  418.  Le  nombre 
des  Parabolans  fut  augmenté  jufques  à  fix  cens ,  & 
le  choix  &  la  conduite  en  fut  rendu  à  1  eveque  d'A- 
lexandrie. 

x x  vt.       Porphyre  évêque  d'Antioche  étoit  mort,  &  avoit 
nJ/d  A,!t  o r  eu  pour  (ùccefTeur  Alexandre ,  qui  avoit  paffé  fà  vie 
7W  r.h,ji.  ^ans  ^es  exercices  ^e  la  profeflion  monaftique  ,  pra- 
e-  j*-        tiquant-  la  pauvreté  &  toutes  les  vertus  -,  &  loûtenanc 
par  cet  exemple  une  grande  éloquence.  Il  réunit  par 
les  puiffantes  exhortations  le  parti  des  Eullathiens  , 
feparés  depuis  fi  long-  temps  des  autres  Catholiques, 
fous  les  évêques  Paulin  &  Evagre  -,  &  célébra  cette 
réunion  par  une  fefte ,  dont  on  n'avoit  point  veu 
de  fèmblable.  Car  étant  accompagné  de  tous  ceux 
de  fa  communion  ,  tant  clercs  que  laïques  ;  il  alla 
au  lieu  où  les  Eultathiens  tenoient  leur  aiTemblée  , 
&  les  ayant  trouvés  qui  chantoient,  il  joignit  à  leurs 
voix  celles  des  fiens  ;  ils  marchèrent  tous  enfemble 
vers  la  grande  églifè ,  au  travers  de  la  place  au  bord  de 
iTLnf*. 4'  l'Orontc.  Les  Juifs ,  les  A  riens ,  &  le  peu  qui  reftoit  de 
Ts&M^f.  payens  gemiflbienr,  de  cette  heureufe  réunion.  Alexan- 
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dre  rcceut  dans  fon  cierge  tous  ceux  que  Paulin  & 
Evagre  avoient  ordonés ,  les  laiflant  chacun  dans  fon 
rang.  Ainfi  finit  le  fchifme  d'Antioche  ,  qui  avoir 
dure  quatre-vingt-cinq  ans ,  depuis  l'exil  de  S.  Eullha- 
the,  c'eft  à  dire  depuis  environ  l'an  319.  &par  con-  tmf.th.ti. 
fequent  il  finit  vers  414.  ^  «St.** 

Ce  fut  auflï  S.  Alexandre  qui  rétablit  le  premier  le 
nom  de  S.  Jean  Chryfoltome,  dans  les  diptyques  cccle-  /»»»<■  *  17. 
fïaftiques.  Il  reconnut  pour  évêquesElpidedcLaodi-  u 
cée  &  Pappus,qui  avoient  toujours  fuivi  le  parti  de  Jean, 
&  leur  rendit  leurs  églifes  fans  examen.  Enfuite  il  en- 
voya des  députes  au  pape  Innocent ,  pour  lui  faire  parc 
de  ces  heurcufès  nouvelles,  &  lui  demander  fà  commu- 
nion. Le  preftre  Caflien  difciplede  S  Jean  Chryfofto- 
me, fè  trouvant  alors  à  Rome,  (bllicita  la  réponfë  •  &  le 
pape  Innocent  ayant  examiné  les  pièces  qu'Alexan- 
dre lui  avoit  envoye'es  ôc  le  raport  de  fes  députés  , 
aprouva  en  tout  fa  conduite  j  ôc  lui  en  écrivit  une 
lettre  qui  fut  fouferite  par  vingt  évêques  d'Italie,  ôc 
qui  peut  ainfi  paiTer  pour  une  lettre  fynodale.  Il  écri- 
vit aufli  en  fon  particulier  à  Alexandre  une  lettre  d'à-  *&•  *• 
mitié,  pour  lui  témoigner  combien  fà  deputation  lui 
avoit  été  agréable.  Il  lui  envoya  de  fon  côté  trois 
députes ,  Paul  prellre,  Nicolas  diacre ,  &  Pierre  fou- 
diacre  -,  ôc  l'invita  à  lui  écrire  fouvent ,  pour  reparer 
la  perte  du  palTé.  Innocent  fit  part  de  cette  nouvelle 
au  preftre  Boniface,  qui  refidoit  de  la  part  à  C  P.  14 
auprès  de  l'empereur  ,  ôc  qui  fut  depuis  pape  lui- 
même.  Acace  évequede  Berée,  un  des  che  fs  du  parti 
contraire  à  S.  Chryfoltome  ,  revint  aufïï  en  cette 
occafion  ,  6c  écrivit  au  pape  :  témoignant  aprouver 
tout  ce  qu'Alexandre  avoit  fait  :  foit  en  recevant  les 
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clercs  de  Paulin  &  d'Evagre  ,  foit  en  rétablilTant  les 

ifiji.  i9.  évêques  Elpide  &  Pappus.  Le  pape  S.  Innocent  le 
renvoya  à  Alexandre,  pour  examiner  la  (încerité  de 
fa  réunion,  que  le  pailerendoit  fufpccte  :  contentant 
de  le  recevoir  à  (à  communion  ,  cjuand  il  auroit  dé- 
claré de  fa  bouche  (es  ientimens  a  Alexandre. 

La  paix  &  la  communion  étant  rétablie  entre  leglife 
Romaine  &  celle  d'Antioche ,  le  pape  S.  Innocent 
écrivit  à  Alexandre  une  lettre  decretale ,  fur  quelques 
points  de  difcipline  ,  fur  lefquels  il  l'avoir  confulté, 

vnnrfe'î'i.  Pour  remédier  aux  defordres  introduits  en  Orient 

Far  les  ichifmes  &  l'herefie.  Le  premier  chef  eft  fur 
autorité  de  l'églile  d'Antioche ,  qui  iuivant  le  con- 
_  ,  .  cile  de  Nicée ,  s  etendoit  non  fur  une  province  feu- 
tup.  Uv.xt.  Jement ,  mais  iur  toute  une  diocele.  Ce  qui  lui  a  ete 
*'  i9'  attribué ,  dit  le  pape ,  non  tant  pour  la  magnificence 
de  la  ville ,  que  par  ce  que  c'eft  le  premier  fiege  du 
premier  des  apôtres  j  &  elle  ne  cederoit  point  a  Ro- 
me ,  n'étoit  qu'elle  n'a  eu  qu'en  palTant  celui  que 
Rome  a  poiTcdé  jufques  à  la  fin.  Donc  comme  vous 
ordonés  les  métropolitains  par  une  autorité  fingulicre, 
j'eftime  que  vous  ne  devés  point  laiffer  ordoner  les 
évêques  fans  vôtre  permifllon.  Vous  envoyerés  vos 
lettres  pour  autoriler  l'ordination  de  ceux  qui  font 
éloignés  ;  &  pour  ceux  qui  font  proches ,  vous  les 
ferés  venir  fi  vous  jugés  à  propos  ,  pour  recevoir 
l'impofition  de  vos  mains.  Les  évêques  de  Chipre, 
qui  pour  (éviter  la  tiranie  des  Ariens  ,  fe  font  mis 
en  pofleflîon  de  faire  leurs  ordinations  ,  (ans  con- 
fulter  perfonc  ,  doivent  revenir  à  l'obfervation  des 
canons  ,  c'elt  à  dire  dans  la  dépendance  de  1  evê- 
que  d'Antioche.  L'églifc  ne  fuit  pas  tous  les  chan. 
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geracns  du  gouvernement  temporel.  Ainfi  une  pro- 
vince divïfée  en  deux  ,  ne  doit  pas  avoir  deux 
métropoles ,  mais  il  faut  fuivre  l'ancien  ufage.  Les 
clercs  des  Ariens  ou  des  autres  hérétiques  ,  qui  re- 
viennent à  1  églile,  ne  doivent  eftre  admis  à  aucune 
fon&ion  du  iàcerdoce  ou  du  miniftere  ecclefiaftique. 
Car  encore  que  leur  baptême  foit  valable,  il  ne  leur 
confère  point  la  grâce  :  C'ell  pourquoi  leurs  laïques 
ne  font  receus  qu'avec  l'impofïtion  des  mains ,  pour 
leur  donner  le  S.  Efprit.  Le  pape  S.  Innocent  ordone 
a  Alexandre  d'Antioche  défaire  part  de  ces  décidons 
aux  autres  e'vêques  ,  en  leur  faifant  lire  fa  lettre  ,  ôc 
s'il  Ce  peut  dans  un  concile. 

Saint  Alexandre  d'Antioche  étant  venu  à  C.  P.  xxvrr. 

Îjarla  hardiment  pour  la  mémoire  de  S.  Jean  Chry-  s.  chniofto^ 
bftome  ,  &  excita  le  peuple  à  contraindre  1  eveque  ^tl^cw. 
Atticusde  mettre  ion  nom  dans  les  diptyques  :  mais  «  s  moi. 
il  n'y  réiï/Tït  pas.  Atticus  le  rcfufa  long- temps  :  &  le 
pape  S.  Innocent  lui  refùfoit  auflï  la  communion,  non- 
obltant  les  inllances  de  Maximien  évêque  de  Ma- 
cedoinc ,  qui  avoit  été  ami  de  S.  Jean  Chry  foftome. 
S.  Alexandre  ne  tint  pas  long-temps  le  fiege  d'Antio-  t*»***  * 
chc,  &  eut  pour  fîicceffcur  Theodote,  homme  d'une     * 1 
vie  tres-regléc  &  dune  douceur  merveilleufe.  Il  fe  laifla 
fléchir  pour  réunir  à  1  eglifè  ce  qui  reftoit  d'Apolli- 
nariftes ,  dont  toutefois  plufieurs  confèrvoient  affés 
ouvertement  leurs  erreurs.  Le  peuple  l'obligea  en-' 
core  à  mettre  dans  les  diptyques  le  nom  de  S.  Jean 
Chryfoftome  :  mais  Theodote  craignant  qu'Atticus 
de  C.  P.  ne  le  trouvât  mauvais ,  lui  en  fit  écrire  par 
Acace  de  Berée  ;  le  priant  de  lui  pardonner  ce  qu'il 
avoit  fait  par  neceffité.  Acace  écrivit  aufli  à  S.  Cyrille,  *°7' 
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que  l'évêque  d'Antioche  avoit  été  contraint  à  rece- 
voir le  nom  de  Jean ,  qu'il  avoit  du  fcrupule ,  &  cher- 
choir  à  k  fortifier  contre  la  violence.  Le  preitre  qui 
aporta  la  lettre  de  Theodote  à  C.  P.  répandit  dans 
le  peuple  le  (ujet  de  fon  voyage,  &  le  contenu  de  la 
lettre  -,  ce  qui  penia  cauler  un  grand  trouble.  Atti- 
cus  en  futallarmé  ,  &  alla  trouver  l'empereur ,  pour 
chercher  les  moyens  d  apaifèr  le  peuple ,  &  de  pro- 
curer la  paix.  L'empereur  répondit,  que  pour  un  fi 
grand  bien  que  la  concorde ,  il  n'y  avoit  point  d'in- 
convénient décrire  le  nom  d'un  homme  mort.  Atti- 
cusceda  à  cette  autorité  &  à  l'inclination  du  peuple  ^ 
&  fît  écrire  le  nom  de  S.  Jean  Chryfoftome  dans  les  ta- 
bles ecckfialtiqucs. 

Il  en  écrivit  auffi  toft  à  S.  Cyrille  d'Alexandrie, 
pour  juftifier  fa  conduite  &  l'exhorter  à  la  fuivre.  Il 
y  a  des  occafions,  dit- il  ,  où  il  faut  préférer  le  bien- 
de  la  paix  à  l'exactitude  des  règles  :  quoique  nous 
ne  devions  pas  accoutumer  le  peuple  à  gouverner  , 
comme  dans  une  démocratie.  Au  refte  je  ne  croy 
point  avoir  péché  contre  les  canons  :  car  on  nomme 
le  bienheureux  Jean ,  non  feulement  avec  les  évêques 
défunts ,  mais  avec  les  laïques  &  les  femmes.  Et  il  y 
a  grande  différence  entre  les  morts  &  les  vivans  %  puis 
qu'on  les  écrit  même  en  différents  livres.  La  lepul- 
*  *  ture  honorable  de  Saûl  n'a  point  fait  de  tort  à  Da- 
vid :  l'Arien  Eudoxe  ne  nuit  point  aux  apôtres ,  quoi 
que  mis  fous  le  même  autel  :  Paulin  &  Evagre  au- 
teurs du  fchifme  d'Antioche  ,  ont  été  receus  après 
leur  mort  dans  les  facrés  diptyques  il  y  a  long- temps. 
cr  efiji.Mj  Nous  avons  la  réponfc  de  S.  Cyrille,  où  il  blâme 
f\.  m/4"'  Acticus  d'avoir  mis  le  nom  de  Jean  au  rang  des  éve- 
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ques,  comme  d'une  entreprife  contre  les  canons.  Et 
il  devoir  parler  ainfi ,  tenant  pour  légitime  le  concile 
qui  avoit  depofé  Jean.  Il  y  a  fi  long- temps ,  dit-il,  f.10S.  B. 
que  vous  eftes  fur  le  fiege  de  C.  P.  perfone  n'a  re- 
fuie  de  s'affembler  avec  vous.  Q  n  font  donc  ceux 
dont  la  réunion  vous  oblige  à  mettre  hors  de  l'églife 
l'Egypte,  la  Etybie&  la  Pcntapole  }  C'étoit  les  trois 
provinces  qui  dépendoicntde  l'Egypte ,  &  où  S.  Jean 
Chryfoftome  étoit  tenu  pour  condamné  juridique- 
ment. Laifïbns  donc ,  conclut-il ,  Arface  au  fécond 
rang  après  Nectaire  d'heureufe  mémoire.  S.  Ifidore  ukt.^k 
de  Pelufe  écrivit  aufli  à  S.  Cyrille  avec  force  &  au-  37°* 
torité  fur  ce  fujet  :  l'exhortant  à  ne  pas  fuivre  la  paf. 
fion  de  fon  oncle ,  &  ne  pas  entretenir  dans  l'églife 
une  divifion  éternelle ,  fous  prétexte  de  pieté.  S.  Cy- 
rille fe  rendit  enfin  ,  &  l  eglife  d'Alexandrie  étoit  dés 
l'an  419.  en  communion  avec  leglife  Romaine. 

Pelage  étoit  toujours  en  Orient ,  &  y  avoit  de  T*^ym,dc 
puiffans  protecteurs  :  entre- autres  Théodore   de  Mopfueflc  Pc- 
Mopfuefte  ,  que  quelques-uns  ont  même  regardé  ,  »mm. 
comme  l'auteur  de  fon  herefie.  Théodore  pour  la 
foûtenir  .  compofa  cinq  livres  ,  contre  ceux  qui  di-  S?*/**  I77* 

'  I  1      ,   .  '  Thttd.  AMI* 

foient ,  que  les  hommes  pèchent  par  nature  ôc  non 
par  volonté  :  c'eft  à  dire  contre  la  créance  catholi- 
que du  péché  originel.  Il  dit  que  l'auteur  de  cette 
herefie  eft  venu  d'Occident  ôc  demeure  en  Orient.  Il 
le  nomme  Haram ,  mais  il  paroît  que  c'eft  S.  Jérôme  : 
car  outre  la  doctrine  dont  il  s'agit,  il  l'accu  fe  d'avoir 
fabriqué  un  cinquième  évangile ,  difant  l'avoir  trouvé 
dans  la  bibliothèque  d'Eufebe  de  Paleftine  :  c'eft  1  e- 
vançile  de  S.  Matthieu ,  fuivanc  les  Nazaréens  ,  que 
S.  Jérôme  cite  fouvent,  &  même  dans  fes  dialogues 
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contre  les  Pelagiens.  Théodore  l'accufc  encore  d'a- 
voir rejette  la  verfîon  des  feptante  &  les  autres  an- 
ciennes ,  pour  en  fubftituer  une  nouvelle ,  quoiqu'il 
n'eût apris  l'hébreu  que  tard,  &  des  plus  méprifàbles 
d'entre  les  Juifs. 

Il  dit  que  cet  homme  ayant  compofé  des  difl 
cours  de  la  nouvelle  herefie  qu'il  avoit  inventée ,  les 
avoir  envoyés  au  pais  de  fa  naiffanec,  c'eft  à  dire  en 
Occident,  où  il  avoit  feduit  pluficurs  perfones ,  &  des 
églifès  entières.  Voici  les  erreurs  qu'il  lui  attribué. 
Premièrement  que  les  hommes  pèchent  par  nature: 
non  par  celle  en  laquelle  Adam  fut  créé  d'abord , 
car  elle  étoit  bonne  &  l'ouvrage  de  Dieu  :  mais  par 
celle  qu'il  eût  en  partage  après  fon  pèche ,  qui  eft 
mauvaifè  &  mortelle.  Qu'ainfi  les  hommes  font  de- 
venus mauvais,  &  ont  le  péché  dans  leur  nature  & 
non  dans  leur  choix  II.  Que  les  en  fans  mêmes  nou- 
veaux nés ,  ne  font  pas  exempts  de  péché  :  parce  que 
depuis  la  cheute  d'Adam ,  la  nature  eft  fbûmifè  au 
péché,  qui  s'étend  à  toute  fà  race  y  dont  on  aporte 
pour  preuve,  dit  Théodore  :  J'ay  été  conceu en  ini- 
quité -y  &  les  pafTages  fèmblablcs  :  le  baptême  & 
la  communion  du  corps  de  N.  S.  pour  la  remifïion 
des  péchés  :  puis  qu'on  les  donne  même  aux  enfans. 
II J.  Qu'il  n'y  a  aucun  jufte  entre  les  hommes.  IV.  Que 
J.  C.  même  nôtre  Dieu  n'a  pas  été  pur  de  péché, 
puis  qu'il  a  pris  la  nature  qui  en  étoit  infectée  :  quoi- 
que d'ailleurs  ils  difent  que  l'incarnation  ne  s'elîpas 
faite  réellement,  mais  feulement  enaparence.  V.  Que 
le  mariage  &  tout  ce  qui  (èrt  à  la  propagation  du 
genre  humain,  font  les  oeuvres  de  la  mauvaife  nature 
où  Adam  eft  tombé  par  fon  péché.  Voilà  les  erreurs 

que 
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que  Théodore  dcMopfueftc  attribuoit  aux  nouveaux  An.  416. 
hereciques  d'Occident  :  mais  elles  ne  font  en  effet 
que  la  do&rine  de  1  eglife  Catholique ,  {èlon  que  les 
Pelaçiens  la  défiguroient  pour  la  rendre  odieufe. 

Ôrofè  revint  de  Paleftine  vers  le  printemps  de  l'an-    x  x  t  x. 
ne'e  416.  aportant  des  reliques  de  S.Eftienne.  llétoit  Jj^* de  F6m 
auffi  chargé  de  la  réponfe  de  S.  Jérôme  à  S.  Auguftin, 
fur  les  queftions  de  l'origine  des  ames  &  de  l'égalité 
des  péchés.  S.  Jérôme  témoigne  beaucoup  d'eftime  Af  AMg 
&  d'affection  pour  S.  Auguftin  :  mais  il  s'exeufe  de     -A  r- 
répondre  pour  lors  à  fès  queftions ,  à  caufe  de  la  diffi- 
culté des  temps ,  &  de  peur  que  s'ils  n  etoient  pas  de 
même  avis ,  les  hérétiques  n'en  priflènt  occafion  de 
les  calomnier.  Il  y  a  aparence  qu'avec  cette  lettre 
Orofè  aporta  les  dialogues  de  S.  Jérôme  ,  puis  que  tyjt.ito.ai 
S.  Auguftin  les  cite  ,  écrivant  à  Oceanus  peu  de  eTi'^mi  99. 
temps  après.  Il  aporta  encore  des  lettres  d'Héros  &  ""' 
de  Lazare  contre  Pelage  &  Celeftius.  Elles  témoi-  *M*'« 
gnoient  que  Pelage  étoit  à  Jerufalem ,  &  y  trompoic  4 
encore  quelques  perfones  :  quoique  ceux  qui  penc- 
troient  mieux  fès  lèntimcns  lui  refiftaffent  fortement, 
&  fur  tout  S.  Jérôme.  En  effet ,  Pelage  étoit  devenu 
plus  fier  après  le  concile  de  Diofpolis  j  &  il  fit  beau- 
coup valoir  l'abfolution  qu'il  y  avoit  receuc.  Il  n'ofa 
toutefois  en  montrer  les  actes  :  parce  qu'on  y  auroit 
veu ,  qu'il  avoit  été  obligé  de  defavoûer  fes  erreurs  : 
au  contraire  ,  il  retarda  autant  qu'il  pût  la  publica-  lmte,  ,;>  ,t} 
tion  de  ces  adtes  ,  &  fe  contenta  de  répandre  par  **A"* Mi  f6- 
tout  une  lettre  à  un  preftre  de  fes  amis  ,  où  il  difoit  D,G?ji.?H. 
que  quatorze  évêques  ,  c'eft  à  dire  le  concile  de  Diof-  c'  J°' 
polis ,  avoient  aprouvé  ce  qu'il  foûtenoit  :  Que  l'hom- 
me peut  eftre  ians  péché  ,  ôc  garder  facilement  les 
Tome  F.  LU 
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commandemens  de  Dieu  s'il  veut.  Mais  il  ne  difoit 
pas  que  dans  le  concile  il  avoit  ajouté  :  Avec  la  grâce 
de  Dieu  ;  &  il  ajouta  dans  fa  lettre  le  mot  de,  facile- 
ment ,  qu'il  n'avoit  ofé  dire  dans  le  concile  :  au  con- 
traire il  avoit  dit ,  qu'il  faloit  travailler  &  combatre. 
»,  Gifl.c.  i.      U  écrivit  même  une  petite  apologie  ,  où  il  fe  défen- 

" 7  ^oit  par  l'autorirc:  dc  ce  concile  >  di^ant  suii  y avoic 

répondu  aux  objections  des  évêques  Gaulois,  &  avoit 
été  pleinement  juitifié  -,  &  il  envoya  cette  apologie  à 
t.  î*.  *  ceji.  s.  Auguftin,  par  un  diacre  nommé  Carus.  S.  Auguitin 
fe  douta  bien  de  la  vérité ,  &  que  Pelage  n'avoit  été 
abfous  qu'en  fe  montrant  Catholique  :  mais  n'ayant 
point  alors  dequoi  l'en  convaincre ,  il  n'écrivit  point 
Fuji  iu.*i.  fur  ce  fujet.  Pelage  compofa  dans  ce  même  temps  fes 
\Z'C'  l°"  *  quatre  livres  du  libre-arbitre  contre  S  Jérôme  ,  où  il 
jjtftcc  orit.  £  vantoit  je  cc  concile.  Dans  le  troifiéme  livre ,  il 
Aug.de 'rAt.  expliquoit  tout  le  fonds  de  fon  dogme,  en  diltin- 
guant  le  pouvoir,  le  vouloir  &  l'cltre  ,  c'eft  à  dire 
l'action  -y  &  par  là  on  voyoit  ce  que  vouloit  dire  Pelage, 
toutes  les  fois  qu'il  parloit  de  la  grâce  ou  du  fecours 
de  Dieu. 

x  x  x.       Orofe  prefènta  les  lettres  d'Héros  &  de  Lazare  au 
cattiugefcfc  concile,  que  tenoient  à  Carthage  (clon  la  coutume, 
M,lcvc'       les  évêques  de  la  province  proconfulairc  en  416  au 
tu**79'  nombre  de  foixante  &  huit  :  les  principaux  étoient 
Aurclius  de  Carthage  qui  y  prefidoit  ,  Vincent  de 
Culufe,  Theafius  de  Membrefc.  Les  lettres  d'Héros 
&  de  Lazare  ayant  été  leues  dans  ce  concile  ,  on  y 
*  u      leut  aufli  les  actes  du  concile  de  Carthage  ,  où  Ce- 
lcftius  avoit  été  condamné  environ  cinq  ans  aupa- 
ravant. Après  cette  lecture,  les  évêques  turent  d'avis 
que  les  auteurs  de  cette  erreur  ,  c'elt  à  dire  Pelage 
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&  Celeftius,  dévoient  eftre  anathematifcs,  s'ils  n  ana- 
thematifoient  tres-clairement  leurs  erreurs  :  afin  que 
la  fentence  prononcée  contre  eux  étant  connue ,  fift 
du  moins  revenir  ceux  qu'ils  avoient  trompés  ,  ou 
qu'ils  pourroient  tromper  à  l'avenir  ,  fi  elle  ne  les 
pouvoit  ramener  eux  mêmes  :  car  tout  étoit  plein  de  ip  177.  »  3. 
gens ,  qui  à  force  de  parler  &  de  difputer ,  entraînoient 
les  foiblcs  &  fatiguoient  les  plus  fermes  dans  la  foi. 

Le  concile  jugea  aufli  à  propos  de  donner  part  Ep  m.m,%, 
de  Ion  jugement  au  pape  S.  Innocent  :  afin  d'y  join- 
dre l'autorité  du  fiege  apoftolique.  D'autant  plus  £fA?7' 9  *% 
que  les  évêques  d'Afrique  avoient  ouï  dire  que  Pe- 
lage avoit  des  partifàns  à  Rome  ,  où  il  avoit  vécu 
long- temps  :  les  uns  étoient  perfuadés  de  fado&rine, 
&  la  plufpart  ne  croy  oient  pas  qu'elle  fut  telle  que  l'on 
difoit  :  principalement  à  caufe  du  concile  de  Diofpo- 
lis,  où  l'on  pretendoit  qu'il  avoit  été  abfous.  Les  évê- 
ques du  concile  de  Carthage  écrivirent  donc  au  pape 
une  lettre  fynodale ,  à  laquelle  ils  joignirent  les  lettres 
de  Héros  &  de  Lazare  ,  &  les  acles  de  ce  dernier 
concile ,  qui  contenoient  celui  de  411.  Dans  ces  let- 
tres, ils  marquent  les  principales  erreurs  de  Pelage, 
qu'ils  réfutent  fommaircment  par  les  autorités  deie- 
criture',  &  concluent  ainfi  :  Encore  que  Pelage  ôc  **• 
Ccleftius  defavouent  cette  doclrine  ,  &  les  écrits  pro- 
duits contre- eux  ,  fans  qu'on  puiiTe  les  convaincre 
de  menfonge  :  toutefois  il  faut  anathematiier  en  gê- 
nerai, quiconque  enleigne ,  que  la  nature  humaine  lui 
peut  fuffire  pour  éviter  le  ptché  &  faire  Lscomman- 
demens  de  Dieu  :  (è  montrant  ennemi  de  fà  grâce, 
déclarée  fi  évidemment  par  les  prières  des  faims  : 
quiconque  nie ,  que  par  le  baptême  de  J.  C.  les  cn- 
I  L 1 1  ij 
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fans  foienc  délivrés  de  la  perdition ,  &  obtiennent  le 
(alut  éternel. 

Fpijt  i7t-«/.  ycrs  jc  même  temps ,  il  Ce  tint  à  Milcve  un  con- 
eue  des  eveques  de  Numidie  au  nombre  de  ioixante 
&  un:  dont  les  principaux  étoient  Silvain  deZumme 
primat,  Aurelius  de  Macommades,  Alypius  ,S.  Au- 

xpiji.  17*  *i.  guftin ,  Scvere  de  Milcve ,  Fortunat  de  Cirthe ,  Poflî- 

91.  Mf.A»x*/t.  3jus  je  Calame.  Ces  évêques  ayant  apris  ce  qu'a- 
voient  fait  ceux  du  concile  de  Carthage  ,  écrivirent 
à  leur  exemple  au  pape  S.  Innocent  :  lui  demandant 
de  même  la  condamnation  de  cette  herefie,  qui 
ôtoit  aux  adultes  la  prière ,  &  aux  enfans  le  baptême. 
*77.  Outre  ces  lettres  fynodales ,  S.  Auguftin  en  écri- 
vit encore  une  au  pape  S.  Innocent,  au  nom  de  cinq 
évêques,  dont  il  étoit  l'un  :  les  autres  étoient  Aurc- 

tfijt  a*  »i  nus  ^c  Carthage ,  Alypius ,  Evodius &  PofTidius.  Cc- 
toit  comme  une  lettre  familière ,  où  ils  expliquoient 
plus  au  long  toute  l'affaire  de  Pelage  ,  &  deman- 
doient  que  le  pape  le  fi  (l  venir  à  Rome  ,  pour  1  in- 
terroger exactement ,  &  (avoir  quelle  elpece  de  grâce 
il  avoiioit  ;  ou  traiter  avec  lui  la  même  choie  par 
lettres  :  afin  que  s'il  reconoifToit  la  grâce  que  1  eglifc 
enfèigne,  il  fût  abfous  (ans  difficulté.  Avec  cette  let- 
tre ,  les  évêques  envoyoient  au  pape  le  livre  de  Pe- 

n  t.tp  177.  lage,  que  Timafè  &  Jacques  avoient  envoyé  à  S.  Au- 
gultin ,  &  la  réponfe  qu'il  y  avoit  faite. 

z}iji.i77.n.6.  Dans  ce  livre  de  Pelage  ,  on  avoit  marqué  les  en- 
droits, où  il  témoignoit  ne  reconoître  point  d'autre 
grâce  que  la  nature  ,  dans  laquelle  Dieu  nous  a 
créés.  La  lettre  ajoùtoit  :  Sildeiàvouc  ce  livre  ou  ces 
partages ,  nous  ne  contenions  pas  :  qu'il  les  anathe- 
matife,  &  qu'il  confefie  nettement  la  grâce  proprç 
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des  Chrétiens.  Et  enfuitc  :  Quand  fès  amis  verront  *i- 
ce  livre  anathematifé  ,  non  feulement  par  l'auto- 
rité des  éveques  Catholiques  ,  &  fur  tout  par  vô- 
tre fainteté  ,  mais  par  lui-  même  :  nous  ne  croyons 
pas  qu'ils  ofent  encore  parler  contre  la  grâce  de  Dieu. 
S.  Auguftin  envoyoit  aufli  au  pape  la  lettre  qu'il  avoit 
écrite  à  Pelage  fur  fon  apologie  ,  qu'il  avoit  reccuc 
par  le  diacre  Canes:  priant  le  pape  de  la  lui  faire  te- 
nir ,  afin  qu'il  la  leût  plus  volontiers.  Ces  trois  lettres, 
c'eft  à  dire  celle  des  conciles  de  Carthage  &  de  Mi- 
leve ,  &  celle  des  cinq  éveques ,  furent  portées  à  Rome 
par  un  éveque  nommé  Jule. 

Vers  le  même  temps  S  Auguftin  ayant  apris,  que  Jean    x  x  x  1. 
éveque  de  Jerufàlem  avoit  beaucoup  d'affedhon  pour  de""™^/"0 
Pelage,  lui  écrivit  de  s'en  donner  de  garde-  &  lui  en-  gf  l7***i* 
voya  le  même  livre  qu'il  avoit  receu  par  Timafè  & 
Jacques  avec  (a  réponfc  :  priant  l'évêque  Jean  de  faire 
expliquer  Pelage ,  fur  la  neceflité  de  la  prière  &  fur 
le  péché  originel.  Je  vous  prie  aufli ,  dit  il ,  de  vou-     »,  ^ 
loir  bien  nous  envoyer  les  actes  ecclefiaftiqucs  ,  par 
lcfquels  on  dit  qu'il  a  été  juftifié.  Je  vous  le  demande 
au  nom  de  pluueurs  éveques ,  qui  font  (ùr  ce  fujet 
dans  la  peine  où  je  fuis.  Le  pape  S.  Innocent  écrivit 
aufli  à  Jean  de  Jcrufalem ,  fur  les  violences  faites  en 
Paleftine  par  une  troupe  de  Pclagiens.  Ils  attaquè- 
rent S.  Jérôme,  &  les  perfones  pieufès  de  l'un  ôc  de 
l'autre  fexe ,  dont  il  prenoit  foin.  Il  y  en  eut  de  tués, 
&  entre- autres  un  diacre  :  on  brûla  &  on  pilla  les 
monafteres.  S.  Jérôme  fe  fauva  à  peine  lui-même 
dans  une  tour  fortifiée.  Les  vierges  fain te  Euftochium 
&  fainte  Paule  fa  nièce  furent  pillées  &  pourfùiviesielles 
virent  mafTacrer  leurs  gens  &  fe  fauverent  à  peine.  Elles 
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s  en  pleignirent  aufïi  bien  que  S.  Jérôme  au  pape  S.  In- 
nocent, (ans  toutefois  nommer  perfonc.  Ce  fut  donc  le 
jnnoc.  tf  jv.  fu  jçt  Jc    lettre  à  Jean  de  Jerufalem ,  où  il  dit  que  l'au- 
teur de  ces  violences  n'eft  pas  douteux  :  mais  que  Jean 
devoit  les  empêcher  parles  Ibins,  ou  du  moins  après 
le  mal  arrivé ,  confoler  &  fècourir  les  perfones  affli- 
gées ;  &  il  l'avertit  d'y  donner  ordre ,  s'il  ne  veut  en 
tn»»t  ,p  j3.  répondre  lui-même  fuivant  les  loix  de  l'églife.  Il  écri- 
vit aufE  à  S.  Jérôme  une  lettre  de  confolation ,  où  il 
dit  que  fi  on  porte  devant  lui  une  aceufation  contre 
quelque  perfone  certaine ,  il  donnera  des  juges ,  ou 
y  pourvoira  par  quelque  plus  prompt  remède.  Cette 
lettre  eft  remarquable  ,  pour  montrer  l'autorité  du 
pape  par  toute  l'églife.  On  croid  que  ces  lettres  ne 
trouvèrent  plus  en  vie  Jean  de  Jerufalem  quand  elles 
arrivèrent  en  Paleftinc.  Car  il  mourut  le  dixième  de 
Janvier  417.  Il  avoit  fuccedé  à  S.  Cyrille  ,  &  tenu  le 
j^.znr.xvru.  fiege  de  Jerufalem  plus  de  trente  ans.  Son  fuccefTeur 
nia  v.kiji.  fut  Prayle,  dont  les  mœurs  étoient  conformes  à  fon 
* J,<        nom ,  qui  en  grec  fignifie  doux.  Il  tint  le  fiege  en- 
viron treize  ans. 
xxxii.      Le  pape  S.  Innocent  écrivit  la  même  année  416. 
sDinno«ntdl  la  dernière  de  (on  pontificat,  une  decretale  fameufc  à 
D"«w"'#  1  Decentius  évoque  d'Eugube  dans  l' Umbrie.  1 1  le  pleint 
d'abord  du  mépris  des  traditions  que  l'églilè  Romaine 
a  receues  de  l'apôtre  S.  Pierre:  Veu  principalement, 
dit- il,  qu'il  eftmamffte,  que  perfone  n'a  inftitué  des 
églifès  dans  l'Italie,  les  Gaules,  lesEfpagnes,  l'Afri- 
que ,  la  Sicile ,  &  les  jlles  adjacentes ,  fînon  ceux  que 
l'apôtre  S.  Pierre  ou  fès  fucceffeurs  ont  établis  évê- 
ques.  Et  enfuite  :  Vous  eftes  fans  doute  fouventvenu 
à  Rome ,  vous  avés  affilié  aux  affemblées  de  nôtre 
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cglifc  ;  &  vous  avés  vcu  quelufàge  elle  obfèrve  ,  foit  An.  416. 
dans  la  confecration  des  myfteres,  (bit  dans  les  au- 
tres actions  fecretes  :  ce  qui  fufEroit  pour  vôtre  in- 
ftrudtion.  On  void  ici  comment  les  évêques  apre- 
noient  la  pratique  des  facremens  ,  par  l'exemple  & 
la  tradition  vivante. 

Venant  au  particulier,  le  pape  décide  que  l'on  ne     *  *• 
doit  donner  la  paix  ,  qu'après  la  con(ècration  des 
myfteres,  pour  montrer  que  le  peuple  y  a  confènti, 
ôc  que  l'action  eft  achevée.  Que  l'on  ne  doit  reciter     «  * 
les  noms  de  ceux  qui  ont  fait  des  offrandes ,  qu'après 
que  le  preftre  les  a  recommandés  à  Dieu  par  fa  prière. 
Que  l'on  ne  doit  point  envoyer  le  ferment  aux  églifes     t.  t- 
de  la  campagne.  On  croid  que  ce  ferment  étoitunc  u*muDijfm. 
partie  de  i'euchariftie  ,  que  l'on  gardoit  après  le  fa-  cJj^ZJ'™ 
crifîce  ,  pour  la  mefler  au  facrificc  fuivant  ,  comme  °rd  *cm  e 
un  levain  facre  &  une  marque  fenuble ,  que  c'eft 
toujours  la  même  oblation  du  même  corps  de  J.  C. 
Le  pape  l'envoyoitle  dimanche  par  les  titres  de  Rome, 
c'eft  à  dire  dans  les  églifes  de  la  ville  ,  dont  les  prê- 
tres ne  pouvoient  pas  safTembler  ce  jour- là  avec 
lui ,  à  caufc  du  peuple  qui  leur  étoit  confié.  Ils  recc- 
voient  donc  par  des  acolythes  le  ferment  confacré 
par  le  pape  en  figne  de  communion  :  mais  on  ne  l  en- 
voyoit  pas  aux  preftres  des  cimetières  éloignés,  pour 
ne  pas  porter  trop  loin  les  facremens  ;  &  ces  preftres 
des  cimetières  avoient  droit  de  les  confacrer.  Toutes 
nos  églifes ,  dit  le  pape  ,  font  dans  la  ville  ,  c'eft  à 
dire  qu'elle  étoit  tout  fbn  diocefè  :  auffi  voyons- 
nous  des  évêques  dans  les  petites  villes  les  plus  pro- 
ches de  Rome  ,  comme  Oftie  ,  Prencfte  ,  Tiour. 
On  doit  jeûner  le  famedi  de  chaque  femaine,  corn-    *  4 
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A  N.  416.  me  le  vendredi ,  &  ces  deux  jours  on  ne  célèbre 
f.  point  les  myfteres  :  en  mémoire  de  la  triftefle ,  dans 
laquelle  les  apôtres  les  paflerent.  C  etoit  la  coûcume 
de  l  eglife  Romaine  :  les  autres  ne  jeûnoient  que  le 
1. #.  fàmedi  iàint ,  de  tous  les  (àmedis  de  l'année.  Ceux  qui 
après  leur  baptême  deviennent  pofledés  du  demon, 
peuvent  recevoir  l'impoiîtion  des  mains  d'un  preftre 
ou  d'un  autre  clerc ,  mais  feulement  par  ordre  de  l'é- 
*  7.  vêque.  Les  penitens  ne  doivent  recevoir  labfblution 
que  le  jeudi  (aint,  hors  le  cas  de  neceflké.  Il  n'y  a 
que  l'évêc^ue  qui  puifle  donner  aux  enfans  le  (acre 
».  x.  feau ,  c'eft  a  dire  le  facrement  de  confirmation.  Nous 
l'aprenons,  dit  ce  pape,  non  feulement  par  la  cou- 
tume des  églifès  ,  mais  encore  par  l'écriture  fainte 

a*  Tin.  14.  dans  les  actes ,  en  la  perfone  de  S.  Pierre  &  de  S  Jean. 

Les  preftres  peuvent  bien  faire  aux  baptifes  l'onction 
du  crème,  pourveu  qu'il  foit  confacré  par  l'évêque: 
mais  ils  n'en  peuvent  pas  marquer  le  front ,  celan'eft 
permis  qu'aux  évêques  quand  ils  donnent  le  S.  Efprir. 

€  ?.  y*.™*.  L'onction  des  malades  peut-eftre  faite  par  les  preitres, 
fùivant  l'épîtrc  de  l'apôtre  S.  Jacques  -,  &  la  raifon 
en  eft  ,  que  les  autres  occupations  des  évêques  ne 
leur  permettent  pas  d'aller  à  tous  les  malades  -y  mais 
l'huile  de  cette  onction  doit  eftre  confacrée  par  l'é- 
vêque. On  ne  la  donne  point  aux  penitens ,  parce 
que  c'eft  un  facrement.  Voilà  les  deux  facremens  de 
confirmation  &  d'extrême  onction  bien  établis  dans 
cette  decretalc  fur  la  tradition  &  l'écriture.  Le  pape 
ajoute  à  la  fin  :  Quand  vous  viendrés  ici ,  je  pourray 
vous  dire  le  refte ,  qu'il  n  etoir  pas  permis  d'écrire. 
'  »•  Il  avoit  déjà  dit  en  parlant  du  (àint  facrificc  :  Après 
toutes  les  choies  que  je  ne  dois  pas  découvrir  -,  &en 

parlant 


i 
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parlant  de  la  confirmation  :  Je  ne  puis  dire  les  pa-  A  n.  416. 
rôles ,  de  peur  que  je  ne  femble  plûtoft  trahir  les  3. 
myfteres,  que  répondre  à  une  confultation.  Telétoit 
encore  alors  le  fecret  inviolable  des  myfteres. 

Cette  decretalc  eft  datée  du  quatorzième  des  calen-  x  x  x  1 1  r. 
des d' Avnl,fous le  confiilac  de Theodofe  &  de  Pallade,  tJtu,:r"df"e" 
c'eft  à  dire  le  dix- neuvième  de  Mars  416.  Il  y  a  plu-  4* 
fieurs  autres  dccretales  du  pape  S.  Innocent  à  divers 
évêques  d'Italie ,  dont  on  ne  (ait  pas  le  temps  :  une 
à  Félix  évêque  de  Nocera,  touchant  les  ordinations  ;     t.  u 
où  il  déclare  que  la  mutilation  d'un  doigt ,  ou  de 
quelque  autre  partie  du  corps  ne  rend  irregulier ,  que 
quand  elle  eft  volontaire  ;  &  non  quand  elle  eft  arri- 
vée par  accident ,  comme  en  travaillant  à  la  cam- 
pagne. Qu'entre  les  laïques  ,  ceux-là  étoient  irregu-  3. 
liers,  qui  depuis  leur  baptême  avoient  porté  les  ar-  ^SL^T/.i 
mes,  ou  plaidé  des  caufes,  ou  eu  quelque  adminiftra-  **•  XTI11- 
tion  publique ,  &  ceux  que  l'on  apelloit  curiales  ,  de  " 54 
peur  qu'on  ne  les  rapellât  au  (èrvice  des  villes.  Ceux 
qui  auroient  entretenu  une  concubine.  Les  bigames, 
entre  lefquels  font  compris  ceux  qui  ont  époufé  des     *  4- 
veuves.  «•  »• 

Dans  deux  autres  lettres,  l'une  à  Maxime  &Severe 
évêques  dans  la  Province  des  Brutiens,  qui  eft  la  Ca- 
labre  :  l'autre  à  Agapct,  Macedonius  &  Marien  évê- 
ques dans  la  PoùilJe ,  le  pape  ordone  à  ces  évêques 
de  faire  venir  devant  eux  des  clercs ,  qui  lui  ont  été 
dénoncés  par  quelques  particuliers ,  &  de  les  dépo- 
ser, fi  les  reproches  font  véritables.  Mais  Florentius  Ef  f 
évêque  de  Tibur  étant  accu(e  d'entreprendre  fur  le 
territoire  de  fon  voifin  :  le  pape  l'invite  à  venir  à  Rome 
après  pâques ,  pour  y  faire  juger  (es  prétentions  j  c'eft 
Tome  V.  M  mm 
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à  dire  qu'il  cite  à  fon  concile  cec  éveque  voifin  ,  & 
renvoyé  les  clercs  plus  éloignés  aux  évêques  des  lieux. 
Dans  une  autre  decretalc  ,  il  décide  qu'un  fécond 
mariage  contracté  pendant  la  captivité  de  la  première 
femme,  doit  eftre  déclaré  nul  quand  elle  revient.  Il 
em.  9  a   y  a  trois  decretales  adreflees  aux  évêques  de  Macé- 
doine ,  à  l'occafiondes  ordinations  faites  par  Bonofc 
condamné  fous  le  pape  Siricc  vers  l'an  390.  Le  pape 
S.  Innocent  reccut  une  lettre  fynodalc  de  plus  de 
vingt-trois  évêques,  dont  les  premiers  étoient  Rufùs 
&  Eufebe  :  qui  le  confoltoient  for  divers  points  de 
difcipline  touchant  les  ordinations ,  particulièrement 
smf.  nx  ».i7.  celles  des  hérétiques.  Le  pape  S.  Innocent  dans  fa 
*m*        réponie,  met  d'abord  pour  maxime,  que  les  ordina- 
3*     tions  des  hérétiques  font  nulles  :  c'eft  à  dire  qu'elles 
doivent  eftre  fans  effet  ,  &  ceux  qu'ils  ont  ordoncs 
revenant  à  1  eglife  ,  ne  doivent  eftre  comptés  que 
*        pour  laïques  ,  comme  tous  les  autres  pécheurs  pu- 
blics ,  parce  que  l'ordination  n'efface  pas  les  crimes. 
».  f.      Il  prouve  la  maxime  par  la  conduite  d'Anyfius  de 
Thcffalonique  ,  &  des  évêques  de  fon  temps  :  qui 
n'avoient  receu  ceux  que  Bonofe  avoit  ordonés ,  que 
par  difpenfc ,  &  pour  éviter  le  fcandalc  :  ce  qui  prou- 
ve que  l'ancienne  règle  apoftolique  étoit  contraire. 

On  pretendoit  que  Bonofe  en  avoit  ordoné  plu- 
fîeurs  malgré  eux.  A  quoi  le  pape  répond  :  qu'on  le 
peut  croire  de  ceux  ,  qui  après  cette  ordination  (è 
font  retirés  auflutoft  de  la  communion,  pour  revenir 
à  l'églifc.  Mais  à  l'égard  de  ceux,  qui  ne  font  revenus 
qu'au  bout  d'un  an  ou  d'un  mois  :  on  peut  juger  que 
ic  (entant  indignes  de  recevoir  l'ordination  légitime, 
ils  ic  lont  adrcllés  à  celui  qui  la  donnoit  à  tous  vc- 
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nans  :  cfpcrant  conferver  leur  place  dans  l'églifè  Ca- 
tholique. Encore  faut- il  distinguer  ceux  qui  n'ont 
fait  aucune  fonction  ,  de  ceux  qui  ont  confacré  & 
diftribué  les  myfteres ,  &  célébré  les  rneflès  félon  la 
coutume.  Le  pape  conclut,  que  ce  qui  a  été  accordé     <  * 
à  la  neceflîté  du  temps ,  ne  doit  point  eftre  tiré 
à  confèquence  dans  la  paix  de  l'églife  ;  ôc  marque  **h 
cette  maxime  importante,  que  quand  un  peuple  en- 
tier a  péché,  on  pa(Te  beaucoup  de  chofès,  parce 
qu'on  ne  peut  punir  tous  les  coupables.  Cette  de- 
cretale  eft  datée  du  treizième  de  Décembre,  fous  le 
confulat  de  Conftantius  ,  c'eft  à  dire  l'an  414.  Le. 
pape  S.  Innocent  étant  à  Ravene  pour  les  affaires  du 
peuple  Romain,  receut  une députation  de  quelques- 
uns  ,  qui  pretendoient  avoir  été  ordonés  par  Bonofc 
avant  la  condamnation  ^  &  il  écrivit  à  Marcien  éve- 
que  de  Naïffe  de  les  recevoir  ,  fi  leur  expofe  étoit 
véritable.  Mais  pour  les  (éclateurs  de  Bono(è,nom-  zf;ji.  m. 
mes  aufli  Photiniens,  parce  qu'ils  nioient  comme  lui 
la  divinité  de  J.  C.  le  pape  S.  Innocent  écrivit  à  Lau- 
rent éveque  de  Segna  de  les  chafler  ,  comme  on 
avoit  chaffé  de  Rome  leur  chef  nommé  Marc  :  & 
d'empefeher  qu'ils  ne  feduifent  les  fimples  &  les 
pa'ifans. 

L'an  416.  fous  le  confulat  de  Pallade  le  deuxième  v- 
de  Juin ,  le  pape  S.  Innocent  écrivit  à  Aurelius  évê-  Africain?.  a°3 
que  de  Carthage  ,  une  lettre  fèverc  touchant  les  or-  EfiJl  tu 
dinations.  Il  (è  pleint  que  l'églife  eft  traitée  indigne- 
ment en  Afrique ,  &  que  l'on  choifit  les  évoques  fi 
négligemment,  que  les  pleintes  en  font  publiques, 
mêmes  dans  les  lettres  des  gouverneurs.  Que  l'on  re- 
jette les  clercs  nourris  dans  la  feience  &  le  fei  vice  de 

Mmm  ij 
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A  n.  417.  1  eglifc  ,  pour  élever  tout  d'un  coup  au  fàccrdoce 
des  hommes  embarafles  d'affaires,  &  dont  les  mœurs 
font  toutes  fèculieres.  Il  prie  Aurelius  de  faire  lire  fa 
lettre  par  toutes  les  églifes  d'Afrique,  &  d'y  joindre 
celles  des  préfets, qu'il  lui  envoyé.  Cedefordrc,  pou- 
voit  venir  de  la  rareté  des  clercs  ,  dont  nous  avons 
veu  qu' Aurelius  fe  pleignoit  lui-même  en  plein  con- 

s»t  m.»  13.  cile.  Le  pape  S.  Innocent  ayant  receu  les  lettres  fy- 
nodales  du  concile  de  Milevc,  &  la  lettre  familière 
des  cinq  évêques ,  y  fît  réponfè  par  des  lettres  fe- 
parées, toutes  trois  delà  même  date  ;  (avoir  du  fixié- 
me  des  calendes  de  Février  ,  après  le  confùlat  de 
Thcodofè  pour  la  fèptiéme  fois ,  &  de  Junius  Qjar- 
tus  Palladius  :  autrement  fous  le  confùlat  d'Hono- 
rius  &  de  Conftantius,  c'eft  à  dire  le  vingt- fèptiéme 
de  Janvier  417.  &  1  evêque  Jules ,  qui  avoit  aporté  les 
lettres  des  Africains,  fut  le  porteur  des  réponfès.  Les 

iwtœ.  tfijt.té,  deux  premières  qui  répondent  aux  deux  lettres  fyno- 

181.  itx.si.  dales  ,  (ont  a  peu  près  lemblablcs.  Le  pape  y  loue 

9Ufy  d'abord  les  évêques  d'Afrique,  de  ce  que  fuivant 
l'ancienne  coutume ,  ils  ont  confulté  le  faint  fiege , 
dont  il  ne  manque  pas  de  relever  l'autorité  ôc  la  digni- 
té. Il  établit  fommairement  la  doctrine  Catholique 

2'2***f  fur  la  grâce,  &  condamne  Pelage,  Celeftius  &  leurs 
fèdtateurs,  les  déclarant  fèparés  de  la  communion 

S*.  '  de  leglife  :  à  la  charge  de  les  y  recevoir,  s'ils  renon- 
cent à  leurs  erreurs. 

Dans  la  troifiéme  lettre  ,  qui  eft  la  réponfè  aux 
cinq  évêques,  le  pape  S.  Innocent  dit,  qu'il  ne  peut 
ni  afTurer  ni  nier  qu'il  y  ait  des  Pelagiens  à  Rome: 
parce  que  s'il  y  en  a,  ils  le  cachent ,  &  ne  font  pas 
ailés  à  découvrir  dans  une  fi  grande  multitude»  Il 
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ajoute,  parlant  de  Pelage  :  Nous  ne  pouvons  croire  A  n.  417. 
qu'il  ait  été'  juilifïé ,  quoique  quelques  laïques  nous      *  1, 
ayent  aporté  des  actes ,  par  lciquels  il  prétend  avoir 
été  abfous.  Mais  nous  doutons  de  la  vérité  de  ces 
actes ,  parce  qu'ils  ne  nous  ont  point  été  envoyés  de 
la  part  du  concile ,  &  que  nous  n'avons  reccu  au- 
cune lettre  de  ceux  qui  y  ont  alfifté.  Car  fi  Pelage 
avoit  pu  s'aflurer  de  la  j unification  ,  il  n'auroit  pas 
manqué  d'obliger  fes  juges  à  nous  en  donner  parc. 
Et  dans  ces  actes  mêmes,  il  ne  s'eft  point  juftifié  net- 
tement ,  &  n'a  cherché  qu'à  efquiver  ou  embrouil- 
ler. C'eft  pourquoi  nous  ne  pouvons  ni  blâmer  ni 
aprouver  ce  jugement  Que  fi  Pelage  prétend  n'avoir 
rien  à  craindre  -,  ce  n'eft  pas  à  nous  à  l'apeller ,  c'eft  à 
lui  plûtoftà  fepreflfer  devenir  le  faire abfoudre.  Car 
s'il  eft  encore  dans  les  mêmes  fentimens ,  quelques 
lettres  qu'il  reçoive,  il  ne  s'expofcra  jamais  à  nôtre 
jugement.  Que  s'il  devoit  eftre  apellé ,  ce  (croit  plûtoft 
par  ceux  qui  font  plus  proches.  Nous  avons  leu  en- 
tièrement le  livre  qu'on  dit  eftre  de  lui,  &  que  vous 
nous  avés  envoyé.  Nous  y  avons  trouvé  beaucoup 
de  propofitions  contre  la  grâce  de  Dieu ,  beaucoup 
de  blasfcmes ,  rien  qui  nous  ait  plu ,  &  prcfque  rien 
qui  ne  nous  déplût ,  &  qui  ne  doive  eftre  rejetté  de 
tout  le  monde.  C'eft  le  jugement  du  pape  S.  Inno- 
cent fur  la  doctrine  de  Pelage. 

Ce  faint'pape  mourut  peu  de  temps  après  :  Icdou-  ^t^'s 
ziéme  de  Mars  la  même  année  417.  après  avoir  tenu  innocent,  s. 
le  faint  fiege  environ  quinze  ans.  Il  dédia  une  églifc  m*^. ïrP£, 
au  nom  de  S.  Gervais  &  de  S.  Protais,  bâtie  en  vertu  uvf"'£!*f. 
du  teftament  &  par  la  libéralité  d'une  femme  illuftre  ,Ss  âh- 
nommée  Veftinc  ,  par  les  foins  des  preftres  Urlicin  <*  tmfr. 

M  m  m  iij 
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&  Léopard  ,  &  du  diacre  Libien.  On  y  mit  grand 
nombre  de  vaies  d'argent ,  entre- autres  une  tour  pour 
garder  la  fainte  cuchariftic  ,  &  une  colombe  dorée. 
Pour  le  baptiftere  un  cerf  d'argent  qui  verfoit  l'eau  ; 
un  vafe  pour  le  faint  crème  ,  un  autre  pour  l'huile 
des  exorcifmes.  Le  poids  de  tous  les  va(ès  d'argent 
de  cette  églife  monte  à  quatre  cens  quarante  huit 
livres  Romaines ,  qui  font  environ  cinq  cens  quatre- 
vingt-dix  marcs,  llyavoit  trente- fîx  grands  chande- 
liers de  cuivre  du  poids  de  neuf  cens  fbixante  livres , 
outre  grand  nombre  de  chandeliers  d'argent  :  ce  qui 
montre  que  les  églifes  étoient  bien  éclairées  pour  les 
offices  de  la  nuit.  Les  revenus  de  cette  églifè  en  mai- 
fons  dans  Rome,  &  en  terres  en  Italie,  montoient  à 
fcpt  cens  quatre- vingt- fix  fous  d'or,  qui  font  de  nô- 
tre monoyc  fix  mille  deux  cens  quatre-vingt-huit 
livres.  Le  pape  S.  Innocent  fut  enterré  au  cimetière 
proft  chr.       prifciHa  5on  fuccefleur  fut  Zofime  Grec  de  nation, 

an.  417.  ~  _  * 

qui  tint  le  fiege  un  an  ôc  neuf  mois. 
F.f.ji  r*f<h»f.     Cetrc  année  417.  le  jour  de  pâque ,  félon  le  vray 
*p  s.  uon.    calcul ,  étoit  le  dixième  des  calendes  de  May ,  c'eft  à 
dire  le  vingt-  deuxième  d'Avril.  Toutefois  quelques- 
uns  en  Occident  s'y  méprirent ,  &  célébrèrent  la 

|)âquc  le  huitième  des  calendes  d'Avril ,  c'eft  à  dire 
e  vingt-cinquième  de  Mars  :  mais  l'erreur  fut  dé- 
couverte, &  le  vray  calcul  confirmé  par  un  miracle. 
Il  y  avoit  en  Sicile  dans  de  hautes  montagnes  &  des 
forefts  épaifTes  un  petit  village  nommé  Meltines, 
avec  une  très- petite  églife  bâtie  pauvrement  :  mais 
dont  les  fonts  baptifmaux  fc  remplhToient  d'eux  mê- 
mes tous  les  ans  la  nuit  de  pâque  à  l'heure  du  baptê- 
me folcmncl ,  fans  qu'il  y  eût ,  ni  canal ,  ni  tuyau  ni 
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aucune  eau  voifine  ;  &  après  que  l'on  avoit  baptifô 
lè  peu  de  gens  qui  s'y  trouvoient  ,  l'eau  s'écouîoit 
comme  elle  étoit  venue  ,  (ans  avoir  aucune  décharge. 
Cette  anne'c  donc  après  que  l'on  eut  recité  les  leçons 
ordinaires  pendant  la  nuit  de  pâque,  le  preftre  vou- 
lant baptifer  félon  la  coutume ,  attendit  inutilement 
l'eau  jufoues  au  jour  ,  &  ceux  qui  dévoient  eftre 
baptifés  fe  retirèrent.  Mais  la  nuit  du  fàmedi  au  di- 
manche vingt  deuxième  d'Avril,  les  (acres  fonts  furent 
remplis  d'eau  à  l'heure  convenable.  Ainfi  il  parut 
évidemment  que  les  Occidentaux  s'étoient  trompés.  Trât  Sfir{^ 
Pafoafin  évêque  de  Lilybéeraportoitce  miracle  vingt-  <•  ni 

(,  1   r      ,         /  .  1  . ,  , .  0  ,  Grt[  Turtn.  i. 

îx  ans  après,  lur  le  témoignage  d  un  diacre  nomme  d*zUt  m*k 

Libanius.  On  en  raporte  plufieurs  femblabies  de  'c\^ti  TIII< 

fonts  baptifmaux  remplis  deux- mêmes.  VMr-  tP 

Saint  Auguftin  acheva  vers  ce  temps-là  fès  livres  x  xxvi. 

il»—.    .    /  /  11         1  «a  Livres  <c  S. 

de  la  Trinité  ,  commences  vers  1  an  400.    Il  avoit  A.ipuftm  <ku 
laifle  cet  ouvrage  ,  voyant  qu'on  lui  avoit  dérobé  TllQUë- 
les  premiers  livres  ,  avant  qu'il  les  eût  achevés  &  *&.  174. 
corrigés  :  car  il  avoit  rcfolu  de  les  publier  tous  cn- 
femble ,  parce  qu'ils  font  liés  par  un  progrés  iùivi  de 
conoiflances.  Il  fè  laifla  toutefois  perfoader  de  finir 
cet  ouvrage,  &  de  le  corriger,  non  comme  il  vouloir, 
mais  comme  il  pouvoit:  pour  ne  pas  trop  changera 
ce  qui  avoit  été  publié  malgré  lui.  Il  l'entreprit  pour  m.zvfcfcMfc 
fatisfaire  à  plufieurs  queltions  qui  lui  étoient  propo-  c- l'  "• 3* 
focs,  par  ceux  qui  ne  s'en  tenant  pas  à  lafimple  foi, 
vouloient  qu'on  leur  rendît  raifon  des  myftcres  ;  & 
pour  fupléer  à  ce  qui  manquoit  for  cette  matière 
dans  les  écrits  des  Latins ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne 
pouvoient  lire  les  auteurs  Grecs.  Mais  comme  il  ju^    ^  t^  ad 
geoit,  que  peu  de  gens  pouvoient  entendre  ces  livres  : 
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il  les  interrompoit  fouvent  pour  des  ouvrages  utiles 

à  plus  de  perfones ,  &  par  confequent  plus  preffés. 

Le  traite  de  la  Trinité  eft  diviië  en  quinze  livres, 
dont  les  fept  premiers  font -employés  à  expliquer  ce 
qui  nous  a  été  révélé  fur  ce  myftcrc  ,  fuivant  lecri- 
ub.  1.  h.     ture  &  la  tradition.  Il  établit  principalement  l  ega- 
té  des  perfones  divines,  &  répond  aux  objections  des 
Ariens  :  particulièrement  à  celles  qu'ils  tiroient  des  di- 
verfes  aparitions  de  Dieu  avant  l'incarnation  du  Verbe; 
&  montre  qu'il  n'y  a  pas  de  raifon ,  de  les  attribuer  à 
une  des  perfones  plûtoft  qu'à  l'autre.    Il  explique 
comment  il  eft  dit ,  que  le  fils  eft  la  vertu  &  la  iagefTe 
du  pere ,  quoique  les  trois  perfones  foient  une  même 
vertu  &  une  même  fagefle.  Enfin  il  décide  nettement 
la  queftion  deshypoftafes,  fi  célèbre  entre  les  Grecs 
nknr.  m*.  &  les  Latins.  Dans  le  huitième  livre,  il  commence  à 
m+  im      montrer  comment  l'amour  du  bien  ,  comme  l'a- 
m.%9.  ru».    mour  jc  ja  vérité  &  de  la  jufticc,  nous  mené  natu- 
rellement à  la  conohTance  de  la  nature  divine  ;  &  il 
continue'  dans  les  livres  fuivans  à  montrer,  que  nous 
tIJ      trouvons  en  nôtre  ame  l'image  de  la  Trinité  :  &  que 
l'on  en  void  des  traces,  quoique  fort  éloignées,  même 
dans  la  nature  corporelle.  Ces  derniers  livres  con- 
tiennent ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  &  de  plus  folide 
dans  la  metaphyfique  :  principalement  fur  la  diftinc- 
tion  de  l'ame  &  du  corps,  &  la  nature  de  la  fabftan- 
ce  fpirituclle  ;  &  cet  ouvrage  en  gênerai  eft  un  des 
plus  importans  de  S.  Augultin.  Il  l'adrefTa  à  Aurelius 
évêque  de  Carthage  -,  &  quelque  temps  après  il 
lui  dédia  celui  qu'il  écrivit  fur  les  actes  du  concile 
de  Paleftine. 

Car 
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Car  il  receut  enfin  les  actes ,  qu'il  defiroit  depuis  xxxvii. 
long- temps  ,  pour  voir  de  quelle  manière  Pelage  AnL^ftjnaacis' 
avoir  été  abfous  :  fe  doutant  bien  qu'il  avoit  fiirpris  f^es  ***  p*~ 
les  évêques.  11  trouva  la  choie  comme  il  1  avoit  pen-  VtGfip  t 
fée  -,  &  rendit  beaucoup  de  grâces  à  Dieu ,  de  ne  s'eftre  *.  1.     '  *' 
point  trompé  dans  l'opinion  qu'il  avoit  eue  de  fes 
confrères.  Mais  parce  que  Pelage  &  fês  (éclateurs  fai-  n.*,*.,^. 
(oient  fbnner  haut  cette  abfolution ,  S.  Auguftin  qui 
n'avoit  ofé  en  écrire ,  jufquesà  ce  qu'il  eût  la  preuve 
certaine  du  fait  :  compofa  un  traité  exprés  lûr  ces 
actes  y  où  il  examine  en  détail  tout  ce  qui  (ut  re- 
proché à  Pelage  dans  le  concile  de  Paleltine  ,  &  tou- 
tes fes  réponfës.  Il  montre  qu'il  n'a  été  abfous ,  que 
parce  qu'il  a  diflîmulé  fes  erreurs  ,  les  envelopant 
fous  des  expreffions  ambiguës  ,  ou  qu'il  les  a  niées 
cxprefTément.  D'ailleurs  il  n'avoit  point  d'adverfài- 
res  en  telle  pour  démêler  fes  équivoques ,  principale* 
ment  devant  des  évêques  Grecs ,  qui  ne  pouvoient 
entendre  fes  écrits  que  par  interprète  ,  au  lieu  qu'il 
s'expliquoit  lui-même  en  grec.  Il  n'y  avoit  perfone  r>tGtji.t.v 
pour  lui  opofer  des  pafliges  de  fes  mêmes  écrits, qui  *  3  f  '  ~ 
auroient  montré  qu'il  enfeignoit  en  effet  ce  qu'il 
nioit  alors  de  bouche.  Les  évêques  de  Paleftine  ne 
voyant  point  tout  cela  3  &  n'entendant  dire  à  Pelage 
que  des  propofitions  orthodoxes ,  curent  raifon  de 
l'abfoudre.  Et  c'elt  ainfi  que  S.  Auguftin  les  ex-  e ■  «■ 
eufe  avec  une  diferetion  &  une  charité  remarquable. 
Mais  il  foûtient  que  Pelage  n'eft  point  juftifié  pour 
cela  :  puis  que  fes  écrits  &  tout  le  refte  de  fa  con-  ». 
duite  donnent  lieu  de  le  foupçoner ,  de  n'avoir  point 
changé  de  fentimens.  Ce  qui  demeure  confiant,  c'eft:  '  34-  **• 
que  l'herefie  dont  il  a  été  aceufé  ,  a  été  condamnée 
Tome  V.  Nnn 
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par  le  concile  de  Paleftine  :  puis  qu'il  n'a  été  abfous 
qu'en  la  condamnant.  Et  comme  Pelage  prenoic 
avantage  des  lettres  obligeantes  de  quelques  évêques 
&  d'une  de  S.  Auguftin  même  :  il  la  raportc  &  l'ex- 
plique d'une  manière  qui  fait  voir  avec  quelle  cir- 
*  *•*  confpedtion  il  choifïflbit  &  pefoit  toutes  fes  paroles  ; 
même  celles  qui  femblent  n'eftre  que  de  la  civilité 
ordinaire.  Pour  donner  plus  d'autorité  à  cet  ouvrage 
&  le  faire  plus  conoîtrc,il  l'adreflaà  Aurelius  évêque 
de  Carthage. 

xxxvnr  Saint  Auguftin  iavoit  que  S.  Paulin  de  Noie  avoir 
p^im"" D»t.  aimé  Pelage  ,  comme  un  grand  fèrviteur  de  Dieu  ; 

juHcnef'  *    &  ^  av°ic  aPris  °iuc  dans  'a  ville  ,  il  y  avoir 

Sfift.it6.0i.  jes  gCns  opiniâtrement  attachés  à  fës  erreurs  :  jufl 

106.».  t.  \  j •  i •  i      i       j  „  i  .  i    /  . 

ques  a  dire  qu  ils  abandonneront  Pelage ,  s  il  etoit 
vrai  qu'il  eut  anathematifë  au  concile  de  Palefti- 
ne  ,  ceux  qui  difoient  que  les  enfans  non  bapti- 
fes  avoient  la  vie  éternelle.  S.  Auguftin  trouvant  donc 
l'occafion  favorable  d'un  nommé  Janvier  ,  vers  le 
»•  if-  milieu  de  l'an  417.  écrivit  à  S.  Paulin  une  grande 
lettre ,  non  pour  foûtenir  fa  foi  ,  dont  il  ne  doutoit 
pas,  mais  pour  lui  aider  à  la  foûtenir  contre  les  hé- 
rétiques. Car  S.  Paulin  ne  s'étoit  pas  apliqué  d'alTés 
bonne  heure  à  l'étude  de  la  religion  ,  pour  eftre  pro- 
fond théologien.  S.  Auguftin  lui  marque  d'abord 
qu'il  a  lui-même  aimé  Pelage  le  croyant  orthodoxe, 
&  qu'il  n'a  pas  cru  facilement  ce  que  l'on  difbit  de 
fes  erreurs ,  jufques  à  ce  qu'il  les  ait  trouvées  dans  le 
livre ,  qui  lui  fut  envoyé  par  Timafc  &  Jacques.  Il 
dit  enfuite  ce  qui  s'étoit  pafle  en  Afrique  &  à  Rome, 
fous  le  pape  Innocent  ,  &c  comme  Pelage  avoit  été 
condamné  -}  &  il  envoyé  toutes  les  pièces  à  S.  Paulin, 
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Puis  il  établit  la  do&rine  Catholique  ,  touchant  la 
neceffité  de  la  grâce  ;  &  réfute  en  particulier  l'ima- 
gination de  ceux ,  qui  n'ofant  nier  la  neceffité  du 
baptême,  &  ne  voulant  pas  reconoître  le  péché  ori-  « 
ginel ,  difoient  que  les  enfans  commettoient  des  pé- 
chés avant  que  de  naître  ,  &c  ufbient  de  leur  libre 
arbitre  dans  le  iein  de  leurs  mères  :  prétendant  le  cm 
prouver  par  les  mouvemens  d'Efaii  &  de  Jacob 

D  autres  vouloient  établir  cette  même  opinion, 
par  le  treffaillement  de  S.  Jean  baptifte  dans  le  ven- 
tre de  fainte  Elifabeth.  Et  S.  Auguftin  les  réfute  dans 
la  lettre  à  Dardanus  écrite  vers  le  même  temps.  *W  *7.  * 
C  etoit  un  homme  de  grande  qualité,  &  comme  l'on  S7  7* 
croit  le  même  préfet  des  Gaules  ,  à  qui  S  Jérôme 
adrella  quelques  années  auparavant  un  petit  ouvrage, 
pour  fàtisfaircà  une  queftion  qu'il  lui  avoir  propolee! 
La  lettre  de  S.  Augultin  à  Dardanus  ,  qu'il  nomme 
lui-même  un  livre  ,  a  pour  principal  lujec  fa  pre- 
fencc de  Dieu.  Il  y  diftingue  de  la  fimple  prefencc  >r.x«r»ft 
l'inhabitation  par  la  grâce,  &  il  y  combat  les  Pela-  '  0 
giensfans  les  nommer.  Vers  le  même  temps  il  écri-  ft^1**,* 
vit  avec  Alypius  à  la  veuve  Juliene ,  pour  l'avertir  des  S0f '* ,3* 
erreurs  contenues  dans  la  lettre  écrite  à  (à  fille  De- 
metriade  ,  dont  ils  la  prient  de  leur  faire  conoître 
l'auteur  ,  quoi  qu'ils  (e  doutafTent  bien  que  c  etoit 
Pelage.  Ils  lui  font  voir  combien  cet  écrit  eft  dan- 
gereux. 

Les  Donatiftes  fè  réiinifToient  en  foule,  depuis  la  XXXÏ* 
conférence  &  les  loix  publiées  contre- eux  :  particu-  comaL^ 
lierement  celle  du  vingt-deuxième  de  Juin  4i4.  qui  ^Tck 
les  condamnoit  tous  à  de  grofles  amendes.  Mais  dthir' 
ceux  que  la  crainte  de  ces  loix  ne  fit  pas  revenir,***  " 
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devinrent  plus  furieux  que  devant  :  julques  à  (è  tuer 
eux-mêmes  en  dépit  des  Catholiques ,  pour  les  char- 
ger de  la  haine  de  leur  mort.  Quelques  gens  de 
bien  effrayés  de  ces  exemples ,  doutoient  s'il  ne  va- 
loit  point  mieux  les  laiffer  en  repos,  que  de  les  pouffer 
à  l'extrémité  -,  &  les  Donatiftcs  fe  plaignoient  hau- 
tement de  la  perfècution.  C'eft  le  fojet  de  la  lettre 

wM.  isy.  de  S.  Auguftin  à  Boniface ,  alors  tribun  ôc  depuis 
comte  ,  qui  avoit  autorité  en  Atrique  pour  1  exécu- 
tion de  ces  loix.  S.  Auguftin  lui  écrivit  donc  vers 
Tan  417.  une  grande  lettre  ou  plûtoft  un  livre,  com- 

11.  Rttr  c  4i.  rnc  il  le  nomme  lui-meme,  de  la  correction  des  Do- 
natiftes  :  où  il  traite  à  fonds  la  queftion  ,  fi  l'on  doit 
employer  contre  les  hérétiques  des  peines  tempo- 
relles, qu'il  avoit  déjà  traitée  neuf  ou  dix  ans  aupara- 
vant dans  la  lettre  à  Vincent  Rogatifte. 

if  9x.*iAi.     Dans  la  lettre  à  Boniface  ,  il  marque  la  différence 

* •  t .9.  des  vrais  &  des  faux  martyrs.  Quand  les  empereurs, 
dit  il ,  font  de  mauvaifès  loix  pour  l'erreur  contre  la 
vérité  :  les  fidèles  font  éprouvés ,  ôc  ceux  qui  perle- 
verent  font  couronés.  Mais  quand  ils  font  de  bonnes 
loix  pour  la  vérité  contre  l'erreur  ;  elles  épouvantent 
les  plus  emportés  ôc  corrigent  les  iages.  Il  allègue 
les  deux  loix  de  Nabucodonofor  :  l'une  pour  faire 
'  adorer  fon  idole  ,  à  laquelle  la  pieté  obligeoit  de  de- 
fobéïr  :  l'autre  pour  adorer  le  vrai  Dieu  ,  dont  les 
transgrefïèurs  auroient  fouffert  la  peine  que  meritoit 
Içur  impiété.  Ainfiles  vrais  martyrs  ne  font  pas  Am- 
plement ceux  quifouffrent  perfècution,  pour  quelque 
caufè  que  ce  foit  -,  mais  ceux  qui  la  fouffrent  pour  la 
juftice.  Or  les  Donatiftes  ne  fouffroient  que  pour 
leurs  injulticcs  ôc  leurs  cruautés.  Parce  que  nous 


Livre   vin  gt-troisib'mr.  4^9 

voulons ,  dit  S.  Auguftin ,  leur  procurer  la  vie  éter- 
nelle ,  ils  s'efforcent  de  nous  ôter  même  la  tempo- 
relle ;  &  ils  aiment  tellement  les  homicides  qu'ils  les 
commettent  contre  eux-  mêmes  ,  quand  ils  ne  peu- 
vent les  exercer  fur  les  autres.  Ceux  qui  ne  (àvent  f  3. 
pas  leur  coûtume  ,  croyent  qu'ils  ne  le  tuent  eux- 
mêmes  que  depuis  ces  loix  de  réunion.    Mais  du 
temps  que  l'idolâtrie  regnoit  encore ,  ils  venoient  en 
troupes  aux  plus  grandes  folemnités  des  payens,  non 
9    pour  brifèr  les  idoles,  mais  pour  fe  faire  tuer  :  En- 
forte  que  les  plus  braves  d'entre  les  payens ,  faifoient 
vœu  à  leurs  idoles  d'en  tuer  chacun  un  certain  nombre. 
Quelques-uns  fc  jettoient  fur  les  voyageurs  armés, 
leur  di(ant  avec  des  menaces  terribles  :  Si  vous  ne 
nous  tués,  nous  vous  tuerons.  Quelquefois  ils  arra- 
choient  par  force  aux  juges  qui  pafToient  des  ordres 
de  les  faire  tuer  par  les  bourreaux  ou  les  officiers  : 
mais  l'on  dit  qu'un  juge  fc  moqua  d  eux,  les  faifônt 
prendre  &  relâcher  eniuite.  Ce  leur  etoit  un  jeu  ordi- 
naire de  fc  précipiter  du  haut  des  rochers  &  de  fc 
jetter  dans  l'eau  ou  dans  le  feu  ,  quand  ils  ne  trou,  s»?  W.n, 
voient  perfbne  qu'ils  puffent  contraindre  à  les  tuer.  Et  " 
enfuite  :  Ils  troubloient  même  le  repos  des  gens  de 
bien.  Le  maître  étoit  réduit  à  craindre  (on  elclave  ,  «■  *  »• 
quand  il  s  etoit  mis  (bus  leur  protection  :  ils  con- 
traignoient  à  mettre  en  liberté  les  plus  méchans  e(cla- 
ves ,  &  à  rendre  les  obligations  aux  débiteurs.  Si  on 
méprifoit  leurs  menaces  ,  ils  en  venoient  à  l'exécu- 
tion, &  bien-toft  les  maifons  étoient  abatues  ou  brû- 
lés. On  a  veu  de  très-  honeftes  gens  laifles  pour  morts, 
des  coups  qu'ils  en  avoient  receus  ;  ou  enlevés  & 
attachés  à  la  meule  qu'on  leur  faifoit  tourner  à  coups 
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de  foiiets  comme  à  des  beftes.  Quel  fecours  a- 1-  on 
tire'  contre- eux  des  loix  ou  des  magiftrats  ?  quel  offi- 
cier ofoit  fouffler  en  leur  prefènee  î  Plufieurs  d'entre 
les  Donatiftes  mêmes  en  avoient  horreur  :  quelques- 
uns  vouloient  fè  convertir  ,  mais  ils  n'ofoient  s'atti- 
rer de  tels  ennemis. 
».  it.  Depuis  le  fchifme  des  Maximianiftes  &  l'avantage 
que  les  Catholiques  en  tirèrent ,  la  haine  des  Dona- 
tiftes  opiniâtres  devint  fi  furieufe ,  qu'à  peineyavoir- 
il  aucune  églifc  qui  pût  crtre  à  couvert  de  leurs  vio- 
lences. Il  n'y  avoit  plus  de  fèureté  fur  les  chemins , 
pour  ceux  qui  alloient  prêcher  l'union  -y  les  évêques 
mêmes  fe  trouvoient  réduits  à  la  dure  condition  de 
taire  la  vérité  ou  de  fouffrir  leurs  infùltes.  Mais  en  fè 
taifint,  on  ne  convertiflbit  perfone  ,  &  on  leur  en 
laiflbit  encore  pervertir  plufieurs  :  en  prêchant ,  on 
excitoit  leur  fureur  ,  &  fi  on  en  convertiflbit  quel- 
ques uns  ,  la  crainte  rctenoit  les  plus  foibles. 
x  t.        Toutefois  avant  que  l'on  envoyât  en  Afrique  ces 

fa*  pwa'eif*  loix  pénales  contre  tous  les  Donatiftes  :  quelques-uns 
«S  „  de  nos  frères  croyoient  &  moi  auflî ,  qu'il  ne  faloit 
demander  aux  empereurs ,  linon  qu  ils  millent  a  cou- 
vert de  leurs  violences  ceux  qui  prechoient  la  vérité 
Catholique.  Mais  nos  députés  ne  réûflircnt  pas  dans 
leur  deflein  j  ils  trouvèrent  une  loi  déjà  publiée,  non 
feulement  pour  reprimer  cette  herefic  ,  mais  pour 
l'abolir  entièrement.  Il  eft  vrai  que  pour  garder  la 
modération  Chrétic  ne ,  on  n'y  a  pas  mis  la  peine 
de  mort ,  mais  des  peines  pécuniaires ,  &  l'exil  con- 

«.iM».  tre  lcs  evêques  &  les  clercs.  S.  Auguftin  marque  en- 
fuite  l'effet  de  ces  loix  &  la  multitude  des  conver- 
fions  :  puis  il  ajoute  :  Si  vous  pouviés  voir  la  joyc 


Livre  vingt-troisième.  471 
de  ceux  qui  font  revenus  à  l'unité  ,  leur  ferveur  & 
leur  affiduité  à  l'églife ,  pour  y  chanter  les  louanges 
de  Dieu ,  &  y  entendre  fa  parole  :  avec  quelle  dou- 
leur plufïeurs  fe  refouviennent  de  leur  e'garement 
pa(Té  :  combien  ils  fe  trouvent  heureux  de  reconoî- 
tre  la  vérité ,  combien  ils  ont  d'horreur  des  impoftu- 
res  de  leurs  docteurs  :  Si  vous  pouviés  d'un  coup 
d'ccil  voir  les  affcmblées  de  ces  peuples  convertis  en 
plufïeurs  quartiers  de  l'Afrique  :  vous  diriés  que  ç'au- 
roit  été  une  trop  grande  cruauté  de  les  laifler  tom- 
ber dans  les  flammes  éternelles  :  de  peur  que  quel- 
ques defefperés ,  dont  le  nombre  ne  leur  eft  aucune- 
ment comparable,  ne  fe  jettaffent  dans  le  feu.  L  eglife  ».  14. 
void  périra  regret  ceux  qu'elle  ne  peut  conferver.  Elle 
defire  ardamment  que  tous  vivent ,  mais  elle  craint 
encore  plus  que  tous  ne  pcrhTent. 

Mais ,  difoient  les  Donatiftes  ,  les  apôtres  n'ont 
rien  demande'  de  femblable  aux  princes  de  la  terre.  Mii>lf( 
Il  eft  vrai ,  repond  S.  Auguftin  ,  mais  les  temps  font 
changés.  Les  princes  qui  attaquoient  alors  le  Sei- 
gneur, le  fervent  maintenant,  non  feulement  comme 
hommes ,  mais  comme  rois  :  en  faifant  pour  fon  fer- 
vice  ce  que  ne  peuvent  foire  que  des  rois.  Ne  fau- 
droit-il  pas  avoir  perdu  le  fens  pour  leur  dire  :  Ne 
vous  mettés  pas  en  peine  fi  l'on  attaque  ou  fi  l'on  " 
révère  dans  vôtre  royaume  1  eglife  de  vôtre  maître  -, 
la  religion  ni  les  facrileges  ne  vous  regardent  pas  : 
tandis  que  l'on  n'ofe  pas  leur  dire  que  les  bonnes 
mœurs  ou  l'impudicité  ne  les  regardent  pas  >  Si  parce 
que  l'homme  a  receu  de  Dieu  le  libre-arbitre,  le  fa- 
crilege  eft  permis,  pourquoi  punira-t-on  l'adultère? 
Il  vaut  mieux  fans  doute  amener  les  hommes  au  fer- 


a.  il. 
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vice  de  Dieu  par  l'inftruction  :  mais  il  ne  faut  pas 
pour  cela  négliger  ceux  qui  n  y  viennent  que  par  la 
crainte.  Il  aporte  l'exemple  de  S.  Paul,  converti  par 
une  elpece  de  violence  ^  &  il  infifte  fur  cette  parole 
jta  11. 4.  de  Jésus.  Christ  :  Allés  le  long  des  hayes  &  des 
\ J.4xiv.  13.  grands  chemins ,  &  contraigne's  d'entrer  tous  ceux 

que  vous  trouvères. 
t.  9.  «.  3Î.  Les  Donatiftes  aceufoient  les  Catholiques  de  les 
perfecuter  pour  profiter  de  leurs  biens  :  fous  pre- 
dtbl.C  Tb'  texte  que  les  loix  vouioient  que  tout  ce  que  poflê- 
doient  leurs  eglifès ,  pafcât  aux  Catholiques  avec  les 
églifès  mêmes.  Dieu  veuille ,  dit  S.  Auguftin,  qu'ils 
fc  faflent  Catholiques ,  &  qu'ils  poffedent  avec  nous 
en  paix  &  en  charité ,  non  feulement  ce  qu'ils  apellenc 
leurs  biens ,  mais  encore  les  nôtres  !  Si  nous  en  vou- 
lions à  leurs  biens  ,  nous  ne  les  forcerions  pas  à  en- 
trer dans  nôtre  communion  ,  comme  ils  s'en  plai- 
gnent fi  amèrement.  Où  eft  l'avare  qui  cherche  un 
compagnon  de  ce  qu'il  pofTcdc  ?  Qu'ils  voyent  fi 
ceux  d'entre- eux  qui  font  devenus  nos  frères  ,  ne 
poffedent  pas  non  feulement  les  biens  qu'ils  a  voient, 
mais  encore  les  nôtres.  Car  fi  nous  fommes  pauvres, 
ces  biens  font  à  nous  ,  comme  aux  autres  pauvres  $ 
mais  fi  nous  avons  de  nôtre  chef  dequoi  nous  entre- 
tenir ,  ces  biens  ne  font  pas  à  nous  ,  mais  aux  pau- 
vres :  nous  en  avons  en  quelque  manière  l'admi- 
niftration  ,  mais  nous  ne  nous  en  attribuons  pas  la 
propriété  :  ce  (èroit  une  ufùrpation  condamnable. 
Tel  eft ,  (èlon  S.  Auguftin  ,  le  droit  des  évêques  fur 
les  biens  ecclefiaftiques. 

Mais ,  difoient  les  Donatiftes ,  vous  nous  recevés 
dans  le  clergé ,  au  lieu  de  nous  mettre  en  péni- 
tence 


c.  im,  n.  44. 
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tencc  pour  avoir  été  (èparés  ou  ennemis  de  1  eglife. 
Il  eft  vrai ,  dit  S.  Auguftin  ,  c'eft  une  playe  à  la  difl 
cipline  :  mais  une  playe  falutaire  ,  comme  celle  cjue 
l'on  fait  à  un  arbre  pour  le  greffer.  Car  quand  Te-  *  4j. 
glife  a  ordonné  que  perfonne  ne  puiiTe  entrer  ou  de- 
meurer dans  le  clergé  après  avoir  fait  pénitence  :  ce 
n'eft  pas  qu'elle  ait  douté  de  Ton  pouvoir  pour  re- 
mettre les  péchés  j  mais  elle  a  voulu  s'aflurer  de  l'hu- 
milité des  penitens  &  de  la  fincerité  de  leur  conver- 
Con  ,  en  leur  ôtant  toute  efperancc  d'élévation  en 
cette  vie,  fans  préjudice  de  leur  (alur.  Mais  dans  des 
rencontres  comme  celles-  ci ,  où  il  s'agit  de  la  perte 
des  peuples  entiers  :  la  charité  veut  que  l'on  relâche 
quelque  chofc  ,  pour  remédier  à  de  plus  grands 
maux. 

Quelque  temps  après  S.  Auguftin  écrivit  une  au-  xlt. 

1  *  t»      T  r        '  \'d  Aurte  lettre  i 

tre  lettre  au  comte  Bomtace  pour  Ion  édification ,  Boni&ce. 
comme  il  l'en  avoit  prié.  Il  lui  montre  que  l'on  peut  JJ*,!^?' 
plaire  à  Dieu ,  en  portant  les  armes,  par  l'exemple  de 
David ,  du  Centenier  de  l'évangile,  de  Corneille  :  par 
les  inftrudtions  que  S.  Jean- baptifte  donnoitaux  gens  tm-m  i4k 
de  guerre  ,  fans  les  obliger  à  quitter  leur  profelîion. 
Mais ,  dit-  il,  quand  vous  vous  armés  pour  le  combat , 
vousdevés  premièrement  penfer,  que  vôtre  force  cor- 
porelle eft  un  don  de  Dieu.  Vous  devés  garder  la  foi, 
môme  à  l'ennemi.  Vous  devés  toujours  defirer  la 
paix  :  ne  faire  la  guerre  que  par  neceflité,  n'ufèr  de 
violence  contre  l'ennemi,  que  quand  ilrefïfte.  Gar-     ».  7, 
déslachafteté  conjugale, la  (bbrieté,  la  frugalité  :  il 
eft  bien  honteux  à  celui  qui  n'eft  pas  vaincu  par  les 
hommes  ,  de  l'eftre  par  (es  partions.  L'afflucnce  ou 
la  difètte  des  biens  temporels ,  ne  doit  ni  élever  ni 
Tome  V.  Ooo 
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abattre  le  courage  d'un  homme  &  d'un  Chrétien, 
i  cm.  g*hJ.     Nonobstant  la  periècution  que  les  Donatiftes  fe 
<■  J7-        plaignoient  de  fouffrir  de  la  part  des  Catholiques , 
ils  ne  laiffoient  pas  d'ordoner  des  évêques  &  de  te- 
nir des  conciles.  Il  y  en  eut  vers  ce  même  temps  un 
de  trente  évêques  où  Pctilicn  affilia  -,  &  où  ilsordo- 
nerent ,  que  les  eveques  ou  les  preitres  qui  auroienc 
communiqué  malgré  eux  avec  les  Catholiques,  pour- 
veu  qu'ils  n'euffent  ni  prêché  ni  offert  le  fàcrifice , 
obtiendroient  le  pardon  &  conferveroient  leur  digni- 
té. Par  cette  ordonance  ,  ils  détruifoient  encore  leur 
principe,  que  l'on  fe  rendoit  criminel ,  en  commu- 
niquant avec  les  pécheurs, 
x  l  1 1.       Pelage  &  Celcftius  fe  voyant  condamnés  ,  non  fèu- 
Romc!cAlus  a  lement  par  les  évêques  d'Afrique  ,  mais  par  le  pape 
S.  Innocent ,  cherchèrent  les  moyens  d'effacer  cette 
tache  aux  yeux  des  hommes.  Pelage  écrivit  au  pape 
pour  fe  juftifier  :  Celeitius  vint  lui-même  à  Rome. 
Il  efpcroit  y  trouver  de  l'appui,  &  engager  à  fà  défenfc 
ahS,  dif.ee.  pluficurs  du  clergé  :  on  faifoit  même  courir  le  bruit, 
7om  t       que  le  preftre  Sixte,  depuis  pape ,  fàvorifoit  les  enne- 
rtbg.  us.  h.  mjs  jc  ja  grâce.  Celeitius  ayant  été  condamné  à  Car- 
*.  \'.  SHf.n.'t.  thage  en  411.  apella  au  pape  :  mais  au  lieu  de  pour- 
fuivre  fon  apel,  il  s'en  alla  à  Ephefe,  &  parfurprife 
Mdlmf.c'T'  y  fut  ordoné  preftre.  Delà  quelques  années  après  il 
alla  à  C.  P.  mais  1  evêque  Atticus  ayant  découvert  fes 
mauvaifes  pratiques ,  prit  grand  foin  de  l'en  chaffer, 
&  en  écrivit  aux  évêques  d'Afie,  à  Theffalonique  & 
à  Carthage.   On  ne  void  point  qu'il  en  ait  écrit  à 
Rome  :  peureltre  n'étoit  il  pas  encore  réconcilié 
avec  le  pajse  ,  au  fùjet  de  S.  Jean  Chryfoftome.  Ce- 
leftius  chaffé  de  C.  P.  vint  donc  à  Rome  avec  toute 
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la  diligence  poflible ,  &  fe  prcfenta  au  pape  Zofime  : 
prétendant  pourfùivrc  fon  apel  interjette  cinq  ans  au- 
paravant ,  &  fe  juilifier  des  erreurs,  dont  on  l'avoit 
accufe  devant  le  faint  ficge  -,  &  failant  bien  valoir  l'ab- 
fènee  de  fes  aceufateurs  :  c'eil  à  dire  du  diacre  Paulin, 
qui  l'avoit  aceufé  à  Carthage ,  &  des  éveques  Héros 
&  Lazare  ,  qui  l'avoicnt  acculé  en  Palcftine. 

Il  prefènta  une  confeflîon  de  foi  ,  où  il  parcou- 
roit  tous  les  articles  du  fymbole  ,  depuis  la  Trinité 
jufqucs  à  la  refùrreclion  des  morts  :  expliquant  en 
détail  (a  créance  fur  tous  les  articles  où  on  ne  lui 
reprochoit  rien.  Mais  quand  il  venoit  au  point ,  dont 
il  sagifToit,  il  difoit  :  S'il  sert:  émeu  quelques  di (pu-  ^£.d,pnt. 
tes,  lùr  des  queftions  qui  ne  font  point  de  la  foi  :  je  *"x 
n'ay  point  prétendu  les  décider ,  comme  auteur  d'un 
dogme  :  mais  je  vous  prefente  à  examiner  ce  que 
j'ay  tiré  de  la  fource  des  prophètes  &  des  apôtres: 
afin  que  fi  je  me  fuis  trompé  par  ignorance  ,  vous 
me  corrigiés  par  vôtre  jugement.  Il  difoit  enfuite  fur 
le  péché  originel  :  Nous  confeflbns  que  l'on  doit 
baptifer  les  enfans  pour  la  remiffion  des  péchés ,  fui- 
vant  la  règle  de  1  eglife  univerfclle  &  l'autorité  de  le-  au.e.i  «. 
vangile  :|  )arce  que  Jle  Seigneur  a  déclaré,  que  le  royau-  Dtt'*'  foW 
me  des  cieux  ne  peut  cilre  donné  qu'aux  baptifés. 
Mais  nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  établir  le 
péché  tranfmis  par  les  parens  ;  qui  cil  fort  éloigné 
de  la  doctrine  C  itholique.  Car  le  péché  ne  naît  pas 
avec  l'homme ,  c'eft  l'homme  qui  le  commet  après 
fà  naifTance  :  il  ne  vient  pas  de  la  nature ,  mais  de  la 
volonté.  Nous  avouons  donc  le  premier,  pour  ne  pas 
admettre  plufieurs  baptêmes  -,  &  nous  prenons  cette 
précaution  ,  pour  ne  pas  faire  injure  au  créateur. 

Ooo  ij 
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An.  417.  Telle  fut  la  confcffion  de  foi  de  Celeftius. 

zofm  tfifl.  3.  Le  pape  Zofime  étoit  alors  embaraflé  de  plufieurs 
affaires,  qu'il  ellimoit  plus  confiderables  :  toutefois  il 
ne  voulut  pas  remettre  à  un  autre  temps  la  décifion 
de  celle-ci,  pour  ne  pas  tenir  davantage  en  fùfpens 
Jesévêques  d  Afrique,  qui  favoientque  Cekftiusétoic 
à  Rome.  Il  marqua  donc  le  jour  ôc  le  lieu  de  ce  ju- 
gement -,  &  il  choifit  lcglife  de  S.  Clcmenr ,  pour 
eftrc  excité  par  l'exemple  de  ce  faint  martyr,  à  y  pro- 
céder plus  religieufement.  Outre  le  clergé  de  1  eghfè 
Romaine ,  il  s'y  trouva  plufieurs  évêques  de  divers 
païs.  On  y  examina  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufl 
ques-là  en  la  caufè  de  Celeftius.  On  le  fit  entrer, 
on  leut  fà  profedion  de  foi  :  plufieurs  du  clergé  de 

-  antrM  Rome  témoignèrent  aprouver  (es  fèntimens.  Le  pape 
uk  lui-même  fit  comme  s'il  avoit  jugé  fa  profeflion  Ca- 
tholique :  non  qu'il  aprouvât  les  dogmes  qu'elle 
contenoit,  mais  parce  que  CelefHus  déclarait ,  qu'il 
étoit  preft  de  fè  foûmettreau  jugement  du  faint  fiege. 
Voyant  un  homme  très- vif,  qui  pouvoir  eftre  utile  à 
leglifè  s'il  fe  corrigeoit ,  il  aprouva  la  volonté  qu'il 
témoignoit  de  fc  corriger  -,  &  craignit  de  le  pouifer 
dans  le  précipice  ,  en  le  traitant  durement. 

Il  ne  fe  contenta  pas  neanmoins.de  fa  confeflîon 
de  foi  par  écrit  :  il  lui  fit  diverfès  queftions ,  pour 
éprouver  fi  c'étoit  fès  véritables  fèntimens,  laiffantà 
Dieu  de  juger  de  lafincerité  de  fes  réponfes.  Ccleitius 
confirma  de  vive  voix,  par  plufieurs  déclarations  réï- 

PMtUn.MiUo.  terées  ce  que  contenoit  fon  écrit. Le  pape  lui  demanda 
s  il  condamnoit  toutes  les  erreurs  qui  avoient  ete 
publiées  fous  fon  nom.  Ccleftius  dit  qu'il  les  condam- 
noit,  fuivant  le  jugement  du  pape  S.  Innocent ,  ôc 
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promit  de  condamner  tout  ce  que  le  faint  fiege  con- 
damneroit.  Toutefois  étant  prefle  par  le  pape  Zofi- 
me,  de  condamner  ce  qui  lui  avoit  été  reproché  par 
le  diacre  Paulin,  il  ne  le  voulut  pas.  Il  fut  aufïi inter- 
rogé fur  les  reproches  d'Héros  &  de  Lazare,  contenus 
dans  leurs  lettres  ,  que  le  concile  de  Carthage  avoir 
envoyées  à  Rome.  Il  dit  qu'il  n'avoit  jamais  veu 
Lazare  qu'en  partant,  &  qu'Héros  lui  avoit  faitfatis- 
faclion,  d'avoir  eu  mauvahe  opinion  de  lui. 

Le  pape  Zofime  ayant  refolu  de  ne  le  pas  aigrir , 
ne  jugea  pas  toutefois  à  propos  de  l'abioudrc  de 
l'excommunication  ,  dont  il  étoit  lié.  Il  donna  un 
délai  de  deux  mois  pour  plus  grande  fèureté ,  avant 
que  de  prononcer  un  jugement  définitif  :  afin  d'en 
écrire  auxévëques  Africains ,  à  quilacaufe  étoit  plus 
conue  :  &  de  donner  du  temps  à  Cclefhus  pour  reve- 
nir à  la  raifon.  Mais  il  l'exhorta  &  les  évêques  qui 
etoient  prefèns ,  d'éviter  à  l'avenir  ces  vaines  difputes 
&  ces  queftions  curicufès.  Il  alla  plus  vite  à  l'égard 
d'Héros  ôc  de  Lazare  -y  &c  tout  abfens  qu'ils  étoient, 
il  les  dépofà  de  l  epifeopat  &  les  excommunia  :  pré- 
venu contre- eux  par  les  pleintes  de  Celeftius,  ou  de 
Patroclc  ,  qui  occupoit  le  fiege  d'Arles  à  la  place 
d'Héros. 

Le  pape  Zofime  écrivit  à  Aureîius  &  aux  autres 
eveques  d'Afrique,  ce  qu'il  avoit  fait  en  ce  jugement, 
&  leur  en  envoya  les  aétes.  Il  fe  plcint  de  ce  qu'ils 
ont  ajouté  foi  trop  légèrement  aux  lettres  d'Héros  f.  mts 
&  de  Lazare.  Nous  avons  trouvé  ,  dit-il ,  que  leurs 
ordinations  étoient  irreguiieres ,  &  on  n'a  pas  dû  re- 
cevoir de  leur  part  une  aceufation  par  écrit  contre 
un  abfent,  qui  étant  prefent  maintenant ,  explique  fa 

Ooo  iij 
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A  n.  417.  foi  &  défie  fon  accufateur.  Enfuite  :  Souvent  quand 
on  fait  difficulté  de  croire  ceux  qui  témoignent  la 
droiture  de  leur  foi  ,  on  les  précipite  dans  l'erreur 
comme"  par  neceflité  La  lettre  eft  datée  du  confulac 
d'Honorius  &  de  Conltantius  qui  eft  l'an  41-. 
je  lux       Après  que  le  pape  Zofime  eut  écrit  cette  lettre, 
auPpap?      il  en  receut  une  de  Prayle  évêque  de  Jerufalcm ,  fuc- 
zof.  tfift.  4-   ceffeur  de  Jean ,  qui  lui  recommandoit  très  affectueu* 
jtug.vtjfBt.  fement  l'affaire  de  Pelage.  Avec  cette  lettre,  il  y  en 
v!pïJO0r,?.  avoit  une  de  Pelage  même ,  accompagnée  de  fa  con- 
17         feflion  de  foi  :  l'une  &  l'autre  adrefféc  au  pape  Inno- 
cent, dont  il  ne  favoit  pas  encore  la  mort.  Pelage 
difoit  dans  fa  lettre,  qu'on  vouloit  le  décrier  fur  deux 
points  :  l'un  de  réfuter  le  baptême  aux  enfans,  &  de 
leur  promettre  le  royaume  des  cieux  fans  la  redem- 

!>tion  de  J.  C.  l'autre  d'avoir  tant  de  confiance  au 
ibre  arbitre  ,  qu'il  refufoit  le  fecours  de  la  grâce.  Il 
rejettoit  la  première  erreur  ,  comme  manifeftement 
contraire  à  l'évangile  ,  &  difoit  :  Qui  eft  afles  impie 
pour  refufer  à  un  enfant  la  rédemption  commune 
du  genre  humain  ,  &  pour  empêcher  de  renaître  pour 
une  vie  certaine,  celui  qui  eft  né  pour  une  incertaine  ? 
Il  fe  (auvoit  par  ces  dernières  paroles.  Car  quand  on 
l'interrogeoit  fur  cette  matière  ,  il  difoit  :  Je  fai  où 
ne  vont  pas  les  enfans  qui  meurent  (ans  baptême, 
niftu.  tr.    majs  jc  ne  faj  pas  QQ  ijs  vont.  Sur  l'article  de  la  grâce, 

il  difoit  :  Nous  avons  le  libre  arbitre  pour  pécher  & 
vtfr»t.(.ii.  nç  ^s  pécher  •  &  en  toutes  les  bonnes  oeuvres ,  il  eft 

toujours  aidé  du  fècours  divin.  Et  enfuite  :  Nous  di- 
fons  que  le  libre  arbitre  eft  en  tous  généralement  : 
dans  les  Chrétiens,  les  Juifs  &  les  Gentils  :  ils  l'ont 
tous  par  la  nature  ,  mais  il  n'eft  aidé  par  la  grâce 
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que  dans  les  Chrétiens.  Dans  les  autres,  ce  bien  delà 
création  cit.  nud  Ôc  defàrmc.  Ils  feront  juge's  ôc  con- 
damnés :  parce  qu'ayant  le  libre  arbitre  ,  par  lequel 
ils  pourroient  venir  à  la  foi ,  ôc  mériter  la  grâce  de 
Dieu ,  ils  ufcnt  mal  de  leur  liberté  :  les  Chrétiens  fe- 
ront recompenfés,  parce  qu'ufànt  bien  de  leur  libre 
arbitre,  ils  méritent  la  grâce  du  Seigneur,  ôc  oblèr- 
vent  (es  commandemens. 

Saconfeflion  de  foi  que  nous  avons  encore,  écoit 
femblable  à  celle  de  Celcftius.  Il  y  expliquoitau  long  t-  m<3«. 
tous  les  articles  de  foi,  dont  il  n croit  point quehMon, 
depuis  le  myftere  de  la  Trinité  ,  julques  à  la  refur- 
recïion  de  la  chair.  Sur  le  baptême  il  difoic  :  Nous 
tenons  un  (èul  baptême,  &  nous  afïurons  ,  qu'il  doit 
ehVe  adminillré  aux  enfans  avec  les  mêmes  paroles 
qu'aux  adultes.  Sur  la  grâce  il  difoit  :  Nous  confefl 
ions  le  libre  arbitre  :  mais  en  difànt,  que  nous  avons 
toujours  befbin  du  fecours  de  Dieu  ,  ôc  que  ceux-là 
fe  trompent  également ,  qui  difènt  avec  les  Mani- 
chéens ,  que  l'homme  ne  peut  éviter  le  péché  j  &  qui 
difent  avec  Jovinien ,  que  l'homme  ne  peut  pécher. 
Ilconcluoit  par  ces  paroles  :  Voilà,  bienheureux  pape, 
la  foi  que  nous  avons  aprife  dans  l'églife  Catholique, 
que  nous  avons  toujours  tenue ,  ôc  que  nous  tenons 
encore.  Si  elle  contient  quelque  choie  qui  ne  (oit 
pas  expliqué  avec  affés  de  lumière  ou  de  précaution, 
nous  defirons  que  vous  le  corrigiés ,  vous  qui  tenés 
la  foi  ôc  le  fiege  de  Pierre.  Rien  ne  paroilfoit  plus 
catholique  que  cette  confeffion  de  foi  ,  ôc  toutefois 
elle  laifloit  la  porte  ouverte  aux  erreurs  de  Pelage.  xliv 

Ces  écrits  ayant  été  leus  à  Rome  publiquement,  forprf» 
tous  les  aflillans  ôc  le  pape  même  en  furent  éblouis.  %.  ,^4, 
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Ils  trouvèrent  que  Pelage  parloir  à  Jerufalem ,  com- 
me Celcftius  à  Rome,  "ils  furent  remplis  de  joyc  & 
d'admiration  :  à  peine  pouvoient- ils  retenir  leurs  lar- 
mes ,  tant  ils  étoient  touches  ,  qu'on  eût  pu  calom- 
nier des  hommes  d'une  foi  fi  pure.  Il  leur  fembloic 
que  ces  écrits  ne  parloient  que  de  la  grâce  &  du  fe- 
cours  de  Dieu.  Héros  &  Lazare  deja  décriés  d'ail- 
leurs parurent  des  brouillons  ,  qui  ne  cherchoienc 
qu'à  troubler  1  eglife.  Dans  ces  difpofitions  ,1e  pape 
Zofîme  trompé  dans  le  fait,  écrivit  une  féconde  let- 
tre à  Aurelius,  &  à  tous  les  évêques  d'Afrique,  plus 
forte  que  la  première  :  où  il  témoigne  eftre  content 
de  la  confefïion  de  foi  de  Pelage  ,  &  perfuadé  de  fa 
fîneerité  :  mais  fuivant/à  prévention ,  &  croyant  avec 
trop  de  facilité  ce  qu'avoit  dit  Celeftius  -y  il  parle 
ainfi  contre  Héros  &  Lazare  :  Eft  -  il  poffiblc , 
mes  chers  frères  ,  que  vous  n'ayés  pas  encore  apris, 
du  moins  par  la  renommée ,  qui  font  ces  perturba- 
teurs de  1  eglife  ?  Ignorés- vous  leur  vie  &  leur  con- 
damnation >  Mais  quoi  que  le  fiege  apoftolique  les 
ait  (èparés  de  toute  communion  par  une  fèntence 
particulière ,  aprenés  encore  ici  (bmmaircment  leur 
conduite.  Lazare  eft  accoutumé  depuis  long- temps 
à  aceufer  des  innocens  :  en  plufieurs  conciles ,  il  a  été 
trouvé  calomniateur, contre  nôtre  faint  confrère  Bricc 
évêque  de  Tours.  Proculus  de  Marfèille  l'a  con- 
damné comme  tel  dans  le  concile  de  Turin.  Toute- 
fois le  même  Proculus  l'a  ordoné  plufieurs  années 
après  évêque  d'Aix ,  pour  foûtenir  le  jugement  du 
tyran  :  il  eft  entré  dans  le  fiege  épifcopal ,  prefque 
encore  teint  du  fang  innocent  -,  &  a  foûtenu  l'ombre 
du  façerdocc ,  tant  que  le  tyran  qui  le  protegeoit  a 
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gardé  une  image  d'empire  j  mais  après  (a  mort  il  a 
quitté  la  place  &  s'eft  condamné  lui-même.  Ce  ty- 
ran protecteur  de  Lazare  eft  Conftantin ,  qui  fut  re- 
connu empereur  dans  les  Gaules  en  411.  Le  pape 
Zofime  continue  :  Il  en  elt  de  même  d'Héros  :  C'elt 
la  protection  du  même  tyran ,  ce  font  des  meurtres, 
des  (éditions  ,  des  emprifbncmens  des  preftres  qui 
lui  refiitoient  :  toute  la  ville  concernée  :  le  même 
repentir  l'a  fait  renoncer  au  (àcerdoce.  Toutefois  ces 
évêques  fi  mal  traités  ici ,  font  reconnus  par  S.  Au- 
guftin  pour  gens  de  bien  :  &  S.  Profper  qualifie  Héros  n^fi**** 
homme  faint  &  difciple  de  S.  Martin.  Ce  qui  fait  cbr. 
croire,que  lepapeZofime  avoit  trop  facilement prefté  *"'4U" 
l'oreille  aux  calomnies  de  Patrocle  d'Arles. 

Le  pape  relevé  encore  l'abfencc  d'Héros  &  de 
Lazare  ,  comme  une  preuve  de  la  foiblefTc  de  leur 
aceufation,  puis  qu'ils  n'ont  ofé  la  foûtenir  :  &  il  traite 
de  même  Jacques  &  Timafe.  Il  blâme  les  eveques 
d'Afrique ,  d'avoir  cru  légèrement  à  de  telles  aceufà- 
tions  :  il  les  exhorte  à  eltre  plus  circonfpects  à  l'ave- 
nir :  à  ne  juger  perfbne  fans  l'entendre ,  luivant  l'écri- 
ture: à  conferver  foigneufement  la  paix  &  la  charité  ;  55 
&  à  fe  réjou  ir ,  de  ce  que  Pelage  &  Celeitius  n  ont  ja- 
mais été  fcparés  de  la  vérité  Catholique.  Cette  lettre 
eft  datée  de  l'onzième  des  calendes  d'Octobre,  ceil 
à  dire  du  vingt-  deuxième  de  Septembre  }  &  le  pape 
envoya  en  même  temps  des  copies  des  écrits  de  Pelage. 
C'elt  ainfi  qu'il  fè  Jaifla  furprendre  à  l'artifice  de  ces  »*"tfni. 
deux  hcreticjues,  par  une  trop  grande  crédulité,  fans  ' 
aprouver  leurs  erreurs. 

Il  fe  laifla  auffi  prévenir  en  faveur  de  Patrocle  évê-  l«LL/zo- 
que  d'Arles  ,  au  préjudice  des  autres  évêques  des  ÏL'XÛ 
Tome  F.  Ppp 
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An.  417.  Gaules.  Car  la  même  année  &  dés  le  commence- 
E?iji.i.,f,ji.9.  ment  de  (on  pontificat,  il  ordona  que  tous  les  ecclc- 
4jlf.  tté  fïaitiques,  même  les  évêques,  qui  partiroient  de  quel- 
que endroit  des  Gaules  pour  aller  à  Rome  ,  ou  en 
quelque  autre  lieu  du  monde  ,  prendroient  les  lettres 
formées  de  levêque  d'Arles  ,  fans  lefquelles  ils  ne  fe- 
ront point  receus.  Il  déclare  qu'il  a  envoyé  ce  décret 
par  tout  ;  &  que  ce  privilège  des  lettres  formées  eft 
particulièrement  accordé  à  Patrocle,  en  confidcra- 
tion  de  fon  mérite.  Il  conlerve  à  l  evêque  d'Arles  le 
droitde  métropolitain  fur  la  province  Viennoife,&(ur 
la  première  &  féconde  Narbonoife  ,  tant  pour  les 
ordinations  des  évêques  que  pour  les  jugemens  :  fi 
ce  n'en1,  dit- il,  que  la  grandeur  de  la  cauic ,  demande 
que  nous  en  prenions  conoifTance.  Voila  les  caufès 
majeures  relcrvées  au  pape.  Il  fonde  les  prérogatives 
de  leglife  d'Arles  fur  la  dignité  de  S.  Trophime,  que 
le  faint  fiegey  a  envoyé  pour  premier  éveque ,  &  qui 
a  été  la  fource  de  la  foi  dans  les  Gaules.  Cette  lettre 
eft  datée  de  l'onzième  des  calendes  d'Avril,  fous  le 
Ef  iji.  €.  confulat  d'Honorius  &  de  Conltantius  ,  c'eft  à  dire 
le  vingt-deuxième  Mars  417. 

Quelque  temps  après  Urius  &  Tuentius  ayant  été 
ordonés  évêques  fans  la  participation  de  levêque 
d'Arles  :  le  pape  Zofimc  écrivit  une  lettre  circulaire 
aux  évêques  d'Afrique ,  de  Gaule  ôc  d'Efpagne  :  où  il 
marque  plufieurs  autres  défauts  dans  ces  ordinations, 
&  déclare  Urfus  &  Tuentius  privés  de  tout  rang 
eeelefiaftique ,  &  même  de  la  communion.  La  lettre 
eft  du  dixième  des  calendes  d'Octobre  fous  les  mê- 
mes confuls  :  c'eft  à  dire  du  vingt-  troifiéme  Septem- 
bre 417. 
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Proculus  évêque  de  Marfèilic  pretcndoic  le  droit  A  n. 
d'ordoner  les  évêqucs  dans  la  ièconde  Narbonoife  , 
&  Simplicius  de  Vienne  avoit  la  même  prétention 
pour  (a  province.  Le  pape  Zofime  les  condamna  l'un  Efiji.  7 
&  l'autre:  &  dit  que  lefaint  fiege  même  ne  pouvoit 
pas  leur  accorder  ce  droit ,  parce  qu'il  s'attache  à 
confèrver  inviolablcment  l'antiquité  &  les  ordonan- 
ccs  des  pères.  La  lettre  eft  du  troifiéme  des  calendes 
d'o&obre,  c'eft  à  dire  du  vingt- neuvième  Septembre 
de  la  même  année  417. 

Le  même  jour  il  écrivit  auffi  à  Hilaire  évêque  de  « 
Narbone,  qui  pretendoit  faire  les  ordinations  dans  la 
première  Narbonoifc ,  &  en  avoit  obtenu  un  décret 
du  faint  fiege.  Le  pape  Zofime  le  déclare  fubreptice , 
&  ordone  que  l'on  s'en  tiendra  auprivilegc  del  eglife 
d'Arles ,  confirmé  par  une  pofleflîon  continuelle  de- 
puis S.  Trophime  :  fous  peine  de  depofition  contre 
ceux  qu'Hilaire  auroit  ordonés  &  contre  lui-même. 
Proculus  de  Marfeille  ne  (è  rendit  pas ,  &  continua 
de  faire  des  ordinations  :  c'eft  pourquoi  le  pape  Zo- 
fime déclara  par  une  lettre  écrite  à  Patrocle  d'Arles,  EW- 11 
que  perfonc  ne  devoit  tenir  pour  évêques  ceux  que  Pro- 
culus avoit  ordonés  •  &  par  une  autre  lettre  au  clergé 
&au  peuple  de  Marfeille  a  il  déclare  qu'ils  ne  doivent  «> 
plus  le  reconoître  lui-même  :  mais  s'adrefTer  à  Pa- 
trocle ,  &  lui  obéir  pour  le  gouvernement  de  leur 
églifè.  Ces  deux  lettres  font  du  même  jour  troifiéme 
des  nones  de  Mars ,  fous  le  douzième  confùlat  d'Ho- 
norius ,  &  le  huitième  de  Theodofc  ,  c'eft  à  dire  le 
cinquième  Mars  418.  Mais  toutes  ces  décifions  furent 
peu  foûtenues  par  les  papes  fuivans:  ce  qui  fait  croire 
que  Zofime  étoit  prévenu  en  faveur  de  Patrocle. 

Ppp  ij 
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A  n.  418.    C'eft  le  temps  de  l'ordination  de  S.  Germain  évêque 
x  l  v  1.   d'Auxerrc ,  qui  fut  une  des  plus  grandes  lumières  des 
rnSTs""  Gaules.  Il naquit  vers  l'an  j8o.dans  la  même  ville  d'Au- 
«trrin<i  Au  xerredeRuftique&  de  Gcrmanilla ,  perfones  fort  no- 
nt*  f,r  con-  bles,&  fut  dés  lôn  enfance  inllruit  dans  les  bonnes  let- 
^iuji.  tufi.  très.  Aprc's  avoir  parte  par  les  écoles  des  Gaules ,  il  alla 
Tîii!u!i.t(>'  à  Rome  étudier  la  jurilprudence ,  &  exerça  la  profef- 
f- 4'*-       fion  d'avocat  au  tribunal  du  préfet  du  prétoire.  Alors 
il  fè  maria  felon  fa  condition ,  avec  une  femme  nom- 
mée Euftachia  ;  puis  il  fut  élevé  aux  charges ,  &  obtint 
celle  de  duc ,  c'eft  à  dire  le  commandement  des 
troupes  dans  fon  pa  ïs.  Il  étoit  fort  adonné  à  la  chafTe, 
&  (è  plaifoit  à  pendre  les  telles  des  beftes  qu'il  avoit 
prifès ,  à  un  poirier ,  qui  étoit  au  milieu  de  la  ville  : 
S.  Amatre  ou  Amator, alors  évêque d'Auxerrc,  l'en 
reprit  fouvent ,  comme  d'un  relie  de  fuperftition 
payenne  ;  &  enfin  prenant  Ion  temps  ,  il  fit  abatre 
l'arbre  pendant  l'abfcnce  de  Germain ,  qui  en  fût 
fort  irrité ,  &  menaça  l'évêque  de  mort.  S.  Amatre 
connut  par  révélation  que  fa  fin  étoit  proche,  &  que 
Germain  devoit  lui  fucceder.   Il  alla  donc  à  Autun 
trouver  Jules  préfet  des  Gaules  ,  &  lui  demanda  la 
permiffion  de  le  tonfurer.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  le 
preftre  Confiance,  qui  a  écrit  fà  vie  dans  le  même 
fiecle  j  ce  qui  montre  que  dés  lors  les  clercs  étoient 
djftingués  par  la  tonfure  des  cheveux. 

Le  préfet  Jule  ayant  accordé  cette  permiffion  :  S. 
Amatre  retourna  à  Auxerre,  fit  afTembler  le  peuple 
chés  lui ,  &  leur  déclara  fa  mort  prochaine ,  les  priant 
de  lui  choifir  un  fucceffeur.  Comme  perfone  ne  ré- 
pondoit  j  il  les  mena  à  l'églife ,  &  en  y  entrant ,  il  les 
avertit  tous  de  quitter  leurs  armes  :  c  ecoit  l'ancienne 
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coutume  des  Gaulois  de  les  porter  toujours.  Alors  An.  418. 
S.  Amatre  commanda  aux  portiers  de  fermer  1  e- 
glife  ;  ôc  fe  failànt  entourer  d'une  troupe  de  clercs 
ôc  de  nobles  ;  il  prit  Germain ,  lui  coupa  les  cheveux, 
ôc  le  revêtit  de  l'habit  de  religion ,  lui  ôtant  les  orne- 
mens  du  fiecle  -y  ôc  l'ordona  diacre  ,  l'averthTant  qu'il 
de  voit  eftre  fon  fuccefleur.  S.  Amatre  mourut  peu  de 
jours  après  le  mercredi  premier  jour  de  May  :  ce  qui 
marque  l'an  418.  A  fes  funérailles  un  paralytique  rut 
guéri  par  l'eau  dont  on  avoit  lavé  ion  corps.  Un 
mois  après  Germain  fut  eleu  d'un  commun  confèn-  . 
tement  de  tous  :  du  cierge  ,  des  nobles  ,  du  peuple 
de  la  ville  &  delà  campagne  -y  ôc  il  fut  contraint  d'ac- 
cepter 1  epifcopat,  malgré  fon  extrême  répugnance. 

Auffi-toft  il  devint  un  autre  homme  :  il  renonçai 
toute  la  pompe  du  ficelé  :  il  ne  traita  plus  fa  femme 
que  comme  là  (ccur  :  il  diflxibua  fès  biens  aux  pau- 
vres, il  embraffa  la  pauvreté  ôc  l'aulleritédc  vie.  De- 
puis le  jour  de  (on  ordination  jufqu'à  (à  mort ,  c'cil 
à  dire  pendant  trente  ans  ,  il  ne  prit  ni  pain  de  fro- 
ment, ni  vin,  ni  vinaigre,  ni  huile,  ni  légume,  ni  ici.  Il 
ne  vivoit  que  de  pain  d'orge,  qu'il  avoit  batue  &  mou- 
lue lui-même  ,  ôc  commençait  fon  repas  par  de  la 
cendre.  Encore  ne  mangeoit-il  que  le  loir,  quelque- 
fois au  milieu  de  lafemaine,  le  plus  fouventle  feptic- 
mejour.  Son  habit  étoit  une  cueillie  ôc  une  tunique, 
{ans  rien  ajouter  en  hiver ,  ni  rien  ôter  en  efté  ;  ôc  il 
ne  les  quittoit  point,  qu'ils  ne  tombafTent  par  pièces  ; 
il  portoit  toujours  deffous  un  cilice:  (on  lit  étoit  en- 
fermé de  planches  ,  ôc  rempli  de  cendre  ,  couvert 
d'un  cilice,  fans  chevet ,  avec  une  feule  couverture  :  il 
dormoit  tout  vêtu  ;  le  plus  fouvent  (ans  quitter  & 

Ppp  iij 


486  Histoire  Ecclésiastique. 
ceinture  ni  fes  fouliers  -,  il  portoit  toujours  des  reli- 
ques de  faintsdans  une  petite  boîte  ,  attachée  à  une 
courroye.  Il  faifoit  l'holpitaliié  à  toutes  fortes  de  per- 
fbnes,  fans  exception  ^  il  donnoit  à  manger  à  fes 
hoftes ,  étant  lui-même  à  jeun ,  &  leur  lavoit  les  pies 
de  fes  propres  mains. 

Il  établit  un  monafterevis  à  vis  d'Auxerre ,  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière  d'Yonne ,  en  l'honneur  de  S. 
Cofine  &  de  S.  Damien  ;  il  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  S.  Marien ,  un  de  fes  premiers  Abbés.  S.  Germain 
s'y  retiroit  fouvent  ,  &  y  mit  pour  premier  abbé  S. 
Allode  ou  Allogius  ,  à  qui  lucceda  S.  Mamertin. 
Celui-ci  ayant  été  tres-attaché  au  culte  des  idoles, 
fut  converti  par  une  vifion  miraculeufe  de  S.  Curco- 
dome ,  &  des  autres  faints  qui  avoient  fondé  l'églife 
d'Auxerre  ;  il  laifTa  un  libelle  qui  en  contenoit  la  re- 
lation. S.  Germain  le  baptifà  ,  &  le  guérit  du  mal 

3u'il  avoit  à  un  Œil  &  à  une  main  ,  &  fit  quantité 
'autres  miracles.  Il  découvrit  les  fepulcrcs  de  plu- 
fieurs  martyrs  :  entre-autres  d'une  grande  multitude, 
qui  avoient  été  tués  fous  la  perfecution  d'Aurelien 
avec  S.  Prifque  ,  autrement  S.  Bry  ,  au  lieu  apellé 
Cociacum  ou  Coucy  :  leurs  corps  avoient  été  jettés 
à  la  hâte  dans  une  citerne ,  dont  il  les  tira  ,  &  bâtit 
en  leur  honneur  uncéglife  &  un  monaftere,  aujour- 
.  d'hui  nommé  Saints  en  Puyfàye.  S.  Germain  donna  à 
l'églife  tous  (es  biens ,  confinant  en  plufieurs  belles 
&  grandes  terres  contiguês ,  d'une  agréable  fltuation 
Hifi  fift.    &  de  tres-bon  revenu  ;  il  en  donna  fept  à  l'églife 
Ami^"d'      cathédrale ,  fçavoir  Appoigny,  où  fon  pere  &  fa  mere 
étoient  enterrés  dans  l'églife  de  S.  Jean  :  le  petit 
Varzy  ,  où  il  y  avoit  un  Palais  :  le  grand  Varzy , 
Toucy ,  Poeilly ,  Marcigny  &  Perigny.  Il  en  donna 
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trois  au  monaitere  de  S.  Cofmc  ,  l'une  pour  le  vin,  An  417. 
l'autre  pour  le  blé,  la  troifiéme  pour  les  beltiaux, 
fçavoir  Monceaux,  Fontcnay  &  Merilles.  Il  en  donna 
trois  à  leglifè  qu'il  bâtit  en  l'honneur  de  S.Maurice, 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  S.  Germain  lui-  même, 
àcaufedefafepulture.  Les  trois  terres  qu'il  lui  donna, 
font  Garchy  en  Senonois ,  Concou  &  Molins  en 
Auxerrois.  Ainfi  S.  Germain  fc  reduilant  à  une  ex- 
trême pauvreté,  enrichit  (on  églife,  auparavant tres- 
pauvre  :  &  l'on  peut  juger  par  cet  exemple  ôc  d'autres 
îemblables,  que  les  grands  biens  de  plufieurs  égiifes 
viennent  de  la  libéralité  de  leurs  évêques. 

Les  évêques  d'Afrique  ayant  receu  la  lettre  du  pape   x  tvn. 
Zofime  en  faveur  de  Celeftius ,  lui  écrivirent,  pour  le  canhlgi'e? 
prier  de  laifTer  les  chofès  en  1  état  où  elles  étoient ,  M 

1  *  /  fin  tftjl.ia. 

jufques  à  ce  qu'il  fût  inftruit  plus  à  fond  de  cette  infi*> 
affaire.  Cette  lettre  fut  écrite  de  Carthage ,  par  les 
évêques  qui  s  y  trouvèrent,  ou  qu'Aurelius  y  put 
aflembler  promptement  -y  mais  vers  le  mois  de  No- 
vembre 417.  il  s'y  tint  un  concile  de  deux  cens  qua-  preft.*JG*u. 
torze  évêques.    On  y  fit  des  décrets  fur  la  roi  ,  cJuà!TX$. 
que  Rome  ,  tout  le  monde  &  les  empereurs  fuivirent  "scAr'  **• 
enfuitc ,  &  dont  le  concile  fuivant  compofa  les  huit 
articles  fameux  contre  les  Pelagicns.  A  lateftedeecs  cmr»coiut. 
décrets ,  ils  mirent  une  féconde  lettre  au  pape  Zofi- 
me ,  où  ils  lui  parloient  aind  :  Nous  avons  or- 
donné que  la  fentence  donnée  par  le  vénérable  évê- 
que  Innocent  ,  contre  Pelage  &  Ccleftius  fabfifte  , 
jufques  à  ce  qu'ils  confeflent  nettement  que  la  grâce 
de  J.  C.  nous  aide  non  feulement  pour  conoître , 
mais  encore  pour  faire  la  juftice  en  chaque  action  : 
enforte  que  lans  elle  nous  ne  pouvons  rien  avoir, 
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A  n.  417-  penfer ,  dire ,  ou  faire ,  qui  apartienne  à  la  vraye  pieté, 
Amg. centimes  Ils  ajoûtoient ,  qu'il  ne  (ùmToit  pas  pour  lesperibnes 
•pfi  *•  ?•      moins  éclairées  ,  que  Celeftius  eût  dit  en  gênerai , 
qu'il  s'accordoit  aux  lettres  d'innocent  :  mais  qu'il 
devoit  anathematifer  clairement ,  ce  qu'il  avoit  mis 
de  mauvais  dans  Ton  écrit  :  de  peur  que  plufieurs  ne 
cruffent ,  que  le  fiege  apoitolique  eût  aprouvé  les  er- 
reurs ,  plûtoft  que  de  croire  qu'il  s'en  fût  corrigé. 
j?t  ftee.  mg.  Les  évêques  d'Afrique  rapelloient  aufli  en  mémoire 
i.i.mfi.      au  pape  2ofime  ,  le  jugement  du  pape  Innocent  fur 
le  concile  de  Diofpolis  :  lui  découvroient  l'artifice 
de  la  confeffion  de  foi  envoyée  à  Rome  par  Pelage , 
&  refutoient  toutes  les  chicanes  des  hérétiques.  Et 
comme  Zofime  les  avoit  repris  d'avoir  cru  légère- 
ment aux  accufàteurs  dcCeltltius  :  ils  montroicntdc 
7.0/im.  tpi/i.  10.  Jcur  c5te'  qu'i]  s'écoit  un  peu  hâté  à  croire  (ès  paroles. 

Enfin  ils  expliquoient  au  pape  tout  ce  qui  s'étoit 
MtrcMt.  ctm-  pafle  chés  eux  en  cette  affaire  -,  &  lui  envoyoient  les 
mnttp.?Q<.  a(^es      en  avojcnt  ^té  dreffés  ,  foit  en  la  prefence 

de  Celeftius,(bitcn(bn  ablence.  Cette  lettre  fut  por- 
tée par  Marcellin  foudiacre  de  Téglife  de  Carthage. 
11  le  chargea  auflï  d'un  écrit  du  diacre  Paulin ,  le 
nuu.  t*hL   même  qui  avoit  aceufé  Celellius  en  4iz.  &  qui  étoit 
*l  10? tm!l.  encore  à  Carthage.   Il  avoit  été  cité  de  la  part  du 
uw.f.  ij7*.  papC  lc  deuxième  de  Novembre  ,  de  fe  pretenter  à 
Rome  au  jugement  du  (àint  fiege  ,  qu'on  l'accufoit 
d'avoir  voulu  fuir  ;  mais  il  s'exeufe  en  difànt  :  Cc- 
leftius  a  abandonné  l'apel  qu'il  avoit  interjetté  en  4n. 
Je  nay  plus  d'interell  particulier  en  cette  affaire,  qui 
efl  devenue  celle  de  route  1  eglifè  -7  &  CelefHus  ell 
affésconvaincUjpuis  que  le  pape  Zofime  l'ayant  preffé 
de  condamner  ce  que  je  lui  avois  reproché  à  Carthage, 

il 
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il  Ta  toujours  rcfufé.  Cet  écrit  de  Paulin  eft  daté  du  8mc  An.  418. 
de  Novembte  417.  Le  pape  Zofîme  accorda  auxévê- 
ques  d'Afrique,  de  laifler  toutes  chofes  au  même  état, 
comme  il  paroît  par  fa  lettre  du  douzième  des  calen-  Zoçm  t^10. 
des  d'Avril,  fous  le  douzième  confulat  d'Honorius  : 
c'eft  à  dire  du  douzième  de  Mars  418.  qui  fut  receuë 
à  Carthage  le  vingt- neuvième  d'Avril.  L'empereur 
Honorius  ayant  receu  les  actes  du  concile  de  Car- 
thage ,  donna  un  referit  contre  les  Pelagiens  ,  qui  ca  tm 
marque  les  deux  premiers  articles  de  leurs  erreurs  :  *•»». 
qu'Adam  avoit  été  créé  deftiné  à  la  mort  ,  &  qu'il  M" 
n'avoit  point  tranfmis  dépêché  à  fapoftericé.  Puis  il 
ordone,  premièrement  que  Ccleftius  &  Pelage  (oient 
chafTés  de  Rome  :  ce  qui  doit  s  entendre  s'ils  s'y  trou- 
voient  -y  car  Pelage  étoit  encore  en  Paleftine.  Enfuite, 
que  quiconque  conoîtra  leurs  (éclateurs ,  les  dénonce 
aux  magiftrats ,  &  que  les  coupables  foient  envoyés 
en  exil.    Ce  refcrit  donné  à  Ravennc  le  trentième  1,. 
d'Avril  418.  fut  adrefle  à  Palladc  préfet  du  prétoire 
d'Italie  :  qui  en  confèquence  rendit  fon  ordonance , 
conjointement  avec  Monaxius  préfet  du  prétoire  d'O- 
rient &  Agricola  préfet  des  Gaules ,  par  laquelle  ils 
ordonent,  que  tous  ceux  qui  feront  convaincus  de 
cette  erreur  feront  bannis  à  perpétuité,  avec  confifca- 
tion  de  leurs  biens. 

Cependant  les  évêques  de  toute  l'Afrique s'afTem-  x  l vi rr. 

.  ,        *  »  «  1  «il-  1  Concile  de 

blcrent  a  Carthage ,  en  concile  plcnier  ,  au  nombre  calage  du 
de  plus  de  deux  cens  :  de  la  province  Byzacene ,  de  May 
celle  de  Tripoly .  de  laNumidie  ,  de  la  Mauritanie, 
de  Sitin ,  de  la  Ceianenne  j  il  y  en  eut  même  d  EU  /  U7*. 
pagne.  Aurelius  de  Carthage  &  Donatien  de  Telepfè, 
primat  delà  Byzacene,  preudoient  au  concile,  qui  fut 
Tome  V.  Qgq 
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An.  418.  tenu  dans  la  falc  fecrece  de  la  bafiliquc  de  Faufte  ,1e 
premier  jour  de  May ,  (ous  le  douzième  confulac 
d'Honorius  ,  c Vit  à  dire  l'an  418.  On  y  décida  huit 
articles  de  do&rine  contre  les  Pelagiens ,  en  ces  ter- 

J'^9"*'  mes  :  Quiconque  dira ,  qu'Adam  a  été  fait  homme 
f  **  mortel  -,  enforte  que  foit  qu'il  péchât  ou  qu'il  ne  pé- 
chât point  ,  il  dcût  mourir  ,  c'cft  à  dire  (ortir  du 
corps ,  non  par  le  mérite  de  fon  péché ,  mais  par  la 
necefTité  de  fa  nature  :  qu'il  foit  anathême.  Quicon- 
que dit,  qu'il  ne  faut  pas  baptifer  les  enfans  nouveaux- 
nés  :  ou  qu'encore  qu'on  les  baptife  pour  la  remif- 
flon  des  péchés,  ils  ne  tirent  d'Adam  aucun  péché  ori- 
ginel, qui  doive  eltxe  expié  par  la  régénération  :  d'où 
s'enfuit  que  la  forme  du  baptême  pour  la  remiflion 
des  péchés  ,  cil  faufTe  à  leur  égard:  qu'il  foit  anathê- 
me. Car  ce  que  dit  l'apôtre  :  Par  un  nomme  le  péché 

RwB_  ft  Ilt  eft  entré  dans  le  monde,  &  par  le  péché  la  mort  -,  & 
ainfi  elle  a  pafle  en  tous  les  hommes  ,  qui  ont  tous 
péché  en  lui  :  cela  ne  fe  doit  point  entendre  au- 
trement ,  que  leglife  Catholique  répandue  par 
tout  l'a  toujours  entendu.     Quelques  cxemplai- 

ccj  r  c  3.  res  ajoutent  ici  un  troifiéme  article  en  ces  ter- 
nies  :  Si  quelqu'un  dit  ,  que  quand  le  Seigneur  a 
dit  :  Il  y  a  plufieurs  demeures  dans  la  maifon  de 
mon  pere  ,  il  a  voulu  faire  entendre  ,  que  dans  le 
royaume  des  cieux  il  y  a  un  lieu  mitoyen  ,  ou  quel- 
que autre  lieu  ,  où  vivent  heureux  les  enfans,  qui 
fortent  de  cette  vie  fans  le  baptême ,  fans  lequel  ils 
ne  peuvent  entrer  dans  le  royaume  des  cieux ,  qui  eft 
la  vie  éternelle  ;  qu'il  foit  anathême.  Car  puis  que  le 
Seigneur  a  dit  :  Quiconque  ne  renaîtra  pas  de  l'eau 

7m* m.  j.  &  du  S.  Efprit,  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des 
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cieux  :  quel  catholique  peut  douter,  que  celui  qui  An.  41t. 
ne  méritera  point  d'élire  cohéritier  de  J.  C.  n'ait  (à 
part  avec  le  diable  >  celui  qui  n'eft  pas  à  la  droite, 
fera  fans  doute  à  la  gauche.  Les  exemplaires  qui  ont 
cet  article,  en  comptent  neuf  en  tout  :  les  autres 
mettent  pour  troifiéme  celui  qui  luit  : 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de  Dieu,  qui  nous  Sj£**iî 
jufHHc  par  J.  C.  ne  (èrt  que  pour  la  rcmillîon  des  pe-  1  cmt  fi- 
chés déjà  commis,  &  non  pour  nous  aider  encore  à  " 
n'en  plus  commettre  :  qu'il  foie  anathême.  Si  quel-    c  $  4* 
qu'un  dit,  que  la  même  grâce  de  Dieu  par  J.  C  nous 
aide  à  ne  point  pécher  ,  iculement  en  ce  qu  elle  nous 
ouvre  l'intelligence  des  commandemens ,  afin  que 
nous  fâchions  ce  que  nous  devons  chercher  ,  &  ce 
que  nous  devons  éviter  :  mais  qu'elle  ne  nous  donne 
pas  d'aimer  encore  &  de  pouvoir  ce  que  nous  conoif- 
fons  devoir  faire,  qu'il  loit  anarhême.  Car  puisque 
l'apôtre  dit,  que  la  feience  enfle,  ôc  que  la  charité' 1  c**nu 
édifie  :  celt  une  grande  impieté  de  croire,  que  nous 
avons  la  grâce  de  J.  C.  pour  celle  qui  enfle  &  non  pour 
celle  qui  édifie  -,  puis  que  l'un  &  l'autre  elt  un  don 
de  D;eu  ,  de  favoir  ce  que  nous  devons  faire,  &  d'ai- 
mer à  le  faire  :  afin  que  la  feience  ne  puilTe  er.flcr, 
tandis  que  la  charué  édifie.  Et  comme  il  cft  écrit,  ?r*i.  9\.  1°. 
que  Dieu  enfjigne  à  l'homme  la  feience,  il  cfi  écrit  ,**7' 
aufTi,  que  la  charité  vient  de  Dieu. 

Qiicon^ue  dira  que  la  grâce  de  la  jufhfication  '•  4  * 
nous  elt  donnée  ,  afin  que  nous  puilîions  plus  facile- 
ment accomplir  par  la  grâce  ,  ce  qu'il  nous  elt  or- 
doné  de  faire  par  le  libre  arbitre  :  comme  h  fans 
recevoir  la  grâce  3  nous  pouvions  accomplir  k  s  com- 
mandemens de  Dieu,  quoi  que  difficilement  :  qu'il 
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A  M.  418.  fett  anathêmc.  Car  le  Seigneur  parloir  des  fruits  des 
commandemens  de  Dieu ,  lors  qu'il  die  :  Sans  moi , 
vous  ne  pouvés  rien  faire  ;  &  non  pas  :  Vous  le 
pouvés  plus  difficilement.  Ce  que  dit  l'apôtre  faine 

1.7*4», jean  ^  sî  nous  Jifons  qUC  nous  n'avons  point 

de  péché  ,  nous  nous  trompons  nous-mêmes  ,  & 
la  vérité  n'eft  point  en  nous  :  quiconque  croit 
le  devoir  entendre ,  comme  fi  par  humilité  nous  ne 
devions  pas  dire ,  que  nous  n'avons  point  de  péché, 
&  non  parce  qu'il  cft  ainfî  véritablement  :  qu'il  foie 
anathêmc.  Car  l'apôtre  ajoute  :  Mais  fi  nous  confef. 
fonsnos  péchés ,  il  ert  ridelle  &  jufte ,  pour  nous  les 
remettre,  ôc  nous  purifier  de  toute  iniquité  :  ce  qui 
montre  afles  ,  qu'il  ne  le  dit  pas  feulement  par  hu- 
milité ,  mais  en  vérité.  6ar  il  pouvoit  dire  :  Si  nous 
difons  que  nous  n'avons  point  de  péché ,  nous  nous 
élevons ,  ôc  l'humilité  n'eft  point  en  nous  :  mais  en 
difànt  :  Nous  nous  trompons ,  &  la  vérité  n'eft  point 
en  nous  j  il  montre  affés  que  celui  qui  dit,qu'il  n'a  point 
de  péché,  ne  dit  pas  une  vérité,  mais  unefauffeté. 
<•  »•  7.        Quiconque  dira  que  les  faints  difànt  dans  l'orai- 

uattb.ti.  ».  fon  dominicale:  Remcttés-nousnosdettes,neledifent 
pas  pour  eux- mêmes  j  pareeque  cette  demande  ne  leur 
eft  plus  neceflairc  :  mais  pour  les  autres ,  qui  font  pé- 
cheurs dans  leur  focicté  :  &  que  par  cette  raifon  cha- 
cun des  faints  ne  dit  pas  :  Rcmettés-  moi  mes  dettes , 
mais  remettes-  nous  nos  dettes  ^  enfortc  que  l'on  enten- 
de que  le  jufte  le  demande  plûtoft  pour  les  autres,  que 
pour  lui:  qu'il foitanathême.  Car  l'apôtre  S.  Jacques 
étoit  faint  ôc  jufte,  quand  il  difoit  :  Nous  manquons 

7««*.  m;  1.  tous  en  beaucoup  de  chofes.  Et  pourquoi  ajoûte-t-  il, 
Tous,  fi  ce  n'eft  pour  s'accorder  aveelepfeaumeou 
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nous  lifons  :  N'entres  pas  en  jugement  avec  votre  A  n.  418. 
ferviteur  ,  parce  quame  vivante  ne  fera  juftifiée  de-  pf. m.  t. 
vant  vous  ?  Et  dans  la  prière  du  (âge  Salomon  :  Il  n'y  xi*M"Uif1' 
a  perfone  qui  ne  pèche  j  &  dans  le  livre  de  Job  :  Il  OXTI1, 
marque  la  main  de  tous  les  hommes ,  afin  que  tout 
homme  fâche  (à  foibleflè.  C'elt  pourquoi  le  faint  & 
jufte  Daniel  ayant  dit  en  pluriel  dans  (a  prière  :  Nous  „ 
avons  pèche  ,  nous  avons  commis  l  iniquité  -,  &  le 
reite,  qu'il  confefle  véritablement  &:  humblement  : 
de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  l'eût  dit  des  péchés  de  fon 
peuple,  plûtoft  que  des  fiens,  il  dit  enfuite  :  Comme 
je  priois  &  confciîbis  au  Seigneur  mon  Dieu  mes  pè- 
ches &  les  péchés  de  mon  peuple.  Il  n'a  pas  voulu 
dire  nos  pèches  :  mais  il  a  dit ,  les  pèches  de  (on  peu-  liu 
pie  &  les  fiens  :  parce  qu'il  prévoyoit  comme  pro- 
phète ceux-ci  qui  l'cntendroient  fi  mal.  Ceux  qui 
veulent  que  ces  paroles  même  de  l'oraifon  domini-  <  >  «• 
cal  :  Remcttés-nous  nos  dettes  ,  foient  dites  par  les 
faints  feulement  par  humilicé  ,  &  non  pas  avec  vé- 
rité :  qu'ils  (oient  anathême.  Car  qui  peut  (ouffrir 
celui  qui  en  priant ,  ment  non  aux  hommes ,  mais 
à  Dieu  même  :  qui  dit  des  lèvres,  qu'il  veut  qu'on 
lui  remette  ;  &  dit  du  cœur  qu'il  n'a  point  de  det- 
tes qu'on  puifTe  lui  remettre.  On  croit  que  ces  ca- 
nons furent  drefTés  par  S.  Auguftin,  qui  étoit  1  ame  p™/^.  arn. 
de  ce  concile. 

Ce  même  concile  fit  enfuite  plufieurs  canons ,  tou-    x  li  x. 
chant  la  réunion  des  Donatiftes  :  pour  régler  à  quelle  chanTu*  Do- 
cathedrale  dévoient  apartenirles  églifes particulières,  ^S^jM, 
que  les  évêques  avoient  réunies  ,  après  ou  devant  les  e  «+      _ , 

H.     .  .n  '  1  t  A  Cad  esnjH/ItU 

loix  impériales  contre-eux  :  comment  leurs  eveques  e.  101  10,. 
réunis  dévoient  partager  le diocefc  avec  les  évêques  fft'iof. 

Qqqiij 
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A  n.  418  Catholiques  ;  comment  devoit  cltrc  recompenfë  le 
zele  de  ceux  qui  croient  les  plus  foigneux  de  conver- 
tir les  peuples  voifins  :  car  on  leur  attribue  la  parc 
des  negligens.  Il  y  eit  ordone' entre- autres,  que  l'on 
ne  pourra  plus  redemander  une  éghfe  après  trois  ans 
t.  %<.     de  poflellion  :  que  celui  qui  aura  troublé  par  voye  de 
«.  *7-     fait  la  poflcilion  de  fon  confrère  ,  perde  là  caufe  : 
c.  «.     que  tous  ces  différends  foient  juges  par  les  évêques, 
t.  «9.      &  qu'il  n'y  ait  point  d'apel  des  juges  choifis  du  con- 
n.     lentement  des  parties.  Il  elt  ordoné  que  les  preitres 
ou  les  autres  clercs  ,  qui  k  pleindront  du  jugement 
de  leurs  evêques,  fc  pourvoyent  devant  les  évêques 
voifins  ,  du  contentement  de  leurs  éveques.  Que  fi 
ils  croyent  en  devoir  apeller,  qu'ils  apcllent  au  con- 
cile d'Afrique  ou  aux  primats  de  leurs  provinces  : 
Mais  celui  qui  voudra  apeller  outre  mer ,  ne  fera  re- 
ceu  à  la  communion  de  perfonc  dans  l'Afrique.  On 
t.  ».     permet  en  certains  cas  de  neceflité  de  voiler  les  vier- 
«.  94.     ges  au  dt  flous  de  vingt  cinq  ans.  Afin  de  ne  pas  re- 
tenir p'us  long-timps  tous  les  évéques  aflemblés: 
le  concile  choifit  de  chaque  province  trois  commit 
faires,  pour  juger  toutes  les  affaires  particulières  :  la- 
voir de  la  province  de  Carthagc,  Vincent,  Fortuna- 
tien  &:  Clarus  :  de  la  Numidie  ,  Alypius,  Augultin 
&  Kcihtut  :  de  la  Bvzicene,  Ocfconius,  Jocondus 
&  Emilicn ,  avec  le  vieillard  Donatien  primat  de  la 
Mauritanie  :  de  Sitifi  ,  Severin  ,  Afiatique&  Donat  : 
delà  province  de  Tripoli,  Plautius  leul  député,  fuivant 
la  coutume.  Ces  quatorze  commiflaires  dévoient  ju- 
ger de  tout  avec  Aunlius  de  Carthagc  ,  que  le  con- 
cile pria  de  (ouferire  tous  les  a&es  &  toutes  les  lettres. 
Ce  il  ce  qui  fe  pafla  dans  le  concile  plenier  tenu  à 
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Carthage  le  premier  jour  de  May  418. 

Avant  le  décret  de  ce  concile  ,  du  moins  avant  L. 
que  la  nouvelle  en  fût  portée  à  Rome  ,  le  pape  r  L*p*p«2«* 
Zoiime  avoit  deja  reconu  qu  on  lavoit  iurpris  ;  &  ne  i«  peu, 
avoir  condamné  autentiquement  les  Pelagiens.  ll^s',Mlf. 
voyoit  le  zele  de  tous  les  fidclles  de  Rome  ,  con-  *d  v*m*-  * 
tre  les  erreurs  de  Pelage  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
ignorer,  à  caufè  du  long  iéjour  qu'il  avoit  fait  chés 
eux  ;  &  ils  n'ignoroient  pas  non  plus  que  Celeftius 
étoit  fon  difciple.  Ils  firent  venir  à  la  conoiflancedu 
pape  quelques  écrits  de  Pelage  ,  comme  fes  com- 
mentaires fur  S.  Paul  j  du  moins  eft-il  certain  que  le 
pape  (e  fonda  fur  ces  commentaires,  pour  condam- 
ner Celeftius.  Cependant  l'herefic  avoit  à  Rome  fès  um 
defenfeurs  ;  &  il  y  eut  une  grande  divifïon,  qui  donna 
prétexte  aux  Pelagiens  d'aceufer  de  (édition  les  Ca-  ¥*' Afr'  P 
tholiques  ;  &  Conftantius,  qui  après  avoir  été  vicaire      m.  o>. 
des  préfets  du  prétoire  ,  s'étoit  retiré  pour  fervir  'p^^ctl'm. 
Dieu  ,  fouffrit  de  leur  part  une  fi  grande  perfècution,  4lS* 
qu'elle  l'a  fait  mettre  au  nombre  des  confèfleurs. 

Les  chofes  étant  à  Rome  en  cet  état ,  le  pape  Zo- 
fimc  refolut ,  fuivant  l'avis  que  lui  avoient  donné  les 
éveques  d'Afrique ,  d'examiner  encore  Celeftius ,  &  Aug.  cm.  u  t 
de  tirer  enfin  de  (a  bouche  une  réponfè  précifè:  afin 
que  l'on  ne  doutât  plus,  qu'il  avoit  renoncé  à  (es 
erreurs,  ou  qu'il  devoir  pafler  pour impofteur  •  mais 
Celeftius  n'olà  fc  prefènter  à  cet  examen ,  &  s'enfuit  Mfre**' m' 
de  Rome.  Alors  le  pape  Zofimc ,  n'ayant  plus  rien  Profp.com. 
qui  le  retînt,  donna  (àfentence,  par  laquelle  il  con-  Ctllst  t  lu 
nrma  les  décrets  du  concile  d'Afrique  de  417.  &  con- 
formément au  jugement  du  pape  Innocent  fbn  prede-      t.  cm. 
ceflèur ,  il  condamna  de  nouveau  Pelage  &  Celeftius,  V?r!n." I3' 
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m  ptct.  mg.  les  reduifànt  au  rang  des  penitens ,  s'ils  abjuroienc 
"*        leurs  erreurs  :  finon  les  excommuniant  abfblumenc. 
zp  ijo  »i.    Le  pape  Zofime  en  écrivit  aux  évêques  d'Afrique 
».7%x*  0ft'  en  particulier  ,  &  en  gênerai  à  tous  les  évêques  une 
lettre  fort  ample.  Il  y  expliquoit  les  erreurs  dont  Ce- 
leftius  avoit  été  accule  par  Paulin  :  raportoit  plufieurs 
partages  du  commentaire  de  Pelage  fur  S.  Paul ,  & 
n'ometoit  rien  de  ce  qui  regardoit  Pelage  &  Celcftius. 
Il  y  établiffoit  folidement  le  péché  originel  ;  ôc  con- 
ii.  z>f       damnoit  Pelage  ,  de  ce  qu'il  donnoit  aux  enfans 
morts  fans  baptême ,  un  lieu  de  repos  ôc  de  bonheur 
c*uft.  nors  k  royaume  des  cieux.  Il  y  enkignoit  qu'il  n'y  a 
fr»^  Frtff.    aucun  temps ,  où  nous  n'ayons  befoin  du  fecours  de 
Dieu  ;  Ôc  que  dans  toutes  nos  actions ,  nos  penfées  , 
nos  mouvemens  ,  nous  devons  tout  attendre  de  fon 
affiftance,  &  non  des  forces  de  la  nature.  Cette  let- 
v      '  '  tre  du  pape  Zofime  fut  envoyée  aux  évêques  d'E- 
gypte ôc  d'Orient  :  à  Jerufàlem,  à  C.  P.  àThefTalo- 
nique  :  enfin  à  toutes  les  églifès  du  monde  ;  Ôc  tous 
les  évêques  Catholiques  y  iouferivirent ,  fuivant  l'or- 
dre du  Pape  :  particulièrement  ceux  d'Italie. 

Tout  le  clergé  de  Rome  fuivit  ce  jugement ,  même 
ceux  que  les  Pelagiens  pretendoient  leur  eftre  favo-' 
rables  :  fur  tout  le  preftre  Sixte,  dont  ils  fe  vantoienc 
A»g.  rf  i#i  comme  de  leur  principal  défenfcur.  Il  fut  le  premier 
di94.âd$m.  à  prononcer  anathême  contre-eux,  devant  un  tres- 
Zk'  ■  '  ■  '  grand  pcuple,&  eut  grand  foin  d'en  écrire  à  ceux  auprès 
defqucls  les  Pelagiens  (è  vantoient  de  fon  amitiéj&  non 
content  de  fc  déclarer  lui-  même,il  commença  à  prefTer 
les  hérétiques  par  la  terreur  des  loix  impériales ,  de  re- 
noncer à  leurs  erreurs.  C  elt  ce  preftre  Sixte  qui  fut  pape 
quatorze  ans  après.  11  accompagna  la  lettre  du  pape 


Zofi 


une, 
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Zofïme  fur  la  condamnation  de  Pelage,  d'une  lettre 
à  Aurciius  de  Carthage  ,  dont  il  chargea  l'acolythe 
Léon  ,  que  l'on  croit  eftre  le  même  qui  fut  pape 
vingt-deux  ans  après.  Sixte  écrivit  aulli  à  S.  Auguftin, 
par  le  preftre  Firmus. 

Les  évêques  qui  ne  voulurent  pas  fouferire  à  ta    _  L  r- 

il»  C  \        C  1  Commfnce- 

condamnation  des  Pelagiens ,  turent  depoies  par  les  m«t  de  julien 
jugemens  ccclcfiaftiques ,  6c  chaflës  d'Italie  ,  fuivant 
les  loix  impériales.  Plufieurs  renoncèrent  à  l'erreur,  -fc4**j 
vinrent  fe  ioûmettrc  au  faint  fiege  ,  6c  rentrèrent  dans 
leurs  églifes.  il  y  en'  eut  dix- nuit  qui  demeurèrent 
obftinés ,  dont  le  plus  fameux  étoit  Julien  évêque 
d'Eclane.  On  les  interpella  de  condamner  avec  toute 
l'églifè  Pelage  6c  Celeltius ,  6c  de  fouferire  à  la  lettre 
du  pape  Zofimc:  ils  le  refuferent  ;  6c  nous  avons  en-  ^./#  m. 
core  une  confcflîon  de  foi,  par  laquelle  ils  prétendu  s"^'^"' 
rent  fe  juftifîer.  Elle  cft  afTés  lèmblable  à  celles  de 
Pelage  6c  de  Celeftius.  Ils  reconoifTent  que  les  en- 
fans  ont  befoin  de  baptême,  mais  ils  nient  le  péché 
originel  :  ils  demandent  au  pape  qu'il  leur  écrive  s'ils 
doivent  croire  autrement  :  mais  ils  déclarent  que  (i 
fans  les  convaincre  ,  on  veut  exciter  du  (candalc  con- 
tre-eux,  ils  en  apcllcntàun  concile  plcnier.  llsdilènt 
que  ceux  qu'on  aceufe  de  tenir  les  erreurs  condam- 
nées ,  les  ont  condamnées  eux  mêmes  par  écrit.  Ils 
prient  le  pape  de  ne  pas  trouver  mauvais,  s'ils  ne  peu- 
vent condamner  ces  perfones  en  leur  abfènce  6c  fans 
les  entendre  :  &employent  les  mêmes  autorités ,  dont 
le  pape  Zofime  le  ïervoit  d'abord  contre  les  évêques 
d'Afrique,  comme  pour  lui  reprocher  fon  chan^e- 
ment.  Zolimc  neut  point  d  égard  a  cette  conrel-  y*/,.  4  ».  ij. 
fîon  de  foi ,  6c  ne  laiffa  pas  de  condamner  Julien  6c 
Tome  V.  Rrr 
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fcs  complices.  Julien  écrivit  encore  une  lettre  au  pape 
Zofime  ,  où  il  condamnoit  en  aparence  quelques 
erreurs  de  Celeftius  ,  qu'il  ne  laifla  pas  de  fbûtenir 
depuis.  Avant  que  cette  lettre  vînt  entre  les  mains 
du  pape  Zofime  ,  quelques  difciples  de  Julien  l'a- 
voient  portée  par  toute  l'Italie  ,  &  la  montroienc 
comme  un  ouvrage  admirable. 
jbig.op  îm-      Ce  Julien  évêque  d'Eclane,  qui  (è  diftingua  tant 
Mtrtnt-  comm.  Cntte  les  Pelagiens  étoit  d'Apulie,  fils  de  Memor  évê- 
£*?'fc%r.  Suc  d'une  grande  pieté,  &  de  Juliene  qui  n'étoitpas 
moins  vertueufè.  Memor  étoit  ami  de  S.  Auguftin 
&  de  fàint  Paulin  de  Noie,  avec  lequel  il  avoitmeme 
nu  ».  m.    quelque  liaifon  de  famille.  Julien  fut  baptifé  dés  fon 
enfance  :  enluite  il  fut  ordoné  lecteur  ,  &  étant  en- 
core fort  jeune ,  (on  père  le  maria  avec  une  fille  de 
Pâui.cMrm.  qualité  nommée  la  :  &  S.  Paulin  fit  leur  épithalame. 

Soit  que  cette  femme ,  fût  morte  ou  qu'elle  eût 
embrafle  la  continence ,  Julien  étoit  déjà  diacre  en 
jtug.tp.i9i.  408.  ou  409  :  comme  il  paroît  par  une  lettre  de  S. 

Auguftin  à  fbn  pere  ,  pleine  d'amitié  pour  l'un  & 
pour  l'autre.  Enfin  le  pape  Innocent  I.  l'ordonaévc- 

hJpVa^snif.  C1UC  d'Eclane  j  v^e  *  prefent  ruinée ,  qui  étoit  dans 
kijh  t,uz.  1.  la  Campanie  à  quinze  milles  ou  cinq  lieues  de  Be- 
nevent  :  dont  le  fiege  a  été  depuis  transféré  à  Fri- 
gento  ,  &  enfin  uni  à  Bellinc.  Il  fut  inftruit  dans 
fïnîl"?'  h  1  berefie  par  Pelage  même  :  aparemment  pendant  le 
titre*  ibu.  fëjour  que  Pelage  fit  à  Rome.  Il  n'ofa  le  déclarer 
tant  que  le  pape  Innocent  vécut  :  mais  il  fut  de  ceux 
qui  réfutèrent  de  foufcrire  à  la  condamnation  pro- 
noncée par  le  pape  Zofime. 
prbpe  veot     Saint  Augultin  demeura  quelque  temps  à  Car- 
TimPimw*  thage  pour  travailler  aux  affaires,  dont  le  concile 
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du  premier  de  May  418.  l'avoit  chargé,  avec  les  treize  An.  418. 
autres  commiflaires  :  il  y  receut  une  lettre  de  Pinien,  *„».».  47. 
d'Albine  fa  belle  mere,  &  de  Melanie  fa  femme,  qui  *g 
étoient  en  Paleftine ,  &  avoient  eu  un  entretien  avec     «•  *• 
Pelage.  Comme  ils  l'exhortoient  à  condamner  par 
écrit  tout  ce  que  l'on  difoit  contre  lui  -y  il  dit  en  leur 
prefence  :  J'anathematife  quiconque  penfè  ou  dit, 

3ue  la  grâce  de  Dieu  ,  par  laquelle  J.  C.  eft  venu 
ans  le  monde  fauver  les  pécheurs ,  n'cll  pas  necet 
faire  ,  non  feulement  à  toutes  les  heures  &  à  tous  les 
momens,  mais  auiTi  à  toutes  nos  actions:  &  ceux  qui 
la  veulent  ôter  ,  méritent  les  peines  éternelles.  Il 
ajouta  :  Qu'il  croyoit  un  (cul  baptême,  que  l'on  doit     «  3*. 
adminiftrer  aux  enfans  avec  les  mêmes  paroles  qu'aux 
adultes  :  &  confefla  que  les  enfans  reçoivent  le  ba- 
ptême pour  la  remùTion  des  péchés.  Il  leur  leut  aufTi  *>»/,«.  oT,g. 
l'écrit  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome  au  pape  Innocent,  u 
&  fe  pleignit  d'avoir  été  compris  dans  la  condamna- 
tion de  Celeftius  :  faifant  valoir  au  contraire  (à     *  f, 
juftifïcation  au  concile  de  Diofpolis.  Pinien  ,  Albine  ft 
&  Melanie  furent  bien  aifes  d'entendre  ce  qu'ils  de- 
firoient  de  la  bouche  de  Pelage  ;  mais  ils  crurent 
que  le  plus  (èur  étoit  de  coniiilter  S.  Auguftin.  Ils 
lui  écrivirent  donc  en  commun  ;  &  il  leur  fît  ré-  Dt 
ponfe  à  Carthaee  même  ,  quoiqu'il  y  fût  beaucoup  <■  ' 
plus  occupe  qu  il  n  eut  ete  ailleurs  :  mais  le  porteur  ;< 
de  leur  lettre  étoit  prefTé.  MH 

Sa  réponfe  eft  en  deux  livres,  l'un  de  la  grâce  de  J.  C.  Augùnin  de  u 
l'autre  du  péché  originel.  Dans  le  premier  ,  il  montre  8riccdt,,c' 
que  Pelage  ne  reconoilToit  la  grâce  que  de  nom;&  pour 
n'eftre  pas  fufpecl:  d'entendre  mal  fes  paroles ,  ou  de 
les  expliquer  malicieufement  :  il  raportc  les  paffages 
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A  n.  418.  les  plus  clairs  de  (es  écrits.  Dans  (on  troifiéme  livre 
DiGrét.cbr.  pour  le  libre  arbitre  ,  ildifoit:  Le  pouvoir  que  nous 
e' **  avons  de  faire ,  dire  ou  penfer  le  bien ,  vient  de  ce- 
lui qui  nous  a  donne'  ce  pouvoir,  &  qui  l'aide  :  mais 
l'action  par  laquelle  nous  faifons ,  ou  difons ,  ou  pen- 
fons  bien ,  vient  de  nous  :  parce  que  nous  pouvons 
auflî  tourner  tout  cela  à  mal.  C  etoit  là  le  ronds  de 
(on  dogme  :  que  l'homme  ne  tinft  de  Dieu  que  le 
pouvoir  de  bien  faire,  &  qu'il  tinft  de  lui-même  l'ac- 
tion &  l'effet.  Il  nommoit  donc  grâce  cette  puif- 
*  7'  fàncc  naturelle  de  faire  le  bien,  que  nous  avons  receuc 
de  Dieu.  Il  eft  vray  qu'il  y  ajoûtoit  fon  fècours: 
mais  il  le  faifoit  confifter  dans  la  loi,  dans  lmftruc- 
tion  &  la  révélation  :  par  laquelle  il  nous  ouvre  les 
yeux  du  cceur  •  nous  montrant  les  chofes  futures, 
afin  que  nous  ne  foyons  pas  prévenus  des  prefentes  : 
nous  découvrant  les  artifices  du  demon  ,  &  nous 
éclairant  en  plufieurs  manières. 

Pelage  difoit  encore  ,  que  la  grâce  nous  eft  don- 
née félon  nos  mérites ,  quoiqu'il  eût  fèmblé  condam- 
ner cette  propofirion  dans  le  concile  de  Paleftine  : 
'  **■  car  il  parloit  ainfï  dans  la  lettre  à  Demetriade  ,  fur 
Au^dtGr.  un  pacage  de  S.  Jacques  :  Il  montre  comment  nous 
devons  refifter  au  demon  ,  fi  nous  fommes  fournis  à 
Dieu  ;  &  fi  en  faifant  fa  volonté ,  nous  méritons  (à 
grâce  ,  pour  refifter  plus  facilement  à  l'cfpnt  ma- 
lin ,  par  le  fecours  du  S.  Efprit.  Et  pour  montrer 
que  Pelage  ne  parloit  pas  feulement  de  l'accroif- 
fement  de  grâce  qui  peut-eftre  méritée  ,  mais  de  la 
première  grâce  :  Saint  Auguftin  raporte  un  autre 
paflage ,  où  il  difoit  :  Celui  qui  s'attache  entièrement 
à  Dieu,  ne  le  fait  qu'en  ufant  de  fon  libre  arbitre, 
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par  lequel  il  met  fon  cœur  en  la  main  de  Dieu,  afin  An.  418 
qu'il  le  tourne  où  il  lui  plaira.  Ainfi  Dieu  ne  nous 
aidoit,  félon  lui ,  qu'après  que  de  nous-mêmes  fans 
aucun  fecours  ,  nous  nous  étions  donnés  à  lui.  Le 
partage  de  la  lettre  à  Demetriade  ,  contient  une 
autre  erreur  :  que  le  fecours  de  la  grâce  n'eft  pas 
pour  faire  le  bien  abfblumcnt,  mais  plus  facilement  ; 
&  il  le  difoit  encore  dans  fon  premier  livre  pour  le 
libre  arbitre. 

Par  tous  ces  partages  S.  Auguftin  montre  ,  que 
Pelage  n'avoit  jamais  condamné  clairement  l'erreur, 
qui  lui  étoit  attribuée  fur  la  grâce  :  puis  que  tout  ce 
qu'il  en  avoit  dit ,  (bit  dans  le  concile  de  Paleftine  t 
foit  dans  fcs  écrits  au  pape  Innocent ,  (bit  en  prefence 
de  Pinien  ;  tout  cela  fe  pouvoit  entendre  ,  félon  fcs 
principes ,  du  pouvoir  naturel  de  faire  le  bien  :  de  la 
loi ,  de  l'exemple  ,  &  des  autres  manières  de  nous 
éclairer  :  ou  de  la  remiflion  des  péchés  :  fans  reconoître 
la  necertité  d'un  fecours  furnaturel  ,  de  la  part  de  la 
volonté.  Et  parce  que  Pelage  avoit  donné  de  gran- 
des louanges  à  Ambroife,  dont  il  tiroit  quelques  pa- 
roles à  fon  avantage  :  S.  Auguftin  en  raporte  pluficurs  f-  4j-  44. 
partages  formels ,  pour  la  neceftité  de  la  grâce. 

Dans  le  fécond  livre  à  Albine,  Pinien  &  Melanie,  r.  L17'U 

'  >  Livre  lu  pechi 

S.  Auguftin  traite  du  péché  originel.  Il  montre  que  origmd. 
Celeftius  s'étoit  plus  ouvertement  déclaré  contre  ce 
dogme  ,  dans  le  concile  de  Carthage  de  l'an  411. 
que  Pelage  dans  le  concile  de  Paleftine  :  mais  que 
Pelage  s'en  étoit  afles  expliqué,  dans  le  premier  livre 
de  fon  ouvrage  pour  le  libre  arbitre ,  où  il  difoit  :  Le 
bien  ou  le  mal  qui  nous  rend  louables  ou  blâmables, 
ne  n'ait  pas  avec  nous  :  c'eft  nous  qui  le  faifons  : * 
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nous  naifïbns  capables  de  l'un  &  de  l'autre  :  (ans  vice 
comme  fans  vertu  :  &  avant  l'action  de  la  volonté 
propre  ,  il  n'y  a  dans  l'homme  que  ce  que  Dieu  a 
crée.  Ccfèul  partage  faifoit  voir  la  mauvaifefoi,  avec 
laquelle  il  avoit  anathematifc  ceux  qui  tenoient  que 
le  pèche  d'Adam  n'avoit  nui  qu'à  lui  (èul,  &  que  les 
cnfans  naiffent  au  même  état  où  il  étoit  avant  fbn 
péché. 

c-  '3-  Saint  Auguftin  montre  enfùite,  que  cette  queftion 
neft  pas  de  celles  où  la  foi  n'cft  point  intereflee  , 
comme  Pelage  &c  Celcftius  pretendoicnt.  Mais 
qu'elle  regarde  le  fondement  du  Chriltianifme  -,  puis 
qu'il  s'agit  de  (avoir  fi  J.  C.  eft  véritablement  le 
médiateur  de  tous  les  hommes  :  enforte  que  per- 
(bne  n'ait  jamais  pu  eftre  fauvé  fans  la  foi  en  (es  me- 

*  rites,  &  la  grâce  qu'il  nous  a  méritée.  Car  Pelage  did 
tinguoit  trois  états  dans  la  fuite  des  fieclcs  -,  &  difoic 
que  les  juftes  avoient  vécu  d'abord  (bus  la  nature, 
puis  (bus  la  loi ,  &  enfin  (bus  la  grâce.  Comme  fi  les 
premiers  s'eftoient  (àuvés  par  la  nature  (èule,  les  fé- 
conds par  le  (cul  fecours  de  la  loi  ;  &  que  la  grâce 
n'eût  été  neceffaire,  que  depuis  l'avènement  de  J.  C. 

h  il-  Enfin  S.  Auguftin  réfute  cette  objection  des  Pela- 
giens  ,  contre  le  péché  originel  :  Qu'il  s'enfuivroit 
que  le  mariage  feroit  mauvais  ;  &  que  l'homme  qui 
en  eft  le  fruit  ne  fèroit  pas  l'ouvrage  de  Dieu.  Il  mon- 
tre que  le  mariage  eft  bon  en  foi  -y  &  que  ce  qu'il 
enferme  de  honteux  ,  quoique  légitime ,  n  eft  que 
l'effet  de  la  concupifccnce ,  qui  eft  iurvenuë  depuis  le 
peché  du  premier  homme.  Mais  il  traita  depuis  plus 
c.7.i»fin.  a  fond  cette  matière.  Avec  ces  deux  livres  ,  S.  Au- 
guftin  envoya  à  Pinien  tous  les  actes  de  la  con- 
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damnation  de  Pelage  &  de  Celeftius  en  Afrique  &  An.  418. 
à  Rome. 

Quelque  temps  après,  S.  Auguftin  fut  oblige'  d'aller  s  ALUgunini 
en  Mauritanie  ,  pour  quelques  affaires  ecclcfiafti-  Ct{*léc  dc 
ques,  dont  le  papeZofime  l'avoit  chargé  avec  quel-  e&  \9o  h*. 
qucs  autres  évêques.  Comme  ilsétoient  à  Cefarée, 
capitale  de  la  province  ,  aujourd'hui  Tenez  dans  le  Wr 
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royaume  d  Alger  :  ils  apnrent  qu  liment  evcque  Do-  *•» 
natifte  de  la  ville  y  venoit  d'arriver.  C'étoit  un  des  *  îi'"  xni' 
principaux  du  parti  ,  qui  avoit  le  plus  parle  dans  la 
conférence, où  il  étoit  un  de  leurs  commiflaires.  Les 
évêques  Catholiques  allèrent  aufïi-toft  le  chercher- 
&  l'ayant  rencontré ,  ils  fè  faluerent  réciproquement. 
S.  Auguftin  lui  dit  :  Il  n'eft  pas  honefte  que  vous 
demeuriés  dans  la  rue'  :  venés  à  1  eglifè.   Emerit  y 
confèntit  {ans  peine  :  ce  qui  fit  croire  aux  évêques 
Catholiques,  qu'il  ne  refufèroit  pas  leur  communion  : 
mais  ils  furent  trompés  dans  leur  efperance.  S.  Au- 
guftin commença  à  parler  au  peuple  ;  &  fit  un  fèr- 
mon  que  nous  avons,  fur  la  charité  ,  la  paix  &  lu-  Slrm*-  a 
nité  de  i'églifè  :  où  il  réitère  les  offres  faites  par  les  M17.  '  ' 
Catholiques  dans  dans  la  conférence,  de  recevoir  «*.«xi: 
les  évêques  Donatiftes  en  qualité  d 'évêques  i  &  il  le  " 
promet  de  la  part  de  Deuterius  evcque  Catholique 
de  Cefarée. 

Deux  jours  après  les  éveques  Catholiques  preffe- 
rent  encore  Emerit  d'entrer  dans  leur  communion  ; 
&  afin  que  la  preuve  en  demeurât ,  on  fit  drefler  des 
actes  dc  cette  conférence  ,  qui  commencent  ainfi  : 
Sous  le  douzième  confùlat  d'Honorius,  &le  huitième 
de  Theodofe  le  douzième  des  calendes  d'O&obre  : 


c'eft  à  dire  le  vingtième  de  Septembre  418.  à  Cefarée  jb£V*T#. 
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p'ffii.vit*.  jans  ]a  granJc  églife  Dcutcrius  évêque  métropole 
tain  de  Cefarée ,  avec  Alypius  de  Thagafte ,  Auguftin 
d'Hippone  ,  Poflidius  de  Calame  ,  Rultique  de  Car- 
tenne  ,  Palladc  de  Sigabite  &  les  autres  évêques, 
étant  venus  dans  une  (aile  en  prefèncc  des  preitres , 
des  diacres,  de  tout  le  cierge  ,  &  d'un  très- grand 
peuple  ,  en  prefènce  aufli  d'Emerit  évêque  du  parti 
de  Donat  :  Auguftin  êvcque  de  1  eglifè  Catholique  a 
dit:  Mes  chers  frères,  vous  qui  avés  toujours  été  Ca- 
tholiques ,  &  vous  qui  eftes  revenus  de  l'erreur  des 
Donatiftes,  ou  qui  doutés  encore  de  la  vérité  :  écoû- 
tés-nous  ,  nous  qui  cherchons  vôtre  falut,  par  une 
charité  pure.  Il  raconte  enfuitc  ce  qui  s  etoit  pafle 
deux  jours  auparavant ,  &  ajoute  : 

Puis  que  Eraerit  eft  prêtent,  il  faut  que  (à  prefènee 
(bit  utile  à  1  eglhe,  ou  par  fa  converfion  ,  comme  nous 
fbuhaitons ,  ou  du  moins  pour  le  falut  des  autres.  Je 
fày  ce  qu'on  vous  a  dit ,  je  parle  à  vous  qui  avés  été 
sup.iiv.xxn.  du  parti  :  on  vous  a  dit  que  dans  la  conférence ,  nous 
*'  4°*  avons  acheté  la  fcntence  du  commiflaire,  qu'il  étoit 
de  nôtre  communion  ,  &  qu'il  n'avoir  pas  permis 
aux  vôtres  de  dire  tout  ce  qu'ils  vouloient.  Puis  adref 
(ànt  la  parole  à  Emerit ,  il  dit  :  Vous  avés  aflifté  à 
la  conférence,  fi  vous  y  avés  perdu  vôtre  caufe ,  pour- 
quoi eftes  vous- venu  ici  }  fi  vous  ne  croyés  pas  l'avoir 
perdue  ,  dites- nous  par  où  vous  croyés  la  devoir 
gagner.  Si  vous  croyés  n'avoir  été  vaincu  que  par  la 
puiflance ,  il  n'y  en  a  point  ici  :  fi  vous  (entés  que 
vous  avés  été  vaincu  par  la  vérité  ,  pourquoi  rejet- 
tés- vous  encore  l'unité.  Emerit  répondit  :  Les  ades 
montrent  fi  j'ay  perdu  ou  gagné  ,  fi  j'ay  été  vaincu 
par  la  vérité  ou  oprimé  par  la  puifTance.  S.  Auguftin 

dit  : 
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dit  :  Pourquoi  donc  eftes-vous  venu  ?  Emerit  ré-  A  n.  418. 
pondit  :  Pour  dire  ce  que  vous  me  demandés.  S.  Au- 
guftin  dit  :  Je  demande  pourquoi  vous  cftes  venu  : 
fi  vous  n'étiés  pas  venu  ,  je  ne  le  demanderois  pas. 
Emerit  dit  au  notaire  qui  e'erivoit  en  notes ,  &  qui 
l'avertiflbit  de  repondre  :  Faites,  &  ne  parla  plus. 

Saint  Auguftin  après  l'avoir  encore  invite' à  parler, 
&  avoir  attendu  long-  temps  fins  pouvoir  en  tirer 
une  parole  :  s'adrefla  au  peuple,  &  fit  remarquer  fbn 
filence.  Il  recommanda  à  levêque  Dcuterius  de  faire 
lire  tous  les  ans  dans  leglife  les  adfces  de  la  conférence 
tout  au  long  pendant  le  carême,  comme  on  faifoit 
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à  Carthage  ,  à  Tha^afte ,  à  Conftantine ,  à  Hippone,  r*.  th. 
&  dans  toutes  les  eglifès  les  mieux  réglées.  Enfuite  *  4°* 
S.  Alypius  leut  la  lettre  que  les  e'vêques  Catholiques  s+ih-mu 
avoient  adreflèe  au  tribun  Marccllin ,  avant  la  con-  ** 
ference  :  &  S.  Auguftin  infifta  principalement  fur 
l'offre  qu'ils  avoient  faite ,  de  céder  leurs  chaires  aux 
éveques  Donatiftes ,  en  faveur  de  l'union.  Puis  il  ex- 
pliqua ce  qui  s'e'toit  pafle  entre  les  Donatiftes,à  l'oc- 
canon  du  fchifme  de  Maximien  :  interpellant  Eme- 
rit de  le  démentir ,  s'il  avançoit  quelque  chofè  con- 
tre la  vérité.  Car  Emerit  étoit  un  des  chefs  des  Pri- 
mianilïcs  •  &  c'étoit  lui,  qui  avoit  dicte  la  fentence  du 
concile  de  Bagaïe  contre  Maximien.  Mais  quoique  **m*j4* 
pût  dire  S.  Auguftin  ,  Emerit  demeura  toujours 
opiniâtre  dans  ion  filence  ,  lui  qui  s  etoit  montré 
fi  grand  parleur  à  la  conférence  de  Carthage.  Ses 
parens  &  les  concitoyens ,  car  il  étoit  natif  de  Cefà- 
rée  %  le  preflbient  auffi  de  répondre  :  &  lui  pro- 
mettoient  s  il  pouvoit  reruter  ce  qu  avançaient  les 
Catholiques ,  de  retourner  à  {à  communion  :  même 
Tome  V.  Sff 
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A  n.  418.  au  hazard  de  perdre  leurs  biens  &  leur  état  tempo- 
rel ;  mais  il  demeura  toujours  muet. 

Saint  Augultin  étant  à  Ceiaréede  Mauritanie,  abolit 
unemauvailè  coutume  établie  de  temps  immémorial. 
C  eeoituncombjt,qui{è  faifoit  tous  les  ans  en  un  cer- 
tain temps,pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  nommé  en 
latin  Caterva  ;  c'eft  à  dire  la  Troupe.  Tous  les  citoyens 
&  les  plus  proches  parens ,  jufques  aux  pères  &  aux 
enfans,  Ce  partageoient  en  deux,  &  Ce  batoient  jufl 
ques  à  Ce  tuer  quand  ils  pouvoient.  S.  Auguibn  prê- 
cha contre  cet  abus,  avec  toute  la  force  de  Ton  élo- 
quence. Le  peuple  lui  fit  d'abord  des  acclamations: 
mais  il  ne  les  regardoit ,  que  comme  des  marques  du 
plaifïr  que  leur  donnoit  Ion  difeours  :  &  il  ne  crut 
avoir  rien  fait  ,  que  quand  il  les  eut  touchés  jufques 
aux  larmes.  Alors  il  finit,  en  les  excitant  tous  à  ren- 
dre grâces  à  Dieu.  Il  racontoit  lui-  même  ce  fijecés 
plus  de  huit  ans  après ,  &  témoignoit  que  ce  détor- 
dre n'avoit  point  recommencé. 
lvi.        Tandis  qu'il  étoit  à  Cefarée  ,  un  moine  nommé 
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Anguftin  i    René,  &  un  eveque  nomme  Murefle,  lui  rirent  voir 
cuk.'    "  des  lettres  de  l'évêque  Optât,  fur  la  queilion  de  l'o- 
i*îf7. 190   "g^ne  des  ames  ,  &  le  prièrent  d'en  dire  fon  fènti- 
ment.  Il  en  écrivit  donc  à  Optât  :  &  d'abord  il  lui 
déclare ,  qu'il  n'a  jamais  ofe  décider  cette  queftion , 
tant  elle  lui  paroiit  difficile  -,  mais  que  quelque  parti 
que  l'on  prenne  ,  il  faut  fur  toutes  choies  conferver 
la  foi  du  péché  originel  contre  les  Pelagiens  ,  dont 
l'erreur  étoit  déjà  condamnée  par  tout  le  monde  -y  il 
envoyé  à  Optât  la  lettre  que  le  pape  Zofime  venoie 
^       de  publier  fur  ce  fujet.  Etant  de  retour  à  Hippone, 
il  répondit  à  un  laïque  nommé  Mercator  ,  qui  lui 
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avoic  écrit  dés  le  temps  qu'il  étoit  à  Carthagc  ,  fur 
les  erreurs  des  Pelagiens  :  contre  lelquels  Mercator 
étoit  fort  zélé ,  &  avoic  même  compole  un  livre,  qu'il 
envoyoie  à  S.  Auguftin  pour  l'examiner.  Dans  cette  let- 
tre, S.  Auguftin  parle  ainfi  à  l'occafion  d'une  queftion 
curieufè  :  Pour  moi  je  vous  l'avoue  ,  j'aime  mieux     *  ■* 
aprendre  qu'enfeigner.  Car  la  douceur  de  la  vérité 
nous  invite  à  aprendre,  &  la  charité  doit  nous  con- 
traindre d'enfcigner  :  mais  nous  ne  de  vons  enfeigner, 
que  quand  la  charité  nous  y  contraint.  Il  envoya 
cette  lettre  à  Mercator  par  Albin  acolyte  de  l'églifè 
Romaine  :  qu'il  chargea  aufli  d'une  petite  lettre  au 
preftre  Sixte  ,  pour  le  féliciter  de  la  force  avec  la-  eh/t. 
quelle  il  s  etoit  déclaré  contre  les  Pelagiens   j  &  **• 
quelque  temps  après ,  il  lui  en  écrivit  une  plus  am« 
pic  par  le  preftre  Firmus  ,  qui  lui  avoit  aporté  une  J94. 
lettre  de  Sixte,  &:  qui  retournoit  d'Afrique  à  Rome.  ,0* 

Dans  cette  lettre,  S.  Auguftin  exhorte  S.  Sixte  à  lI£f1: 
s'apliquer  à  l'inftrucliion  de  ceux  qu'il  avoit  aftesépou- 
ventés  ;  &  pour  le  fortifier  contre  eux,  il  répond  à 
leurs  objections,  llscroycnt,  dit  il  ,  qu'on  leur  ôte  * 
le  libre  arbitre  ,  s'ils  conviennent  que  fans  le  fècours 
de  Dieu  ,  l'homme  n'a  pas  même  la  bonne  volonté  ; 
&  ils  ne  comprennent  pas,  que  loin  d'affermir  le  li- 
bre arbitre  ,  ils  le  mettent  en  l'air  :  ne  l'apuyant  pas  * 
fur  le  Seigneur ,  qui  eft  la  pierre  fblide.  Ils  s'imagi- 
nent reconoître  en  Dieu  acception  de  perfones ,  s'ils 
croyent  que  fans  aucun  mérite  précèdent ,  il  fait  mi- 
fericorde  à  qui  il  veut  -y  Ôc  ils  ne  confiderent  pas , 
que  celui  qui  eft  condamné,  reçoit  la  peine  qui  lui 
eft  deuë  ;  &  celui  qui  eft  délivré,  reçoit  la  grâce  qui 
ne  lui  eft  pas  deuc  :  enforte  que  l'un  n'a  point  de 
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fujet  de  fc  plaindre,  ni  l'autre  de  fe  glorifier.  C'eft  plû- 
toft  là  le  cas  où  il  n'y  a  point  d'acception  de  per- 
fones  ,  quand  tous  font  envelopés  dans  la  même 
maflè  de  condamnation. 

*  *         Mais ,  difent-  ils ,  il  eft  injufte  dans  une  même  mau- 

vaifc  caufe  de  délivrer  l'un  &  de  punir  l'autre.  Il  eft 
donc  jufte ,  répond  S.  Auguftin  ,  de  punir  l'un  & 
l'autre  :  nous  devons  donc  rendre  grâces  au  Sauveur, 
de  ne  nous  avoir  pas  traités  comme  nos  fcmblables. 
Car  fi  tous  les  hommes  étoient  délivrés ,  on  ne  ver- 
roit  pas  ce  que  la  juftice  doit  au  péché  :  fi  perfone 
ne  1  etoic  ,  on  neconoîtroit  pas  le  bienfait  de  la  grâ- 
ce :  dont  il  ne  faut  chercher  la  caufe ,  ni  dans  la  did 
tinclion  du  mérite  ,  ni  dans  la  necefïité  du  deftin , 
ni  dans  le  caprice  de  la  fortune  ;  mais  dans  la  pro- 
fondeur des  trefors  de  la  (àgefle  de  Dieu ,  que  l'apô- 

jbj».  ii  jj.  trc  admire  fans  les  ouvrir.  Et  enfuite  :  Les  juftes  n'ont- 
ils  donc  aucun  mérite  ?  Ils  en  ont  fans  doute  ,  puis 
qu'ils  font  juftes  ;  mais  ils  n'en  ont  point  eu  pour 
devenir  juftes  :  &  comme  dit  l'apôtre  ,  ils  ont  été 

*>m .111.14.  juftjfiés  gratuitement  par  la  grâce. 

*  7-        Pelage  avoit  femblé  condamner  cette  erreur  dans 

le  concile  dePaleftine3enreconoifTant  que  la  grâce, 
n'eft  point  donnée  félon  nos  mérites  :  mais  les  dill 
»•  ».  ciples  répondoient ,  que  cette  grâce  étoit  la  nature 
humaine ,  dans  laquelle  nous  avons  été  créés  (ans  l'a- 
voir méritée.  S.  Auguftin  répond  :  Dieu  garde  tous 
Chrétiens  de  cette  illufion.  La  grâce  que  l'apôtre  re- 
commande ,  n'eft  point  celle  par  laquelle  nous  avons 
été  créés  pour  eftre  hommes  j  mais  celle  par  laquelle 
nous  avons  été  juftifiés  étant  de  méchans  hommes. 
Il  n'eft  pas  mort  pour  la  création  de  ceux  quin  etoient 
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point,  mais  pour  la  juftification  de  ceux  qui  écoient  A  n.  418. 
impics. 

Cette  grâce  n'eft  pas  même  la  remillîon  des  pe-  *•  * u  *h 
chés  :  car  on  l'obtient  par  la  foi ,  &  la  foi  qui  eft  la 
fource  de  la  prière  &  de  toute  juftice ,  eft  aufïi  don- 
née. Defavoir  maintenant  pourquoi  de  deux  perfones     »  *•• 
qui  entendent  la  même  doctrine,  ou  qui  voient  le  mê- 
me miracle,  l'un  croit  &  l'autre  ne  croit  pas  :  c'eft 
la  profondeur  de  la  fageflè  de  Dieu  ,  dont  les  juge- 
mens  font  impénétrables,  &  ne  font  pas  moins  juites 
pour  eftre  cachés.  Il  fait  mifericorde  à  qui  il  veut,  * 
&  il  endurcit  qui  il  veut  ;  mais  il  n'endurcit  pas  en 
donnant  la  malice ,  c'eft  feulement  en  ne  faifant  pas 
mifericorde.  Et  enfuite  :  L'efprit  (buffle  où  il  veut:  mais    ».  i«- 
il  faut  avouer  qu'il  aide  différemment  ceux  où  il  ha- 
bite ,  &  ceux  où  il  n'habite  pas  encore  :  il  aide  ces 
derniers ,  afin  qu'ils  Ibient  ridelles  ;  il  aide  les  pre- 
miers, comme  ecant  déjà  ridelles.  Et  encore  :  Quand    ».  X9. 
Dieu  couronenos  mérites ,  il  ne  courone  que  (es  dons. 
C'eft  pourquoi  S.  Paul  dit  :  La  mort  eft  le  (alaire  du  ».  «>.  u. 
péché,  la  vie  éternelle  eft  une  grâce  de  Dieu.  Il  (cm- 
bloit  qu'il  deùtdire  :  La  vie  éternelle  eft  lefalairc  de  la 
juftice ,  comme  elle  l'eft  en  effet  :  mais  de  peur  que 
l'homme  ne  s'enfle  de  (on  mérite,  il  a  mieux  aimé  ra- 
porter  la  vie  éternelle  à  la  grâce  ,  d'où  vient  nôtre 
juftice. 

Mais ,  dit  le  Pclagien ,  les  hommes  s  cxcufèronten  »  lx« 
difant  :  Quel  tort  avons-nous  de  vivre  mal ,  puis  que 
nous  n'avons  pas  receu  la  grâce  pour  bien  vivre  ?  S. 
Auguftin  répond  :  Ceux  qui  vivent  mal ,  ne  peuvent 
dire  véritablement,  qu'ils  n'ont  point  de  tort.  Car  s'ils 
ne  font  point  de  mal  ,  ils  vivent  bien.  Mais  s'ils  vi- 
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vent  mal,  c'eft  de  leur  fonds ,  ou  du  mal  de  leur  ori- 
gine ,  ou  de  celui  qu'ils  y  ont  ajouté.  Si  ce  font  des 
vafes  de  colère  ,  qu'ils  s'imputent  d'eftre  formés  de 
cette  maffe , que  Dieu  a  juftement  condamnée,  pour 
le  péché  d'un  feul ,  en  qui  tous  ont  péché.  Si  ce  font 
des  vafès  de  mhericorde,  qu'ils  ne  s'enflent  pas  ;  mais 
qu'ils  glorifient  celui ,  qui  leur  a  fait  une  grâce,  qu'ils 
„  n'avoient  pas  méritée.  Après  tout  cette  exeufe  eft  l'ob- 
jection que  l'apôtre  (è  fait ,  en  difant  :  Dequoi  donc 
KM»».»»,  (è  pleint-il  ?  qui  peut  refifterà  fa  volonté  ?  Mais  nous 
ihj  ii.  répondons  comme  lui  :  O  homme  ,  qui  es-tu  pour 
répondre  à  Dieu  ?  Que  le  Chrétien  fc  contente  donc 
en  cette  vie ,  de  favoir  ou  de  croire,  que  Dieu  ne  dé- 
livre perfone  que  par  une  mhericorde  gratuite,  &  ne 
condamne  perfone  que  par  une  très- véritable  juftice. 
Mais  pourquoi  il  délivre  ou  ne  délivre  pas  celui-ci, 

[>lûtoft  que  celui-là  :  le  cherche  qui  pourra  pénétrer 
a  profondeur  de  fès  jugemens  ;  mais  qu'il  le  garde 
n,  »4.     du  précipice.  Il  montre  enluite,  qu'encore  que  ceux 
qui  pèchent  avec  conouTance ,  {oient  les  plus  coupa- 
bles ,  les  autres  ne  peuvent  s'exeufer  fur  leur  igno- 
*  %j.     ranec.  Tout  pécheur ,  dit-  il ,  eft  inexcufablc ,  foit  par 
le  péché  de  ion  origine ,  foit  par  ce  qu'il  y  a  ajouté 
par  (à  propre  volonté  :  foit  qu'il  fâche ,  foit  qu'il 
ignore.  Parce  que  l'ignorance  même  eft  lans  doute 
un  péché,  en  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  entendre ,& 
en  ceux  qui  n'ont  pu,  c'eft  la  peine  du  péché.  Etcn- 
■.  19.     fuite  :  La  grâce  ne  trouve  rien  de  jufte  en  celui  quelle 
délivre  :  ni  volonté,  ni  œuvre ,  pas  même  une  exeufe  : 
car  fi  l'excufe  eft  jufte ,  celui  qui  l'a  eft  délivré  par 
fon  mente,  &  non  par  grâce. 
»*        Mais  tout  le  raifonnement  humain  de  ceux  qui 
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craignent  d'attribuer  à  Dieu  acception  de  perfones , 
.  le  perd  dans  les  enfans.  Car  puis  qu'on  accorde,qu  au- 
cun enfant  n'entre  dans  le  royaume  des  deux,  fans 
renaître  de  l'eau  &  du  S.  Efprit  :  quelle  raifon  rend- 
on  de  ce  que  l'un  meurt  baptife,  &  l'autre  (ans  ba- 
ptême ?  quels  mérites  ont  précédé  ?  Il  n'y  en  a  point 
dans  les  enfans ,  ils  font  tirés  de  la  même  mate  :  ce 
ne  font  pas  les  mérites  des  parens  :  fupofc  comme 
il  peut  arriver  ,  que  ceux  dont  les  enfans  meurent 
fans  baptême  foient  Chrétiens  ;  ôc  que  des  enfans 
de  méchans  ou  d'infidelles  étant  expofes  ,  foient 
confèrvés  ôc  baptifés  par  des  Chrétiens.  Il  aporte 
après  S.  Paul  l'exemple  d'Efau  ôc  de  Jacob.  Et  ajoute  : 
Quand  on  les  prefïè  de  la  forte  ,  il  eft  étrange  en 
uels  précipices  ils  fe  jettent.  Dieu ,  difent-ils ,  haïfl 
bit  l'un  Ôc  aimoit  l'autre,  parce  qu'il  prévoyoit  les  œu- 
vres qu'ils  dévoient  faire.  Qui  n'admirera  que  l'apô- 
tre n'ait  pas  trouvé  cette  fùbtilité?  Car  il  ne  s'eft  point 
avife  de  cette  réponfe,  qui  leur  paroît  Ci  courte  ôc  fi 
décifivc.  Il  dit  feu'ement  :  Dieu  nous  garde  depen- 
(èr ,  qu'il  foit  capable  d'injultice  ?  Car  il  a  dit  à  Moïfè, 
Je  feray  milèricorde  à  qui  je  la  feray  :  cela  ne  vient 
donc  ni  de  la  volonté,  ni  de  la  courfede  l'homme, 
mais  de  la  mifèricorde  de  Dieu  Où  font  maintenant 
les  mérites,  ou  bien  les  oeuvres  paffecs  ou  futures,  fa  ires 
ou  à  faire  par  les  forces  du  libre  ai'oirre  >  L'apôtre  n'a- 
t  il  pas  prononcé  une  decifion  claire  ,  en  faveur  de 
la  grâce  gratuite ,  c'eft  à  dire  de  la  vraye  grâce  >  Et 
quand  même  on  diroit  que  Dieu  a  préveu  ks  au- 
vres  d'Efau  Ôc  de  Jacob  qui  ont  vécu  long  temps  : 
dira  t  on  qu'il  a  préveu  les  oeuvres  futures  de  ceux 
qui  doivent  mourir  dans  l'enfance  ?  comment  peut- 
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on  apellcr  futures  ces  oeuvres  qui  ne  feront  point  ?  Il 
confond  les  Pelagiens  fur  cette  objection ,  &  la  trouve 
fi  abfùrde  ,  qu'il  craint  qu'on  ne  croyc  pas  qu'ils 
l'ayent  propofee.  Il  répond  encore  à  une  chicane 
des  Pelagiens  ,  fur  ce  que  l'on  répond  pour  les  en- 
fans  qu'ils  croyent  la  remiffion  des  péchés  :  Ouï, 
difbient-ils  ,  ils  croyent  que  les  peche's  font  remis 
dans  l'églifè  ,  non  pas  à  ceux  qui  n'en  ont  point, 
mais  à  ceux  qui  en  ont.  Pourquoi  donc ,  dit  S.  Au- 
guftin,  les  exorcife-t-on  &  fouffle-t-on  fur  eux  îc'cft 
une  illufion ,  s'ils  ne  font  pas  en  la  puiffance  du  de- 
mon.  Il  finit  cette  grande  lettre  à  Sixte,  en  le  priant 
de  lui  faire  part  de  ce  que  les  hérétiques  pourront 
inventer  de  nouveau  contre  la  foi  Catholique ,  &  de 
ce  que  lui  &  les  autres  docteurs  Catholiques  leur 
opofèront. 

l  v  1 1 1.  Vers  le  même  temps  un  difeours  des  Ariens  ,  fàns 
tre  1»  Aneni.  nom  d  autheur  ,  rut  envoyé  a  S.  Aupultin ,  par  une 
n.  Mr. t.  tu  pCrfone      ic  pri0it  inftamment  d'y  repondre.  Il  le  fit 

m    m       le  plus  promptement  &  le  plus  brièvement  qu'il  pût  : 

Cm.  ftrm.  *       *         f  Air      f        r1  1 

Amn.to.t.  mettant  le  dilcours  a  la  tel  te  de  la  reponle,  &  des 
nombres  à  chaque  article  :  afin  que  l'on  pût  voir 
aifement  ce  qu'il  avoit  répondu  fur  chacun.  C'eft  à 

13eu  prés  ce  qu'il  dit  dans  fès  autres  ouvrages  contre 
es  Ariens  ;  &  dans  le  difeours  qu'il  réfute  ici ,  on 
peut  voir  en  abrégé  tout  le  corps  de  leur  doctrine. 
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ORose  revint  de  Jerufalem  des  le  commence-  1. 
menc  de  l'an  416.  aportant  des  reliques  de  S.  r™oifcd'°- 
Eftiene,  qu'Avitus  lui  avoic  confiées,  pour  les  por- 
ter  en  Efpagne  ;  &  qui  furent  les  premières  aportées  ° 
en  Occident.  Il  repafïa  en  Afrique,  comme  S.  Au-  *h  +  uî. 
guftin  l'en  avoit  prié  :  &  a  porta  à  Carthage  les  let-  %%îi*Z 
très  d'Héros  &  de  Lazare  contre  Pelage.  On  croit 
qu'Orofè  compofa  (on  hiftoire  en  ce  temps- là  -y  &  A/w/'oir. 
ce  fut  par  Tordre  de  S.  Auguftin  ,  pour  lèrvir  de  arj.rf. 
preuve  à  fon  ouvrage  de  la  cite  de  Dieu  :  dont  il 
compofoit  alors  l'onzième  livre.  L'hiftoire  d'Orofe  a 
pour  but,  de  faire  voir  aux  payens  ,  que  dans  tous 
les  temps  le  genre  humain  a  été  affligé  des  mêmes 
malheurs ,  que  i  on  fèntoit  alors ,  &  qu'ils  attribuoient 
au  mépris  de  leurs  anciennes  fuperltitions.  Il  com- 
mence au  déluge ,  &  parcourt  fommairement  toute 
l'hiftoire  du  monde  jufqucsifon  temps  :  mais  il  s'é- 
tend beaucoup  plus  lux  l'hiftoire  Romaine  que  (ur  les 
autres. 

Apres  quelque  fciour  en  Afrique  ,  il  s'embarqua  1 

/T  ttT  V  a  •       i1         Reliques  de 

pour  palier  en  Elpagne  ,  mais  il  ne  put  y  aborder  :  s  eiw  à 
aparemment  à  caufe  des  ravages  des  Goths.  Il  s'ar- 
rêta  quelque  temps  dans  l'ifle  de  Minorque  en  la  *  *• 
ville  de  Magone ,  aujourd'hui  Mahon ,  célèbre  par 
fbn  port  ;  ôc  il  dépofa  les  reliques  de  S.  Eftiene, 
dont  il  étoit  chargé  ,  dans  une  églife,  qui  étoit  prés 
de  la  ville  :  étant  refolu  de  s'en  retourner  en  Afri- 
que. La  prcfcncc  de  ces  reliques  excita  le  zelc  de* 
Tome  V.  Tct 
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A  N.  4x8.  Chrétiens  ;  &  ils  commencèrent  par  toute  la  ville  à 
diïputer  cte  îa  religion  avec  les  Juifs ,  qui  étoient  en 
grand  nombre  chés  eux.  Enfin  ils  marquèrent  un 
jour  pour  une  conférence  publique.  Les  Chrétiens 
pour  s'y  préparer ,  dreiTcrenc  un  mémoire  des  prin- 
cipaux points  de  cette  controverfe  ■>  les  Juifs  ne  Ce 
contentèrent  pas  de  feuilleter  leurs  livres }  ils  amaiTe- 
rent  dans  leur  lynagogue  des  pierres  ,  des  bâtons , 
des  dards ,  &  des  armes  de  toutes  fortes  -,  &  ils  man- 
dèrent un  nommé  Théodore  de  grande  autorité  en- 
tre eux,  qui  étoic  allé  dans  l'ifle  de  Majorque.  Us  Ce 
fîoicnt  auflj  beaucoup  au  pouvoir  d'un  nommé  Theo- 
dofe ,  le  plus  riche  de  toute  la  ville,  qui  avoit  parmi 
eux  la  dignité  de  patriarche. 

Severe  depuis  peu évêque de Minorque,étoit alors 
à  Jammone  ,  autre  ville  del'jfle,  aujourd'hui  Cita- 
della  ,  diftante  de  Mahon  de  trente  milles  ou  dix 
lieues.  Il  n'y  avoit  point  de  Juifs  à  Jammone  ,  &  ils 
étoient  perfuadés  qu'ils  n'y  pou  voient  vivre.  L'évc- 
que  Severe  en  partit  avec  une  grande  multitude  de 
peuple  fidellc,  qui  lefuivit  gayement ,  encouragé  par 
des  vidons  que  l'événement  fît  croire  divines.  Le 
Juif  Théodore  eut  auflî  un  fbnge  ,  qu'il  raconta  à 
plufïeurs  Juifs  &  à  plufieurs  Chrétiens.  Comme  j'allois, 
dit- il ,  à  la  lynagogue  ,  douze  hommes  m'ont  tendu 
les  mains  ,  en  dilant  :  Où  allés- vous  ?  Il  y  a  un  lion. 
A  ces  mots  iaifi  de  peur,  j'ay  cherché  à  m'enfirïri  & 
voulant  entrer  dans  un  certain  lieu  ,  j'y  ay  veu  des 
moines  qui  chantoient  avec  une  douceur  mervcilleu- 
(è.  Ma  peur  a  augmenté  ,  &  je  ne  m'en  ferois  pas 
remis ,  fi  je  n'étois  entré  dans  la  matfon»  de  Ruben , 
d'où  j'ay  couru  de  toute  ma  force  vers  ma  mere  qui 
étoit  proche. 
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Si-toft  que  1  evêque  Severe  fut  arrive  à  Magone,  A  n.  418- 
il  envoya  des  clercs  pour  avertir  les  Juifs  de  fa  venue, 
&  les  prier  de  vouloir  bien  venir  à  1  eglife.  Us  répon- 
dirent ,  qu'ils  ne  pouvoient  y  entrer  ce  jour  là ,  qui 
étoit  un  îamedi.  L'évêque  leur  envoya  dire  :  Atten- 
de's-moi  donc  à  la  fynagogue.  Nous  ne  voulons  pas 
vous  obliger  à  une  œuvre  lervile  ;  il  ne  s'agit  que 
d'une  difpute  fur  la  loi  :  montrés- nous ,  qu'il  loir  dé- 
fendu d'en  conférer  le  jour  du  (abat,  Us  refufèrent 
obftinément  de  venir  à  1  eglife  ^  mais  ils  vinrent  à  la 
maifon  où  l'évêque  logeoit.  Il  leur  dit  :  Je  vous  prie 
mes  frères ,  pourquoi  avés-vous  amaflfé  tant  de  pier- 
res &  tant  d'armes ,  comme  fi  vous  aviés  à  faire  à 
des  voleurs  ,  principalement  dans  une  ville  foûmife 
aux  loix  Romaines  ?  à  ce  que  je  vois ,  vous  eftes  alté- 
rés dé  nôtre  fang ,  tandis  que  nous  ne  le  fommes  que 
de  vôtre  fàlut. 

Les  Juifs  étonés  nièrent  le  fait  ,  même  avec  fer- 
ment. L'évêque  dit  :  Qj'elt-il  befbin  de  fermens, 
dans  les  chofes  dont  on  peut  s'afTeurcr  par  fes  yeux  ? 
Allons  à  la  fynagogue.  Us  y  marchèrent  en  chantant 
tous  un  pfeaume ,  Chrétiens  &  Juifs.  Mais  avant  qu'ils 
y  arrivaient  des  femmes  Juives  ,  commencèrent  à 
jetter  fur  eux  d'en  haut  de  grolTcs  pierres ,  qui  ne  blef- 
ferent  perfone  :  les  Chrétiens ,  quoi  que  pût  fairele- 
vêque  pour  les  retenir  ,  attaquèrent  aufli  les  Juifs  à 
coups  de  pierres ,  fans  qu'il  y  en  eut  pas  un  de  bleffé. 
Puis  s'étant  rendus  maîtres  de  la  fynagogue,  ils  la 
brûlèrent  avec  tous  fes  ornemens,  excepté  les  livres 
&  l'argenterie.  On  emporta  les  faints  livres,  de  peur 
qu'ils  ne  fufTent  profanés  par  les  Juifs  ;  &  on  leur 
rendit  leur  argenterie  ,  afin  qu'ils  ne  fe  plaignirent 
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À  N.  418.  pas  qu'on  les  eût  pillés.  Après  avoir  détruit  la  /yna- 
gogue,  au  grand  etonement  des  Juifs,  les  Chrétiens 
revinrent  à  l'e'glife,  rendant  grâces  à  Dieu,  &  lui  de- 
mandant leur  converfion. 
conmûon      Ruben  fut  le  premier  qui  témoigna  tout  haut  vou- 

^»  juifs.  loir  quitter  le  Judaïfme  :  il  receut  le  figne  de  la  croix 
comme  catecumenc  ^  &:  commença  à  reprocher 
aux  autres  Juifs  leur  endurcuTement.  Trois  jours  après 
Théodore  accompagné  d'une  grande  troupe  de  Juifs, 
vint  à  la  fynagogue  brûlée  ,  dont  les  murailles  ref- 
toient  encore  :  il  s'y  aflembla  aufli  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens.  Comme  Théodore  dilputoit  har- 
dimenr ,  &  fc  moquoit  de  toutes  les  objections  :  le 
peupie  Chrétien  fc  mit  à  crier  tout  d'une  voix  :  Théo- 
dore crois  en  J.  C.  Les  Juifs  crurent  que  l'on  enoit  : 
Théodore  croit.  Ainfi  épouvantés  de  fc  voir  aban- 
donnés par  leur  chef,  ils  fc  difperfcrcnt  de  tous  cô- 
tés :  les  femmes  couroient  les  cheveux  épars  en  criant  : 
Théodore  qu'as-tu  fait  ?  les  hommes  cherchoient  à 
fc  cacher  dans  la  ville ,  ou  s'enfuyoient  fur  les  mon- 
tagnes. Théodore  demeura  fur  la  place ,  étoné  de  fc 
voir  abandonné  de  tout  le  monde  ,  &  voyant  des 
moines  qui  chantoient  fùivant  (on  fonge.  Ruben  lui 
dit  :  Que  craignés-  vous  teigneur  Théodore  ?  Si  vous 
voulés  vivre  en  fcureti  dans  les  honeurs  &c  les  ri- 
cheffes ,  croyés  en  J.  C.  comme  moi.  T  heodore  après 
y  avoir  penlé  ,  dit  à  l  evêque  &  aux  Chrétiens  :  Je 
feray  ce  que  vous  voulés ,  je  vous  en  donne  ma  pa- 
role. Mais  permettés-  moi  de  parler  à  mon  peuple , 
afin  que  ma  converfion  foit  plus  utile.  Tous  les  Chré- 
tiens témoignèrent  une  joye  incroyable  ;  les  uns  fc 
jettoient  fur  lui  pour  l'embrafler ,  les  autres  s'em- 
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jpreflbient  à  lui  parler.  Il  s'en  alla  chés  lui  ,  &  les  An.  418. 
Chrétiens  allèrent  à  1  egli(è,cn  chantant  félon  la  cou- 
tume. Apre's  lesfaints  myfteres,  comme  ils  fortoknr, 
ils  trouvèrent  une  grande  multitude  de  Juifs,  qui  ve- 
noient  demander  à  1  evêque  le  figne  de  J.  C.  on  re- 
tourna à  1  eghfe  ,  on  rendit  grâces  à  Dieu ,  &  1  evê- 
que  les  marqua  tous  fur  le  front. 

Un  autre  jour  on  ne  commença  la  meflè  qu'à  la 
lèptiéme  heure,  c'eft  à  dire  à  une  heure  après  midi: 
tant  l'évêque  fut  occupé  à  exhorter  ks  Juifs  ,  qui  ve- 
noientfè convertir,  &  à  faire  écrire  leurs  noms  •  &  le 
peuple  fentoit  tant  de  joye,  qu'il  ne  fongeoit  pas  à 
manger.  Le  lendemain  on  attendoit  avec  impatience, 
que  Théodore  exécutât  fà  parole  11  vouloit  auparavant 
amener  fa  femme, qu'il  avoir  laiflee  dans  l  ifle  de  Ma- 
jorque: de  peur  quelle  ne  demeurât  Juive,  ôc  ne  vou- 
lût le  quitter.  Les  Chrétiens  trouvoient  l'excule  rai- 
fonablc  ;  mais  les  Juifs  convertis  ne  purent  fouffrir 
ce  delay.  Théodore  k  rendit ,  &  tous  les  Juifs  fuivi- 
rent  fon  exemple,  entre-autres  un  vieillard  de  cent 
deux  ans.  Leurs  docteurs  mêmes  fe  rendirent  fans 
difpute  Quelques  Juifs  étrangers  qui  attendoient  le 
vent  favorable  ,  aimèrent  mieux  perdre  l'occafion 
de  s'embarquer  que  de  fe  convertir.  Il  y  eut  feule- 
ment quelques  femmes  qui  demeurèrent  opiniâtres 
durant  quelques  jours. 

Le  huitième  jour  depuis  que  l'évêque  Severeétoit 
venu  de  Jammone,  il  voulut  y  retourner  ;  mais  com- 
me il  étoit  preft  à  partir,  une  de  ces  femmes,  qui  s'é- 
toit  embarquée  pour  fè  retirer ,  ayant  éié  ramenée  à 
terre,  vint  lé  jetter  à  fes  genoux ,  en  lui  demandant 
avec  larmes  de  la  recevoir.  Pourquoi,  lui  dit  il,avés- 
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A  N.  418.  vous  quitte  vos  frères  avec  tant  de  légèreté  ?  Elle  ré- 
pondit :  Le  prophète  Jonas  voulut  aufli  s'enfuir  de 
devant  le  Seigneur,  dont  il  accomplit  la  voloncé mal- 
gré lui.  Enfin  il  y  eut  cinq  cens  quarante  perfones 
qui  fe  convertirent  pendant  huit  jours  ,  à  com- 
pter depuis  le  quatrième  des  nones  de  Février, 
après  le  confulat  d'Honorius  &  de  Confondus  :  c'cft 
à  dire  le  fécond  de  Février  418.  Les  Juifs  conver- 
tis commencèrent  à  détruire  ce  qui  reitoit  de  leur 
fynagogue  ,  ôc  à  bâtir  une  nouvelle  églifè  ,  non 
feulement  à  leurs  dépens  ,  mais  de  leurs  propres 
mains. 

L  e'vêque  Severe  écrivit  ce  grand  événement  dans 
une  lettre,  qu'il  adrefla  à  tous  les  évêques,  les  préfixes, 
*  les  diacres  &  les  ridelles  de  tout  le  monde ,  &  qui 

5*?ujC  Tk'  s  e'^  confervee  jufques  à  prefent.  Il  paroît  par  une  loi 
d'Honorius  du  dixième  Mars  de  la  même  année  418. 
que  les  Juifs  avoient  entrée  auparavant  dans  les  char- 
ges du  palais  ,  &  même  dans  les  fonctions  militaires, 
puis  qu'il  le  défend  ;  mais  il  leur  permet  les  charges 
des  villes  &  la  fonction  d'avocat. 
Reines  de  lectre  de  levêquc  Severe  fut  aportée  en  Afri- 

s.  Eftienc  i  que  à  Uzale,  dont  1  evêque  étoit  Evodc  ancien  ami 
1.  dt  Mirât,  de  S.  Auguftin.  On  la  leut  publiquement  dans  l'é- 
* st,fh' c' x"  glifè,  du  haut  du  jubé ,  au  commencement  de  l'office, 
le  même  jour  que  l'on  aporta  dans  cdtte  églife  des 
reliques  de  S.  Elliene.  Des  moines  d' Uzale  ayant 
#■  1.      ou  ï  parler  à  Orofe  des  reliques  de  ce  faine ,  qu'il  avoit 
veuês  en  Orient,  furent  excités  à  en  faire  venir  •  & 
trouvèrent  moyen  d'avoir  une  fiole ,  qui  contenoit  de 
fbn  fang ,  avec  quelques  petits  fragmens  d'os  tres- 
déliés,  comme  des  pointes  d 'épies.  Ils  gardèrent  quel- 
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que  temps  ces  reliques ,  (ans  que  perfone  le  (eût  j  ôc 
comme  ils  en  partaient  un  jour  ,  une  vierge  confi- 
er ée  à  Dieu ,  qui  (è  trouva  pre  (ente,  dit  en  elle-  même  : 
Et  qui  fait  fi  ce  (ont  véritablement  des  reliques  de 
martyrs  >  La  nuit  (ùivanteclle  eut  un  fonge,  qui  rut 
vérifié  par  l'événement ,  auili  bien  qu'un  autre  fèm- 
blable  d  une  autre  vierge. 

L'évêque  Evode  ayant  donc  conoiflance  de  ces 
reliques,  alla  à  un  lieu  hors  de  la  ville  d'Uzale,  où 
étoit  la  mémoire  de  deux  anciens  martyrs  Félix 
&  Gennade  j  &  y  receut  les  reliques  de  S.  Eftienc. 
Un  barbier  nommé  Concordius  qui  s  étoit  rompu  «•  4, 
le  pié  en  tombant,  &  en  étoit  demeuré  long- temps 
au  lit  ;  s 'étant  recommandé  à  S.  Eftiene  fut  gueri, 
vint  de  fon  pié  rendre  grâces  à  Dieu  dans  l'églilc 
des  martyrs  j  &  après  y  avoir  prié  long- temps,  il  y 
alluma  des  cierges ,  &  lauTa  fon  bâton.  L'évêque 
après  avoir  célébré  les  faints  myfteres ,  partit  de  cette 
cglife  accompagné  d'une  multitude  infinie  de  peuple 
divifé  en  plufieurs  chœurs  ,  portant  des  cierges  & 
des  flambeaux ,  chantant  des  pfeaumes  &  répétant 
fouvent  ces  paroles  :  Beni  {bit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur.  L'évêque  affis  dans  un  chariot ,  por- 
toit  les  reliques  fur  lès  genoux.  Ils  marchèrent  ainfi 
jufques  à  la  ville,  où  ils  arrivèrent  le  foir  ;  6c  les  re- 
liques furent  depoféts  dans  l'églifc  fous  l'abfide, c'elè  #.  1. 
à  dire  dans  le  (àn&uaire  ,  ôc  mifcs  fur  le  trône  de 
l'évêque  couvertes  d'un  linge. 

Le  même  jour  une  femme  aveugle  nommée  Hi- 
lara,  boulangère  connue  dans  la  ville,  vint  à  leglifc 
pleine  de  foi ,  &  pria  une  femme  pieufe  de  lui  don- 
ner la  main  ,  &  de  la  mener  prés  des  reliques.  Elle 
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rit  en  tâtonant  le  linge  qui  les  couvroic ,  l'apliqua 
or  fes  deux  yeux  ,  &  fe  retira  chés  elle.  La  nuit 
étant  fortie  de  fa  porte  ,  elle  commença  à  voir  au 
clair  de  la  kine  les  murailles  voifïnes  &  les  paves  de 
la  rue.  Elle  apella  fon  fils  ,  &:  lui  dit  :  Mon  fils  ,  ne 
font,  ce  pas  là  les  murailles  de  la  maifon  d'un  tel  ? 
fon  fiîs  crut,  quelle  difoit  cela  pour  le  faire  parler. 
Elle  ajouta  en  levant  les  yeux  au  ciel  :  Je  voi  la  lune 
fur  le  théâtre  :  elle  eft  encore  en  quartier.  Son  fils 
lui  dit  :  Pourquoi  faifiés  vous  l'aveugle  >  croyant 
qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été.  Le  lendemain  matin 
elle  vint  toute  feule  à  1  eglife  rendre  grâces  à  Dieu. 
siktt.*  i.  Qn  mjc  enfuite  les  reliques  fur  un  petit  lit,  dans  un 
lieu  fermé ,  où  il  y  avoit  des  portes  &  une  petite  fe- 
nb.  1. 1.  ii.  neftre ,  par  où  on  faifbit  toucher  des  linges ,  qui  gue- 
ij.  n.  ».  riiîoient  les  maladies.  On  y  venoit  de  tous  cotés , 
même  de  loin  -y  &  il  s'y  fit  une  infinité  de  miracles. 
iw.4.».  ».  On  mit  devant  la  mémoire  de  S.  Eftiene  un  voile 
donné  par  un  homme  inconnu ,  où  ét oit  peint  le  (àint, 
portant  fur  fès  épaules  une  croix  ,  de  la  pointe  de  la- 
quelle il  frapoit  la  porte  de  la  ville ,  &  en  chafToit 
un  dragon.  Et  cette  peinture  dans  une  églife  cil  re- 
marquable. 

L'évêquc  Evode  avoit  feparé  une  partie  des  reli- 
ques, &  les  avoit  miles  dans  (on  monaitere,  en  une 
petite  chaflè  d'argent  :  pour  les  tranfporter  à  l'églife 
d'un  lieu  nommé  le  Promontoire,  qu'il  avoit  retirée 
des  Donatiltes.  Mais  Dieu  fit  conoître  par  deux  ré- 
vélations ,  que  cette  tranflation  ne  luiétoit  pas  agréa- 
ble -y  ôc  en  effet,  comme  on  preparoit  déjà  le  cha- 
riot ,  le  peuple  vint  en  foule  à  1  eglife,  &  commença 
à  faire  de  grands  cris  &  entourer  l'évêquc,  le  priant 
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ic  le  retenant  jufques  à  ce  qu'il  eût  promis  avec  fer* 
ment  de  ne  rien  enlever  des  reliques  de  S.  Eftienc. 
Evode  remit  donc  cette  partie  des  reliques  avec  les 
autres  :  mais  comme  il  les  portoit  folemnellemenr, 
en  proceflion ,  du  monaftere  à  l'cglife  ,  un  aveugle 
toucha  la  chaiTe  d'argent  qui  les  contenoit  ,  &  re- 
couvra auffi  toft  la  veuë.  Un  autre  aveugle  ayant  été 
guéri ,  laiiîa  pour  offrande  une  lampe  d'argent.  Pr4^ 

Pour  confèrver  la  mémoire  de  ces  miracles,Evode  les 
fit  écrire  par  un  de  fes  clercs  j  &  ne  pouvant  lesrapor-  lV9mÊk 
ter  tous  ,  il  choifit  les  plus  connus.  On  hfoit  publi-  u 
quement  ce  récit  à  la  fefte  de  S.  Eftiene  :  &  après 
la  lecture  de  chaque  miracle  ,  on  cherchoit  dans  le 
peuple  la  perfone  guérie  •  par  exemple  Hilaria  qui 
avoit  c'eé  aveugle.  On  la  faifoit  pafler  au  milieu  de 
1  eglife  marchant  toute  feule  ;  elle  montoit  les  de- 
grés de  l'abfide ,  &  y  demeuroit  quelque  temps  de- 
bout, pour  cltre  veuë  de  tout  le  peuple.  Ainfi  un  pa- 
ralytique guéri,  &  tous  les  autres  un  a  un.  Oncroyoic 
voir  les  miracles  plûtoft  que  d'en  entendre  le  récit  :  & 
le  peuple  qui  s'étoit  écrie  pendant  la  leclure,  redou- 
bloit  à  ce  fpeclacle  lès  acclamations  &  ks  larmes» 
Plufieurs  prenoient  copie  de  la  relation,  à  mefure 
qu'on  la  hfoit.  Ce  qui  obligea  le  même  auteur  d'é- 
crire enfuite  un  fécond  livre  de  ces  miracles  ;  &  nous 
les  avons  tous  deux.  On  y  void  que  S.  Efticne  apa- 
roiffoit  ordinairement  fous  la  forme  d'un  jeune  hom- 
me ,  &  quelquefois  en  habit  de  diacre. 

Entre  ces  miracles  d'Uzale,  on  compte  plufieurs    e-  <• 
refurredHons ,  dont  l'une  eft  aufli  raportée  par  S.  Au-  Jt4'fim.&p 
guftin  prefque  en  mêmes  termes.  Un  enfant  catecu--  3l4î 
mené  mourut  écanc  encore  à  la  mamelle  -t  fa  merc  le 
Tome  V.  Vuu 
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voyant  perdu  fans  refïburce  ,  courut  à  la  mémoire  de 
S-  Eltiene  ,  &  dit  :  Saint  martyr  ,  vous  voyés  qu'il 
ne  me  refte  point  de  confolation.  Rendes  moi  mon 
fils  ,  afin  cjue  je  le  trouve  devant  celui  qui  vous  a 
couronné,  Elle  pria  ainfï  long-temps,  répandant  des 
torrens  de  larmes  :  enfin  l'enfant  revint  en  vie,  &  fit 
entendre  (a  voix.  Aufli-  toit  elle  le  porta  aux  preitres,  il 
fut  baptifé,  il  reccut  l'ondtion,  l'impofition  des  mains, 
&  tous  les  fàcremens  :  c'eft  à  dire  la  confirmation  & 
leuchariltie  ,  qui  fuivoient  toujours  le  baptême. 
Mais  Dieu  le  reprit  aufli  toft  ^  &  fa  merc  le  porta  au 
tombeau  avec  le  même  vi(àge,  que  fi  elle  l'eût  porté 

tntdvkt.t.  dans  le  fein  de  S.  Eltiene    Ce  (ont  les  paroles  de  S. 

/*//».  to.     Augultin  :  o;ui  parle  encore  ailleurs  des  miracles  qui 
fc  faifoient  à  Uzale. 
v.         Il  témoigne  qu'il  s'en  faifbit  beaucoup  à  Calame, 

Miracles  i     j  r%   H' J-  '    *  •  ^1 

oiimc,&c  dont  Pollidius  etoit  eveque,  &  ou  il  y  avoit  uneme- 
ttid. +iu  moire  de  S  Eltiene  >  ôc  il  raporte  ceux-ci.  Unpreltre 
d'Elpagne  nommé  Eucharius  demeurant  à  Calame, 
&  affligé  de  la  pierre  depuis  long  temps,  en  fut  guéri 
par  Ici  reliques  de  S.  Eftienc.  Enfuitc  étant  more 
d'une  autre  maladie,  comme  on  commençoit  à  l'en- 
fevelir,  onraporta  une  de  les  tuniques  de  la  mémoire 
du  laint ,  &  on  la  jetta  fur  fon  corps  :  il  reflufeira. 
m.  14.  Deux  goûteux ,  l'un  citoyen  de  Calame ,  l'autre  étran- 
ger ,  furent  aufli  guéris  :  le  citoyen  entièrement  :  l'é- 
tranger aprit  par  révélation  un  remède ,  qui  apaifoic 
{a  douleur  toutes  les  fois  qu'il  en  étoir  attaqué.  Un 
15.  des  principaux  de  la  ville  ,  nommé  Martial ,  déjà  âgé, 
&  tres-éloigné  de  la  religion  Chréiiene  ,  avoir  une 
fille  fidellc,  dont  le  mari  avoir  été  bapnlc  la  même 
année.  Le  voyant  malade,  ils  le  pnoient  avec  beau- 
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coup  de  larmes  de  fc  faire  Chrétien  :  mais  il  le  refufa 
ablolumenc  ,  &  les  renvoya  avec  indignation.  Son 
gendre  s'avila  d'aller  à  la  mémoire  de  S.  Eftiene  prier 
pour  fà  converfion.  Il  le  fit  avec  grande  ferveur ,  & 
en  (e  retirant ,  il  prit  defïus  l'autel  des  fleurs  qu'il  y 
rencontra ,  &  les  mit  près  la  tefte  de  fon  beau  pere, 
comme  il  éroit  déjà  nuit.  On  fè  coucha  :  avant  qu'il 
fut  jour,  Martial  cria,  que  l'on  courût  à  l'évêque  :  il 
étoit  alors  par  hazard  à  Hippone  avec  S.  Auguftin. 
Martial  ayant  apris  qu'il  étoit  abfent,  demanda  qu'on 
fill  venir  les  preftres.  Ils  vinrent,  il  dit  qu'il croy oit, 
&  fut  baptifé  au  grand  étonement  de  tout  le  monde. 
Depuis  Ion  baptême  jufques  à  (a  mort  ,  qui  arriva 
peu  de  temps  après,  il  eut  toujours  à  la  bouche  ces 
paroles  :  Jésus- Christ,  recevés  mon  cfprit ,  qui  fu- 
rent les  dernières  paroles  de  S.  Eftiene  :  mais  il  ne 
Je  favoit  pas.  Tous  ces  miracles  fc  firent  à  Calame , 
&  font  raportés  par  S.  Auguftin. 

L'évêque  Prejcctus  aportoit  des  reliques  de  S.  ».  1* 
Eftiene  à  un  lieu  de  Numidic,  nommé  les  eaux  de 
Tibilc  -,  &  il  y  avoit  un  grand  concours  de  peuple. 
Une  femme  aveugle  pria  qu'on  l'amenât  à  l'évêque. 
Elle  donna  des  fleurs  qu'elle  portoit,  &  les  ayant  rc- 
prifes ,  elle  les  mit  fur  (es  yeux  :  aufli-  toft  elle  recou- 
vra la  veuë,  &  commença  à  marcher  en  fautant  de- 
vant les  autres.  Lucille  évêque  de  Siniteprés  d'Hip-  *  w« 
pone  avoit  depuis  long- temps  une  fiftule  ,  &  atten- 
doit  un  chirurgien  de  lès  amis ,  pour  y  faire  une  inci- 
fïon  :  comme  il  portoit  en  proceflion  au  milieu  du 
peuple  des  reliques  de  S.  Eftiene  ,  il  fut  guéri  tout 
d'un  coup ,  &  fbn  mal  ne  parut  plus.  En  un  village 
nommé  Audure ,  il  y  avoit  une  églife  &  des  reliques 
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»  iy.  de  S.  Eftiene.  Un  enfant  qui  fe  joiioic  dans  une 
place,  fut  écraféfous  la  roue  d'un  chariot  traîne' par 
des  bœufs ,  &  expira  aufll-toft  en  palpitant.  Sa  mère 
le  porta  devant  les  reliques  :  il  reflufeita  &  ne  parut 

».  pas  même  avoir  été  bleflfé.  Une  religieufe  étant  ma- 
lade à  l'extrémité  dans  un  village  prochain ,  nommé 
Cafpaliane  ,  on  porta  une  de  (es  tuniques  aux  mê- 
mes reliques  :  mais  elle  étoit  morte  avant  qu'on  la 
raportât.  Ses  parens  en  couvrirent  le  corps  ,  &  elle 
reflufeita.  C'clt  S.  Augultin  qui  raportc  tous  ces  mi- 
racles ,  entre  ceux  dont  il  étoit  le  mieux  informé. 

v  Urbain  évêque  de  Sicque  dans  la  Mauritanie  Ce-' 

Commuée-  /•    .  1  ,  n  •  •  •  / 

■km de iarienc,  &  ami  de  S.  Augultin  ,  avoit  excommunie 
2»/JJ?«>.  k  preitre  Apiarius  :  comme  mal  ordoné  &  chargé 
s£'«pmJ    ^e  P^u^curs  crimes  infâmes ,  dont  il  étoit  aceufe  par 
jtfr.  *d  Benif.  les  habitans  de  Tabraque.  Apiarius  fe  pourveut  à 
fti*H       Rome  devant  le  pape  Zofime,  qui  envoya  en  Afru 
fï^'f.0*1^'  4ue  rr°is  légats  ,  Fauihn  évêque  de  Potentinc  dans 
le  Picenum,  Philippe  &  Afellus  preitres.  Quand  ils 
furent  arrivés  à  Carthage ,  les  évêques  aflemblés  avec 
Aurelius,  leur  demandèrent  dequoi  le  pape  les  avoir 
chargés  -,  &  non  contens  qu'ils  expliquaient  leur 
commiflion  de  vive  voix ,  ils  les  prièrent  de  faire  lire 
l'inftru&ion  qu'ils  avoient  par  écrit.  On  la  leut ,  & 
on  trouva  quelle  contenoit  quatre  chefs.  Le  premier, 
fur  les  apellations  des  évêques  au  pnpe  :  le  fécond, 
contre  les  voyages  importuns  des  éveques  à  la  cour: 
le  troifïéme,  de  traiter  les  cauiis  dts  prcilres  &  des 
diacres  devant  les  évêques  voifins ,  en  cas  que  leur 
évêque  les  eût  excommunié  mal  à  propos  :  le  qua- 
trième, d'excommunier  1  evêqtit  Urbain  ,  ou  même  de 
le  citer  à  Rome ,  s'il  ne  corrigcoit  ce  qui  iembloit  t  lire 
à  corriger. 
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Cette  inftrud:ion  ayant  été  leuë  ,  il  n'y  eut  point  An.  41t. 
de  difficulté  fur  le  fécond  article  :  parce  que  les 
eveques  d'Afrique  avoient  déjà  fait  un  canon,  dans  le 
concile  de  Carthage  de  l'an  407.  pour  empêcher  les  j**  wxt.  t£ 
évêques  &  les  preftres  d'aller  à  la  cour  légèrement.  c#/«».».io*. 
Mais  fur  le  premier  article  ,  qui  permettoit  aux  évê- 
ques  d'apeller  à  Rome  :  &  fur  le  troifiéme,  qui  vou- 
loit  que  lescaufès  des  clercs  fuiTcnt  portées  devant  r.cr.f  1. 

1f   a  -r  i'A  1»  a  C  •  ttnt.P.iiif.C. 

es  eveques  voilins  ;  les  eveques  d  Afrique  ne  purent 

convenir  de  la  prétention  du  pape.  Et  comme  pour 
l'apuyer ,  il  alleguoit  les  canons  de  Nicée  :  les  évê- 
ques  d'Afrique  dirent ,  qu'ils  ne  trouvoient  point  ces 
canons  dans  les  exemplaires  qu'ils  avoient.  Toute- 
fois pour  le  refpect  de  ce  concile  ,  ils  écrivirent  au 
pape  Zofime  cette  année  418  qu'ils  fouffriroient  que  r.PmmtMfL 
l'onenufaftainfi,  par  provifion  pendant  quelque  peu  4**4  44. 
de  temps,  jufques  à  ce  qu'ils  fulTent  mieux  informés        e' 5" 
des  décrets  de  Nicée.   Les  évêques  d'Afrique  vou- 
loient  bien  que  les  clercs  fc  pulîent  plaindre  du  ju- 
gement de  leur  évêque,  au  primat  &  au  concile  de 
la  province  $  mais  non  pas  aux  évêques  des  provin- 
ces voifines.  Et  ils  ne  conoiiToient  point  les  canons 
de  Sardique  ,  allégués  par  le  pape  fous  le  nom  de 
Nicée  :  parce  que  les  Donatilîes  avoient  fublticué  le  s*t •  «•*!»! 
faux  concile  de  Sardique  à  la  place  du  véritable. 

Le  pape  Zofime  mourut  peu  de  temps  après  :  c'efr.  vu. 
à  dire  le  vingt  fixiémc  de  Décembre  de  la  même  fa*.  sckifme 
année  418.  ayant  tenu  le  faint  fiege  un  an  &  neuf  j.,*,^"* 
mois.  On  dit  qu'il  ordona,  que  les  diacres  porteroient  s»?.  «»»«. 
des  pâlies  ou  krviettes  de  lin  fur  le  bras  gauche, d'où  cbr. 
eft  venu  le  manipule  •  &  qu'il  permit  de  bénir  le  ** 4'7* 
cierge  pafcal  dans  les  paroiiTes.  Onlefaifoit  déjà  dans 
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A  n.  418.  les  principales  éghfes ,  comme  il  paroît  par  l'hymne 
de  Prudence  fur  ce  fujet.  Il  défendit  aufli ,  que  l'on 
donnât  à  boire  aux  clercs  en  public ,  mais  feulement 
dans  les  maifons  des  ridelles  ,  principalement  des 
ntiMt.symm.  clercs,  il  fit  une  ordination  au  mois  de  Décembre, 
2j£r*" 4l8'  ol*  ordom  dix  preftres ,  trois  diacres  &  huit  évê- 
ques  en  divers  lieux.  Il  fut  long- temps  &  grièvement 
malade ,  &  on  le  crut  mort  plufieurs  fois.  On  l'en- 
terra fur  le  chemin  de  Tibur ,  prés  le  corps  de  S, 
Laurent. 

Le  préfet  de  Rome  étoit  Symmaque ,  fils  de  celui 
Profit;  qui  s  etoit  fignalé  fous  le  grand  Theodofe.  Si  toft 
G0th»fr-  qUe  |c  pape  XoÇimc  fut  mort ,  Symmaque  parla  au 
peuple,  pour  l'avertir  de  lailTer  au  clergé  la  liberté  de 
1  'élection  ;  &  menaça  les  corps  des  métiers  &  les 
chefs  de  quartiers,  s'ils  troubloient  le  repos  delà  ville. 
lihii.  fr,sip.  plufieurs  éveques  s'écoient  affcmblés  félon  la  coûtu- 
0fj4r.At.419.  ^  ^  ^  procéder  à  l'élection  :  mais  avant  que  les 
funérailles  de  Zofime  fufTent  achevées,  l'archidiacre 
Eulalius  s'empara  de  ieglife  de  Latran ,  dont  il  fit 
boucher  prelquc  toutes  les  entrées  :  ayant  pour  lui 
les  diacres  ,  quelques  preftres  ,  &  une  afles  grande 
multitude  de  peuple.  Il  y  demeura  deux  jours,  atten- 
dant le  jour  lolemnel  de  l'ordination ,  c'eft  à  dire  le 
dimanche  prochain  ,  qui  cette  année  418.  étoit  le 
vingt- neuvième  de  Décembre.  Cependant  la  plus 
grande  partie  du  clergé  &  du  peuple  s'afTembla  dans 
leglife  de  Théodore  ,  &  reiolut  d'élire  Boniface 
ancien  preftre  ,  tres-inftruit  de  la  loi  de  Dieu  ,  de 
mœurs  très- éprouvées,  &  qui  ne  vouloir  point  eftrc 
évêque  :  ce  qui  l'en  rendoit  plus  digne  à  leur  ju- 
gement. Ils  envoyèrent  trois  preftres  dénoncer  par 
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&rit  à  Eulalius ,  de  ne  rien  entreprendre  fins  la  par-  A  N.  41*. 
ticipation  de  la  plus  grande  partie  du  cierge'.  Mais 
Ces  preltres  furent  mal  traites  &  emprifbnés. 

Le  préfet  Symmaque  qui  fàvoriloit  Eulalius  ,  fît 
venir  devant  lui  tous  les  preitres  qui  étoient  pour 
Bonifacc ,  &  les  avertit  aufli  avec  menaces  de  ne  rien 
faire  contre  les  règles.  Mais  ils  ne  laifferent  pas  de 
s'aflèmbler  dans  l'eglifede  S.  Marcel ,  &c  d'y  élire  Bo- 
niface  évêque  de  Rome,Ic  dimanche  vingt-  neuvième 
de  Décembre.  Il  fut  ordoné  avec  toutes  les  folem- 
nités  requifrs  ,  par  neuf  évêques  de  diverfès  provin- 
ces j  ôc  environ  foixante  &  dix  preitres  foulcrivirent 
avec  eux  l'acte  qui  en  fut  dreffé.  lis  le  mencrenten- 
fùite  à  la  bafilique  de  S.  Pierre.  Eulalius  de  fon  côté 
fut  ordoné  par  1  evêque  d  Oitie  ,  que  l'on  avoit  fait 
venir,  quoi  que  très  âgé  &  malade  :  parce  que  fui- 
vant  l'ancienne  coutume,  il  devoit  ordoner  le  pape. 
Le  même  jour  vingt- neuvième  de  Décembre  lepre-  lh  jn 
fèt  Symmaque  écrivit  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Tempe-  ».  3* 
reur  Honorius,  qui  étoit  à  Ravennc  -.traitant  de  fac- 
tion l'élection  de  Boniface,  &  demandant  les  ordres 
de  l'empereur  :  à  qui  il  dit,  qu'il  aparticnt  de  porter 
fon  jugement  en  cette  affaire.  Il  envoya  en  même 
temps  les  actes  qui  faifoient  paroîcre  bonne  la  caulè 
d'Eulalius. 

L'empereur  Honorius  prévenu  par  la  relation  de 
Symmaque,  (c  déclara  pour  Eulalius  ;  &  commanda 
que  Boniface  fût  averti  delortir  de  Rome,  &chaflé 
de  force  s'il  refittoit.  Qiie  Symmaque  filt  arrêter  les 
chefs  de  la  lédition ,  &  les  châtiât  comme  ils  meri- 
toient  -y  &  pour  l'exécution  de  fes  ordres  ,  il  envoya 
Aphrodilius  tribun  &  notaire.  Ce  relcrit  eft  du  troi- 
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Â  n.  419.  fiéme  jour  de  Janvier  de  l'an  419.  Symmaque  le 
receut  le  jour  dune  grande  fefte,  c'eft  à  dire  de  l'E- 
piphanie :  &  auffi-tolt  il  envoya  fon  Primifcrinius, 
qui  étoit  comme  un  premier  fecretaire ,  dire  à  Boni- 
face  de  le  venir  trouver,  pour  aprendre  Tordre  de  l'em- 
pereur ,  &  ne  pas  faire  la  proceflîon  ni  l'office.  Boni- 
face  ne  laifla  pas  de  marcher,  &  le  peuple  bâtit  l'of- 
ficier que  Symmaque  avoir  envoyé.  Symmaque 
l'ayant  apris ,  marcha  vers  S.  Paul  hors  la  ville ,  où 
Boniface  s  etoit  retire  ,  &  où  le  peuple  étoit  alors 
affemblé  :  Boniface  de  fon  côté  continuoit  de  s'avan- 
cer vers  la  ville  ,  &  y  entra  malgré  les  officiers  de 
Symmaque  ;  mais  un  plus  grand  nombre  les  repoufla, 
&  le  peuple  qui  l'accompagnoit  fut  diffipé.  Cepen- 
dant Eulalius  célébra  la  fefte  dans  l'églilè  de  S.  Pierre, 

mjf.  Rm.    où  eft  encore  marquée  la  dation  du  jour  de  l'Epi- 
phanie. Tout  cela  k  pafla  fans  (édition  ;  &  Sym- 
maque en  rendit  compte  à  l'empereur  le  huitième 
jour  de  Janvier, 
v  1 1  t.       Les  preftres  qui  avoient  éleu  Boniface ,  écrivirenï 

prend "conoif-  à  l'empereur  pour  le  defabufèr.  Ils  lui  expliquent  la 

ûnccdttfduf-  vcrjt^  ju  kjc  .  &  |e  p^nt  de  révoquer  fon  premier 

ordre,  &  de  mander  à  (à  cour  Eulalius  avec  ceux  qui 
le  foûtienent  :  promettant  de  leur  part ,  que  le  pape 
Boniface  s'y  rendra  avec  les  évêques,  &  les  preftres 
qui  l'ont  éleu  -r  ôc  demandant  que  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  s'y  trouver  foient  chafles  de  Rome.  L'em- 
pereur Honorius  ayant  égard  à  cette  requefte,  en- 
voya ordre  à  Symmaque  de  (uipendre  l'exécution  de 
fon  premier  referir  ;  &  de  fignifier  à  Boniface  ôc  à 
Eulalius,  qu'ils  euflènt  à  fè  trouver  à  Ravcnne  dans  le 
huitième  de  Février  ,  avec  tous  les  auteurs  de  l'une 
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&  de  l'autre  ordination  :  fous  peine  au  défaillant  de 
voir  déclarer  fon  ordination  illicite.  Ce  fécond  ref- 
crit  fut  envo)*  par  Aphtonc  décurion  du  palais ,  le 
quinzième  de  Janvier.  En  ce  même  temps  l'empe- 
reur manda  plufieurs  évêques  de  diverfes  provinces , 
pour  venir  juger  ce  différend.  Symmaquc  publia  à 
Rome  ce  fécond  referit  ,  le  fit  fignincr  à  Boni- 
face  ,  à  Eulalius  ,  &  aux  clercs  de  chaque  parti  ; 
&  défendit  au  peuple  qui  les  fuivoit  de  s'afTem- 
bler  en  la  même  églifé.  Il  envoya  à  l'empereur  les 
mémoires  ,  qui  lui  furent  donnés  de  part  &  d'au- 
tre :  cherchant  à  fc  juftifier  lui-même ,  &  ne  pa- 
roître  d'aucun  parti  Sa  lettre  cft  du  vingt  cinquième 
de  Janvier. 

Les  évêques  convoqués  à  Ravenne ,  s'y  afTemblc- 
rent  en  concile  :  où  ils  ordonerent  que  les  éve- 
ques ,  qui  avoient  aflîfté  &  fouferit  aux  deux  ordi- 
nations conteftées  ,  ne  feroient  receus  ni  comme  ju- 
ges ni  comme  témoins  :  ce  que  l'empereur  aprouva. 
Mais  trouvant  ce  concile  trop  divife,  pour  terminer 
le  différend ,  il  en  remit  la  décifion  au  premier  jour 
de  May.  Cependant  comme  la  fefte  de  pâque  étoic 
proche  :  car  cette  année  419.  c'étoit  le  trentième  de 
Mars  :  l'empereur  de  l'avis  du  concile  &  du  confen- 
tement  des  parties,  ordona  que  Boniface  &  Eulalius* 
fortiroient  tous  deux  de  Rome ,  &  que  les  fàints  my- 
fteres  y  feroient  célébrés  par  Achille  évêque  de  Spo- 
Jete  ,  qui  n'étoit  d'aucun  parti.  L'empereur  lui  en 
écrivit  :  Il  en  écrivit  à  Symmaque  ,  afin  qu'il  empê- 
chât le  tumulte  :  il  écrivit  aufli  au  fènat  &  au  peuple 
Romain.  Ces  dernières  lettres  font  datées  du  quin- 
zième de  Mars. 
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An.  419.  D'ailleurs  l'empereur  Honorius  écrivit  à  plufîeurs 
éveques ,  pour  les  apellcr  au  concile  du  premier  de 
May  :  en  particulier  à  S.  Paulin  de  Noie  ,  dont  il 
conoiffoit  le  mérite  ôc  la  fainteté,  &  qu'il  avoir  déjà 
apcllé  au  premier  concile  :  mais  il  s'en  étoit  exeufe 
fur  une  maladie.  Il  écrivit  aufïî  aux  éveques  d'Afri- 
que ôc  de  Gaule  :  prolongeant  le  jour  du  concile  au 
treizième  de  Juin.  Outre  la  lettre  générale  2  tous  les 
évêques  d'Afrique,  il  y  enavoit  une  particulière  pour 
Aurelius  de  Carthage  ,  ôc  une  circulaire  à  fept  des 
principaux  éveques ,  dont  les  trois  premiers  étoient 
S.  Auguftin,  Alypius  ôc  Evodius. 
1  x.        Cependant  Eulalius  vint  à  Rome  dés  le  dix.hui- 

ic  Rome.  tieme  de  Mars  ,  ôc  y  entra  a  1  inlceu  du  préfet  Sym- 
maque.  Le  même  jour  Achille  évêque  de  Spolcte 
écrivit  au  préfet ,  qu'il  avoit  ordre  de  célébrer  à  Rome 
la  fefte  de  pâque  :  ôc  arriva  lui-même  trois  jours 
après.  A  Ton  arrivée  le  peuple  s'émeut,  ôc  quelques- 
uns  s'aflèmblcrent  dans  la  place  tout  armés.  Sym- 
maque avec  les  principaux  de  la  ville  ,  s'avança  pour 
exhorter  le  peuple  à  la  paix  :  ils  vinrent  d'abord  à 
l'afTemblée.  On  attendoit  Achille  pour  publier  fes 
ordres  ;  mais  la  multitude  l'empêcha  d'aprocher. 
Symmaque  avec  le  vicaire,  poulTés  par  le  peuple,  en- 
trèrent dans  la  place  de  Vcfpafien  ,  voulant  apaifèr 
les  deux  partis  :  quand  tout  d'un  coup  des  efclaves 
armés,  attaquèrent  le  peuple  du  parti  d'Eulalius,  qui 
étoit  fans  armes.  Ils  en  blefTercnt  quelques-uns, 
&  artaquerent  même  le  préfet  ôc  le  vicaire  ,  qui  fo- 
rent contraints  de  fe  (àuver  par  un  endroit  détourné. 
On  reconut  ôc  on  arrêta  quelques-uns  de  ces  fédi- 
tieux.  C'eft  ce  que  porte  la  relation  de  Symmaque 


Livre    vingt  -  quatrième.  w 

à  Conftancius  du  vingt- troifiémc  de  Mars  :  par  la-  A  n.  4T9. 
quelle  il  demande  des  ordres  précis  avant  la  relie  de 
pâque  ,  parce  que  le  peuple  des  deux  partis  mena- 
çoit  d'en  venir  aux  mains,  pour  le  chaiîcrr  l'un  l'au- 
tre de  la  bafilique  de  Latran.  Conllantius  étoit  ce- 
lui qui  avoit  fervi  l'empire  fi  utilement  contre  les 
tyrans  en  Gaule  &  en  Efpagne.  Pour  recompenfe, 
l'empereur  Honorius  lui  avoit  donné  en  mariage  (à 
foeur  Galla  Placidia,  l'apelloit  fon  frère  ,  &  l'aiTocia 
depuis  à  l'empire.  Il  envoya  à  Symmaquc  l'ordre 
d'Honorius  par  Vitulus  fon  chancellicr  :  ce  n  etoit 
alors  que  le  titre  d'un  fimplc  fècretaire.  Le  referic 
d'Honorius  daté  du  vingt- cinquième  de  Mars  por- 
toit  :  Puis  qu'Eulalius  eft  entré  dans  Rome  au  mé- 
pris des  ordres  precedens ,  qui  defendoient  aux  deux 
contendans  d'en  aprocher  ;  il  doit  abfblument  for- 
tir  de  la  ville ,  pour  ôter  tout  fojet  de  (édition  :  fous 
peine  de  perdre  non  feulement  fa  dignité,  mais  là  li- 
berté :  &  on  ne  recevra  point  pour  exeufe ,  que  le 
peuple  le  retient  par  force.  Si  quelqu'un  des  clercs 
communique  avec  lui,  il  fera  puni  de  même,  &  les 
laïques  à  proportion.  Lévêque  de  Spoletc  fera  l'office 
pendant  les  {àints  jours  de  pâque  :  pour  cet  effet,  l'é- 
glilc  de  Latran  ne  lèra  ouverte  qu'à  lui  lèul.  Les  offi- 
ciers du  préfet  Symmaque  font  chargés  de  l'exécu- 
tion fous  peine  de  grofïc  amande  &  de  la  telle. 

Symmaque  ayant  reccu  ce  refont ,  le  fit  fignificr 
le  même  jour  à  Eulalius,  qui  l'ayant  leu ,  dit  qu'il  en 
déhbereroit  :  mais  il  ne  voulut  point  fortir,  quelque 
inftanec  qu'on  lui  en  fift.  Le  lendemain  il  fut  encore 
averti ,  &  ne  biffa  pas  d'affcmbler  du  peuple ,  &  de 
s'emparer  de  la  bafilique  de  Latran ,  où  il  bapti&& 
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An.  419.  célébra  la  pâque.  Le  préfet  Symmaque  envoya  à 
ut  fmif.  tous  les  métiers  &  les  officiers  pour  le  chafTer  ;  &  ne 
voulut  pas  y  aller ,  depeur  qu'on  ne  le  rendît  fufpect 
à  caufe  de  fa  religion  :  aparemment  qu'il  étoit  payen 
comme  (on  père.  Eulalius  fut  donc  chaffe  de  1  eglife 
de  Latran  :  où  l'on  mit  des  officiers  pour  la  garder, 
afin  qu'Achille  de  Spoletc  y  pût  célébrer  tranquille- 
ment la  folemnité.  Eulalius  fut  même  chaiîé  de 
Rome ,  &  conduit  au  lieu  de  fon  exil  ;  &  on  arrefta 
quelques  clercs  de  fon  parti,  qui  excitoient  la  fédition. 

L'empereur  Honorius  étant  inltruit  de  tout  cela, 
déclara  qu 'Eulalius  avoit  été  bien  chafTé,  ôc  qucBo- 
niface  devoit  entrer  dans  Rome  ,  pour  y  prendre  le 
gouvernement  de  leglifc.  Ce  refcrit  fut  donné  à  Ra- 
venne  le  troifiéme  d'Avril ,  &  receu  à  Rome  le  hui- 
tième :  le  (ènat  &  le  peuple  en  témoignèrent  une 
extrême  joye  ;  &  deux  jours  après  ,  Boniface  entra 
dans  la  ville  avec  un  concours  de  tout  le  peuple ,  & 
de  grandes  acclamations  :  ainfi  la  paix  y  fut  rétablie. 
Eulalius  fut  évêque  de  Nepi.  Le  ichifme  étant  ainfi 
terminé  ,  l'empereur  Honorius  contremanda  les  évê- 
ques  d' Afrique, &  aparemment  tous  les  autres,  qu'il 
avoit  mandes  pour  le  concile  du  treizième  de  Juin. 
An  4»i.  &  Toute  cette  hiltoire  du  fchifme  d'Eulalius  eft  tirée 
des  acles,  publiés  par  le  cardinal  Baronius. 
x.         Les  légats  que  le  pape  Zofime  avoit  envoyés  en 

Concile  de   .  r  ■  I»  rf*  •       J' a  r  « 

Cirthage  en  Afrique  pour  1  attairc  a  Apianus  y  etoient  encore , 
1  cnu    te  ^S  a^^crent  à  un  concile  gênerai  d'Afrique  ,  qui 
f.  vit».       fur  tenu  à  Carthage  dans  la  laie  de  la  bafiliquc  de 
gI.  '  1041  Faufte ,  le  huitième  des  calendes  de  Juin  après  le  dou- 
zième confulat  d'Honorius  &  le  huitième  de  Thco- 
dofe  :  c'eft  à  dire  le  vingt- cinquième  de  May  cette 
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année  419.  On  le  compte  pour  le  fixiéme  concile  de  A  N.  419. 
Carchage.  Aurelius  y  prefidoit  avec  Valentin  primat 
de  Numidic  :  enfuire  écoit  afïis  Fauftin  évêque  de 
Potentine,  un  des  légats  du  pape  :  puis  les  évêques 
députés  des  diverfès  provinces  d'Afrique  :  favoir  des 
deux  Numidics,  de  la  Byzacene,  des  deux  Maurita- 
nies ,  de  Tripoli  ,  de  la  province  proconfulaire  ,  au 
nombre  de  deux  cens  dix  (èpt  évêques  ;  &  après  eux 
tous  étoient  aflis  les  deux  autres  légats  du  pape  Phi- 
lippe &  Afellus ,  qui  n  etoient  que  preltrcs.  Les  dia- 
cres aujltoient  debout. 

Aurelius  commença  de  faire  lire  les  canons  du  f'* 
concile  de  Nicée  :  mais  le  légat  Fauftin  en  interrom- 
pit la  lecture,  ôc  demanda  qu'on  leût  aparavant  l 'in-     »•  h 
itruction  ,  que  lui  &  fes  collègues  avoient  receuc  du 
papeZofime.  On  leut  cette  inftru&ion ,  où  étoitin- 
1ère'  le  canon  ,  qui  permet  à  un  évêque  depofe  parle     ».  j. 
concile  de  la  province  d'apeller  au  pape ,  &  de  deman- 
der la  revifion  de  fon  procès ,  devant  les  évêques  de 
la  province  voifine  &  un  légat  du  pape.  Ce  canon 
e'toit  raporté  ,  comme  étant  du  concile  de  Nicéc, 
quoique  ce  fût  le  cinquième  du  concile  de  Sardique. 
C'cft  pourquoi  S.  Alypius  interrompit  la  lecture  ,  ôc  Apjufegg 
dit  :  Nous  avons  déjà  répondu  fur  ce  point,  par  nos  n 
lettres  précédentes  ;  ôc  nous  promettons  de  garder 
ce  qui  a  été  ordoné  par  le  concile  de  Nicée  :  mais 
ce  qui  nous  retient  ,  c'eil  qu'en  confiderant  les  exem- 
plaires grecs  du  concile  de  Nicéc  ;  je  ne  fay  par 
quelle  raifon  nous  n'y  trouvons  point  ces  paroles. 
C'elt  pourquoi  nous  vous  prions  faint  pape  Aurelius 
d'envoyer  à  C.  P.  où  l'on  dit  qu'ell  l'original  de  ce 
concile  ,  &  même  aux  vénérables  évêques  d'Ale- 

Xxx  iij 
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An.  419.  xandric  6c  d'Antioche  ,  afin  qu'il*  nous  l'envoyent 
avec  le  témoignage  de  leurs  lettres ,  &  qu'il  ne  refte 
plus  aucun  doute.  Il  faut  aufli  prier  le  vénérable  évê- 
que  de  1  eglife  Romaine  Boniface ,  qu'il  envoyé  aux 
mêmes  égales,  pour  en  faire  aporter  les  exemplaires 
du  concile  de  Nicée.  Maintenant  faifons-les  inférer 
à  ces  actes  tels  que  nous  les  avons. 

*  5.        Le  légat  Fauftin  protefta ,  que  cette  remontrance 

ne  feroit  point  de  préjudice  à  1  eglife  Romaine  ,  ôc 
ajouta  :  qu'il  fuffifoit  que  le  pape  nft  cette  enquefte, 
de  peur  qu'il  ne  femblât  qu'il  s'émeut  quelque  di£ 
pute  entre  les  églifes.  Aurclius  propola  d'informer 
amplement  le  pape  de  ce  qui  s  etoit  pafle  ,  &  tout 
m  4  le  concile  en  convint.  Sur  la  requifition  de  l'évêque 
Novat  député  de  Mauritanie,on  leut  encore  un  endroit 
17.  de  l'inftrucrion  des  légats  de  Rome,  où  étoit  inféré  le 
quatorzième  canon  du  concile  de  Sardique  :  qui  per- 
met à  un  préfixe  ou  un  diacre  excommunié  par  fbn 

*  7.     évêque,  d'avoir  recours  aux  évêques  voifins.  S.  Au- 

guftin  dit  fur  cet  article  :  Nous  permettons  aufli  de 
Pobfèrvcr ,  fauf  à  nous  informer  plus  exactement  du 
concile  de  Nicée.  Aurelius  demanda  les  avis,  &tous 
convinrent  d'obfèrver  tous  les  décrets  du  concile  de 
■  Nicée.  Le  legat  Fauftin  propofà  d'écrire  au  pape  fur 
cet  article,  dont  avok  parlé  S.  Auguftin  ,  touchant 
les  clercs  au  deffous  de  l'évêque,  puis  qu'il  étoit  aufli 
révoqué  en  doute.  Enfùitc  on  fît  lire  les  décrets  du 
concile  de  Nicée  ,  fuivant  l'exemplaire  aporté  par 
Cecilien  évêque  de  Carthage ,  qui  y  avoit  affifté  :  & 
Ton  rcfblut  ,  fuivant  la  propoution  de  S.  Alypius , 
d'envoyer  aux  évêques  d'Antiochc  ,  d'Alexandrie  & 
de  C.  P.  pour  confirmer  les  décrets  en  queltion,  s'ils 
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(è  trouvoicnt  dans  les  originaux;  ou  s'ils  ne  s'y  trou-  A  H.  419. 
voient  pas,  en  délibérer  dans  un  concile.  On  infera 
dans  les  a&es  de  celui-ci,  lefymbolc  de  Nicéc  &  [et 
vingt  canons. 

On  trouve  trente  trois  canons  attribués  à  ce  con- 
cile ,  mais  ils  font  plûtoft  renouvellés  des  conciles 
precedens.  Le  vingt- quatrième  contient  lecataloeuc  Cmt-  c-r'* 
des  écritures  attribue  auili  au  concile  tenu  en  397.cn-  * 
rierement  conforme  à  celui  dont  nous  ufons  aujour- 
d'hui. Après  le  trente- troifiéme  canon,  il  eft  dit  :  On 
aaufli  leu  divers  conciles  de  toute  la  province  d'Afri- 
que, célébrés  dans  les  temps  precedens  ;  &  on  en 
raporte  dix  fept ,  dont  le  premier  eft  celui  d'Hippone  ^tUv 
du  huitième  d'Oclobre  l'an  393.  &  le  dernier  celui  de 
Carthage  du  premier  de  May  41S.  Ils  ont  tous  été  ra- 
portés  en  leur  temps  :  excepté  le  fécond  tenu  à  Car- 
thage  le  vingt-  fixiéme  de  Juin  394.  le  quatrième  du 
vingt- fixiéme  de  Juin  397.  &  le  cinquième  du  quin- 
zième Juin  409  que  nous  ne  conoifïbns ,  que  parce 
qu'il  en  eft  fait  mention  dans  ce  concile  de  419. 

Enfuitc  eft  une  autre  (cance  du  même  concile  *t 

1      /      1  •  '  1      \  #  1  Suite  du  f\x\i- 

datec  du  trentième  de  May  419.  que  quelques  uns  me  concile  ic 
comptent  pour  le  feptiéme  concile  de  Carthage.  Cut\*^ 
Comme  plufieurs  évêques  reprefenterent  qu'ils  étoienc 
prefTés  de  retourner  à  leurs  églifes  :  on  refolut  de 
choihr  des  commiiTaires ,  pour  les  affaires  qui  rcfl 
toient ,  &  on  en  nomma  vingt  deux ,  dont  éroient  S. 
Auguftm,  Alypius  &  Poiïidius.  En  cette  même  fean-  t».  ».  tm. 
ce  ,  on  fit  fix  canons  touchant  les  aceufat ions  des  f' léoJ* 
clercs.  On  exdud  les  excommuniés,  les  hérétiques,  les  ni 
payens ,  les  Juifs  ,  les  perfones  inrames  :  comme  les  lip, 
comédiens  ;  les  cfclaves ,  les  affranchis  des  accules  j 
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An.  419.  &  cous  ceux  que  les  loix  n'admettoient  point  aux 
accufations  publiques.  Mais  ils  peuvent  acculer  pour 
leur  intereft  particulier.  Ceux  qui  ne  peuvent  accu- 
fer,  ne  peuvent  non  plus  elrre  témoins:  ni  ceux  que 
laccufàteur  produit  de  fa  maifon  ,  ou  qui  font  au 
defTous  de  quatorze  ans.  Celui  qui  ne  peut  prouver 
un  chef  d'accu(àtion  ,  n'eft  pas  reccu  à  prouver  les 
131.  autres.  Si  un  éveque  dit,  que  quelqu'un  lui  ait  con- 
fefTé  un  crime  à  lui  feul ,  &  que  l'autre  le  nie  :  l'évê- 
que  ne  doit  pas  trouver  mauvais ,  s'il  n'en  eft  pas  cru 
,3j;  tout  feul.  Et  s'il  dit  que  fa  confeience  ne  lui  permer 
pas  de  communiquer  avec  l'accu fé  ,  les  autres  éve- 
ques  ne  communiqueront  point  avec  cet  éveque. 
Enfùite  Aurclius  fit  la  conclufion  du  concile,  &  re- 
mit au  lendemain  d'écrire  au  pape  Bonifacc.  Lalct- 

T».  t.  tmt.  tre  fynodale  porte,  que  cette  affaire  avoit  caufé  des 
conteftations  fort  pénibles ,  quoique  fans  altérer  la 
charité.  Puis  elle  ajoute  :  Le  préfixe  Apiarius  ,  dont 
l'ordination  ôc  l'excommunication  avoient  produit 
tant  de  fcandalc  dans  toute  l'Afrique ,  ayant  deman- 
de pardon  de  toutes  fcs  fautes ,  a  été  ré&abli  dans  la 
communion.  Et  nôtre  confrère  Urbain  éveque  de 
Sicque ,  a  été  le  premier  à  corriger  ce  qui  avoit  be- 
foin  de  correction.  Mais  parce  qu'il  fkloit  pourvoira 
la  paix  &  au  repos  de  leglife ,  non  feulement  pour 
le  prefent ,  mais  pour  l'avenir  :  nous  avons  ordoné 
que  le  preftre  Apiarius  fût  ôté  de  1  eglife  de  Sicque, 
gardant  l'honeur  de  fon  rang  ;  &  qu'il  receût  une 
lettre,  en  vertu  de  laquelle  il  exerecroit  les  fonctions 
delà  preftrife ,  par  tout  où  il  voudroit  &  où  il  pour- 
roit. 

»  4%         Ils  parlent  enfuite  de  la  lettre  qu'ils  avoient  écrite 

l'année 
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l'année  précédente  touchant  rinflruction  donnée  aux  An.  419. 
légats  par  le  pape  Zofime  :  puis  ils  difcnt  :  Nous 
demandons  que  vôtre  fainteté  nous  fafle  obfèrver  ce 
qui  a  été  ordoné  au  concile  de  Nicée  •  &  que  vous 
fafïiés  pratiquer  chés  vous  par  delà  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  l'inftruction  de  Zofime  ;  c 'eft  à  dire  les 
deux  canons  du  concile  de  Sardiquc  qu'ils  tranfcri- 
vent  enfùite  :  puis  ils  ajoutent  :  Si  ces  difpofitions 
font  contenues  dans  le  concile  de  Nicée  ,  &  obser- 
vées chés  vous  en  Italie  :  nous  ne  voulons  plus  en  v-  Grée* 
faire  mention ,  &  ne  nous  défendons  pas  de  le  fouf-  r.4j£r«* 
frir.  Mais  s'il  y  a  autrement  dans  les  canons  de  Ni- 
cée :  nous  croyons  avec  la  mifericorde  de  Dieu ,  que 
tant  que  vous  prefïderés  à  1  eglife  Romaine  ,  nous 
ne  fouffrirons  plus  cette  vexation  ;  &  que  l'on  nous 
traitera  fuivant  la  charité  fraternelle,  que  vous  conoif. 
fés  fi  bien.  C'eft  pourquoi  nous  vous  prions  d'écrire 
aux  évêques  d'Antioche,  d'Alexandrie  &  de  C.P.  ôc 
aux  autres  qu'il  vous  plaira,  de  nous  envoyer  les  ca- 
nons de  Nicée.  Car  qui  peut  douter  de  la  vérité  des 
exemplaires  aportés  de  ces  illuftres  églifès ,  qui  fe 
trouveront  conformes  ?  En  attendant ,  nous  promet- 
tons d'obfèrver  ce  qui  nous  a  été  allégué  dans  l'inf- 
truction ,  touchant  les  apellations  des  évêques  à  l'é- 
vêque  de  Rome  ,  &  le  jugement  des  clercs  devant 
les  évêques  de  leurs  provinces.  Quant  au  refte  de 
ce  qui  s'eft  pafTé  en  nôtre  concile  ,  nos  frères  l'évê- 
que  Fauftin ,  &  les  preftres  Philippe  &  Afellus  en  em- 
portent les  adtes ,  par  où  vous  le  pourrés  aprendre. 

Les  légats  du  pape  s'en  retournèrent  après  la  con- 
clufion  de  ce  concile  ,  qui  eft  le  dernier  d'Afrique , 
dont  il  nous  refte  des  actes  j  &  il  s'eft  confèrvé  en 
Tme  Y.  Yyy 
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n.  419.  quatre  manières.  Premièrement  dans  le  recueil  des 
conciles ,  où  il  eft  partagé  en  deux ,  fous  les  noms  de 
fixiéme  ôc  feptiéme  concile  de  Carthage.  Seconde, 
ment  dans  le  code  des  canons  de  Denis  le  Petit, 
où  il  eft  raporté  fous  le  nom  de  concile  gêne- 
rai d'Afrique  ;  parce  qu'il  comprend  les  canons  de 
plufieurs  autres  en  cent  trente- huit  articles.  LatroL 
fiéme  édition  n'eft  qu'une  verfion  greque  de  la 
précédente  ,  contenant  de  même  cent  trente- hnic 
articles  ,  fous  le  nom  de  code  des  canons  de  1  e- 
glifè  d'Afrique.  La  quatrième  édition  qui  Ce  trouve 
dans  le  recueil  des  conciles,  comme  la  première,  n'en 
eft  qu'une  partie  ,  commençant  au  concile  d'Hip- 
pone  en  393.  &  divifée  en  cent  cinq  articles  :  elle  porte 
ïimplement  le  nom  de  concile  d'Afrique. 

On  ne  fait  rien  de  la  députation  à  Antioche  :  mais 
on  fait  que  le  concile  de  Carthage  envoya  à  Alexan.- 
dric  le  preftre  Innocent,  à  qui  S.  Cyrille  fit  délivrer 
la  copie  fidelle  du  concile  de  Nicée  ,  tirée  de  l'ori- 
ginal ,  qui  étoit  gardé  dans  les  archives  de  fon  églifc. 
Les  pères  d'Afrique  lui  avoient  auffi  demandé  le  jour 
de  la  pâque  ,  dont  il  étoit  chargé  d'inftruirc  toutes 
les  églifes  ;  &  il  leur  marque,  que  l'année  fuivante  42.0. 
elle  feroit  le  dix- feptiéme  des  calendes  de  May  ,  c'eft 
à  dire  le  quinzième  d'Avril.  Mais  il  y  a  faute  :  car 
dans  la  huitième  homélie  pafchale ,  il  marque  la  pâ- 
que de  la  même  année  le  vingt-troifiéme  de  Phar- 
mouthi  ,  qui  eft  le  dix- huitième  d'Avril.  Le  fou- 
diacre  Marcel  fut  envoyé  à  C.  P.  &  receut  auffi 
d'Atticus  la  copie  du  concile  de  Nicée.  Ces  copies 
furent  envoyées  au  pape  Bonifàce  le  vingt-  fixiéme 
4e  Novembre  de  la  même  année  419.  C'tiï  ce  qui  fe 
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paffa  en  cette  affaire  fous  le  pontificat  de  Boniface.  A  n.  419. 

Le  prehxe  Innocent  pafla  en  Paleltinc  ,  ôc  vifita     x  1 1. 
S.  Jérôme ,  qui  le  chargea  dune  lettre  pour  S.  Aly-  jcl^cdc  î# 
pius  ôc  S.  Auguitin  ,  où  il  dit  :  Je  prens  Dieu  à  té-  Hur  'rM*- 
moin  ,  que  s'il  étoit  polCble  je  prendrois  des  ailes  */  *°l 
de  colombe  pour  aller  vous  embrafïèr  ;  principale- 
ment à  prefènt ,  que  vous  avés  cû  tant  de  part  à  étouf- 
fer Therefie  de  Celeftius.    Quant  à  ce  que  vous  me 
demandés  fi  j'ay  répondu  aux  livres  d'Annren  ,  faux 
diacre  de  Celede  -,  lâchés  que  j'ay  receu  fes  livres  il 
n'y  a  pas  long  temps,  par  nôtre  iaint  frère  le  prellrc 
Eufèbe  :  mais  depuis  ce  temps- là,  j'ay  été  fi  accablé 
des  maladies  qui  me  font  furvenuës  ,  ôc  de  la  more 
de  votre  fainte  fille  Eutfochium,  que  j'ay  prefque  re- 
(blu  de  les  mépriler.  J'y  répondray  toutefois,  u  Diea 
me  conlerve  la  vie,&  fi  j  'ay  des  écrivains  :  mais  vous  le 
fériés  mieux,  ôc  je  crains  d'eftre  obligé  de  louer  mes 
ouvrages  ,en  les  défendant  contre  lui.  Nos  (àints  en- 
fans  Albine  ,  Pinien  Ôc  Melanic  vous  faluént  avec 
beaucoup  d'affection  :  aufli  bien  que  vôtre  petite 
fille  Paule  ,  qui  vous  prie  inftammenc  de  vous  lou- 
venir  d'elle. 

C'eir,  la  dernière  lettre  qui  nous  refte  de  S.  Jérôme  ;  ôc 
il  mourut  l'année  fuivante  âgé  de  quatre-vingt-onze 
ans,  (ous  le  neuvième  confulat  de  Theodofc,  &  le  troi- 
fléme  de  Conftantius,  la  veille  des  calendes  d'Octobre, 
cell  à  dire  le  trentième  de  Septembre  410.  L eglr/è         *  1 
l'honore  le  même  jour  comme  un  de  fes  plus  illuitres  r"/p-  cin. 
docteurs  >  ôc  quoi  que  nous  ayons  grand  nombre  de  7.  bItc* 
fes  ouvrages,il  s'en  eit  perdu  quelques  uns.  L'églifc  fait  **  **** 
au  fli  mémoire  de  (ainte  Euftochium  le  vingt- huitième 
de  Septembre  -9  ôc  il  eû  vray-femblable  qu'elle  mou- 

vvy  ij 
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A  N.  419.  rue  ce  jour  là  en  419.  C  croit  la  troifieme  fille  de-fiin- 
smf.  xtiii.    te  Paule,  qui  étant  demeurée  vierge,  l'avoit  fuivie  dans 
(a  retraite  ,  &  ne  l'avoit  jamais  quittée  :  elle  avoit  à 
Bethléhem  un  monaftere  de  cinquante  vierges.  La 
$.%J!f7'    jeune  Paule  dont  S.  Jérôme  fait  mention  dans  la 
même  lettre,  ctoit  la  nièce  d'Euftochium  ,  fille  de 
ion  frère  Toxotius.  Nous  avons  déjà  veu  qu'Albinc, 
ftMnu.fi'  Pinien  &  la  jeune  Melanic  fon  époufe  éroient  en 
Paleftinc ,  où  ils  avoient  veu  Pelage ,  &  avoient  efperé 
le  ramener  à  la  foi  Catholique, 
limas J*s      Ccttc  année  419.  fous  le  confulat  de  Monaxius  & 
i    de  Plinrha ,  il  y  eut  en  Paleftinc  un  tremblement  de 
2S  cir.  terre,  qui  abatit  plufieurs  villes  &  plufieurs  villages. 
m  *19'      N.  S.  J.  C.  aparut  fur  le  mont  des  Olives  dans  une 
nuée  ;  &  les  payens  virent  fur  leurs  habits  des  croix, 
éclatantes  :  enibrtc  que  plufieurs  perlbnes  de  diffé- 
rentes nations  (è  convertirent  &  receurent  le  baptê- 
c*r*VJï".    mc*  L'année  précédente  418.  le  vendredi  dix-  neuvième 
Jjj  de  Juillet ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  (bleil  vers  la  hui- 

f.  ».  neme  heure,  c  elt  a  dire  a  deux  heures  après  midi.  L  e- 
cliplc  fut  fi  grande  ,  que  les  étoiles  parurent  ;  ôc  elle 
fut  (ùivie  d'une  fechereffe  ,  qui  produifit  une  morta- 
lité extraordinaire  d'hommes  &  d'animaux.  Pendant 
l'éclipfe  il  parut  au  ciel  une  lumière  en  forme  decone, 
que  quelques-uns  par  ignorance  prirent  pour  une 
comète,  &  qui  parut  pendant  quatre  mois  ,  depuis 
k  milieu  de  l'eiîé  juic|ues  à  la  fin  de  l'automne.  On 
crut  qu'elle  fïgnifioit  les  malheurs  qui  fui  virent,  en- 
tre-autres le  tremblent  nt  de  terre  de  l'année  419  II 
fut  accompagné  d'un  feu  qui  tomboit  du  ciel ,  &  qui 
ne  fit  mal  à  perfone.  Car  il  fut  emporté  «ians  la  mer 
par  un  grand  venc  j  ôc  on  le  vit  encore  avec  éton- 
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nement  briller  quelque  temps  iur  les  flots. 

Tous  ces  prodiges  firent  croire  à  pluheurs  perfb- 
ncs  que  la  fin  du  monde  aprochoic  :  ôc  Hefychius 
évêque  de  Salone  en  Dalmatic  en  écrivit  à  S.  Au- 
guftm  :  prétendant  apliquer  au  dernier  avènement 
de  J.  C.  plufieurs  partages  des  prophètes.  S.  Auguitin 
le  renvoyé  aux  explications  de  S.  Jérôme,  &  ajoute  :  Je  */.i,7.w  7t. 
croy  que  ces  prophéties ,  principalement  les  lemaines 
de  Daniel ,  fe  doivent  entendre  du  paffé.  Car  je  n'ofe 
compter  le  temps  du  dernier  avènement  de  J.  C.  & 
je  ne  croy  pas  qu'aucun  prophète  l'ait  déterminé: 
mais  je  m  en  tiens  à  ce  que  le  Seigneur  a  dit  lui- 
même  :  Perfbne  ne  peut  conoître  les  temps  que  le      t,  r: 
pere  a  mis  en  (à  puiflance.  Déplus ,  il  eft  certain,  fui-  Ef  J97  m  4 
vant  les  paroles  de  J.  C.  qu'avant  la  fin  du  monde  M*nh- Tllr-- 
1  évangile  fera  prêché  dans  toute  la  terre  :  mais  on  4 
ne  peut  (avoir  combien  il  refte  de  peuples  à  qui  il 
n'a  pas  éré  prê,  hé,  &  encore  moins  combien  il  réitéra 
de  temps,  après  que  tous  l'auront  receu.  Il  finit  par 
ces  mots  :  Jaimerois  mieux  (avoir  ce  OjUe  vous  me 
demandés  que  l'ignorer  :  mais  n'ayant  pu  l'apren- 
dre,  j'aime  mieux  avouer  mon  ignorance  ,  que  me 
vanter  d'une  fau(îè  fcience.  Ainfi  parloit  S.  Auguitin 
à  l'âge  de  foixante  &  cinq  ans. 

Hefychius  répondit,  qu'à  la  vérité  on  ne  peut  fa- 
voir  le  jour  précis,  ni  même  l'année  du  dernier  avè- 
nement de  J.  C.  mais  que  l'on  peut  conoître  qu'il 
eft  proche  aux  fïgnes  qu'il  a  marqués ,  &  dont  il  pré- 
tend que  plufieurs  font  déjà  arrivés.  Il  avance  com-  *  s- 
me  un  fait  conllant ,  que  depuis  que  les  empereurs 
font  devenus  Chrétiens  le  progrés  de  la  foi  acte  beau- 
Coup  plus  grand  &  plus  prompt.  S.  Aucuftin  lui  re-  * 

Yyy  lij 
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pliqua  par  une  grande  lettre  ,  où  il  traite  à  fond* 
cette  queftion  de  la  fin  du  monde.  Il  fbùtient  que 
tout  ce  qui  nous  importe,  cft  que  le  dernier  jour  de 
nôtre  vie  nous  trouve  prefts  à  recevoir  le  Seigneur  : 
puis  que  nous  ferons  juges  à  la  fin  du  monde  ,  fui- 

€.*.n.i7.  vam  j  etât  où  nous  forcirons  de  cette  vie.  Il  avoue" 
que  nous  fommes  à  la  dernière  heure ,  fuivant  la  pa- 
role de  S.  Jean  ;  mais  il  foûtient  que  cette  heure 
fignifie  plufieurs  fiecles ,  &  remarque  que  l'on  corn. 

c.f.m  10.    pCe  environ  410.  ans  depuis  la  naiiTance  de  J.  C.  Il 
*  *     (bûtient  toujours  que  les  femaines  de  Daniel  le  doi- 
vent entendre  du  premier  avènement ,  fuivant  la  plufl 
part  des  interprètes  -,  &  que  dans  les  difeours  de  J.  C. 
Tur  fon  dernier  avènement ,  il  faut  diltinguer  ce  qui 
regarde  la  ruine  de  Jerufalem ,  de  ce  qui  regarde  la 
«•        fin  du  monde.  Qu'encore  que  l'on  voye  la  plufpart 
des  prodiges  &  des  malheurs ,  qu'il  a  prédits  :  on  ne 
peut  juger  fi  ce  font  les  derniers  ,  puis  qu'il  en  peut 
n  m     arriver  de  plus  grands.  Qu'il  y  a  dans  l'Afrique  une 
infinité  de  barbares  ,  à  qui  l'évangile  n'a  point  en- 
core été  prêché,  comme  on  aprend  par  les  efclavcs 

Suc  l'on  en  tire  -y  ôc  que  quelques-uns  des  plus  voi- 
ns  des  Romains,  fè  font  convertis  depuis  peu  d'an- 
l  4.  13.  nées ,  mais  en  très- petit  nombre.  Enfin  que  le  plus 
fèur  cft  de  veiller  &  de  prier  ;  non  feulement  parce 
que  nôtre  vie  eft  incertaine,  mais  encore  parce  que 
nous  ne  favons  pas  quand  viendra  le  Seigneur.  Au 
contraire  fi  nous  croyons  qu'il  doive  venir  bien- 
tôt^ ileft  à  craindre,  s'il  tarde  en  effet,  que  ceux  qui 
(è  verront  trompés  ne  foient  ébranlés  dans  la  foi ,  ôc 
tentés  de  croire  qu'il  ne  viendra  point  du  tout  -,  & 
que  les  infideilcs  n'en  prennent  o;cafion  de  le  mo- 
quer dw  nôtre  créance 


XIV. 
Locutions  8c 
fur 
Sec. 
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Cependant  S.  Auguftin  commença  deux  ouvra- 
ges fur  lecriture  fainte.  qu'il  n'acheva  pas,  parce  qu'il  q«n>°°« 

1    •  /*      •        l  •  i  m        m  •      l'écriture;  «c 

lui  lurvint  des  occupations  plus  preflees.  Le  premier  n.  Rtn.c.  54 
font  les  locutions,  c'eft  à  dire  les  manières  de  parler  "  w 
greques  ou  hébraïques,  qui  arreftent  les  lecteurs,  & 
leur  font  fouvent  chercher  des  myfteres  où  il  n'y  en 
a  point.  En  même  temps  il  di&oit  les  quertions  fur 
les  mêmes  livres  :  c'eft  à  dire  les  difficultés  qui  lui 
venoient  à  1  eiprir ,  &  qu'il  fè  contente  quelquefois 
de  propofer  :  mais  il  donne  ordinairement  des  prin- 
cipes pour  les  refoudre  ,  &c  s'attache  au  fens  literal. 
Ces  deux  ouvrages  ne  font  que  fur  les  fept  premiers 
livres  de  l'écriture,  jufques  aux  livres  des  rois.  ~ — h 

Un  nommé  Pollentius  lui  ayant  écrit  fur  la  quef 
tion  de  la  leparation  pour  cauic  d'adultère  ,  l'enta- 
gea  à  écrire  les  deux  livres  des  mariages  adultérins. 
Pollentius  pretendoit  ,  que  la  femme  qui  Ce  fèparoic 
de  fon  mari ,  à  caufe  de  l'adultère  qu'il  avoit  commis, 
pouvoit  Ce  remarier  j  &  quant  à  ce  que  S.  Paul  dit  au  1  c«.iu. 
contraire,  il  lexpliquoit  de  celle  qui  Ce  remarie,  pour 
toute  autre  caufe.  S.  Auguftin  foûtient,  que  cette  dé-  ,  , 
fenfe  regarde  celle  qui  s'elt  retirée  pour  caufe  d'a- 
dultere.  Pollentius  pretendoit  encore  que  les  mariés 
fïdelles  ne  pouvoient  quitter  la  partie  infidelle  ;  &  S. 
Auguftin  montre  que  S.  Paul  le  permet ,  quoi  qu'il 
ne  le  confeille  pas.  On  void  au  commence  ment  du 
fécond  livre,  que  l'emprefTement  avec  lequel  on  de- 
mandoit  les  ouvrages  de  S.  Auguftin ,  les  faifoir  pu- 
blier par  ceux  quivivoient  avec  lui ,  quelquefois  à  fbn 
infeeu.  x  v. 

UC        I  V    '  1         a  t»  /     •      1  Ptfnuri  line 

rut  oblige  vers  le  même  temps  décrire  le  pre-  a™ nomade 

mier  livre  des  noces  &  de  la  concupifccnce  ,  à  cette  J^00001^^ 
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occafion.  Les  Pelagiens ,  qui  reftoient  en  Italie  après 
le  jugement  du  pape  Zofime,  s'adreflèrent  à  l'empe- 
reur Honorius ,  &  lui  demandèrent  des  juges  cccle- 

ftiinjîd'of.  fiaftiques  j  pour  examiner  l'affaire  de  nouveau  :  fc 

imf.Uf.i.t.io.  plaignant  d'avoir  été  condamnés  par  fraude  &  par 
furprife.  Le  comte  Valere  rompit  leurs  mefarcs  par 
fon  autorité  ,  &  empêcha  que  l'empereur  ne  mar- 
quait un  temps  &  un  lieu  pour  la  revifion  de  la  caufê. 
Et  en  effet,  dit  S.  Auguftin  ,  l'empereur  ne  voulant 
point  que  l'on  révoquât  en  doute  la  foi  Catholique, 
eut  raiion  de  ne  point  permettre  aux  hérétiques  de 
nouvelles  difputes ,  &  de  les  contenir  plûtoft  par  la 
_  fèverité  des  loix.  Il  fit  donc  châtier  d'Italie  les  évê- 
ques  que  le  pape  Zofime  avoit  depofés.  Les  Pela- 
^  giens  te  plaignirent  hautement  de  ce  refus  d'un  con- 
cile univerfel  ;  prétendant  que  les  Catholiques  leur 
donnoient  par  là  gain  de  caufè. 

Ils  s'efforcèrent  auflî  de  détourner  le  comte  Va- 
•  1ère  de  la  protection  qu'il  donnoit  aux  Catholiques, 

""jjR^!"féo.  &  ^  envoyèrent  un  écrit  où  ils  difoient ,  que  S.  Au- 
guftin condamnoit  le  mariage,  en  foûtenant  le  péché 
originel.  Valere ,  ferme  dans  la  foi ,  fe  moqua  de 
cette  calomnie  -y  &  vers  le  même  temps  il  écrivit 
trois  lettres  à  S.  Auguftin  ,  qui  en  prit  occafion 
de  lui  adrefïer  l'écrit  qu'il  crut  devoir  faire  fur  ce  fù- 

'  jet,  ôc  qu'il  intitula  :  Des  noces  &  de  la  concupit 

cence.  Valere  gardoit  fidèlement  la  pudicité  conju- 
gale :  il  étoit  zélé  contre  les  Pelagiens  :  fes  grandes 
occupations  ne  l'empcchoient  pas  de  s'apliquer  à  la 

*  lecture,  même  aux  dépens  du  fommeil  ;  &  il  pre- 

noit  plaifir  aux  ouvrages  de  S.  Auguftin.  Ceftce  qui 
le  détermina  à  lui  adreflèr  cet  ouvrage. 

\ 
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Il  y  explique  les  biens  propres  au  mariage  ,  entre  A  n.  419»' 
lefquels  il  prouve ,  que  l'on  ne  doit  point  conter  la 
concupifcence  -y  mais  quelle  elt  un  mal ,  qui  n'eft    7-  »7- 
point  de  la  nature  du  mariage,  ni  de  fa  première  infti- 
tution ,  &  qui  y  efl  furvenu  par  le  pèche'  du  premier 
homme.  Ni  la  fécondité' de  la  nature,  ni  la  diltinc- 
tion  &  l'union  des  fèxes ,  n'ont  rien  que  de  bon  en 
foi,  puis  que  c'ehV  l'ouvrage  du  créateur  :  ce  qu'il  y 
a  de  honteux ,  &  par  confequent  mauvais,  vient  d'ail-  c.  s.  1. 1». 
leurs  :  c'eft  à  dire  de  la  révolte  de  la  chair  contre  1  et 
prit,  qui  ell  l'effet  du  péché.  Lafàinteté  du  mariage 
Fait  bien  ufer  de  ce  mal ,  pour  la  production  des  hom- 
mes :  mais  ce  mal,  cette  concupilccnce,ne  laifle  pas  de   l%-  1* 
faire ,  que  ceux  qui  vienent  même  du  légitime  maria- 
ge des  enfans  de  Dieu,  ne  nauTent  pasienfans  de  Dieu, 
mais  enfans  du  fïecle  :  engagés  au  péché,  dont  leurs     «■  3^ 
parens  ont  été  délivrés  ,  &  fournis  à  la  puhTancc  du  * 
démon  ,  jufques  à  ce  qu'ils  foient  délivrés  comme 
leurs  parens  par  la  même  grâce  de  J.  C.  Il  explique 
comment  la  concupifcence  demeure  dans  les  bapti-  c.  n.  14 
fes ,  fans  les  rendre  coupables ,  mais  feulement  en-  *  i3-  »r. 
clins  à  pécher  -,  &  donne  dans  cet  écrit  d'excellentes     t.  s. 
règles  fur  l'ufagcuegitime  du  mariage.  Julien  ayant 
veu  ce  livre  ,  en  compofa  quatre  pour  y  répondre,  ^/".j* 
&  les  adrefTa  à  un  éveque  de  fon  parti  nommé  Tur- 
bantius,  qui  revint  depuis  àleglife  Catholique. 

On  peut  attribuer  aux  follicitacions  du  comte  Va-  n  Av5  . 
1ère  ou  du  pape  Bonirace,  une  conlhtution  delem-  non™  pom 
pereur  Hononus  mentionec  dans  une  lettre  ,  qu  u 
écrivit  de  Ravcnne  à  Aurelius1, éveque  de  Carthage,  JJÏJ/** 
le  neuvième  de  Juin  419.  Elle  porte,  que  pour  repri-  ^.***«-«»< 
mer  1  opiniâtreté  de  quelques  eveques  qui  loutienenr, 
Tome  V.  Zzz 
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A  M.  419.  encore  la  do&rine  de  Pelage  :  il  eft  enjoint  à  Au- 
relius  de  les  avertir,  que  ceux  qui  ne  fouferiront  pas 
fa  condamnation  ,  leront  dépofés  de  lepifcopat, 
chaffës  des  villes  ,  &  excommunies.  La  même  lettre 
de  l'empereur  fut  envoyée  à  S.  Auguftin  :  ce  qui  fait 
voir ,  qu'il  e'toit  autant  diftingué  par  fon  mérite  entre 
les  évêques  d'Afrique,  qu'Aurelius  par  fa  dignité.  Au- 
rclius  ne  manqua  pas  d'exécuter  cet  ordre  ,  comme 
4M*w**4  il  paroît  par  fa  lettre  du  premier  jour  d'Aouft  de  la 
même  année,  pour  obliger  tous  les  évêques  defouf- 
-      crire  la  condamnation  de  Celeftius  &  de  Pelage. 
z.44.  c  ih.  L'empereur  Honorius  fit  peu  de  temps  après  une  loi, 
ilu.triï  qui  renouvelle  la  défenfe  à  tous  les  ecclefiaftiqucs de 
imàm.      loçcr  avec  des  femmes  étrangères  :  &  toutes  font  répu- 
tées telles,  hors  les  mères,  les  filles  &  les  (ccurs.  On  les 
exhorte  même  à  ne  pas  quitter  celles  avec  lefquellcs 
ils  ont  contracté  un  mariage  légitime  avant  leur  fa- 
cerdoce ,  puis  qu'ils  s'en  font  rendus  dignes  en  leur 
compagnie.  Mais  ils  ne  vivoient  plus  que  comme 
frères  &  fcurs.  Cette  loi  eft  du  huitième  de  May  410. 
La  même  loi  condamne  au  bannifTement  avec  con- 
fifoation  de  biens  les  ravifTeurs  des  vierges  confa- 
crées  à  Dieu  :  qui  peut  eftre  s  etoient  multipliés  de- 
puis rherefie  de  Jovinien. 

Le  pape  Boniface  ayant  été  attaqué  d'une  longue 
maladie,  craignit  que  s'il  mouroit,  il  n'y  eût  des  bri- 
gues pour  l'élection  de  fon  fucceflèur,  comme  il  y  en 
Bnif.  ffi/i  1.  avoit  eu  à  la  fiene.  Ainfi  il  écrivit  à  l'empereur  Ho- 
norius,  par  des  évêques  députés  en  fon  nom,  &  de 
toute  1  egliie  Romaine  :  le  priant  que  lous  fon  règne 
l  egliie  eût  au  moins  la  même  liberté  qu'elle  avoit 
fous  les  empereurs  payens ,  de  maintenir  les  ancienes 
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règles.  Cette  lettre eft  du  premier  de  Juillet,  &com-  An.  419. 
me  l'on  croie  de  la  même  année  419.  L'empereur  ré- 
pondit ainfi  par  un  refcrit,dont  il  chargea  les  mêmes 
députés  :  Si  contre  nos  vœux  il  arrivoir  quelque  acci- 
dent à  vôtre  fàinteté,  tout  le  monde  fiche  qu'il  faut 
s'abftenir  des  brigues  -,  &  que  fi  deux  perfones  font 
ordonés  contre  les  règles ,  aucun  des  deux  ne  (èra 
evêque  :  mais  feulement  celui  qui  fera  éleu  de  nou- 
veau du  confentement  de  tous. 

Le  pape  Boniface  avoit  écrit  aux  évêques  de  Gaule    x  v  1 T- 

j  »  n  <    j-      • 1       .  •/        ,     Lettre  du  pap« 

peu  de  temps  auparavant,  c  elt  a  dire  le  treizième  de  Boniface  aur 
Juin  419.  La  lettre  eft  adrefTée  à  Patrocle,  Remi,  ©ÎJ?  ^ 
Maxime ,  Severe,  &  dix  autres  qui  y  font  nommés,  £f,Ji'  ¥ 
&  en  gênerai  aux  évêques  des  Gaules  &  des  fèpt 
provinces.  Maxime  évêque  de  Valence  étoit  aceufé 
de  plufieurs  crimes,  entre-autres  d'eftre  Manichéen  j 
&  on  le  prouvoit  par  des  actes  iynodaux.  On  mon- 
troit  aufli  par  des  acte  de  juges  fèculiers ,  qu'il  avoit 
été  pourfuivi  devant  eux  pour  homicide  ,  &  même 
mis  à  la  queftion.  Il  ne  laiflbit  pas  de  fè  dire  tou- 
jours évêque,  dans  les  lieux  où  il fc  tenoir  caché, & 
ne  vouloit  point  fubir  le  jugement  de  fes  confrères  : 
quoique  les  papes  l'y  euflent  fouvent  renvoyé.  Le 
clergé  de  l'églifc  de  Valence  s'en  pleignit  au  pape 
Boniface  ;  &  Tes  évêques  de  Gaule  lui  en  envoyèrent 
aufli  des  mémoires. 

Quoique  les  fuites  de  Maxime  donaffent  afle's  de 
droit  de  le  condamner  dés  lors,  le  pape  voulut  bien 
encore  lui  donner  un  delay  ;  &  ordona  qu'il  feroit  ju- 
gé par  les  évêques  des  Gaules  afTemblés  en  concile 
avant  le  premier  jour  de  Novembre  ;  &  que  prêtent 
ou  abfènc  il  ièroit  juge,  fans  aucun  autre  delay  :  à  la 

Zzz  ij 
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A  n.  419.  charge  que  le  jugement  (croit  confirmé  par  l'autorité 
du  pape.  Le  pape  ajoute  :  Nous  envoyons  des  let- 
tres par  toutes  les  provinces,  afin  qu'il  ne  puiiTes  ex- 
culcr  fur  l'ignorance  ;  ôc  quand  ce  que  vous  aurés 
ordoné  nous  aura  été  raporté ,  il  doit  neceflairemenc 
eftre  confirmé  par  nôtre  autorité.  Quelques-uns 
croyent ,  que  le  clergé  de  Valence  avoit  porté  cette 
aceufation  directement  au  pape  :  à  caufe  des  con- 

9^4f.xxm'  dilations  ,  qui  étoient  dans  la  province  de  Vienne, 
pour  le  droit  de  métropole,  que  pretendoit  Patrocle 
d'Arles. 

fccon/r'vrc  ^  t  avoit  à  Rome  quelques  Peîagiens  :  pour  les 
dci  noces  &  de  confirmer  dans  l'erreur,  &  y  en  attirer  d'autres  ,  Ju- 

1j concupilccn-  ..  .  \    t  •    1  1  •• 

ce.  lien  y  envoya  une  lettre,  ou  il  traitoit  les  Catholiques 

de  Manichéens  ,  afin  d'en  donner  de  l'horreur  aux 
ignorans.  Dans  le  même  temps  lui  Ôc  les  autres  évê- 
ques  Peîagiens,  au  nombre  de  dix- huit,  écrivirent 
une  lettre  à  Rufus  évêque  de  T  heflalonique ,  pour 
l'attirer,  s'ils  pouvoient,  dans  leur  parti.  Des  Catho- 
liques vigilans  ayant  recouvré  ces  deux  lettres  ,  les 
mirent  entre  les  mains  du  pape  Boniface.  Alypius 
lia  init  vint  alors  à  Rome ,  où  le  pape  le  receut  avec  beau- 
».  ti*  coup  d'amitié  ,  le  retint  chés  lui  dans  le  peu  de  fé- 
jour  qu'il  y  fie ,  ôc  l'entretint  avec  une  grande  con- 
fiance. Ils  parlèrent  fort  de  S.  Auguftin  :  &  le  pape 
remit  à  Alypius  les  deux  lettres  des  Peîagiens  ,  où  S. 
Auguftin  étoit  nommé  ôc  calomnié  ,  afin  de  les  lui 
porter,  ôc  qu'il  y  répondît  lui-même. 

Avant  que  d'aller  à  Rome,  Alypius  avoit  été  àRa~' 
venne,  où  étoit  la  cour,&  y  avoit  veu  le  comte  Valcre: 

11  Ritr*a  <lu*  envova  *  Kome  des  extraits  du  premier  livre 
$.  J3.     '   des  quatre  de  Julien  contre  celui  de  S.  Auguftin ,  de| 
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noces  ôc  de  la  concupifcence.  Valere  prioic  S.  Au-  Préf  op.imptrf. 
gultin  de  réfuter  au  plûtoft  ces  extraits.  Alypius  les  cLi°j#»^. 
raporta  en  Afrique  avec  les  deux  lettres  des  Pela-  1,1 

1;iens  -,  &  raconta  de  bouche  à  S.  Auguftin ,  ce  que 
es  hérétiques  obje&oient  contre  quelques  endroits 
de  fon  livre.  S.  Auguftin  auroit  mieux  aimé  ne  ré- 
pondre ,  qu'après  avoir  veu  l'ouvrage  entier  de  Julien. 
Toutefois ,  pour  contenter  le  comte  Valere ,  il  com- 
pofà  un  fécond  livre  fous  le  même  titre  des  noces  &c 
de  la  concupifcencc.  Il  y  défend  la  dodrine  Catho- 
lique touchant  le  péché  originel  ,  &  montre  com- 
bien elle  cil  éloignée  de  l'impiété  des  Manichéens  : 
car  la  réponfe  de  Julien  rouloit  principalement  fur 
cette  calomnie.  On  croit  que  ce  fécond  livre  fut 
écrit  en  410. 

Saint  Auguftin  répondit  aufïi  aux  deux  lettres  des    Ln^'c  s. 
Pelagiens ,  par  quatre  livres  adrefTés  au  pape  Boni-  ^"J^-^ 
face  ,  qui  les  lui  avoit  envoyés.  Il  commence  par 
des  fèntimens  de  reconoifîance,  for  les  témoignages 
d'amitié,  que  le  pape  lui  avoit  donnés  par  Alypius. 
Vôtre  humilité ,  dit-il ,  fait  qu'encore  que  vous  foyés 
dans  un  fiege  plus  élevé  ,  vous  ne  dédaignés  pas  l'a- 
mitié des  petits ,  &  vous  y  répondés  par  une  affedtiort 
réciproque.  Il  répond  dans  le  premier  livre  à  la  lettre 
envoyée  à  Rome,  que  l'on  croyoit  eftre  de  Julien  : 
&  réfute  les  calomnies  des  Pelagiens ,  qui  accufbient 
les  Catholiques ,  de  détruire  le  libre  arbitre  :  de  dire  ^ 
que  Dieu  n'a  pas  inftitué  le  mariage,  &  que  l'union  <. 
des  fexes  eft  une  invention  du  démon  :  que  les  faints 
de  l'ancien  teftament  n'ont  pas  été  délivres  du  pé- 
ché :  que  S.  Paul  &  les  autres  apôtres  ont  été  fouil- 
lés d'impureté ,  fous  prétexte  qu'ils  fè  reconoifToicnc 

Zzz  iij 
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fujcts  à  la  concupifcencc  :  que  Ton  foûmcttoit  J.  G' 
même  au  péché  j  &  que  l'on  reconouToit  pas  que  le 
«•  13.  baptême  remît  tous  les  péchés.  S.  Auguitin  répond 
à  toutes  ces  calomnies  ;  &  montre  le  mauvais  fais 
caché  fous  la  profeflion  de  foi ,  que  l'auteur  de  la  let- 
tre opofoit  aux  Catholiques. 

Dans  le  fécond  livre  ,  il  répond  à  la  lettre  des  dix- 
huit  évêques  Pelagiens  à  Rufus  de  ThefTaloniquc ,. 
remplie  des  mêmes  impofturcs  11  fait  la  comparai- 
fon  des  Manichéens  avec  les  Pelagiens  ,  &  montre 
que  les  Catholiques  font  au  milieu  de  ces  deux  er- 

*  j.      reurs.  Il  juftifie  le  clergé  de  Rome,  de  la  prévarica- 

tion ,  dont  les  Pelagiens  le  chargeoient  ;  ôc  montre 
que  jamais  leur  doctrine  n'a  été  approuvée  à  Rome,, 
quoique  Zofime  ait  pendant  quelque  temps  ufed'in- 
f.  *.  aulgence  avec  Ccleftius.  Que  (bus  le  nom  de  grâce 
nous  n  etabliffons  point  le  deftin  ,  &  n'attribuons 
point  à  Dieu  l'acceptation  de  perfbnes  :  quoi  que 
nous  foûtenions ,  que  la  grâce  n'eft  point  donnée  (è- 
t.t.,.&e.  Ion  les  mérites  ;  &  que  Dieu  nous  infpire  le  premier 
defir  du  bien,  enfbrte  que  nous  ne  pouvons  changer 
de  mal  en  bien  ,  que  par  fa  mifericorde  purement 
gratuite. 

Dans  le  troifïéme  livre ,  il  explique  la  doctrine 
Catholique ,  touchant  l'utilité  de  l'ancienne  loi ,  l'effet 
du  baptême,  la  différence  de  l'ancienne  &  de  la  nou- 
velle alliance  -y  la  jultice  &  la  perfection  des  apôtres 
&  des  prophètes  :  ce  que  l'on  apelle  péché  en  J.  C. 
quand  on  dit  qu'il  eft  venu  dans  la  refTemblance  de 
la  chair  du  peené ,  qu'il  a  condamné  le  péché  par  le 

*  7.     péché  ,  &  qu'il  a  été  fait  peché  ;  enfin  comment 
nous  efperons  accomplir  parfaitement  les  comman- 
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3emens  de  Dieu  dans  l'autre  vie.  Dans  le  quatrie'me 
livre,  il  repond  à  ce  que  les  Pelagiens  difoient,  pour 
établir  leur  doctrine  j  &  découvre  la  fraude  enfer- 
mée dans  les  cinq  articles  qu'ils  mettoient  en  avant, 
comme  également  opofés  aux  Manichéens  &  aux 
Catholiques  :  /avoir  la  louange  de  la  créature  ,  du     e.  %. 
mariage,  de  la  loi ,  du  libre  arbitre  &  des  (aints.  Ils 
loiioient  la  créature  &  le  mariage,  pour  nier  le  péché 
originel  :  la  loi  &  le  libre  arbitre,  pour  établir  que  la 
grâce  fe  donnoit  felon  le  mérite  :  les  (àints ,  pour 
montrer,  qu'il  y  avoit  eu  des  hommes  exempts  de  pé- 
ché, dés  cette  vie.  L'églile  Catholique  tenant  le  mi-  *• 
heu  entre  les  Manichéens  &  les  Pelagiens ,  cnfèigne 
que  la  nature  eft  bonne ,  comme  étant  l'ouvrage  de 
Dieu,  qui  eft  bon  ;  mais  qu'elle  a  beioin  du  Sauveur,     *  * 
à  caufe  du  péché  originel  venu  du  premier  homme  : 
<jue  le  mariage  eft  bon  &  inftitué  de  Dieu,  mais  que 
la  concupifcencc ,  qui  y  cft  furvenuë  par  le  péché,  eft 
mau  vaife  :  que  la  loi  de  Dieu  eft  bonne ,  mais  qu'elle 
ne  fait  que  montrer  le  péché,  fans  1  oter  :  que  le  libre  4. 
arbitre  eft  naturel  à  l'homme  ;  mais  qu'il  eft  telle- 
ment captif  maintenant,  qu'il  ne  peut  opérer  la  jufti- 
cc,  qu'après  eftre  délivré  parla  grâce  :  que  la  juftice     «.  ^ 
des  laints ,  loit  de  l'ancien ,  foit  du  nouveau  teftamenc 
a  été  vraye  ,  mais  non  parfaite.  Il  finit  par  despafla-    *  h  + 
ges  de  S.  Cyprien. 

Vers  le  même  temps,  S.  Auguftin  écrivit  quatre  Liv*  *;r4_ 
livres  de  lame  &  de  Ion  origine  ,  contre  Victor  fur-  »?  &  de  ém 
nommé  Vincent,  jeune  homme  de  la  MauritanieCc-  M. 
fanene  ,  qui  ayant  trouvé  chés  un  preftre  tfpagnol c,,#" 
nommé  Pierre  un  ouvrage  de  S.  Auguftin  ,  fut  cho- 
qué de  ce  qu'il  dilbit  :  ]c  ne  fai  fi  toutes  les  ames 
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vicnent  de  celle  du  premier  homme ,  ou  fi  elles  font 
données  à  chacun  en  particulier  :  mais  je  fai  bien 
que  lame  efl:  un  efprit  &  non  un  corps.  Victor  fut 
choqué  &  du  doute  de  S.  Augultin  &  de  ce  qu'il 
alTuroit  ;  &  écrivit  contre  lui  deux  livres  adrefle's  au 
prcftre  Pierre  ,  où  il  foûtenoit  fans  y  pcnlèr  quel- 
ques dogmes  des  Pelagiens ,  &  d'autres  encore  pires. 
Toutefois  le  preitre  Pierre  ayant  ouï  la  lecture  des 
livres  de  Viftor ,  fe  leva  tranlportc  de  joye ,  lui  bail* 
la  telle  &  le  remercia,  de  lui  avoir  apris  ce  qu'il 
ignoroit. 

lu.  ix.  c.  u  René  moine  laïque ,  mais  d  une  foi  très-  pure ,  qui 
étoit  à  Celàrée  de  Mauritanie ,  fit  copier  exactement 
ces  deux  livres  de  Victor ,  &  les  envoya  à  Hippone 
à  S.  Augultin  :  qui  les  ayant  leus ,  écrivit  un  livre ,  où 
il  répond  à  tous  les  palTages  de  l'écriture  »  que  Victor 
employoit ,  pour  montrer  que  Dieu  créoit  les  ames 
pour  chacun  en  particulier ,  &  montre  que  ces  palTa- 
ges  ne  le  prouvent  point  clairement.  Ce  n'eit  pas  que 
S.  Augultin  rejettât  cette  opinion  de  la  création  des 
ames,  qui  étoit  celle  de  S.  Jérôme  :  il  rejettoit  leule- 

ju*i  tf.u*.  nient  les  mauvailes  preuves  que  Victor  en  aportoit; 

s«*  «m     ^  Pour  'c  f°nck>  il  étoit  encore  en  doute,  quoiqu'il 

fi  17.  inclinât  à  cette  opinion  ,  pour  laquelle  1  eglife  s'ell 
déclarée  depuis. 

Comme  René  avoir  craint  de  choquer  S.  Auguftin, 
en  lui  envoyant  un  ouvrage  où  il  étoit  mal  traité,  S. 
».  u  Augultin  lui  dit  :  Je  fuis  fâché  que  vous  ne  me  conoif- 
fiés  pas  encore.  Loin  de  me  plaindre  de  vous,  je  ne 
me  pleins  pas  même  de  Victor.  Puis  qu'il  a  penfé 
autrement  que  moi,  a-t-il  deu  le  cacher  ?  H  devoir 
plùtoft  me  1  écrire  à  moi-même  ,  mais  ne  m  etanc 

pa» 
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pas  connu,  il  n'a  ofé,  &  n'a  pas  cru  me  devoir  con- 
îùlter ,  croyant  foûtenir  une  vérité  certaine.  Il  a  obéi 
à  fon  ami,  qui ,  à  ce  qu'il  dit ,  l'a  forcé  d'écrire  •  & 
fi  dans  la  chaleur  deladifpute,  il  lui  cft  échapé quel- 
que parole  injurieufe  contre  moi  :  je  veux  croire 
qu'il  l'a  fait  olûtoft,  par  la  neceflité  de  foûtenir  fon 
opinion ,  qu'a  defïèin  de  m'offenfèr.  Car  quand  je  ne 
conois  pas  la  difpofition  d'un  homme  ,  je  croy  qu'il 
vaut  mieux  en  avoir  bonne  opinion ,  que  de  la  blâ- 
mer témérairement.  Peut-eftre  L'a- 1- il  fait  par  affec- 
tion ,  croyant  me  defabufer.  Ainfi  je  dois  lui  (avoir 
gré  de  fa  bonne  volonté  ,  quoique  je  fois  obligé  de 
dés-aprouver  fès  fèntimens  ^  &  je  croy  qu'il  faut  le 
corriger  avec  douceur  ,  plûtoft  que  le  rejetter  avec 
dureté ,  veu  principalement  qu'il  eft  nouveau  Catho- 
lique. C'eft  que  Victor  avoitétéDonatifte,  dufchif- 
me  particulier  des  Rogatiftes. 

S.  Auguftin  écrivit  enfùite  au  preftre  Pierre  une  gran- 
de lettre,  qu'il  compte  pour  le  (ècond  livre  de  cet  ou- 
vrage :  où  il  l'avertit  avec  la  même  douceur,  qu'étant 
preftre  &  avancé  en  âge,  il  ne  lui  convient  pas  d'aprou- 
verl  ouvrage  d'un  jeune  laïque  ,  rempli  de  tant  d'er- 
reurs,dontil  marque  les  principales  ;  l'exhortantà  obli- 
ger Victor  à  les  corriger.  Enfin  il  écrivit  deux  livres  à 
Victor  lui-même,  dans  l'undefquels  il  lui  montre  fès 
erreurs  :  dans  l'autre,  il  lui  fait  voir  le  tort  qu'il  a  eu  de 
le  reprendre  ,  fbit  de  douter  de  l'origine  de  l'ame, 
fbit  d'affurer  qu'elle  eft  fpintuelle.  Ces  derniers  li- 
vres font  encore  écrits  avec  tant  de  modeftic  &  de 
charité ,  que  Victor  en  fut  touché  j  &  fît  réponfè  à 
S.  Auguftin,  pour  lui  témoigner  qu'il  étoit  corrigé.  R*tr*a. 
Aufliï  avoit-il  déclaré  au  commencement  &  à  la  BnM'' 
Tome  V.  AAaa 
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A  n.  411*  de  ion  ouvrage ,  qu'il  changeroit  d'avis ,  fi  on  lui  fai- 
Aug.  m.  (bit  voir  qu'il  fè  rut  trompé  :  ainfi  les  erreurs  qu'il 
Si."*'  avoit  foûtenuès  par  ignorance,  ne  l'avoientpas  em- 
pêché d  eftre  Catholique, 
c^niumiui  Alypius  retourna  en  Italie  vers  la  fin  de  l'année 
agu  pour  vi-  4lo.  Qu  le  commencement  de  la  fiiivante  ,  &  porta 
%*'jt*g.  i.  au  pape  Boniface  les  quatre  livres  qui  Aui  étoient 
°e*\\mftrf'   adreffés ,  &  au  comte  Valere  le  fécond  livre  des  noces 

ïku  c  7.  &  de  la  conçu pifeence.  Les  Pelagiens  ne  manque- 
i  u.c  41.74.  j      1      •    ai    •    r  j  ? 

in.f.  3î-     rent  pas  de  calomnier  Alypius  iur  ce  voyage  :  dilant, 

qu'il  avoit  amené  d'Afrique  plus  de  quatre-vingts 
chevaux,  pour  en  faire  des  prefens  aux  tribuns  -,  qu'il 
avoic  répandu  beaucoup  d'argent ,  &  procuré  des  lue- 
ceffions ,  pour  corrompre  les  puiffanecs ,  &  exciter  le 
peuple  à  ledition.  Quelque  faux  que  fulTent  ces  re- 
proches ,  ils  font  conjecturer  qu  Alypius  étoit  char- 
gé de  folliciter  à  la  cour  quelque  ordre  contre  les 
**t>  »•       Pelaeicns.  En  effet ,  il  fe  trouve  contre- eux  un  édic 

Tcofh.an.4ti.    ,       °      a  ,  J  1  t 

o'imfoj.  *p.  de  Conltantius  ,  qu  Hononus  dont  il  avoit  epou- 
l'!^^' 8#  ^  la  ^œur  y  déclara  empereur  le  fixiéme  des  ides 
de  Février  ,  c'eft  à  dire  le  huitième  du  même  mois 
en  411.  &  qui  mourut  au  bout  de  fix  mois.  L'édic 
chr  coi.     de  Conftantius  eft  adrelîé  à  Volufien  préfet  de  Ro- 
a .«»  4«-  mc  ^  ^  porte  que  tous  les  Pelagiens  ,  &  Celef- 
Af.Btr0n.4n.  tius  nommément  ,  en  feront  challes  à  cent  milles 
ph't.c'Ôj.fy  dediftance,  fous  peine  capitale  contre  les  officiers 
du  préfet  :  qui  y  joignit  (on  ordonance,  portant  dé- 
fenfè  à  qui  que  ce  foit  de  receler  les  bannis  lbus 
»      peine  de  profeription.  C'eft  ce  même  Volufien  oncle 
a*  ih  un.  de  la  jeune  Melanie ,  à  qui  S.  Auguftin  avoit  écrit 
J1,         une  lettre  fameufe  fur  l'incarnation. 

L'empereur  Conftantius  fit  aufli  ruiner  à  Carthagc 
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tout  ce  qui  reftoit  du  temple  de  hi  déeffe  Celefte  juf-  A  n.  421 
ques  aux  fondemens,  enlorte  que  la  place  demeura  d*f*hi. 
un  champ ,  pour  la  (epulture  des  morts.  Ce  qui  BfC^jirfi. 
voir  la  fauffeté  d'un  oracle  prétendu  de  cette  déefle, 
(ùivant  lequel  fon  temple  devoit  eftre  rétabli.  Cette 
démolition  fut  exécutée  par  Urfus  tribun ,  &  procu- 
rateur du  domaine ,  qui  étoit  Chrétien  Catholique  j 
&  qui  rendit  encore  un  autre  fervice  à  la  religion  , 
en  découvrant  les  m)  itères  abominables  des  Mani-  A*1  '* 
chéens ,  par  le  moyen  d'une  jeune  fille  nommée  Mar- 
guerite ,  qui  n'avoit  pas  encore  douze  ans  :  &  d'une 
prétendue  religieufè  nommée  Eufcbia,  toutes  deux  du 
nombre  de  leurs  éleues.  S.  Augufhn  aida  à  cette  dé- 
couverte par  la  conoiflance  cju'il  avoit  de  leur  doc-  D*h<r,f  '  l( 
trine  ,  &  il  en  raporte  le  détail  dans  fbn  livre  des 
herefies.  On  en  drefla  des  actes  autentiques  devant 
les  cvêques  dans  1  eglifè  de  Carthage.  Les  Mani- 
chéens nommoient  Cathariftes  ,  c'elt  à  dire  Purifi- 
cateurs y  ceux  qui  pratiquoient  ces  infamies. 

Vers  le  même  temps  parut  à  Carthage  le  livre 
d'un  hérétique  ennemi  de  l'ancien  teltament  ,  que 
l'on  expofa  en  vente  dans  la  place  du  port  -,  te  plu- 
ficurs  perlones  s'aflembkrent  pour  en  ou  ir  la  lecture, 
avec  beaucoup  de  curiofité  &  de  plaifir.  Quelques 
Chrétiens  zélés  l'envoyèrent  à  S.  Auguftin,  le  priant 
d'y  répondre  inceflamment.  Il  reconut ,  que  l'auteur 
n  etoit  point  Manichéen  ,  mais  Marcionite  ou  de 
quelque  fecle  (èmblable.  Car  il  rejettoit  le  Dieu  créa- 
teur du  monde  :  au  lieu  que  les  Manichéens  difoient 
ue  c'étoit  le  Dieu  bon ,  qui  avoit  fabriqué  le  mon- 
e ,  quoique  d'une  matière  dont  il  n'étoit  pas  l'au- 
teur. S.  Augultin  réfuta  donc  cet  écrit,  par  un  oa-' 
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A  n.  411.  vrage  intitule,  Contre  l'adverfaire  de  la  loi  &  des  pro- 
phètes ,  qu'il  divifa  en  deux  livres.  Dans  le  premier  il 
repond  aux  objections  contre  divers  partages  de  l'an- 
cien teftament  :  fur  la  création  du  monde  &  de 
l'homme  en  particulier ,  fur  le  péché  d'Adam ,  le  de- 

uh.  n.f.io.  luge,  &  d'autres  queftions  femblables.  Dans  le  fe- 
cond  livre ,  il  répond  aux  partages  du  nouveau  teibu 
ment ,  que  l'on  employoit  contre  l'ancien.  Il  y  mar- 
que d'abord ,  que  les  Juifs  outre  les  écritures  canoni- 
ques avoient  des  traditions  non  écrites, qu'ils  apre- 
noient  par  coeur,  &  qu'ils  nommoient  Deuterofe.  Ce 
qui  prouve  que  leurTalmud  n'étoit  pas  encore  écrit: 
u  S.  Auguftin  en  étoit  bien  informé. 
xxii.       Dulcitius  tribun  &  notaire  de  l'empereur  étoit  en 

Derniers  00-  C  l  1 

vnges  de  s.  Afrique  ,  pour  raire  exécuter  les  ordres  contre  les 
u"  u!*  D^:-  Donatiftes  &  travailler  à  leur  réunion.  Il  en  écrivit 
!rto/'n  Rtsr  *  Gaudcnce  évêque  de  Thamugade  ,  qui  avoit  été 
m*.         un  de  leurs  commiflaires  dans  la  conférence  de  Car- 
tilage -,  &  tâcha  de  le  détourner  d'exécuter  la  me, 
nace  qu'il  faifoit  de  le  brûler  lui  ôc  les  fiens  avec  fon 
égli/è  :  ajoutant  que  s'ils  (è  croyoient  juftes,  ils  dé- 
voient plûtoit  fuir  ,  (uivant  le  précepte  de  J.  C.  Gau- 
dence  répondit  par  deux  lettres  ,  que  Dulcitius  en- 
voya à  S.  Augultin,  le  priant  d'y  répondre  lui-même. 
^104. D'abord  S.  Auggflin  s'en  exeufa,  par  une  lettre  à 
Dulcitius ,  où  il  dit  qu'il  eft  accablé  d'occupations, 
&  qu'il  a  déjà  réfute  les  vains  difeours  des  Donatiftes 
en  plufieurs  autres  ouvrages.  Il  répond  feulement  à 
l'exemple  qu'ils  allcguoient  du  Juif  Razias  ,  qui  fè 
tua  lui-même  pour  éviter  la  fervitude  :  comme  il  eft 
ht.  jr.      raporté  dans  le  (ècond  livre  des  Macabées.  Ildit<juc 
l'écriture  ne  le  louç ,  ^ue  de  fon  courage ,  &  conT 
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damne  fùffifàmment  d'ailleurs  ces  morts  volontaires, 
qui  n'ont  pour  principe  que  l'orgueil  &  l'impatience. 
11  promet  à  la  fin  de  répondre  aux  deux  lettres  de 
Gaudence. 

11  tint  (à  parole  ,  &  les  réfuta  exactement  ,  met- 
tant d'abord  les  propres  mots  de  Gaudence ,  &  en- 
luite  fes  rcponfes.  Il  en  avoit  ufé  de  même ,  en  répon-      *•  <** 
dant  à  Petilien ,  &  avoit  mis  à  chaque  article  :  Pcti- 
Jien  a  dit,  &  enfuitc  :  Auguftin  a  repondu.  Mais  Pe- 
tilien l'avoir  aceufe  de  menfbnge  ,  en  difant  qu'il 
n'avoit  jamais  difputéavec  lui  de  vive  voix.  Afin  que 
Gaudence  ne  lui  fift  pas  une  pareille  chicane,  il  met  : 
Paroles  de  la  lettre,  &  enfuite  :  Réponfe.  Comme  Gau- 
dence ne  difoit  rien  de  nouveau,  S.  Auguftin  ne  fait  non 
plus  que  repeter  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fes  autres  ou- 
vrages contre  les  Donatiftes  :  excepté  l'exemple  de 
Razias ,  qu'il  réfute  plus  au  long  que  dans  la  lettre  à  Jt-, 
Dulcitius  :  mais  (ans  contefter  l'autorité  du  fécond 
livre  des  Machabées  ,  qu'il  reconoît  eftre  receu  dans    t.  3t. 
1  eglifè.  Il  remarque,  que  les  loix  des  empereurs  con-     #•  i< 
tre  les  Donatiftes ,  ne  tendoient  point  à  les  faire  mou- 
rir ,  mais  à  les  corriger ,  ou  à  les  bannir  tout  au  plus. 
Gaudence  fit  une  réplique,  pour  ne  parokre  pas  vain-  Lit.  f  T.  ttnt. 
eu  :  &  S.  Auguftin  y  répondit  encore,  pour  ne  lui  pas  QMti' 
laifler  ce  foible  avantage.  Ce  font  fes  derniers  ou- 
vrages contre  les  Donatiftes ,  dont  le  nombre  dimi- 
nuoit  de  jour  en  jour  par  fes  foins. 

'  f     y  XXIII 

Quelques  années  après  Dulcitius  propofa  à  S.  Au-  Autrcsmmi- 
guftin  huit  queftions  fur  divers  paffages  de  l'écriture  ;       s  Au" 
&  S.  Auguftin  y  répondit  par  des  pafTa^es  tirés  de  D*u- 
fes  autres  ouvrages,  où  il  avoit  déjà  traité  ces  quef-  ».  Rttr*a. 
jtions.  Dans  cet  ouvrage,  il  cite  l'Enchiridion ,  qu'il  J.£'„.  19. 
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avoit  adrcfTé  à  Laurent  frerc  de  Dulcitius ,  primicier 
de  la  ville  de  Rome  :  c'eft  à  dire  chef  de  quelque 
Compagnie  d'officiers  :  car  il  paroîc  n  avoir  été  que 
laïque.  Il  avoit  prié  S.  Auguftin  de  lui  compofer  un 
tnth.c*.     jjvrCj  qU'ji  pUt  avoir  toujours  entre  les  mains  :  car 

c'eft  ce  que  fignifie  en  grec  le  mot  d'Enchiridion  ; 
&  qui  comprît ,  ce  à  quoi  il  faut  principalement  s'at- 
tacher dans  la  religion  :  ce  qu'il  faut  le  plus  éviter ,  à 
caufè  des  diverfès  herefies  j  jufques  où  la  raifon  peuc 
aller,  &  quel  eft  le  fondement  de  la  foi  Catholique. 
S.  Auguftin  répond  à  toutes  ces  queftions ,  &  dit  que 
toute  Ta  religion  confrfte  dans  la  foi ,  l'efperance  ôc 
la  charité  -,  &  que  ces  trois  vertus  font  renfermées 
dans  le  fymbole  &  l'oraifon  dominicale.  Il  les  expli- 
que donc,  s'etendant  principalement  furlefymbole, 
&  s'arreftant  aux  queftions  les  plus  importantes  con- 
tre les  payens  &  les  hérétiques  du  temps  :  comme  de 
t.  ïo.  n.  à<-  l'origine  du  mal  contre  les  Manichéens  :  de  la  grâce 
t.  »7.»«  &<  &  de  la  predeftination  contre  les  Pelagiens  :  enfbrtc 
que  ce  petit  ouvrage  eft  un  excellent  abrégé  de  theo- 
*  *7-  logic.  Il  fut  compofé  après  l'an  410.  puis  que  S.  Jé- 
rôme y  eft  cité  comme  mort. 

Saint  Auguftin  parle  en  cet  ouvrage  de  l'utilité  de 
la  prière  pour  les  morts  ;  &  dit  :  Quand  on  offre  le 
fàcrifice  de  l'autel ,  ou  quelques  aumônes ,  pour  les 
défunts  baptifés  :  pour  ceux  qui  font  très-  bons ,  ce 
(ont  des  acîions  de  grâces  :  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  tres-méchans ,  ils  fervent  de  propitiation  :  pour 
ceux  qui  font  tres-méchans ,  quoi  qu'ils  ne  leur  fer- 
vent de  rien  ,  ils  donnent  quelque  confolation  aux 
vivans.  Et  ceux  à  qui  ils  fervent ,  c'eft  pour  leur  ob- 
tenir une  pleine  remiftion,  ou  du  moins  pour  rendre 
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leur  peine  plus  fuportable.  Il  en  parle  encore  dans 
un  autre  écrit  du  même  temps  adreffë  à  S.  Paulin  de 
Noie ,  qui  l'avoit  confulté  far  la  queftion  :  s'il  (èrt  à 
un  mort  que  (on  corps  foit  enterré  prés  la  fepulture 
d'un  martyr  :  à  caufe  de  ceux  qui  defiroicnt  eftre  en- 
terrés dans  labafilique  de  S.  Félix.  Il  me  femble,di- 
foit  S.  Paulin,  que  ces  (èntimens  de  pieté  ne  doivent 
pas  eftrc  inutiles  ;  &  que  ce  n'eft  pas  en  vain ,  que 
toute  l'églife  a  coutume  de  prier  pour  les  morts  : 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  lert  à  un  mort  d 'eftrc 
enterré  en  un  lieu ,  qui  fait  voir  que  l'on  a  cherché 
pour  lui  le  fecours  des  (àints.  S.  Auguftin  fit  réponfc 
par  l'écrit  intitule,  Du  foin  que  l'on  doit  avoir  des 
morts. 

Il  établit  d'abord  que  tout  ce  que  Ton  fait  pour 
eux,  ne  leur  fert  que  luivant  qu'ils  ont  vécu.  Nous 
lifbns,  ajoûte-t-il  ,  dans  les  livres  des  Machabées, 
que  l'on  a  offert  le  facrifice  pour  les  morts  :  &  quand 
nous  ne  le  lirions  en  aucun  endroit  des  ancienes 
écritures  ;  ce  n'eft  pas  une  petite  autorité ,  que  celle 
de  toute  l'églife ,  qui  paroît  en  cette  coutume.  Car 
la  recommandation  des  morts  a  lieu,  même  dans  les 
prières  que  le  preftre  fait  à  Dieu  devant  l'autel.  Il 
montre  enfuite  que  le  lieu  de  la  fepulture  ,  &  la  fe- 
pulture même  (ont  des  chofes  de  foi  indifférentes 
pour  les  Chrétiens  :  mais  le  lieu  (èrt  par  occafion,fi 
une  mere  fîdelle ,  defîrant  que  fon  fils  foit  enterré 
dans  la  bafilique  d'un  martyr ,  croit  que  fon  amc  cft 
aidée  par  les  mérites  du  (aint.  Car  cette  foi  eft  une 
efpece  de  prière  ,  &  fert  au  mort ,  s'il  eft  en  état 
u'elle  puiffe  lui  fervir  -,  &  enaand  la  mere  y  vient  en- 
suite ,  le  lieu  même  l'excite  a  prier  avec  plus  d'affec- 
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tion.  Il  parle  des  aparitions  des  morts  -,  &  fans  dif. 
puter  des  faits  ,  il  montre  que  Ton  peut  voir  des 
morts  en  fonge  ou  autrement ,  fans  que  leurs  ames 
s'en  meflent  :  comme  fouvent  on  voici  en  fonge  des 
vivans ,  qui  n'en  ont  aucune  conoifTance.  Il  deman- 
de comment  donc  les  martyrs  vienent  au  fecours 
de  ceux  qui  les  prient  ôc  entendent  leurs  prières  -,  ôc 
avoue  que  cette  queftion  furpaffe  fon  intelligence  : 
mais  elle  ne  regarde  que  la  manière  de  l'interceflion 
des  faints ,  ôc  non  leurs  fuffrages  ôc  leurs  mérites, 
dont  il  ne  doute  aucunement. 

Il  conclut  ainfi  :  Cela  étant ,  ne  croyons  pas  que 
r.  ii.  rien  profite  aux  morts ,  dont  nous  prenons  foin  ,  fi 
ce  n'eft  les  facrifices  folemnels  que  nous  offrons  pour 
eux ,  foit  à  l'autel ,  foit  par  nos  prières  ou  nos  amô- 
nes  :  quoiqu'ils  ne  fervent  pas  à  tous  ceux  pour  qui 
on  les  fait ,  mais  feulement  à  ceux  qui  durant  leur 
vie  Ce  mettent  en  état  d'en  profiter.  Mais  parce  que 
nous  ne  les  difccrnons  pas ,  il  faut  le  faire  pour  tous 
les  régénérés  :  car  il  vaut  mieux  que  ces  fecours  foient 
fuperHus  ,  à  ceux  à  qui  ils  ne  peuvent  nuire  ni  fer- 
vir  ,  que  s'ils  manquoient  à  ceux  à  qui  ils  fervent. 
Et  chacun  le  fait  plus  foigneufèment  pour  lesfiens, 
afin  que  l'on  en  ufc  de  même  à  fon  égard.  S.  Au- 
guftin  parle  encore  des  aparitions  des  morts  dans 
deux  lettres  écrites  vers  l'an  414.  à  fon  ami  Evo- 
de  evêque  d'Uzale  ,  qui  l'avoit  confulté  fur  ce 
fujet. 

»  Rrtr.c.  toi  ji  écrivit  vers  l'an  410.  fon  traité  contre  le  men- 
longe  ,  pour  repondre  a  une  coniultation  de  Con- 

*/■  *°J-  fèntius  -,  ôc  il  lui  écrivit  en  même  temps  une  lettre 
fur  une  autre  queftion  ,  touchant  l'état  prefent  du 
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corps  glorieux  après  la  refarre&ion.  Dans  le  livre 
contre  le  menfonge,  il  combat  principalement  ceux 
qui  croyoient  qu'il  etoit permis  de  mentir,  pour  dé- 
couvrir les  Prilciilianiftes.  Car  ces  hérétiques  te- 
noient  pour  maxime  ,  qu'il  (uffiioit  de  bien  croire, 
&  de  dire  la  vérité  à  leurs  frères  :  mais  que  l'on  pou- 
voit  la  déguifèr  aux  étrangers.  Ainfï  avec  les  Catho-  su*,  nv.xru. 
liques  ils  feignoient  de  lcitre  ,  &  ne  craignoient  pas 
d'apuyer  leur  dilîimulation  par  des  parjures.  Quel- 
ques Catholiques  croyoient  qu'il  étoit  permis  d'en 
ufèrdemcmc  a  leur  égard  :  de  feindre  d'cltimer  leurs 
auteurs ,  ôc  de  croire  leur  doctrine  pour  les  convain- 
cre. Et  nous  trouvons  que  S.  Flavien  d'Antioche  avoir  smp.ih.r04 
ufed'un  artifice  femblable  contre  les  MefTaliens. 

Saint  Augulbn  condamne  abfolument  cette  pra-  '•«•  j  ô<« 
tique,  &  foûtient  qu'il  n'çft  jamais  permis  de  men- 
tir en  matière  de  religion  :  autrement  les  martyrs 
auraient  eu  tort  de  ne  pas  confèrver  leur  vie  par  un 
moyen  fi  facile  -,  &  il  montre  que  fi  on  admet  *jf  w 
le  menfonge  en  cette  matière  ,  on  xenverfe  le  fon-  èi*m  jtu^ 
dément  de  la  foi.  PafTant  plus  avant ,  il  condamne  StTtm'  tr' 
toute  forte  de  menfonge ,  &  répond  à  tous  les  pafTi- 
gesde  l'écriture,  que  l'on  aportoitpour  l'autorilèr  en 
certains  cas.  Il  montre  qu'il  n'y  en  a  aucun  exemple  c.  n.i3 
dans  le  nouveau  tdlamentv&  quant  à  ceux  de  l'ancien, 
que  ce  qui  paroît  mcnlonge  ,  ne  l'elt  pas  en  effet, 
que  l'écriture  ne  laprouve  pas  II  combat  la  compen-     c.  it, 
iation  des  péchés ,  &  foûtient  qu'il  ne  faut  jamais  faire 
aucun  mal ,  fous  prétexte  de  quelque  bien  que  ce  foie. 
Dans  cet  ouvrage  ièlon  le  jugement  qu'il  en  fait  lui-mê- 
me ,  il  traite  la  quelHon  du  menfonge  plus  nettement ,  Smp  liv> 
que  dis  celui  qu'il  compola  un  peu  avant  ion  épifeopat. 
Tome  V.  BBbb 
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x  x  t  v.  Saint  Auguftin  ayant  recouvré  l'ouvrage  entier  de 
)ui!™?,con,rc  Julien  contre  lui,  &  l'ayant  foigneufcment  examiné, 
remarqua  que  les  extraits  qu'il  avoit  receusdu  comte 
Valerc  netoient  pas  tout  à  fait  conformes  à  l'original: 
&c  craignit  que  Julien  ne  l'accusât  d'impofture ,  com- 
me en  effet  il  n'y  manqua  pas.  S.  Auguftin  refblut 
donc  d'y  répondre  amplement  ,  &  le  fit  au  plûtoft 
en  411.  par  un  ouvrage ,  qu'il  reconoît  avoir  beau- 
coup travaillé,  &  qui  elt  eftimé  le  plus  beau  de  fes 
écrits  contre  les  Pelagiens.  Il  eft  divifé  en  fix  livres  : 
dont  les  deux  premiers  combatent  Julien  en  gênerai 
par  l'autorité  des  do&eurs  Catholiques  :  les  quatre 
autres  réfutent  pié  à  pié  (es  quatre  livres. 

Dans  le  premier ,  il  montre  que  Julien  accufànt  les 
Catholiques  d'eftre  Manichéens  ,  en  aceufe  les  pères, 
qui  avoient  écrit  avant  ce  temps  :  c'eft  à  dire  S.  Ire- 
née,  S.  Cyprien  ,  Reticius  évêque  d'Autun  ,  Olym- 
pius  évêque  Efpagnol ,  S.  Hilaire ,  S.  Ambroife ,  dont 
il  raporte  les  partages  fur  le  péché  originel.  Nous 
n'avons  plus  les  ouvrages  de  Reticius  &d'Olympius. 
Nous  (avons  feulement  que  Reticius  aflîfta  au  con- 
,  ,  „  c^e  ^c  Rome  contre  les  Donatiftes  ,  (bus  le  pape 
**.#.£«.  Mclchiade  en  313.  Julien  aportoit  quelques  paflages 
de  S.  Bafile  &  de  S.  Jean  Chryfoftome  ,  dont  il  ti- 
roit  avantage.  S.  Augultin  y  répond ,  &  montre  que 
l'Orient  n'ell  pas  moins  contraire  aux  Pelagiens  que 
l'Occident.  Il  fait  voirenfiiite,  que  Julien  lui  même 
favorifoit  les  Manichéens  fans  y  penfer  :  par  quelques- 
unes  de  fes  propofitions  ,  dont  il  ne  voyoit  pas  les 
confeqnences.  Dans  le  (ècond  livre  ,  il  répond  par 
l'autorité  des  percs  aux  cinq  argumens  des  Pelagiens 
contre  le  péché  originel  ,  (avoir  :  que  c  etoit  faire  le 
démon  auteur  de  la  nauTance  des  hommes  ;  condam- 
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ner  le  mariage  ,  nier  que  tous  les  péchés  fuffcnt  re- 
mis au  baprême ,  acculer  Dieu  d'injuflice  ,  6c  faire 
defèfpercr  de  la  pcrfc&ion.  Contre  ces  calomnies,  il 
raporte  les  autorités  de  dix  évêques ,  les  mêmes  par 
lelquels  il  avoir  prouvé  le  péché  originel  :  S.  Irenée,  S. 
Cyprien,  Reticius,  Olympius,  S.Hilaire,  S. Grégoire  de 
Nazianze,  S.  Ambroilè,  S.  Bafilc,  S.  Jean  Chryfoftome, 
le  pape  S.  Innocent  ;  6c  y  ajoute  S.  Jérôme ,  dont  il 
fait  l'éloge  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage. 

11  vient  enfuitc  à  chaque  livre  de  Julien  :  il  parle  tu  i*7* 
du  mal  de  la  conçu  pi  feenec ,  6c  montre  combien  il 
eft  différent  de  la  fubltancc  mauvaife,  que  le  s  Mani- 
chéens imaginoient  citre  en  nous.  Dans  le  quatrième 
livre ,  il  prouve  principalement  deux  choies  :  que  les  ' 
vertus  des  infidelles  ne  iont  pas  de  vrayes  vertus ,  6c 
que  la  concupilcencc  cil  mauvaife,  par  le  témoignage  *    *  g°' 
même  des  auteurs  payens.  Il  y  explique  par  occa-    »*  »  7». 
lion  ,  comment  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
Ibicnt  fauvés.  Dans  le  cinquième  livre  ,  il  montre 
que  tous  les  Chrétiens  attribuent  au  péché  les  pei-  '  '  *4* 
nés  que  fouffrent  icy  les  enfans  dés  leur  naiflance , 
6c  l'exclufion  du  royaume  de  Dieu,  s'ils  meurent  (ans 
baptême.  Que  le  péché  peut  dire  la  peine  d'un  pe-  **■  lo-à*> 
ché  précèdent,  comme  en  ceux  que  S.  Paul  dit  avoir  Rom- t  iSt 
été  livrés  au  fèns  reprouvé  -y  6c  que  de  la  même  mafïè     *  * 
condamnée  ,  les  uns  font  choifis  gratuitement  ,  les 
autres  font  des  vafès  de  colère.  Dans  le  fixiéme  livre,     e'  * 
il  confirme  la  créance  du  péché  originel ,  par  le  ba- 
ptême des  enfans ,  les  cérémonies  des  exorcilmes  6c 
du  (buffle , pour  chaffer  le  démon.  Il  montre  par  le-      6-  ri 
xcmple  de  l'olivier  franc  qui  ne  produit  qu'un  (au- 
vageon ,  que  les  régénérés  doivent  engendrer  des  en- 
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t.  ij.     fans  pécheurs  :  &  que  le  baptême  fan&itïe  même  le 

corps ,  quoiqu'il  demeure  corruptible. 
X  xv.        Depuis  la  (entence  du  pape  Zofime  jufqucsà  l'an 

Pcljgicns  con-  1      -n.  t      -  rC  111 

«LinWs  ca  451.  les  Pelagiens  ne  cellercnt  point  de  demander  un 
concile  univerfel  ,  &  de  dire  que  le  refus  qu'on  en 
faifoit ,  étoit  une  preuve  de  la  mauvaife  caufe  des  Ca- 

(\'n/?'4*'  tholiques.  S.Augullin  répondoit  3que  c'eft  le  langage 
de  tous  les  hérétiques.  Votre  caufe,  dit-  il ,  vient  deitre 
finie  devant  les  évêques ,  qui  en  font  les  juges  compe- 
tens  :  il  n'y  a  plus  rien  à  examiner  avec  vous ,  mais 
feulement  à  vous  faire  exécuter  la  fentence ,  ou  repri- 

l7Tdtvtrt  mer  vocre  inquiétude.  Dés  l'an  417.  prêchant  à  Car- 

4W«  ttage,  il  avoit  die  :  On  a  de'ja  envoyé  fur  cette  affaire 
le  refultat  de  deux  conciles  au  fiege  apoltolique,  la 

ty.sxu.»3o.  réponfe  en  eft  venue  ,  la  caufe  elf,  jugée.  Il  parloit 
des  deux  conciles  de  Carthage  &  de  Mileve ,  &  des 
refcrits  du  pape  S.  Innocent. 

cdZl'ï$i*d     ^es  P^agiens  s 'adre  fièrent  donc  aux  évêques d'O- 
ejeji.  *     rjent    prétendant  cltre  perlecutés  iniuftcment  par 
ceux  d  Occident,  lis  envoyèrent  a  C.  P.  quelques- 
profF.c*rm.  uns  £c  jeurs  cv£qUCS  fugitifs  :  mais  Atticus  leur  opo- 

fà  la  foi  ancienne  de  l'églife,  les  rejetta  ,  &  ne  per- 
mit pas  même  qu'ils  demeuraflènt  à  C.  P.  Ils  ne  fo- 
rent pas  mieux  receus  à  Ephefe,  où  ils  avoientapa- 
remment  efperé  de  la  protection ,  à  caufè  du  (cjour 
lux  eotr.mcn.  que  Celcftius  y  avoit  fait.  Vers  le  même  temps  Pc- 
lage  rut  pouriuivi  dans  un  concile  ou  prciidoit  Theo- 
dote  évêque  d'Antioche.  Ses  aceufateurs  furent  en- 
core Héros  &  Lazare.  Il  fut  convaincu  d  herefie ,  & 
chafTé  des  (aints  lieux  de  Jcrufalem  -,  &  l'évêque 
Prayle  en  écrivit  au  pape  avec  Theodote.  Il  n'eft 
plus  depuis  parlé  de  Pelage  ,  &  il  étoit  affés  vieux , 
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pour  n'avoir  pas  vécu  long- temps  après.  Julien  fut 
un  de  ceux  qui  pafTerent  en  Orient  ,  &  il  y  e'toic, 
comme  l'on  croit,  en  411.  Apres  avoir  parcouru  di-  ?IereLMt  ff'* 
veries  provinces  avec  les  compagnons,  il  alla  en  Ci- 
licie  trouver  Théodore  de  Mopfuefte,  qu'il  regardoic 
comme  fon  maître  ,  &  dont  il  vouloit  prendre  des 
instructions,  pour  écrire  ,  comme  il  fît  enluite,  fès 
huit  livres  contre  S.  Auguftin.  Toutefois  après  que 
Julien  fut  forti  de  Cilicic  ,  il  s'y  tint  un  concile  où 
Théodore  lui-même  condamna  le  dogme  des  Pela- 
giens ,  &  anathematifa  Julien. 

L'églife  Orientale  étoit  en  paix  fous  l'empereur  Pe*c*tlo''cn 
Thcodoiè  le  jeune  :  mais  les  Chrétiens  de  Perlé  fouf-  p«£. 
roient  une  cruelle  perlecution.  Un  eveque  nomme  3,. 
Audas  ou  Abdas  ,  d'ailleurs  très- vertueux  ,  poufle 
d'un  zeie  indifcret,  abatitun  des  temples  oùlesPer- 
fès  adoroient  le  feu.  Le  roi  l'ayant  apris  par  les  ma- 
ges ,  fît  venir  Audas  ,  &  d'abord  (é  pleignit  douce- 
ment de  cette  action  ,  &  lui  ordona  de  rebâtir  le 
temple:  mais  1 eveque  le  refiifa,  &  le  roi  Je  menaça 
d'abattre  toutes  les  églifes.  Il  lui  tint  parole  :  &  après 
l'avoir  fait  mourir  ,  il  donna  ordre  que  toutes  les 
églifcs  fuflent  ruinées.  Theodorct  en  raportant  cette 
hiftoire  ,  blâme  1  eveque  d'avoir  abattu  le  temple  du 
feu  :  mais  il  le  loue  d'avoir  fouffert  le  martyre,  plû- 
toft  que  de  le  rebâtir.  Car  il  me  fèmble,  dit-il  ,  que 
c'eft  la  même  choie  d'adorer  le  feu  ,  ou  de  lui  bâtir 
un  temple.  Telle  fut  l'origine  de  cette  pcriccution,  ^,Ugn* 
qui  étoit  déjà  cruelle  fous  le  neuvième  confulat  de 
Theodofe  ,  &  le  troifïéme  de  Conftantius ,  c'eft  à 
dire  en  410.  &  duroit  encore  au  bout  de  trente  ans. 
Le  roi  Ifdegerd  l'avoir  commencée  :  après  fa  mort 
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Gororane  ou  Vararane  fon  fucceflcur  la  continua ,  ôc 
le  fils  de  celui  ci  en  ufa  de  même. 

Les  tourmens  furent  divers  &  cruels  II  y  avoitdes 
Chrétiens  à  qui  on  écorchoit  les  mains,  à  d'autres  le 
dos ,  à  d'autres  le  vifege  ,  depuis  le  front  jufquesà  la 
barbe.  Les  perfecuteurs  fendoient  en  deux  des  ro- 
feaux  ,  les  apliquoient  par  le  plat ,  ôc  en  couvroient 
tout  le  corps  -y  puis  ils  le  (erroient  étroitement  avec 
des  cordes ,  depuis  les  pies  jufques  à  la  tefte ,  &  arra- 
choient  enfuitede  force  les  rolèaux  l'un  après  l'autre: 
enfbrte  qu'ils  emportoient  la  peau.  Ils  creufoient  de 
grandes  fortes ,  &  après  les  avoir  bien  enduites  ,  ils 
y  enfermoient  quantité  de  gros  rats  :  puis  y  jettoienc 
les  martyrs  piés  &c  mains  liés  ;  enfbrte  que  les  rats 
prefTés  de  la  faim  les  rongeoient  peu  à  peu ,  fans 
qu'ils  pufTent  s'en  défendre.  Ces  cruautés  n'empê- 
choient  pas  les  Chrétiens  de  courir  au  devant  de  la 
mort ,  pour  aquerir  la  vie  éternelle.  On  remarque  en 
particulier  quatre  martyrs,  Hormifdas,Suenés,  Ben- 
jamin &  Jacques. 

Hormifdas  étoit  de  la  première  nobleffe  des  Per- 
tes ,  de  la  race  des  Achemenides  ,  fils  d'un  gouver- 
neur de  province.  Le  roi  ayant  apris  qu'il  étoit  Chré- 
tien ,  le  fit  venir  ,  &  lui  commanda  de  renoncer  à 
J.  C.  Hormifdas  lui  répondit ,  que  celui  qui  auroit 
méprifé  Dieu ,  mépriferoit  encore  plus  aiiément  fon 
roi ,  qui  n'elt  qu'un  homme  mortel.  Le  roi  lui  ôta 
tous  les  biens  &  fès  dignités  ,  le  fit  dépouiller  nud, 
excepté  un  petit  linge  dont  il  étoit  ceint  •  ôc  en  ecc 
état ,  voulut  qu'il  menât  les  chameaux  de  l'armée. 
Long  temps  après  regardant  de  fa  chambre  en  basy 
il  vit  Hormifdas  brûlé  du  foleil  &  couvert  de  pouf, 
fiere  j  &  fe  fouvenant  de  la  dignité  de  Ion  pere ,  il 
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l'apella ,  lui  fît  donner  unechemifè ,  &  lui  dit  :  Main- 
tenant au  moins  quitte  ton  opiniâtreté  ,  &  renonce 
au  fils  du  charpentier.  Hormifdas  déchira  la  che- 
mifè  &  la  lui  jetta ,  en  difant  :  Si  vous  avés  cru  pour 
ce  beau  prefcnt  me  faire  quitter  ma  religion ,  gardés- 
le  avec  vôtre  impieté.  Suenés  étoit  maître  de  mille 
cfclaves.  Comme  il  refùfbit  de  renoncer  au  vray  Dieu, 
le  roi  lui  demanda  qui  étoit  le  pire  de  tous  fes  efcla- 
ves ,  &  donna  à  celui  là  tous  les  autres  ,  Suenés  lui- 
même  &  fa  femme ,  qu'il  lui  fit  épouièr  :  mais  Suenés 
n'en  fut  point  ébranlé,  &  demeura  ferme  dans  la  foi. 

Benjamin  étoit  diacre,  &  le  roi  l'avoitfait  mettre 
en  prifon.  Deux  ans  après  ,  il  vint  un  ambafTadeur 
Romain  pour  d'autres  affaires  ,  qui  fâchant  que  ce 
diacre  étoit  en  prifon  ,  demanda  fà  liberté.  Le  roi 
l'accorda, à  condition  que  Benjamin  promettroit  de 
ne  parler  à  aucun  mage  de  la  do&rine  Chrétiene  :  & 
l'ambaffadeur  le  promit.  Mais  Benjamin  dit  qu'il  lui 
ctoit  impoflible  de  cacher  le  talent  dont  il  dévoie 
rendre  compte  :  Toutefois  comme  le  roi  ne  favoit 
pas  fa  refiftance,  il  le  fît  délivrer.  Benjamin  conti- 
nua de  convertir  des  infidelles.  Au  bout  d  un  an  le 
roi  en  fut  averti  :  il  le  fit  venir  ,  ôc  lui  ordona  de 
renoncer  à  fon  Dieu.  Comment  traiteriés-vous,  dit 
Benjamin  ,  celui  qui  renonceroit  à  vôtre  obéïffan- 
ce  pour  reconoître  un  autre  roi  ?  ]e  le  ferois  mou- 
rir, dit  le  roi.  Benjamin  répondit  :  Qiicl  fuplice  ne 
mérite  donc  pas  celui  qui  abandonne  le  créateur, 
pour  rendre  à  une  créature  comme  lui  les  honneurs 
divins  >  Le  roi  irrité ,  fit  aiguilèr  vingt  rofeaux  qu'on 
lui  enfonça  fous  les  ongles  des  piés  &  des  mains.  Et 
comme  il  racprifoit  ce  tourment  ,  il  lui  fit  mettre 
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un  autre  rofeau  poinru  dans  la  partie  la  plus  fçru 
fible  du  corps  d'un  homme ,  d'où  on  le  retiroit ,  & 
on  l'enfonçoit  continuellement  :  enfin  il  le  fit  empa- 
ler avec  un  pieu  henfle  de  nauds  de  tous  cotés  ,  Ôc 
Kireph  ht.  je  martyr  expira  ainfi.  Jacques  ayant  été  Chrétien, 
etoit  rerourne  a  la  religion  des  Perles  par  complai- 
fance  pour  le  roi  Ifdegcrd  :  mais  enfuite  fa  mere  & 
fa  femme  le  ramenèrent  au  Chriltianifme.  Le  roi  en 
fut  Ci  irrité ,  qu'il  le  fit  couper  pièce  à  pièce ,  à  chaque 
jointure  des  membres  :  premièrement  les  mains, puis 
les  bras  ;  en  fuite  les  pics  &  les  jambes  :  enforte  qu'il 
ne  reftoit  que  la  telle  avec  le  tronc.  Et  comme  il 
confefToit  encore  J.  C.  on  lui  coupa  enfin  la  telle. 

c*  V\la      ^u  comm€nccmcnt  ^e  la  perlecution  fur  la  fin  du 
des  s»rrafms.  règne  d'Ifdegerd  ,  les  mages  firent  donner  ordre  a. 
^'Jtuu^Gr"'  cous  les  cncfi>  des  Sarrafms ,  (tijets  aux  Perfes ,  de  gar- 
*  *        der  les  chemins  :  afin  de  prendre  tous  les  Chrétiens, 
&  qu'aucun  ne  pût  s'enfuir  chés  les  Romains.  Afpe- 
betc  qui  étoit  un  de  ces  chefs ,  touché  de  compa£- 
fion  pour  les  Chrétiens ,  que  l'on  traitoit  fi  cruelle- 
ment ,  n'en  arrêta  aucun ,  &  leur  aida  au  contraire  à 
fè  fàuver.  En  étant  aceufé  auprès  d'ifdegerd  ,  il  prit 
le  parti  de  fè  retirer  chés  les  Romains  avec  (on  fils 
Terebon  &  toute  fa  famille  :  Anatolius  alors  gou- 
verneur d'Orient  le  receut  fort  bien  ,  &  lui  donna 
le  commandement  des  Arabes  tributaires  des  Ro- 
mains; 

Terebon  fils  cTAfpcbete  étoit  dés  fà  plus  tendre 
jeunefTe  parai itique  de  la  moitié  du  corps  ,  c'eft  à 
dire  de  tout  le  côté  droit ,  depuis  la  telle  jufquo  auK 
piés.  Etant  pafTé  avec  fon  père  dans  l'Arabie  iujete 
aux  Romains ,  toujours  affligé  de  fa  maladie ,  il  dit 

ea 
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en  lui  même  pendant  une  nuit  :  Terebon,  qu'eftec  f. 
que  tout  l'art  des  médecins  ?  où  font  les  imagina- 
tions de  nos  mages ,  &  la  puiffance  de  ce  que  nous 
adorons  :  les  fables  des  aitrologues  ,  les  enchante- 
inens  &  les  preftiges  >  Tout  cela  ne  fert  de  rien ,  fi 
Dieu  ne  le  veut.  Ayant  fait  ces  reflexions ,  il  fè  mit 
à  prier  Dieu  avec  larmes  ,  &  dit  :  Grand  Dieu  qui 
avés  fait  le  ciel  &  la  terre  ,  fi  vous  avés  pitié  de  ma 
mifère,  &  me  délivres  de  cette  facheule  maladie  -y  je 
me  fais  Chrétien,  &  je  renonce  à  toute  fuperlhtion 
payene.  Ayant  ainfî  parlé,  il  s'endormit,  &  vit  un 
moine  portant  une  grande  barbe  grifè ,  qui  lui  de- 
manda ce  qu'il  avoit.  Terebon  lui  déclara  fà  mala- 
die. Le  moine  répondit  :  Accomplis  ce  que  tu  as 
promis  à  Dieu  ,  &  il  te  guérira.  Terebon  réitéra  fà 
promefle,  &  le  moine  lui  dit  :  Je  fuis  Euthymius,  qui 
demeure  dans  le  delèrt  d'Orient  à  dix  milles  de  Jeru- 
falem  ,  dans  le  torrent  au  midi  du  chemin  de  Jéri- 
cho :  fi  tu  veux  élire  guéri ,  viens  à  moi  fans  différer. 

Terebon  fè  leva,  &  raconta  ce  fbnge  à  fbn  pere,  Ê  *v< 
qui  aufli-roft  le  prit  avec  lui ,  menant  une  grande 
troupe  d'Arabes  &  une  groffe  efeorte ,  &  vint  au  lieu 
qui  lui  avoit  été  marqué  en  fbnge  :  où  demeuroient 
Euthymius  &  Theoctiite.  Les  moines  qui  vivoienn 
fous  leur  conduite  ,  voyant  cette  multitude  de  bar- 
bares en  furent  épouvantés.  Mais  Theoctifte  s'apro- 
eha  des  barbares,  ôc  leur  dit  :  Que  cherchés- vous  ? 
Ils  répondirent  :  Nous  cherchons  le  ferviteur  de  Dieu 
Euthymius.  L'abbé  Theoclille  leur  dit  :  Il  ne  parle  à 
perfone  jufqucs  à  famedi ,  il  cil  en  retraite.  Aipebetc 
prit  Theoctirte  par  la  main  ,  &  lui  montra  fbn  fils, 
qui  parla  ainfi  :  J'ay  été  frapé  de  cette  maladie  étant 
Tome  V.  CCcc 
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en  Perfc  ,  il  y  a  déjà  long-rcmps  ;  &  j'ay  éprouvé 
inutilement  toute  la  fcicncc  des  médecins  ,  &  toute 
la  fuperftition  des  mages  :  au  contraire  ,  mon  mal 
efl:  augmenté.  Etant  venu  en  ce  païs,  j'ay  été  touché 
de  Dieu,  &  j'ay  dit  en  moi-même  telle  &  telle cho- 
fè.  Il  raconta  enfuite  fes  réflexions  &  fon  fonge,  & 
ajouta  :  Je  vous  prie  donc  de  ne  me  point  cacher 
le  médecin  que  Dieu  m'a  montré. 

Theo&ifte  raporta  tout  cela  à  Euthymius  dans  fà 
retraite  ;  &  Euthymius  ne  croyant  pas  permis  de  re- 
fifter  aux  révélations  divines  ,  vint  à  eux  ,  &  ayant 
prié  avec  ferveur  ,  il  fit  le  figne  de  la  croix  fur  Tc- 
rebon  ,  &  le  guérit  à  Imitant.  Les  barbares  étonnés 
crurent  en  J.  C  &  fe  jettant  tous  parterre  ,  ils  prioient 
qu'on  leur  donnât  le  baptême.  Euthymius  voyant 
qu'ils  croyoient  du  fonds  du  coeur  ,  fit  faire  un  petit 
lavoir  dans  un  coin  de  (a  caverne  ,  &  les  ayant  in- 
ftruits ,  les  baptifa  tous  :  premièrement  Alpebete , 
dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Pierre  :  puis  Ma- 
ris frère  de  (a  femme.  C  «oit  les  deux  premiers  de 
la  troupe,  &  les  plus  diltingués  par  leuriagtflè  &  par 
leurs  richcfTes.  Enfuite  il  baptifa  Terebon  &  tous  les 
autres.  Il  les  tint  quarante  jours  auprès  de  lui  pour 
les  inflxuire  &  les  affermir  dans  la  foi  -,  puis  il  les  ren- 
voya. Mais  Maris  oncle  de  Terebon  ne  voulut  point 
quitter  les  faints  moines.  Il  renonça  à  tout ,  &  don- 
na fes  biens  ,  qui  étoient  grands ,  pour  bâtir  & 
augmenter  le  monaftere  ,  où  il  pafla  le  refte  de  fes 
jours,  &  fut  un  grand  iervitcur  de  Dieu.  Le  bruit  de 
ce  miracle  attira  à  S.  Euthymius  un  grand  nombre  de 
malades  de  diveries  elpeces ,  qui  furent  tous  guéris  : 
enforte  qu'il  devint  célèbre  en  peu  de  temps ,  &  (à 
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réputation  s'étendit  dans  toute  la  Paleftine  &  les 
provinces  circonvoifïnes. 

Saint  Euthymius  étoit  de  Melitine,  métropole  de  *xvm 

'  f.  r  r  Comment 

la  petite  Arménie  :  ion  pere  Paul  &  fa  mere  Denife  ™r*  ^  s- 
étoient  fort  diltingués  par  leur  noblciTc  &  par  leur  m  \  «.  ' 
vertu.  Ayant  vécu  long  temps  cnlemblefans  enfans, 
ils  allèrent  à  1  eglifè  du  martyr  S.  Polyeucte  prés  de 
la  ville,  &  y  paflerent  plufieurs  jours  en  prières.  Une 
nuit  ils  eurent  une  vifion  ,  où  il  leur  fut  dit  par  deux  7- 
fois  :  Eutlyymtîte  ,  c'elt  à  dire  en  grec  :  A)  és  bon 
courage  :  vous  aurés  un  fils  de  ce  nom  ,  parce  que 
toute  1  eglifè  reprendra  courage  dans  le  temps  de  fa 
naiflance.  En  effet ,  ils  eurent  un  fils  qui  naquit  au 
mois  d'Aouft  fous  le  quatrième  confulat  de  Gratien  : 
c'ell  à  dire  l'an  577.  lis  le  nommèrent  Euthymius: 
&  l'année  fuivante ,  l'empereur  Valens  étant  mort, 
la  paix  fut  rendue  à  1  e^liîè.  Les  parens  d'Euthymius 
le  vouèrent  à  Dieu  des  fa  naiflance  ;  ôc  fon  pere  **•  ™. 
étant  mort ,  fa  mere  l'offrit  à  l'âge  de  trois  ans  à  S.  "  37 
Otrée  évêque  de  Melitine.  Il  le  baptifà  ,  lui  coupa 
les  cheveux,  le  fit  lecteur,  1  éleva  auprès  de  lui  dans 
la  maifon  épifcopalc,  comme  s'il  eût  été  fon  fils:&     f-  * 
ordona  la  mere  diaconefle.  il  fit  inltruire  l'enfant  par 
deux  jeunes  hommes  excellens ,  alors  lecteurs,  &  de- 
puis évêques  de  Melitine  l'un  après  l'autre,  Acacc  & 
SynoJius.  Euthymius  étoit  fort  apliqué  à  l'étude  des 
faintes  lettres  ,  &  à  la  célébration  de  l'office  divin  : 
l'exerçant  à  toutes  les  vertus.  Après  qu'il  fut  bien 
inlrruit,  &  qu'il  eut  paffé  tous  les  degrés  des  fonc- 
tions ecclefialtiques  ,  S.  Otrée  l'ordona  preltre  de 
l'églife  de  Melitine,  &  lui  donna  la  conduitedes  mo- 
nalteres  voifins  :  parce  que  dés  l'enfance  ,  il  avoit 
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témoigné  une  inclination  particulière  pour  la  vie 
monaftique.  Depuis  le  jour  de  l'Epiphanie  jufques  à 
pâque,  il  fe  retiroit  fur  une  montagne defèrte , où  fut 
depuis  bâti  un  monaflere  nommé  de  l'Afcenfion,  ôc 
y  paflbit  le  carême  en  folitude. 
t  A  1  âge  de  vingt- neuf  ans ,  c'eft  à  dire  l'an  406.  fe 

trouvant  trop  détourné  par  le  foin  des  monalteres , 
il  quitta  la  ville  de  Mclitine ,  &  s'enfuit  à  Jerufalem. 
Ayant  adoré  la  croix  &  vifité  les  fàints  lieux ,  il  con- 
s*p.  xvu.  fcra  avec  les  folitaires  du  païs ,  &  fè  retira  à  la  Laure 
de  Pharan  à  fix  milles  de  Jerufalem,  c'eftà  dire  dans 
une  cellule  hors  de  la  Laure.  Il  ne  pofledoit  rien,& 
gagnoit  (a  vie  à  faire  de  la  natte.  Il  fit  amitié  parti- 
culière avec  Theocliite  fon  voifin  ;  &  ils  fè  retiroienc 
enlcmble  tous  les  ans  dans  le  defèrt  de  Cutila ,  de- 
puis l'oclave  de  l'Epiphanie  jufques  au  dimanche  des 
rameaux.  Il  y  avoit  déjà  cinq  ansqu'Euthymiusétoit 
à  Pharan ,  quand  allant  à  Cutila  avec  Theoclifte  à  fbn 
ordinaire  ,  ils  trouvèrent  dans  le  defert  un  torrent 
très-profond  &  très- difficile  à  paflèr.  Tournant  de 
tous  côtés,  ils  virent  au  nort  une  grande  caverne  où 
ils  grimpèrent  à  peine.  Mais  quand  ils  y  furent ,  ils 
crurent  que  Dieu  leur  avoit  préparé  ce  lieu ,  &  y  éta- 
blirent leur  demeure  ,  vivant  des  herbes  qu'ils  ren- 
controienr. 

Quelques  paftres  du  lieu  nommé  Lazarion ,  con- 
f.  duil ant  des  troupeaux  de  chèvres ,  trouvèrent  les  deux 
folitaires ,  Se  s'enfuirent  -,  mais  ils  leur  dirent  :  N'ayés 
point  de  peur,  mes  frères ,  nous  fommes  des  hom- 
mes comme  vous ,  qui  habitons  ce  lieu  pour  nos  pé- 
chés. Ces  chévriers  les  firent  conoître  à  d'autres  -, 
&  depuis  ce  temps- là  les  habitans  de  Lazarion  les 
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affîftoicntj  &  les  moines  de  Pharan  ayant  apris  où  Ak.  411- 
ils  croient ,  les  allèrent  vîfiter.  Leurs  deux  premiers 
difciples  furent  Marin  &  Luc ,  qui  fondèrent  enfuitc 
an  monafterc  ,  &  inftruifircnt  l'abbé  Theodolc  fa- 
meux en  ce  dcfèrr.  Il  vint  donc  un  grand  nombre 
de  difciples  à  Euthymius  :  mais  il  laiffoitàTheoclifte 
le  foin  de  les  initruire  pour  vivre  plus  en  retraite. 
D'abord  ils  ne  vouloient  point  faire  de  monaftere  en 
ce  lieu,  mais  feulement  une  Laurc  comme  à  Pharan. 
Toutefois  voyant  que  la  nuit  on  ne  pouvoit  monter 
à  la  grote,  dont  ils  faifoient  leur  églifc  ,  tant  l'acce's 
en  étoit  difficile  :  ils  firent  un  monaftere  au  deflbus, 
mais  Euthymius  demeuroit  dans  la  caverne.  Entre  les 
inltruc'tions  qu'il  leur  donnoit  ,  il  leur  recomman-  *  ,f" 
doit  le  travail  des  mains,  difant  :  Il  cil  ridicule,  que 
les  feculiers  travaillent  péniblement  pour  nourrir  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  ,  offrir  à  Dieu  les  prémices , 
faire  l'aumône  félon  leur  pouvoir  ,  &  payer  des  tri- 
t>uts  ;  &  que  nous  profitions  du  travail  d'autrui ,  (ans 
tirer  du  nôtre ,  au  moins  nôtre  fubfiftance. 

Les  Chrétiens  de  Pcrfc  fe  voyant  perfècutés ,  eurent   x  x  1  x. 
recours  aux  Romains ,  les  priant  de  ne  les  pas  laiflfcr  vc  fc.  6 
détruire.  Atticus  les  reccut  favorablement ,  &en  in-  5$er-fl-(  lti 
ftruifit  l'empereur  Theodofc  ,  qui  d'ailleurs  éroit 
mal  content  des  Pcrfès.  Leur  roi  ayant  donc  envoyé 
redemander  les  fugitifs ,  les  Romains  dirent  qu'ils  ne 
les  rendroient  point  :  qu'ils  étoient  refolus  à  tout 
faire  pour  la  religion,  &  qu'ils  aimoient  mieux  avoir 
la  guerre  conrre  les  Perfcs  ,  que  de  laifler  périr  les 
Chrétiens.  Ainfi  la  guerre  fut  déclarée  :  les  Romains 
y  curent  l'avantage  *,  ôc  remportèrent  fur  les  Pcrfes 
une  grande  victoire  ,  dont  la  nouvelle  fut  aportée  à 
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An.  411  C.  P.  le  mardi  huitième  des  ides  de  Septembre,  (nus 
cbr.?Aftk,  le  confulat  d'Eullathe  &  d'Agricola  ,  c'eft  à  dire  le 
chr%  hûre.  fixiéme  de  Septembre  42.1.  Enfin  les  Perfcs  après  plu- 
coi  **.      fieurs  pertes  .  furent  contraints  d'accepter  la  paix 

S*cr  vu  r.xo.  T  l  l 

chr.M»rctiL  qu  ils  avoient  reruice,  &  qui  rut  conclue  tous  le  trei- 
zième confulat  d'Honorius  &  le  dixième  de  Theo- 
dofe,  c'eft  à  dire  en  412.. 

Acace  évêque  d'Amide  fur  les  frontières  de  Per- 
fè ,  fît  une  adtion  mémorable ,  à  Toccafion  de  cette 
guerre.  Les  Romains  avoient  pris  environ  fept  mille 
prifoniers ,  qu'ils  ne  vouloient  point  rendre  ,  &  qui 
perifïbicnt  de  famine.  Le  roi  de  Perie  en  e'toit  fore 
irrité  Alors  Acace  affemblafon  clergé,  &  dit  :  Nô- 
tre Dieu  n'a  befoin  ni  de  plats  ni  de  coupes  ,  puis 
OjU'il  ne  boit  ni  ne  mange  :  puis  donc  que  nôtre 
eglifè  a  quantité  de  vafès  d'or  &  d'argent  parla  libé- 
ralité de  fon  peuple,  il  faut  s'en  fervir  pour  délivrer 
&  nourrir  ces  foldats  captifs.  Il  fie  en  effet  fondre 
les  vafes  ,  paya  aux  foldats  Romains  la  rançon  des 
Perfès ,  leur  donna  des  vivres  &  dequoi  faire  leur 
voyage,  &  les  renvoya  ainfi  à  leur  roi  :  qui  admira 
cette  action  3  &  confcfTa  que  les  Romains  favoient 
vaincre  par  la  generofité  comme  par  les  armes.  Il 
defîra  de  voir  lévêque  Acace  ,  &  l'empereur  Theo- 
do(c  lepermit. 

xxx.  On  raconte  plufïeurs  miracles  arrivés  à  l'occafïon 
Theodofc  îc  de  cette  guerre  ;  &  on  en  attribue  1  heureux  lucces 
j™';,,  f  )8  aux  vertus  de  Thcodofè.  Pulcheric  (a  finir  aînée 
Thtod.  r  ktfi.  avoir  pris  un  très- grand  loin  de  fon  éducation  ,  quoi 
nui».  11.  m.  qu'elle  n'eût  que  deux  ans  plus  que  lui.  Elle  n'en  avoir 
pas  encore  quinze  quand  elle  voua  à  Dieu  (a  virginité, 
&  perfuada  à  les  deux  feeurs  d'en  faire  de  même» 
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pour  ne  point  donner  entrée  dans  le  palais  à  quel- 
que homme  étranger  ,  qui  eût  pu  eftre  occafïon  de 
jaloufie  &  de  révolte.  Pour  témoignage  public  de 
fon  vœu  ,  elle  offrit  dans  1  cglife  de  C.  P.  une  table 
d'autel  d'or  ,  ornée  de  pierreries  d'un  ouvrage  mer- 
veilleux ,  avec  une  infcription  au  devant ,  qui  mar- 
quoit  lefujet  de  cette  offrande.  En  4i>.  comme  elle  a».  u*r«u. 
étoit  âgée  de  (eize  ans ,  l'empereur  Ion  frère  l'affocia 
a  l'empire ,  &  la  déclara  Augulte  ,  ce  qui  étoit  fans 
exemple.  Elle  gouvernoit  l'empire  d'Orient  avec  une 
grande  (àgeflè,  prenant  bon  confeil,  &  donnant  elle- 
même  les  ordres,  pour  faire  exécuter  promprement 
les  refo'utions  Car  elle  parloit ,  &  écrivoit  parfaite- 
ment bien  en  latin  &  en  grec.  Mais  elle  raportoit 
l'honneur  de  tout  à  fon  frère  ;  &  elle  le  faifoit  înftrui- 
re  d'une  manière  convenable  à  fon  rang.  Il  apritdes 
meilleurs  maîtres  les  exercices  de  cheval ,  des  armes, 
&  les  autres  fèmblablcs.  Elle  même  lui  aprenoit  à 

!)aroître  en  public  avec  gravité  &  dignité  :  à  régler 
à  démarche  &  (à  contenance  :  à  interroger  à  pro- 
pos ,  à  paroître  doux  ou  terrible  (èlon  l'occafion. 
Elle  n'avoit  pas  moins  de  foin  de  lui  infpirer  la 

1)ieté,  l'accoutumant  à  prier  fouvent  ,  à  fréquenter 
es  églifes ,  &  les  orner  de  dons  précieux  :  à  hono- 
rer les  évêques ,  les  vrais  moines  ,  ôc  les  autres  per- 
(bnes  vertueufès  -,  &c  fe  donner  de  garde  des  nou- 
veautés dans  les  dogmes  de  la  religion.  Il  acheva  de 
ruiner  les  temples  des  idoles  ,  &  d'abolir  l'idolâtrie. 
Le  palais  étoit  réglé  comme  un  monafterc.  Le  jeune 
empereur  (è  levoit  de  grand  matin  pour  chanter  avec 
fes  fœurs  à  deux  cheeurs  les  louanges  de  Dieu.  Il  fà- 
voit  par  cœur  l'écriture  lainte  ,  &  en  parloit  perti- 
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nemment  avec  les  évêques.  Il  avoic  une  bibliothè- 
que des  livres  facrés  &  de  tous  leurs  interprètes,  il 
jeûnoit  fouvent ,  principalement  les  mercredis  &  les 
vendredis  :  fbuffroit  patiemment  le  chaud  &  le  froid, 
&  ne  tenoit  rien  de  la  mollelTe  d'un  prince  ne  dans 
la  pourpre  :  on  loue  entre- autres  fa  patience  &  fa 
douceur.  Il  accorda  à  Afclepiade  évoque  de  Cher- 
foncfe  la  grâce  de  plufieurs  criminels, qui  étoient  en 

l.  uit.  c  rh  prifbn ,  pour  avoir  apris  aux  barbares  1  art  de  faire  des 
vaiflfeaux.  Si  quelque  criminel  étoit  condamné  à  mort, 
il  lui  donnoit  fa  grâce  avant  qu'il  fortîc  les  portes  de 
la  ville  :  car  les  exécutions  fc  faifoient  dehors.  Et 
comme  on  lui  demandoit  la  raifon  de  cette  clémen- 
ce, il  répondit  :  Il  eft,  bien  aifé  de  faire  mourir  un 
homme ,  mais  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifTe  le  refïuf- 
citer.  Il  fît  une  loi  pour  défendre  même  aux  Juifs  Ôc 

LnU.jtfftêf.  aux  payens,  les  fpe&acles  du  théâtre  ôc  du  cirque 
par  toutes  les  villes  le  dimanche,  le  jour  de  Noël  & 
de  l'Epiphanie  -,  le  jour  de  pâque ,  pendant  la  quin- 
quagefime,  c'eft  à  dire  jufques  à  la  penrecofte  ;  & 
aux  felks  des  apôtres  :  quand  même  ces  jours  feren- 
contreroient  avec  ceux  que  l'on  celebroitcn  fbn  hon- 
neur ,  comme  fà  naiffance.  Cette  loi  eft  du  premier 
de  Février  415-. 

t.  T9.*o  tu  11  renouvella  les  loix  de  Ces  predccefTeurs  contre 
t  Mk**.  jçs  hç^tiques  ,  v  comprenant  nommément  les  No- 

vatiens,  ôc  cela  par  trois  loix  toutes  trois  de  l'an  415. 
cS."J£i  ^a  rocrac  année  il  en  fit  trois  en  faveur  des  Juifs, 
pour  reprimer  le  zele  indiferet  des  Chrétiens.  Il  dé- 
fendit de  leur  ôcer  leurs  fynagogues ,  ou  les  dépouil- 
ler de  leurs  omemens  :  mais  il  leur  défendit  auffid'cn 
bâtir  de  nouvelles  :  &  confirma  la  défenfè  de  circon- 
cire 
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cire  des  Chrétiens,  ou  de  les  avoir  pour  efclavcs.  Il  l  uit.c.  i*> 
défendit  aux  Chrétiens  d'abufer  de  l'autorité  de  la 
religion  ,  pour  exercer  aucune  violence  contre  les 
payens ,  non  plus  que  contre  les  Juifs,  tant  qu'ils  de-  £  «4.  ci*, 
meuroient  en  repos  :  ni  de  leur  rien  ôter ,  fous  peine  '  '"x> 
de  reftitution  du  quadruple.  Au  refte  il  confirma  les 
continuions  contre  les  payens  :  reduilànc  feulement 
au  baniffement  avec  confiication  de  biens,  la  peine 
de  mort ,  établie  contre  ceux  qui  facrifioient  aux 
idoles.  Ces  trois  loix  font  de  la  même  année  413. 

C'ell  à  ce  zelepour  la  religion  &  aux  autres  vertus 
deTheodofc  le  jeune,  que  les  hiftoriens  du  temps, 
Socrate,  Sozomene&  Theodorct  attribuent  fes  prof- 
perités  &  fes  victoires.  Toutefois  ils  femblent  s'eltre  J^lJ(tr,t6  r' 
un  peu  laide  entraîner  à  l'inclination  fi  ordinaire  de  un,*.1», 
loiier  le  prince  régnant,  &  de  diiTimulcr  fes  défauts. 
Car  la  fuite  nous  Fera  voir  que  Theodofè  étoit  foible, 
gouverné  &  facile  à  prévenir.  Theodorct  lui-même 
en  raporte  un  fait ,  qui  montre  un  vain  fcrupule , 
plûtoft  qu'une  religion  folide.  Un  moine  trop  hardi 
lui  demanda  quelque  grâce  -,  &  ayant  été  plufïeurs 
fois  refùfé,  il  excommunia  l'empereur  ,  &  le  retira. 
L'empereur  étant  retourné  au  palais  ,  quand  l'heure 
du  repas  fut  venue  &  la  compagnie  aflcmblée ,  dit 
qu'il  ne  mangeroit  point ,  qu'il  ne  fut  abfous  de  cette 
excommunication  -,  &  envoya  à  l'évcque,  le  prier  d'or- 
doner  à  ce  moine  de  l'abfoudrc.  L'évcque  lui  manda, 
qu'il  ne  faloit  pas  s'arrêter  à  l'excommunication  du 
premier  venu  ,  &  qu'il  le  declaroit  abfous  de  celle- 
'ci  :  mais  l'empereur  ne  fut  point  content ,  jufqucs  à 
ce  que  l'on  eût  cherché  le  moine  avec  bien  de  la 
peine ,  &  qu'il  ne  l'eût  rétabli  dans  fa  communion. 
Tome  V.  DDdd 
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ctm.  ?*f(h.  Theodofe  avoit  vingt  ans ,  quand  il  époufa  Athe- 
secr  vu. f n.  nais .  fille  d'un  philofophc  Athénien  nomme  Léonce 
i£4ff.  chr.    ou  i4craciicc#  i|  la  choifït  par  le  confeil  de  fa  feeur 

Pulcherie  à  caufe  de  fa  beauté  &  de  fon  favoir  :  car 
fon  père  l 'avoit  très  bien  élevée  ;  mais  il  l'avoir  dés- 
héritée ,  &  elle  écoit  venue  à  C  P.  pour  faire  caffcr 
le  rcitament ,  &  fe  plcindre  de  les  deux  frères,  qui  le 
foûtenoient.  Elle  écoit  payenne  ;  mais  avant  que  l'em- 
pereur l'épousât ,  elle  fût  baptiféc  par  l'évcque  Atti- 
cus ,  qui  lui  changea  fon  nom  prophane  en  celui 
d'Eudoxia  :  car  Athenaïs  venoit  d'Athetta  ,  qui  en 
grec  (ignifie  Minerve.  L'empereur  Theodofe  l'époufa 
au  mois  Defius  le  feptiéme  des  ides  de  Juin  ,  fous  le 
confulat  d'Euflathe  &  d'Aiiricola  ,  c'eit  à  dire  le 
feptiéme  de  Juin  411.  Il  la  fit  déclarer  Auguftc  deux 
ans  après  le  fécond  de  Janvier  413.  Loin  d'avoir 
du  relTcntiment  contre  fes  frères  ,  elle  leur  procura 
de  grandes  dignités  ,  comme  ayant  été  l'occafïon 
de  Ion  élévation, 
xxxi.  L'empereur  Theodofe  peu  de  temps  après  fon 
in  pape  fur  mariage  ,  fat  une  conltitution  contre  1  autorité  du 
' IUyilc'  pape  en  Illyric,  à  cette  occafion.  Pcrigene  né  &  bapti- 
fé  à  Corinthc  ,  ayant  pafTé  par  tous  les  degrés  du 
clergé,  fut  ordoné  preltre,  &  vécut  long  temps  en 
cet  état  avec  une  grande  intégrité.  Le  fiege  de  Pa- 
tras  ayant  vaqué  ,  l'évêquc  de  Corinthc  en  ordona 
Perigcne  évêque  :  mais  le  peuple  ne  voulut  point  le 
recevoir  ,  &  il  revint  à  Corinthe.  L'évêquc  de  Co- 
rinthc étant  mort  quelque  temps  après ,  les  Corin- 
thiens le  demandèrent  pour  éveque  par  une  requefte 
qu'ils,  envoyèrent  au  pape  Boniface.  Le  pape  ne  vou- 
lut rien  décider  fur  cette  affaire  ,  qu'il  n'eût  receu 
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les  lettres  de  Rufus  évêque  de  Theflalonique  ,  qui  A  n.  41T. 

excrçoit  l'autorité  du  laint  fiege  fur  L'Âchaïe  &  la 
Macédoine.  Car  toute  llllyrie  avoit  été  d'abord  de  vj  rTh^If- 

l»  -J  I      J*    •/*  Il  difctfl.  fart.  f. 

l'empire  d  Occident  ^  &  la  diviuon  en  lllyric  orien- 
taie  &  occidentale  faite  fous  Arcade  ,  navoit  rien 
changé  au  gouvernement  ecclefiailiquc.   Le  pape 
avoit  toujours  autorité  fur  l'illyrie  entière  ;  &  il  en 
donnoic  l'exercice  à  l'éveque  de  Theflalonique, com- 
me il  paroît  par  les  lettres  de  Damafe  ,  de  Sii  ice  &  cdu^.ndjim. 
d'Innocent.  Le  pape  $oniface  écrivit  donc  à  Rufus,  /«.  4.  ««. 
lui  envoyant  la  requefte  des  Corinthiens ,  &  témoi-  ' l?ot~ 
gnant  a  prouver  l'élection  de  Perigene.  Rufus  ayant 
notifié  la  lettre  du  pape ,  pluficurs  évêques  y  conlen- 
tirent,  quelques  uns  y  refïfterent  :  mais  le  pape  ne 
voulut  rien  décider  qu'il  n'eût  reccu  l'avis  de  Rufus , 
&  n'écrivit  pas  même  à  Perigene.  Sa  treonde  lettre  à  r7BJi 
Rufus  ell  du  dix-neuviéme  Septembre  419.  Enfin  le  *r<fl  *J*t''[c- 
pape  ayant  receu  la  réponie  de  Rufus  conforme  à  fès  i77*77c'. 
intentions,  il  confirma  l'élection  :  &  par  fon  ordre  5t(r^ll  (i^ 
Perigene  fut  mis  dans  le  flege  métropolitain  de  Co- 
rinthe,  qu'il  conferva  toute  {a  vie. 

Les  évêques  qui  avoient  refillé  à  cette  élection 
&  qui  fouffroient  avec  peine  l'autorité  du  pape  ,  enr 
quelque  partie  que  ce  fût  de  l'empire  d'Orient,  ob- 
tinrent de  l'empereur  Thcodofè  une  conftitution  du 
quatorzième  de  Juillet  411.  par  laquelle  fous  prétexte  L-  *?■ c  & 
d'obferver  les  anciens  canons,  il  ordone  que  s'il  ar-yly/V/^' 
rive  quelque  difficulté  dans  l'Iilyrie ,  elle  foit  refervée  tl£llf' 
à  l'afièmblée  des  évêques ,  non  (ans  la  participation* 
de  l 'évêque  de  C.  P.  qui  jouît  de  la  prérogative  de 
l'ancienne  Rome.  Ainfi  l'empereur  pretendoit  trans- 
fcrer  à  l'éveque  de  C.  P.  linfpedion  fur  les  évêques 

DDdd  ij 


To.  4-  t»nt. 

f  1704. 


580      Histoire  Ecclésiastique. 

An.  411.  d'fllyrîe  ,  dont  1  evêque  de  ThcfTalonique  c'toit  cri 
poflèffion  ,  comme  délégué  du  faint  fiege. 

Le  pape  Boniface  averti  de  cette  nouveauté,  êc 
que  1  eveque  de  C.  P.  avoit  indiqué  un  concile  à 
Corinthe  pour  examiner  l'ordination  de  Perigenc, 
écrivit  trois  lettres  :  la  première  à  Rufus  de  Thefïà- 
Ionique,  à  qui  il  mande  de  ne  pas  céder  à  ceux  qui 
veulent  innover  &  s'attribuer  une  dignité  qui  ne  leur 
eft  pas  deuc  :  marquant  1  eveque  de  C.  P.  Il  mande  à 
Rufus  en  particulier,  de  prendre  conoiflance  de  l'affai- 
re de  Perebius  evêque  de.  Pharfale,  qui  avoic  eu  recours 
au  faine  fiege.  La  féconde  lettre  eft  adreffée  auxéve- 
ques  de  ThtfTalic  ,  pour  les  exhorter  à  reconoître 
toujours  Rufus  pour  leur  chef.  Dans  cette  lettre ,  il 
excommunie  Paufien  ,  Cyriaque  &  Calliope ,  per- 
mettant toutefois  à  Rufus  d'intercéder  pour  eux: 
mais  il  dépofè  abfolument  de  1  epifeopat ,  Maxime 
mal  ordoné, 

La  troifîéme  lettre  eft  aux  évêques  de  Macédoine, 
d'Achaïe  ,  de  ThetTalie ,  d'Epire  ,  de  Prévale  &  de 
p.  i7«tf.  Dacie  :  c'eft  à  dire  au  concile  qui  devoit  s'aflembler 
à  Corinthe  pour  la  caufè  de  Pengenc,  quoique  déci- 
dée par  le  fàint  fiege.  Le  pape  ïc  pleint  fortement 
de  cette  encreprifè ,  &  demande  quel  évêque  a  pu 
ordoncr  après  cela  de  s'aflembler  ?  Si  vous  lifes  les 
canons»  dit- il  ,  vous  verrés  quel  eft  le  fécond  fiege 
après  leglifc  Romaine,  quel  eft  le  troifîéme  :  ces 
grandes  églifès  d'Alexandrie  &  d'Antioche,  gardent 
leur  digniré  par  les  canons ,  dont  elles  font  bien  in- 
ftruites.  Elles  ont  eu  recours  à  leglife  Romaine  dans 
les  grandes  affaires ,  comme  d'Athanafc  &  de  Flavien 
d'Antioche.  C'eft  pourquoi  je  vous  défends  de  vouç 
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aflembler ,  pour  remettre  en  queftion  l'ordination  de  An.  411. 
Perigenc.  Mais  fi  depuis  qu'il  a  été'  érabli  évêque 
par  nôcre  autorité,  on  prétend  qu'il  ait  commis  quel- 
que faute  :  nôtre  frère  Rufus  en  prendra  conoiflTance 
avec  les  autres  qu'il  choifira  ,  &  nous  en  fera  le  ra- 
port.  Il  leur  recommande  encore  d'obéir en  tout  à 
Rufus  ;  &  menace  ceux  qui  voudront  lbûtenir  cette 
entreprife,  d'eftre  feparés  de  la  communion  du  faine 
fîege.  Ces  trois  lettres  font  de  même  date,  du  cin- 
quième des  ides  de  Mars ,  fous  le  treizième  confiilat 
d'Honorius  ôc  le  dixième  de  Theodofe  :  c'eft  à  dire 
de  l'onzième  de  Mars  41t.  Elles  furent  envoyées  par 
Severe  notaire  du  iaint  fiege. 

Le  pape  Bonifacc  envoya  aufïi  une  députation  à 
l'empereur  Honorius  ,  pour  le  prier  de  foûtenir  les 
anciens  privilèges  de  1  eglile  Romaine  :  Honorius  p.  170*; 
en  écrivit  à  Theodofe,  qui  y  fatistit  >y  &  fa  réponfèà 
Honorius  porte  ,  que  ians  avoir  égard  à  ce  que  les  £  J7l°* 
cvêques  d'Illyrie  ont  obtenu  par  furpri(ê,les  anciens 

(îrivilegcs  de  leglifc  Romaine  feront  oblervés  félon 
es  canons  :  &  qu'il  a  chargé  les  préfets  du  prétoire 
de  les  faire  exécuter.  Cette  constitution  de  Theo- 
dofe s  cil  confervéc  dans  les  archives  de  1  eglife  Ro- 
maine :  mais  non  pas  dans  les  codes  compilés  depuis 
par  ordre  de  Theodofe  ,  &  même  de  Jultinien  :  au 
contraire  on  y  a  mis  la  conltitution  que  celle  ci  avoic  x 
révoquée  ,  comme  avantageufè  à  la  ville  de  C.  P.  où 
ces  compilations  ont  été  faites.  On  void  au  reftepar 
toute  cette  conduite  de  Bonifacc  ,  avec  quelle  vi- 
gueur les  papes  refiftoient  dcflors  aux  entreprîtes  des 
evêques  de  C.  P.  dont  ils  prévoyoient  les  confèquen- 
ccs.  Mais  Boniface  s'opofant  à  celle-ci ,  n'attaquç 
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A  N.  àii.  directement  que  les  évêques  d'Illyrie ,  fins  nommef 
celui  de  C.  P.  ni  fe  pleindre  de  l'empereur  d'Orient. 
s$nif  epijt  j.      Le  papc  Boniface  reprima  cette  même  année  dans 

to.  i.  renc.  K.I  .  i       i»  a  î 

ê  les  Gaules  une  entreprilc  de  Patrocle  d  Arles  -y  qui 

avoit  ordoné  à  Lodeve  hors  de  fa  province  un  évê- 
que  ,  qui  n'étoit  demandé  ni  par  le  clergé  ni  par  le 
peuple  de  la  ville.  Ils  s'en  plaignirent  au  pape  ;  qui 
écrivit  à  Hilaire  évêque  de  Narbone,  métropole  de 
la  province,  &  lui  envoya  la  requefte  du  clergé  & 
du  peuple  de  Lodeve  :  lui  ordonant  d'aller  fur  les 
lieux  ,  &  d'y  ordoner  un  évêque  fuivant  leur  defir  9 
tant  par  fon  droit  de  métropolitain ,  que  par  l'auto- 
rité du  faint  fiege.  Tout  cela  en  exécution  du  fixié- 
me  canon  de  Nicée ,  qui  confèrve  les  droits  des  mé- 
tropolitains en  chaque  province.  La  lettre  eft  datée 
du  neuvième  Février  42.1. 
xxxii.     Le  pape  Boniface  mourut  peu  de  temps  après  la. 

Monde  Bo-  rr/  1  r-  r 

nificc  cckftin  même  année  41t.  après  avoir  tenu  le  laint  fiege  trois 

V^réf  imfifl.  ans  &  nuic  mois.  Il  défendit  qu'aucune  femme  ou 
s!rnt¥n  re%icufe  ne  touchât  ou  ne  lavât  la  palle  facrée  ,  ou 
iroft.  a»,   nape  d'autel, mais  feulement  les  minières  de  l'églifèv 
timau  êU.  Nique  Ton  ordonât  clercs  des  efcIaves,ou  des  gens 
xil  "pZ'if.  attachés  aux  charges  des  villes,  ou  autrement  enga- 
gés. Il  fit  une  ordination  à  Rome  au  mois  de  Dé- 
cembre, &  ordona  treize  preftres,  trois  diacres 
trente-fix  évêques  pour  divers  lieux.  Il  bâtit  un  oratoi- 
re au  cimetière  de  fainte  Félicité  ,  &  orna  fon  fèpulcre 
&  celui  de  S.  Silvain ,  où  il  mit  une  patène  du  poids  de 
vingt  livres  /un  vafe  de  treize  livres ,  deux  petits  calices 
de  quatre  livres,  trois  courones  oucerclcsà  porter  des 
lampes  de  quinze  livres ,  ce  font  quatre-vingt-quatre 
miarcs  d'argent  :  car  ces  livres  lbnt  de  douze  onces.  U 
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fût  enterre  au  même  lieu  prés  le  corps  de  fàinte  Feli-  A  n.  41t. 
cité  le  huitième  des  calendes  de  Novembre  ,  c'eft  à 
dire  le  vingt- cinquième  d'Octobre,  &  le  faint  fiege 
vaqua  neuf  jours.  Un  ancien  epitaphe  marque  que  ^. 
le  pape  Boniface  mourut  vieux  :  qu'il  avoit  lervi  le         *  f- 
fàint  fiege  dés  fès  premières  années  ^  qu'il  éteignit  le 
fchifme  par  fa  douceur  &  fa  clémence  ,  &  qu'il 
fbulagea  Rome ,  dans  une  année  de  fterilité.  Quel- 
ques clercs  &  quelques  preftres  voulurent  rapeller 
JÉulalius,  qui  lui  avoit  difputé  le  pontificat  ;  mais  il 
ne  voulut  point  revenir  à  Rome  ,  &  demeura  dans 
le  lieu  de  Ùl  retraite  en  Campanic  ,  où  il  mourut  au 
bout  d'un  an.  Neuf  jours  après  la  mort  de  Boniface, 
c'eft  à  dire  le  troifiéme  de  Novembre  :  on  éleut  (ans  ?rtff  c/)f 
conteftation  Celcftin,  Romain  de  nahTance,  fils  de  4h£. 
Prifcus ,  qui  tint  le  faint  fiege  neuf  ans  &  dix  mois.  «*  413 
Pn  le  compte  pour  le  quarante  &  unième  pape.       J*Jf  fM0,' 
L'empereur  Honorius  mourut  d'hydropifie  l'an-  xxxiu. 
née  fuivante  42.3.  fous  le  confulat  de  Marinien  &  no^u,rtva"£ 
d'Afclepiodote ,  le  dix- huitième  des  calendes  de  Sep-  tin,cn  lroifié- 

l  »  I     me  empereur. 

tembre,  c'eft  à  dire  le  quinzième  d'Aouft  :  il  régna  «w,™  c.xu 
vingt-huit  ans  depuis  la  mort  de  Thcodofè fon  pere,  pCt%\'9(. 
&  en  vécut  trente -neuf.  Il  avoit  chafle  l'année  précé- 
dente fa  fccur  Placidic  de  Ravenne  ,  od  il  tenoit  fa 
cour  ;  &  elle  s'étoit  réfugiée  à  C.  P.  avec  fes  en  fans. 
Avant  que  la  nouvelle  de  la  mort  d'Honorius  y  fût 
arrivée,  Jean  ptimicier  des  notaires,  ou  premier  fè- 
cretaire,  fe  fit  reconoître  à  Ravenne,  &  y  régna  un  nMgfc»** 
an  &  demi,  foûrenu  par  Caftin  maître  de  la  milice. 
Il  voulut  aufli  fe  faire  reconoître  en  Afrique  :  mais  le 
comte  Boniface  lui  refifta  ,  foûtenant  fidèlement  le 
para  de  la  princeffe  Placidie  &  de  fès  enfans.  L'cm- 
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An.  415.  pereur  Thcodofc  les  foûtint  aufli ,  &  déclara  Celaf 
le  jeune  Valentinicn  fils  de  Placidie  &  de  Conftan- 
tius.  Theodofe  envoya  des  troupes  en  Italie  :  Jean 
fut  défait  &  tué  en  Juillet  415.  &  Valentinicn  II l.  qui 
n  avoit  pas  encore  fept  ans  ,  fut  reconnu  empereur 
d'Occident  le  dixième  des  calendes  de  Novembre, 
fous  Ton  premier  confulat  ,  &  l'onzième  de  Theo- 
dofe :  ceft  à  dire  le  vingt-  troifiéme  d'O&obre  la 
même  année  415. 

Dés  cette  année  on  publia  fous  fbn  nom  plu- 
fïeurs  loix  en  faveur  de  1  eglife.  La  première  eft  du 
d$0fi}cCi '63'  GxJÂflte  de  Juillet  ,  adrerfee  à  Grégoire  proconful 
ibU.  dt  hdrtt.  d'Afrique,  qui  confirme  les  privilèges  de  1  eglife,  ôc 
les  peines  établies  contre  les  hérétiques.  La  féconde 
z.  4*  «  r  c  adreffée  à  BafTus ,  pour  rétablir  les  privilèges  de  tou- 
Tk.i*, Me.    tçs  jc$  ^gjjkS)  que  jc  tvran  ?  c*cft  à  dire  Jean  avoic 

ôtés  :  particulièrement  le  droit  des  clercs ,  de  n'eftre 
point  pourfuivis  devant  les  juges  feculiers,  &  d'eftre 

x-*4  kl,*»  jugés  par  les  évêques.  La  même  loi  ordone,  que  tous 
les  hérétiques  &  les  fchifmatiqucs  feront  bannis  hors 

t.  4x  ud.  des  villes.  Une  autre  loi  du  dix  feptiéme  de  Juillet 
de  la  même  année,  ordone  la  même  chofè,  pour 
Rome  en  particulier  ;  contre  ceux  qui  fcfeparentdc 
la  communion  du  pape ,  &  en  détournent  le  peuple. 
C'étoit  les  rcltes  du  fchifme  d'Eulalius  ,  qui  s'étoienc 
réveillés  à  la  mort  du  pape  Boniface. 
Af&iied'/Tn-     Au  commencement  du  pontificat  de  S.  Celeftin  , 

fif  Àc  Faf  ^'  Augulhn  lui  écrivit  au  fujet  d'Antoine  de  FufTalc, 

iriji  10,.  qui  avoit  appelle  au  faint  fiege.  Fuflale  étoit  une  pe- 
tite ville  à  l'extrémité  du  dioccic  d'Hippone  ,  dan3 
un  canton  qui  avoit  très- peu  de  Catholiques  :  jud 
ques-là  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  dans  la  ville  ;  &le 

refte 
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refte  du  païs  ,  quoique  fort  habite  ,  étoit  plein  de 
Donatiites.  Tous  ces  lieux  furent  réunis  à  1  eglife 
avec  de  grands  travaux  &  de  grands  périls  ;  enforte 
que  les  preftres  que  S.  Auguftin  y  mit  d'abord ,  fu- 
rent dépouillés,  batus,  eftropiés ,  aveuglés  ou  rués. 
La  ville  étoit  diltante  d'Hippone  de  quarante  milles, 
qui  font  plus  de  treize  lieues  -,  &  S.  Auguftin  s'en 
trouvoit  trop  éloigné ,  pour  donner  Implication  ne- 
cefTaire  à  gouverner  ces  nouveaux  Catholiques  ,  & 
ramener  le  peu  qui  reltoit  de  Donatiites.  il  refolut 
donc  d'y  établir  un  évêque,  quoiqu'il  n'y  en  eût  ja- 
mais eu.  Il  chercha  un  fujet  propre  ,  qui  (eût  la 
langue  punique  ;  il  avoit  un  prclire  qu'il  y  defti- 
noit.  Il  écrivit  au  primat  de  Numidie,  qu'il  vînt  pour 
l'ordoner  :  mais  comme  tout  le  monde  étoit  en  atten- 
te, le  preftre  fur  lequel  S.  Auguflin  avoit  compté ,  lui 
manqua  tout  d'un  coup  ,  &  ne  voulut  jamais  eftrc 
ordoné  évêque. 

Saint  Augurtin  ne  put  fè  refoudre  à  remettre  l'or- 
dination ,  &  à  renvoyer  fans  rien  faire  le  primat  qui 
étoit  un  vieillard  vénérable ,  venu  de  fort  loin  à  grande 
peine.  Il  prefènta  donc  pour  évêque  de  Fuffale  un 
jeune  homme  nommé  Antoine,  qu'il  avoit  élevé  dés 
l'enfance  dans  fon  monaftere;  mais  qui  n'avoir  que 
le  degré  de  lecteur ,  &  n'étoit  pas  encore  ailés  éprou- 
vé dans  le  miniftere  de  l'églifc.  Le  peuple  de  FuflTale 
le  receut  avec  une  entière  fbûmifTion  \  &  il  fut  or- 
doné évêque.  Mais  il  fe  conduifit  tres-mal ,  &:  le  fean- 
dale  fut  fi  grand ,  que  fon  peuple  l'aceufa  devant  S. 
Augultin  &  devant  un  concile  d'évêques  ,  d'exercer 
une  domination  infuportable  ,  de  pillages  ôc  de  di- 
verfès  vexations.  Il  y  avoit  même  des  étrangers  qui 
Tome  P.  EEee 
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l'accufoient  d'impureté  :  mais  ils  ne  purent  le  prou- 
ver ;  &  les  évêques  ne  le  trouvèrent  pas  afTés  cou- 
pable ,  pour  le  priver  de  1  epifcopat.  Ils  le  condamnè- 
rent, premièrement  à  la  reftitution  de  tout  ce  que 
l'on  prouveroit  qu'il  auroit  pris ,  &  à  demeurer  privé 
de  la  communion  ,  jufques  à  ce  qu'il  eut  reftitué  : 
enfuite  à  quitter  ce  peuple,  qui  ne  pouvoit  plus  le  fouf- 
frir ,  &  feroit  capable  d'en  venir  a  quelque  violence: 
ainfî  il  demeuroit  évêquc,  mais  fans  églifè.  Antoine 
aquiefça  à  la  fentence  -t  &  même  configna  en  deniers 
la  valeur  de  ce  qu'il  avoit  pris ,  fuivant  l'eftimation 
qui  en  fut  faite  ,  afin  de  rentrer  dans  la  communion. 

»•  9.  Toutefois  il  apella  en  faite  au  fàint  fiegc  ,  &  pre- 
fènta  une  requefîe  au  pape  Boniface,  par  laquelle  en 
diflimulant  le  fait,  il  demandoit  à  eitre  rétabli  dans 

»  7.  fon  églife  :  foûtenant  qu'il  n'avoit  pas  deu  en  eftrc 
privé ,  ou  qu'il  faloit  aufli  le  depofer  de  l'épifcopar. 

*  €.      Il  fit  même  écrire  au  pape  en  fà  faveur  par  le  pri- 

mat de  Numidie ,  à  qui  il  avoit  perfuadé  Ion  inno- 
cence. Le  pape  Boniface  écrivit  pour  le  rétablir , 
mais  avec  cette  précaution  :  s'il  avoit  fidellemenc 

p.  expofé  l'ordre  des  chofès.  Antoine  faifoit  valoir 
ce  jugement  du  feint  fiege  ,  &  menaçoit  de  le 
faire  exécuter  par  la  puifïance  feculiere ,  &  à  main 
armée.  C'eft  ce  que  S.  Auguftin  prie  le  pape  Celeftin 
d'empêcher  ,  lui  envoyant  tous  les  actes  du  procès 
pour  l'inltruire  à  fonds. 

Il  s'aceufè  d'imprudence  d  avoir  fait  ordoner  ce 
jeune  homme  fans  l'avoir  afTés  éprouvé.    Mais  il 

7.  foûtient  le  jugement  de  fon  concile  ,  &  qu'encore 
qu'un  évêque  n'ait  pas  mérité  la  depofition ,  il  ne  doit 

•  *      pas  demeurer  impuni.  Il  en  raporte  des  exemples  en 
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Afrique  même.  Prifcus  avoir  été  privé  du  droit  de 
parvenir  à  la  primatie,  demeurant  toujours  évêque. 
Victor  avoit  été  fournis  à  la  même  peine,  &  déplus 
aucun  évêcjue  ne  communiquoit  avec  lui,  que  dans 
fbn  diocelè.  Laurent  étoit  privé  de  fon  fïege  fans 
ccflèr  d'eltre  évêque,  ôc  fe  trouvoit  précifementdans 
le  cas  d'Antoine  ;  &  ces  jugemens  avoient  été  con- 
firmés par  le  faint  fïege.  Saint  Auguftin  conclut, en 
priant  le  pape  d'avoir  pitié  du  peuple  de  FufTale  /  en 
nHttir  renvoyant  pas  cet  évêque  fi  odieux  :  d'avoir 
pitié  d'Antoine  ,  en  ne  lui  donnant  pas  occafion  de 
faire  plus  de  mal  :  enfin  d'avoir  pitié  de  lui-même 
&  de  fa  vieilleuc  :  il  avoit  au  moins  foixante  &  huit 
ans.  Car  ,  ajoute- 1.  il  ,  ce  péril  où  je  voi  les  uns  & 
les  autres  ,  me  jette  dans  une  fi  profonde  triftefle, 
que  je  penfc  à  abandonner  1  epifeopat ,  &  ne  plus 
m'occuper  qu'à  pleurer  ma  faute.  Il  eut  fans  doute 
fatisfadion  ,  &  Antoine  ne  rentra  point  dans  fbn 
fiege.  Car  nous  voyons  que  S.  Augultin  gouvernoit  *M-*u.*à 
encore  1  eglifè  de  Fuffale  lur  la  fin  de  fa  vie.  £L"UvuU' 

^  Cette  lettre  de  S.  Auguftin  eft  écrite  dans  le  temps,  F  xdx,x  v- 
où  les  évêques  d'Afrique  déferoient  encore  aux  apel-  ****** 
lations  a  Rome  ,  attendant  qu'ils  fuffent  mieux  éclair- 
cis  des  canons  de  Nicée  :  comme  porte  la  lettre  du 
concile  de  419.  au  pape  Boniface.  Il  elt  vray  qu'on  A*.*r« 
receut  les  exemplaires  fidelles  de  Nicée  dés  fon  temps, 
&  qu'ils  lui  furent  envoyés  le  vingt- fixiéme  de  NoI  »•"« 
vembre  de  la  même  année  419.  mais  les  évêques  d'A- 
frique déclarèrent,  qu'ils  ne  vouloient  plus  louffrir  les 
apellations  outre- mer,  par  une  lettre  iynodale  adref 
£c  au  pape  Celeiïin  quelque  temps  après  celle  de 
S.  Àugullin  :  ce  qui  paroit  en  ce  qu'ils  ne  lui  font 
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point  comme  lui  de  compliment  fur  Ton  entrée  ati 
pontificat.  En  effet ,  la  guerre  qui  furvint  inconti- 
nent après  la  mort  dHonorius ,  ne  laiiTa  pas  libre  le 
commerce  d'Afrique  à  Rome.  Mais  la  paix  étant ré- 
%L"!c.x.  tablie,  &  aparemment  en  416. les éveques  d'Afrique 
M«./.é74.    receurent  par  le  preftre  Léon  une  kttre  du  pape  S. 

Celeftin ,  en  faveur  du  preftre  Apiarius  qu'il  avoir  ré- 
tabli, &  le  renvoyoiten  Afrique  avec  1  evêque  Faufl 
tin ,  qui  y  avoit  déjà  été  comme  légat  du  pape  Zo- 
fïme.  A  fon  arrivée  les  évêques  d'Afrique  afTem- 
blerent  un  concile  ,  où  prefïdoient  Aurelius  de  Car- 
tilage &  Valenun  primat  de  Numidie.  Il  y  en  a  treize 
autres  nommés ,  mais  S.  Auguftin  n'y  paroît  point. 
Ce  concile  ayant  examiné  l'affaire  d' Apiarius  ,  le 
trouva  chargé  de  tant  de  crimes  ,  que  Fauitinne  pût 
le  défendre  :  quoiqu'il  fit  plûtoft  le  perfbnage  d'a- 
vocat que  de  juge  -,  &  s'oposât  à  tout  le  concile  d  une 
manière  injurieufè ,  fous  prétexte  de  fbûtenir  les  privi- 
lèges de  l'églife  Romaine.  Car  il  vouloit  qu* Apiarius 
fûtreceu  à  la  communion  des  éveques  d'Afrique,  par- 
ce que  le  pape  l'y  avoit  rétabli,  croyant  qu'il  avoit 
apelié  ;  ce  que  toutefois  il  ne  pût  prouver.  Après 
trois  jours  de  conteftations  :  enfin  Apiarius  preffé 
de  fa  confciencc  Ôc  touché  de  Dieu  ,  confelTa  tout 
d'un  coup  tous  les  crimes  dont  il  étoit  aceufé ,  qui 
étoient  infâmes  &  incroyables ,  &  attira  les  gemifle- 
mens  de  tout  le  concile  :  mais  il  demeura  pour  toûr 
jours  privé  du  mmiftere  ccclefïaftique. 

Les  éveques  écrivirent  au  pape  Celeftin  une  lettre 
fynodale ,  où  ils  le  conjurent  de  ne  plus  recevoir  à 
ia  communion  ceux  qu'ils  auront  excommuniés: 
puis  que  c'eft  un  point  réglé  par  le  concile  de  Niccc. 
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Car  ,  ajoûcent-t-ils ,  fi  cela  y  eft  défendu  à  1  égard 
des  moindres  clercs  ou  des  laïques,  combien  plus 
le  concile  a- t  -  il  entendu  quon  l'obfèrvât  à  l'é- 
gard des  évêques  ?  Ceux  donc  à  qui  la  commu- 
nion eft  interdite  dans  leurs  provinces  ,  ne  doivent 
pas  eftre  rétablis  par  vôtre  fainteté  prématurément 
&  contre  les  règles  :  &  vous  devés  rt  jetter  les  preftres 
ôc  les  autres  clercs,  qui  ont  la  témérité  de  recourir  à 
vous.  Car  aucune  ordonancede  nos  pères  n'a  fait  ce 
préjudice  à  l'églue  d'Afrique  ;  ôc  les  décrets  de  Ni- 
cée  ont  fournis  aux  métropolitains  les  évêques  mê- 
mes. 

ils  ont  ordoné  avec  beaucoup  de  prudence  ôc  de 
juftice  ,  que  toutes  les  affaires  feroient  terminées  fur 
les  lieux  où  elles  ont  pris  naiffance  ;  ôc  n'ont  pas  cru 
que  la  grâce  du  S  Efprit  deût  manquer  à  chaque 
province  ,  pour  y  donner  aux  évêques  la  lumière  ôc 
la  force  neceflaire  dans  lesjugemens.  Veu  principa- 
lement, que  quiconque  (è  croit  lefe,  pourra  apeller  au 
concile  de  (a  province,  ou  même  au  concile  univer- 
lèl.  Si  ce  nelt  que  l'on  croye  que  Dieu  peut  infpi- 
rer  la  jultice  à  quelqu'un  en  particulier  ,  ôc  la  refu- 
fèr  à  un  nombre  infini  d 'évêques  affemblés.  Et  com- 
ment le  jugement  d'outre-mer  pourra  t-il  eitre  (eur, 
puis  que  l'on  ne  pourra  pas  y  envoyer  les  témoins 
neceffaires  ,  {bit  à  cau(è  de  la  foibleffe  du  (exe  ou  de 
l'âge  avancé ,  (bit  pour  quelque  autre  empêchement  ? 
car  d'envoyer  quelqu'un  de  la  part  de  vôtre  fainteté, 
nous  ne  trouvons  aucun  concile  qui  l'ait  ordoné. 

Pour  ce  que  vous  nousavés  envoyé  par  nôrre  con- 
frère Fauftin ,  comme  étant  du  concile  de  Nicéej 
nous  n'avons  rien  trouvé  de  femblable  dans  les  exem- 
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plaires  les  plus  autentiques  de  ce  concile ,  que  nous 
avons  receusde  nôtre  confrère  l'évêquc  d'Alexandrie 
&  du  vénérable  Atticus  de  C.  P.  &  que  nous  avons 
envoyés  cy  devant  à  Boniface  vôtre  predeceflèur 
d  heureufe  mémoire.  Au  refte  ,  qui  que  ce  (bit  qui 
vous  prie  d'envoyer  de  vos  clercs  pour  exécuter  vos 
ordres ,  nous  vous  prions  de  n'en  rien  faire  ;  de  peur 
qu'il  ne  femblc  que  nous  introduirons  le  farte  de  la 
domination  feculicre  dans  l'églife  de  J  C.  qui  doit 
montrer  à  tous  l'exemple  de  la  (implicite  &  de  l'hu- 
milité. Car  pour  nôtre  frère  Fauftin ,  puis  que  le  mal- 
heureux Apiarius  eil  retranché  de  l'églife,  nous  nous 
aflurons  fur  vôtre  bonté,  que  fans  altérer  la  charité 
fraternelle,  l'Afrique  ne  ièra  plus  obligée  de  le  fouf- 
frir.  Telle  elt  la  lettre  du  concile  d'Afrique  au  pape 
S.  Celeftin. 

x  xxvi.      yers  cc  temps-là  il  fe  fit  à  Hippone  en  prelèncc 

Gucnfonde  n  •        i  11  i  r 

Paul  à  Hippo-  de  S.  Augultin  deux  grands  miracles ,  en  la  perfonc 
A**  d'un  frère  &  d'une  feeur  nommés  Paul  &c  Palladia  , 
im.ij.mi*  natifs  de  Cefarée  en  Cappadoce  ,  &  affligés  d'un 
tremblement  horrible  de  tous  les  membres.  Après 
plufieurs  voyages,  quiavoient  répandu  en  divers  lieux 
le  bruit  de  leur  milerc ,  ils  vinrent  à  Hippone  quel- 
ques quinze  jours  devant  pâque  ,  comme  l'on  croit 
en  415.  Ils  alloient  tous  les  jours  à  l'églife  ,  &  au  lieu 
où  repofoient  les  reliques  de  S.  Eftiene,  qui  y  avoient 
été  aportées  environ  un  an  auparavant.  Ces  deux 
affligés  ateiroient  les  yeux  de  tout  le  monde  par  tout 
où  ils  alloient  ;  &  ceux  qui  les  avoient  veus  ailleurs , 
&  (avoient  la  caufè  de  leur  tremblement  ,  la  racon- 
toient  aux  autres.  Le  matin  du  jour  de  pâque,  com- 
me le  peuple  étoit  déjà  en  grand  nombre  dans  le- 
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glifè ,  Paul  prioit  devanc  le  lieu  où  repofbient  les  re- 
liques ,  tenant  les  baluftres  qui  l'environnoicnt.  Tout 
d'un  coup  il  fè  coucha  par  terre,  &y  demeura  com- 
me endormi  :  mais  fans  trembler  ,  comme  il  avoic 
accoutume  de  faire  même  en  dormant.  Les  aflîftans 
étoient  furpris  :  les  uns  craignoient,  les  autres  s'affli- 
geoient  deja:  quelques-uns  vouloient  le  relever,  d'au- 
tres les  en  empêchèrent,  &  dirent  qu'il  faloit  plûtofl 
attendre  l'événement. 

Paul  fè  releva ,  regardant  ceux  qui  le  regardoient, 
ne  tremblant  plus ,  &  parfaitement  guéri.  Tout  le  peu- 
ple fè  mit  à  louer  Dieu,  &  remplit  1  eglifè  décris  de 
joye.  On  courut  au  lieu  où  S.  Auguftin  étoit  aflïs, 

frefl  à  marcher  pour  l'office,  ils  venoient  l'un  après 
autre  lui  dire  avec  emprefTement  cette  nouvelle, 
chacun  croyant  la  lui  aprendre  le  premier.  Comme 
il  s'en  réjouïfïbit  &  rendoit  grâces  à  Dieu  en  fecrer, 
Paul  entra  lui-même  avec  plusieurs  autres ,  &  fè  jetta 
aux  genoux  de  S.  Auguftin  ,  qui  le  releva  &  l'cm- 
brafïa.  Il  marcha  vers  le  peuple  :  1  eglifè  étoit  pleine 
&  retentiflbit  de  cris ,  que  tous  fans  exception  poufl 
(oient  de  côté  &  d'autre,  en  difant  :  Grâces  à  Dieu, 
louange  à  Dieu.  S.  Auguftin  fàlua  le  peuple,  &  les 
cris  recommencèrent  avec  plus  d'ardeur. 

Quand  on  eut  enfin  fait  filence,  on  leut  les  fein- 
tes écritures  à  l'ordinaire  ,  ôc  le  temps  du  fèrmon 
étant  venu,  S.  Auguftin  dit  :  Nous  avons  accoutumé 
d'entendre  lire  les  libelles  des  miracles,  que  Dieu  fait  jjfj  j£ 
par  les  prières  du  bienheureux  martyr  S.  Eftiene.  La 
prefènee  de  ce  jeune  homme  fèrt  de  libelle  ,  il  ne 
faut  point  d'autre  écrit,  que  fon  vifage ,  qui  vous  eft 
connu.  Vous  qui  favés  ce  que  vous  aviés  accoûtume 
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de  voir  en  lui  avec  douleur  ,  lifés  ce  que  vous  voyés 
en  lui  avec  joye  :  afin  que  Dieu  foie  plus  honoré,  & 
que  ce  qui  eft  écrit  dans  ce  libelle  ,  demeure  dans 
vôtre  mémoire.  Pardonés-moi  fi  je  ne  vous  parle  pas 
plus  long-  temps  :  vous  favés  combien  je  fuis  fatigué. 
Je  n'aurois  pas  eu  la  force  de  faire  hier  tant  décho- 
ies à  jeun  ,  &  de  vous  parler  aujourd'hui,  fans  les  priè- 
res de  S.  Eltiene.  S.  Auguftin  n'en  dit  pas  davanta- 
ge: aimant  mieux ,  comme  il  dit ,  leur  laifTer  goûter 
l'éloquence  de  Dieu  même ,  qui  s  expliquoit  par  ce 
miracle.  Pour  mieux  entendre  ce  qu'il  dit  de  la  fati- 
gue ,  il  faut  (è  fouvenir  qu'il  avoit  foixante  &  dix  ans, 
que  l'on  ne  mangeoit  point  tout  le  (amedi  (àint ,  & 
que  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  ic  pafToit  à  la  be- 
nedi&ion  des  fonts  &  au  baptême  folemnel.  Il  fît  dî- 
ner avec  lui  Paul  qui  avoit  été  guéri ,  &  s'informa 
exa&ement  de  fbnliiftoire,  que  Paul  raconta  en  cette 
manière  : 

nhu.  fmU  Je  fuis  né  à  Cefàrée  en  Cappadoce  ,  d'une  famille 
Mi/trm.  |»&.     •  n»c^  mojncjrcs  nous  fommes  dix  enfans, 

iept  garçons  &  trois  filles  :  je  fois  le  fixiéme  ,  ma 
fèeur  Palladia  eft  après  moi.  Comme  nous  étions  en- 
core chés  nous  ,  nôtre  frère  aîné  maltraita  nôtre 
mere  ,  jufques  à  porter  la  main  fur  elle.  Quoi  que 
nous  fuflions  tous  enfemble,  nous  le  fouffilmes  fans 
lui  en  dire  mot,  ni  lui  demander  feulement ,  pourquoi 
il  en  uioit  ainfi.  Nôtre  mere  outrée  de  douleur  ,  re- 
fblut  de  lui  donner  fa  malédiction  ;  &  à  ce  deiTein,  elle 
alla  au  baptiitere  dés  le  grand  matin.  En  y  allant, 
elle  rencontra  je  ne  fài  qui  (bus  la  figure  de  nôtre 
oncle  Ion  beau- frère  ,  aparemment  un  démon  ,  qui 
lui  demanda  où  elle  alloit  :  Elle  dit,  quelle  alloit 

maudire 
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maudire  fon  fils  ,  pour  l'injure  infuportable  quelle 
en  avoit  reccuc.  Il  lui  confeilla  de  maudire  tous  fès 
enfans  -,  &  elle  le  crut.  Etant  donc  prolternée  dans 
le  baptiftere  ,  elle  prit  les  facrés  fonts ,  &  ayant  les 
cheveux  épars  &  le  fein  découvert ,  elle  demanda  à 
Dieu,  que  nous  fuflions  bannis  de  nôtre  païs,  &  er- 
rans  par  le  monde  :  en  forte  que  tout  le  genre  hu- 
main fût  épouvanté  de  nôrre  exemple. 

Aufli-toft  nôtre  frère  aîné  fut  Uifi  d'un  tremble- 
ment ,  tel  que  vous  avés  veu  en  moi  ces  jours  pafle's. 
Nous  fumes  tous  attaqués  du  même  mal,  dans  l'an- 
née l'un  après  l'autre ,  fuivant  l'ordre  de  nôrre  naif. 
(ànce.  Nôtre  mère  voyant  que  fes  malediclions 
avoknt  été  fi  efficaces  ,  ne  pût  (burTrir  |)lus  long- 
temps le  reproche  de  fa  confeience  ,  &  celui  des 
hommes  :  elle  (è  pendit ,  &  finit  ainfi  là  malheureufè 
vie  Nous  fortîmes  tous  de  Cefarée  ,  ne  pouvant  im- 
porter nôtre  infamie ,  nous  abandonâmes  nôtre  païs, 
&  nous  difperfames  en  divers  lieux.  Nous  avons 
apris  que  le  fécond  de  nos  frères  a  recouvré  la  fànté 
à  Ravenne  ,  à  la  mémoire  du  glorieux  martyr  S. 
L  lurent ,  qui  y  c  11  érigée  depuis  peu. 

Pour  moi  quand  j'aprenois  qu'il  y  avoir  des  lieux 
faines  où  Dieu  failoit  des  miracles,  j'y  alloisavecun 
grand  defir  d'cltre  guéri,  &  ma  feeur  avec  moi.  J'ay 
été  à  Ancone  en  Italie,  ôc  à  Uzale  ici  en  Afrique  :  fâ- 
chant que  S.  Elticne  fait  de  grands  miracles  en  l'une 
&  en  l'aune  ville.  Enfin  il  y  a  trois  mois,  quemafœur 
&  moi  nous  fûmes  avertis  par  une  telle  vifion.  Un 
perlonjgc  lumineux  &  vénérable  par  fes  cheveux 
blancs,  me  dit  q>  e  je  (crois  guéri  dans  trois  mois. 
Ec  vôtre  (àinteté  (  il  adafToit  la  parole  à  S.  Augulhn  ) 
Tome  K  FFtf 
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aparut  à  ma  feur  ,  en  la  même  figure ,  que  nous  vous 
voyons  :  par  où  nous  aprîmes,  que  nous  devions  ve- 
nir en  ce  lieu  ci.  Car  je  vous  ay  veu  fouvent  depuis 
dans  d'autres  villes  (ùr  nôtre  chemin  ,  tel  absolument 
que  je  vous  voi  maintenant.  Etant  donc  avertis  par 
un  ordre  de  Dieu  fi  manifefte,  nous  fbmmes  venus 
en  cette  ville,  il  y  a  environ  quinze  jours.  Vous  avés 
veu  mon  affliction  ,  &  vous  la  voyes  encore  en  la 
perlone  de  ma  feur.  Je  priois  tous  les  jours  avec 
beaucoup  de  larmes ,  au  lieu  ou  font  les  reliques  de 
S.  Eftiene.  Ce  matin  comme  je  tenois  la  balurtrade 
en  pleurant,  je  fins  tombé  tout  d'un  coup  :  j'ay  per- 
du conohTance  ,  &  je  ne  (ai  où  j'étois.  Peu  après  je 
me  fuis  levé  guéri,  comme  ont  veu  ceux  qui  étoient 
prefens. 

^enfoa1^     Sur  ce  récit ,  S  Auguftin  fit  dreffer  un  libelle,  pour 

KUaci»  le  lire  dans  l'églifè  ;  &  le  lundi  de  pâque  après  lefer- 
mon,  il  le  promit  au  peuple  en  diiant  :  On  le  pré- 
parera aujourd'hui,  &  on  vous  le  lira  demain.  Le 
mardi  il  fit  monter  le  frere  &  la  feur  fur  les  degrés 
de  la  chaire  élevée  d'où  il  prêchoic  :  afin  que  tout  le 
peuple  les  vît  enlemble,  le  frere  (ans  aucun  mouve- 
ment difforme,  la  feur  tremblant  de  tous  (es  mem- 
bres ,  ce  qui  excitoit  à  rendre  grâces  à  Dieu  pour 

t,rm.%xx.  l'un  &  à  |5rier  pour  l'autre.  Ils  demeurèrent  ainfi  de- 
bout, tandis  qu'on  liloit  le  libelle  écrit  au  nom  de 
Paul ,  &  adreflé  à  S.  Auguilin  ,  contenant  tout  ce 

s»rm.  313.  qu'il  avoit  raconté.  Après  cette  lecture,  S.  Auguftin 
les  fit  retirer  ,  &'commença  à  parler  au  peuple  -  d'a- 
bord fur  le  refpedl:  que  les  enfans  doivent  à  leurs  pa- 
rens ,  &  la  modération  que  les  parens  doivent  gar- 
der à  leur  égard.  Enfiiite  il  les  excite  à  remercier 
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Dieu  de  ce  que  ce  miracle  a  été  fait  chés  eux.  Il  parle 
de  la  mémoire  de  S.  Eftiene  qui  étoit  à  Anconc , 
même  avant  que  fon  corps  fût  découvert  en  Palcitine. 
Voici,  dit- il,  ce  que  nous  en  avons  apris.  I  andis 
qu'on  lapidoit  S.  Eiliene  ,  une  pierre  qui  l'avoit  fra- 
pé  au  coude,  réjaillit  fur  un  homme  ridelle  qui  étoic 
prcfènt  :  il  la  prit  &  la  garda.  C'écoit  un  voyageur: 
le  hafard  de  la  navigation  le  porta  à  Ancone  ,  &:  il 
feut  par  révélation  qu'il  y  de  voit  laifllr  cette  pierrç. 
On  y  érigea  une  mémoire  de  S.  Elticne,  &  le  bruit 
couroit  qu'il  y  avoit  un  de  (es  bras  On  comprit  de- 
puis que  le  voyageur  avoit  été  infpiré  d'y  laifîRr cette 
pierre,  parce  qu'en  grec  Ancun  (ignifie  le  coude.  Mais 
il  ne  s'y  fit  des  miracles ,  qu'après  que  le  corps  de  S. 
Eiliene  fut  découvert. 

Saint  Auguitin  parla  enfuite  des  miracles  qui  Ce 
faifoient  à  Uzale ,  &  commençait  à  raconter  celui 
de  la  femme  dont  l'enfant  fut  reflufeité,  pour  rece- 
voir le  baptême  :  mais  il  fut  interrompu  par  le  peu-  s»t- 
pie  ,  qui  commença  à  crier  dans  la  mémoire  de  S. 
Eiliene  :  Grâces  à  Dieu,  louanges  à  J.C.  &  en  criant 
ainfi  continuellement,  ils  amenèrent  la  fille  qui  étoic 
guérie.  Car  étant  defeenduc  des  degrés  de  la  chaire, 
elle  alla  prier  devant  la  mémoire  de  S.  Eftiene ,  tan- 
dis que  S.  Auguftin  prechoir.  Si  toit  quelle  eut  tou- 
ché la  baluitrade,  elle  tomba  comme  fon  frerc,  pa- 
rut dormir  &  fe  releva  guérie.  Ceux  qui  entendoienc 
le  (ermon  fe  retournèrent  au  bruit ,  coururent  au  de- 
vanc  -,  &  comme  S  .  Auguitin  demandoir  ce  que  fi^ni- 
fiounr  ces  cris  de  joye  :  on  amena  Palladia  dans  1  e- 
glilè,  on  la  conduifit  jufques  à  l'abfide ,  c'eit,  à  dye 
au  ianCtuaire  *  &  on  la  remit  au  même  lieu  où  elle 
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avoit  paru  avec  fon  frerc.  Le  peuple  eut  tant  dejoye 
de  la  voir  guérie  comme  lui ,  qu'il  fembloic  que  les 
cris  ne  deuffent  jamais  finir  \  &  ils  étoientfi  perçans, 
cju  a  peine  les  oreilles  pouvoicnt  les  liiporter  S.  Au- 
ultin  ayant  enfin  obtenu  un  peu  de  fiience,  conclut 
on  (èrmon  en  deux  mots ,  par  des  actions  de  grâces  -, 
&  le  lendemain  mercredi ,  il  acheva  lhiftoirc  du  mi- 
racle arrivé  à  Uzale.  Nous  avons  tous  les  fermons 
que  S.  Augultin  fît  en  cette  occafion  :  même  celui 
qui  fut  interrompu  par  le  miracle.  Environ  un  an 
après  achevant  fon  grand  ouvrage  de  la  cite  de  Dieu, 
il  y  écrivit  cette  hiltoire  de  la  guerifon  de  Paul  &  de 
Palladia.  Il  y  raconte  plufieurs  autres  miracles  arri- 
vés à  Hippone  pendant  deux  ans ,  &  dit  qu'il  y  en 
avoit  déjà  prés  de  foixante  &  dix  libelles  ,  quoiqu'il 
y  en  eut  plufieurs ,  dont  on  n'en  avoit  pas  donné. 
Saint  Auguftin  étoit  fort  occupé  d'arbitrages  ,en- 
quftHc  5  A"  trC  'cs  Chrétiens  &  les  autres  perfones  de  toutes  re- 
%pjé'c.i9.  ligions,  qui  lui  remettoient  leurs  différends.  Mais  il 
aimoit  mieux  juger  des  inconnus  que  fès  amis  :  di- 
fant,  que  des  inconnus  ilpouvoit  aquerir  un  ami,& 
que  des  amis  il  en  perdoit  un.  Il  s'y  occupoit  quel- 
quefois jufqucs  à  l'heure  du  repas,  quelquefois  toute 
la  journée  uns  manger  :  prenant  cette  occafion  pour 
conoîcre  les  difpofitions  des  parties ,  &  leur  infpirer 
les  bonnes  mecurs  &  la  pieté  II  donnoit  quelque- 
fois des  lettres  de  recommandation,  pour  des  affai- 
res temporelles  :  mais  il  regardoit  cet  office  comme 
une  courvée,&  le  rcfijfoit  quelquefois  à  les  meilleurs 
*  ***  amis  :  pour  ménager  fa  réputation  ,  &  ne  fc  pas  ren- 
dic  dépendant  des  puiflances.  Quand  il  recomman- 
doit,  c  etoit  avec  tant  de  modelhc  &  de  circonfpec- 
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♦ion,  que  loin  d'cflre  à  charge  aux  grands,  il  s'ui 
faifoit  admirer.  Car  il  ne  les  prefTbic  pas  comme  les 
autres ,  pour  obtenir  ce  qu'il  demandait  à  quelque 
prix  que  ce  fuit  :  mais  il  cmployoit  des  raifons ,  auf- 
quelles  on  ne  pouvoir  refîlter.  Il  aprouvoit  ces  ma-  *f"'J  'Mm 
ximes  qu'il  avoir  aprifcs  de  S.  Ambroife  :  de  ne  faire  «•  «c- 
jamais  la  demande  d'aucun  mariage  ,  &  ne  recom- 
mander perfbne  pour  une  charge,  de  peur  d'en  avoir 
des  reproches  -,  &  dans  fon  païs  n'aller  jamais  man- 
ger chés  perfone ,  quoiqu'il  en  fut  prie  ,  pour  ne  pas 
excéder  les  bornes  de  la  tempérance.  Mais  il  aprou- 
voit  que  l'évêque  intervint  aux  mariages,  quand  les 
parties  étoient  d'accord,  pour  autorifèr  leurs  conven- 
tions ,  ou  leur  donner  fà  bénédiction. 

Ses  meubles  &  fes  habits  étoient  modeftes ,  (ans  Str£ 
affectation  de  propreté,  ni  de  pauvreté.  Il  portoit 
comme  les  autres  du  linge  par  dcfîbus ,  &  de  fa  laine 
par  defTus  ;  il  étoit  chauffé  ,  &  exhortoit  ceux  qui 
alloient  nuds  pies,  pour  mieux  pratiquer  l'évangile, 
à  ne  pas  en  tirer  vanité.  Gardons  la  charité ,  difoit-il ,  strm.  mr.  «t 
j'aime  vôtre  courage,  fouffrés  ma  foiblefle.  Sa  tabL  Vis% 
étoit  frugale,  on  n'y  fervoit  ordinairement  que  des 
herbes  éc  des  légumes  :  on  y  ajoûtoit  quelque- 
fois de  la  chair ,  pour  les  hoftes  ou  les  infirmes  :  mais 
il  y  avoit  toujours  du  vin.  Hors  les  cuillers,  qui  étoient 
d'argent  ,  toute  la  vaifTclle  étoit  de  terre,  de  bois  ou 
de  marbre:  non  par  neceflhé,  mais  par  amour  pour 
la  pauvreté.  Sur  fa  table  étoient  écrits  deux  vers, 
pour  défendre  de  médire  des  abfens  :  ce  qui  marque 
qu  elle  étoit  fans  nape ,  (uivant  l'ufage  de  l'antiquité. 
Quelques  évêques  de  (ès  amis  n'obfervant  pas  cette 
règle,  il  les  reprit  avec  chaleur  -,  &  leur  dit  qu'il  fa- 
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loit  effacer  ces  vers  de  la  table  ,  ou  qu'il  fe  leveroic 
au  milieu  du  repas,  pour  fe  retirer  à  la  chambre.  On 
faifoit  aufli  lecture  à  la  table.  Ses  clercs  vivoient  tou- 
jours avec  lui,  en  même  maifon  &  à  même  table, 
nourris  &  vêtus  à  frais  communs.  Il  reprenoit  leurs 
fautes ,  &  toutefois  les  toleroit  autant  qu'il  étoit  à 
propos  :  les  exhortant  principalement  à  ne  point  ufer 
de  mauvaifes  exeufes  ,  &  à  ne  point  garder  d'ammo- 
fïté  les  uns  contre  les  autres  ,  mais  iè  réconcilier  & 
usttb.r.i.y  exercer  la  correction  fraternelle,  luivant  la  règle  de 
levan^ile.  Aucune  femme  ne  demeura  jamais,  ni  ne 
fréquenta  dans  fa  maifon  :  pas  même  fa  feeur  ,  qui 
étant  veuve  fe  confacra  à  Dieu ,  &  gouverna  des  re- 
ligieufes  pendant  long-temps,  jufquesà  fa  mort  :  ni 
fes  coufines ,  ni  fes  nièces  aufli  Teliçieufcs  ;  quoique 
les  conciles  euffent  excepté  ces  perfones.  Car ,  diloit- 
il ,  encore  que  ces  perlones  foient  hors  de  tout  foup- 
çnn  ,  elles  attirent  necefTairement  d'autres  femmes 
qui  les  fervent,  ou  qui  lesvifitent  de  dehors  •  &  donc 
la  fréquentation  n'eil  pas  fans  péril  ou  fans  fcandale. 
Si  des  femmes  vouloient  le  voir  ,  il  ne  les  rece- 
voit  point  fans  fe  faire  accompagner  de  quelques 
clercs,  &  ne  leur  parloir  jamais  lèul  à  feul.  Il  ne  vi- 
fitoit  les  monahxres  de  femmes,  qu'en  cas  de  pref- 
fante  nectffué.  Si  des  malades  le  demandoient  pour 
prier  Dieu  fur  eux  ,  &  leur  impofer  les  mains,  il  y 
allait  aufTi-tolt  -,  hors  cela  il  ne  vifitoit  que  les  per- 
fones affligées  comme  les  veuves  &  les  orfclins. 
x  x  x  i  x  u  n'oublioit  jamais  les  pauvres ,  &  les  alliftoit  du 
p£TdUtcm"  fonds,  dont  il  fubGitoit  avec  fa  communauté: 

\i  ceft  à  dire  des  revenus  de  l'églife,  ou  des  oblations 
prïfm.  *i.i4y  desfidelles.  Il  avoit  grand  foin  de  rhofpitahcé,  & 
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tcnoit  pour  maxime ,  qu'il  valoïc  beaucoup  mieux 
(ouffrir  un  méchant ,  que  refufer  un  homme  de  bien, 
par  ignorance  &  par  précaution.  Il  donnoit  tour  à 
tour  aux  clercs  les  plus  robuites  le  foin  de  la  mai- 
fon ,  de  1  eçlife  &  de  tout  fon  bien  :  (ans  porter  ja- 
mais ni  clef,  ni  anneau  à  la  main  :  c'elH  dire  de  ces 
bagues  où  les  anciens  avoient  leurs  cachets  ,  pour 
fceller  à  toute  occafion  ce  qu'ils  vouloient  conler- 
vcr.  Ceux  qui  avoient  l'intendance  de  la  maifon, . 
marquoient  toute  la  recepte  &  la  depenfc ,  &  lui  en 
rendoient  compte  au  bout  de  l'an  :  &  en  plufieurs  - 
articles,  il  s'en  raportoit  à  la  bonne  foi  de  l'écono- 
me ,  plûtoit  que  d'examiner  les  aquits.  Car  il  ne  s'a- 

Eliquoit  guère  aux  biens  temporels  de  1  eglife  :  il  étoit 
eaucoi  p  plus  occupé  de  l'étude  Ôc  de  la  méditation 
des  choies  (pirituelles ,  où  il  revenoit  aufli-tolt  qu'il 
avoit  donne  ordre  aux  autres.  C'eil  pourquoi  il  ne 
fc  loucia  jamais  de  faire  de  nouveaux  bâtimens, 
craignant  la  diitra6tion  &  l'embaras  d'elprit:  iln'em- 
pêchoit  pas  toutefois  les  autres  de  bâtir  ,  pourveu 
qu'ils  évitaient  l'excès. 

Il  ne  voulut  jamais  acheter  de  terre  ou  de  maifbn  , 
à  la  ville  ou  à  la  campagne  :  mais  fi  on  en  donnoic 
à  leglife  à  titre  de  donation  ou  de  legs ,  il  les  rece- 
voir. Il  aimoit  mieux  que  1  eglife  receût  des  legs  que 
des  fucceflions ,  à  caufe  de  l'embaras  d'affaires  qu'elles 
attirent,  quelquefois  avec  perte  :  même  pour  les  legs , 
il  difoic  qu'il  raloit  les  recevoir  fi  on  les  offroit  ,  plû- 
tofr  qu'en  exiger  le  payement.  Il  rehala  quelques  luc- 
ceflïons:  non  qu'elles  ne  puffent  eltre  avantageufes  aux 
pauvres  ,  mais  parce  qu'il  lui  femblojt  plus  raiiona- 
ple,  de  les  iaiflfer  aux  enfans  ou  aux  païens  des  défunts, 
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Un  des  principaux  d'Hippone  demeurant  à  Cartilage, 
envoya  à  S.  Auguftin  un  contract  de  donation  d'une 
terre  au  profit  de  1  eglife  d'Hippone  ,  s'en  refervanc 
l'ufufruit.  S.  Auguftin  la  receut  volontiers ,  &  le  con- 
gratula du  foin  qu'il  avoit  de  fon  falut. 

Quelques  années  après  ,  le  donateur  envoya,  fon 
fils  à  S.  Auguftin,  avec  une  lettre,  par  laquelle  il  le 
prioit  de  lui  rendre  le  contract  de  donation  ,  &  en- 
voyoit  cent  (bus  d'or  pour  les  pauvres  ,  c'eft  à  dire 
environ  huit  cens  livres.  S.  Auguftin  rendit  le  con- 
tracl ,  &  refufa  l'argent  -,  &  écrivit  au  donateur ,  pour 
le  reprendre  fortement  de  fa  diffimulation,ou  de  fon 
injuftice  ,  l'exhortant  à  faire  pénitence.  Quand  l'ar- 
gent de  1  eglife  manquoit,  S.  Auguftin  declaroit  à 
fon  peuple  le  befoin  des  pauvres  -,  &  quelquefois 
pour  y  fubvenir  ,  ou  pour  racheter  les  captifs ,  il  fai- 
loit  brifer  &  fondre  les  vafes  facrés.  Quelquefo  s  il 
avertilToit  le  peuple,  que  l'on  n'avoit  pas  alfésdefoin 
du  trefor  de  1  eglife,  d'où  fc  tiroit  l'entretien  del'au- 
?cjj!j  (.xi.  tel.  Voyant  que  les  biens  immeubles  de  I  eglife  ex- 
citoient  de  la  jaloufie  contre  le  clergé  ;  il  déclara  au 
peuple, qu'il  aimoit  mieux  vivre  de  leurs  contributions 
volontaires  ,  que  d'avoir  le  foin  de  gouverner  ces 
biens  ;  &  qu'il  étoit  preft  de  les  abandonner  ,  afin 
que  lui  &  les  autres  ferviteurs  de  Dieu  vêcufTent  de 
l'autel ,  en  fervant  l'autel ,  comme  fous  l'ancien  refta- 
ment  :  mais  les  laïques  ne  voulurent  jamais  accepter 
ces  offres. 

premier  fer-  Un  preftre  nommé  Janvier  entra  dans  la  commu- 
mon  Hc  u  ne  nauté  de  S.  Auguftin  %  prétendant  avoir  diftnbuc 
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strm.  3*1  tout  Ion  bien  en  bonnes  œuvres  :  mais  en  erret  ,  il 
tr}.  V.  ti'i.  avoit  garde  de  l'argent,  qu'il  difoit  apar  tenir  à  là  fi  lie  : 

Car 
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Car  il  avoit  un  fils  &  une  fille  encore  jeunes  ,  qui 
étoient  l'un  &  l'autre  dans  des  monafteres.  Il  difoit 
donc  ,  qu'il  gardoit  cet  argent  à  (a  fille,  afin  qu'elle 
en  difpofall  quand  elle  fèroit  en  âge.  Cependant  fe 
voyant  prés  de  la  mort,  il  fît  un  teftament,  par  le- 
quel il  difpofa  de  cet  argent ,  aflurant  avec  ferment 
qu'il  étoit  à  lui  :  il  déshérita  fon  fils  &  fa  fille  ,  & 
inltitua  l'églifè  (on  héritière.  S.  Auguftin  fut  fort  affli- 
ge de  la  diflîmulation  de  ce  preftre  &  du  fcandalc 
qui  en  pouvoir  naître  contre  fa  communauté'  :  c'efl 
pourquoi  il  pria  un  jour  fbn  peuple  de  venir  en  grand 
nombre  à  1  eglifè  le  lendemain  -,  &  ce  jour  étant  venu,  s«m  ^â. 
il  commença  à  leur  raconter  comment  il  etoit  venu  */  J0  "  *• 
à  Hippone,  comment  il  avoit  été  fait  préfixe  &évê-  «"^«."u, 
que  malgré  lui ,  &  comment  il  avoit  formé  un  mo- 
nafterc  de  clercs  dans  la  maifbn  épifcopale  ,  pour  y 
pouvoir  exercer  l  hofpitalité  avec  plus  de  bien-feance, 
que  dans  un  fimple  monafterc.  Voici,  dit- il,  com- 
me nous  vivons.  Il  n'elt  permis  à  perfone  dans  nôtre 
focieté  d'avoir  rien  en  propre  :  fî  quelqu'un  en  a ,  il 
fait  ce  qui  n'eft  pas  permis.  J'ay  bonne  opinion  de 
mes  frères  ,  &  ne  veux  pas  même  m'informer  s'ils 
font  autrement.  Enfuite  il  raconte  l'affaire  du  preftre 
Janvier  ,  &  déclare  qu'il  ne  veut  point  que  1  eglifè 
accepte  fa  fucceflion  ,  parce  qu'il  defàprouve  fà  con- 
duite :  d'autant  plus  qu'il  laiffe  un  procès  à  fès  en- 
fans  ,  dont  chacun  prétendra  l'argent  qu'il  a  laifTé  : 
mais  j'cfpere,  dit  S.  Augufhn  ,  accommoder  ce  dif- 
férend, avec  quelques-uns  des  principaux  d'entre- 
vous. 

Enfuite  il  jufhfie  fa  conduire,  fur  le  refus  de  cette     <  K 
fucceflion.  Il  eft  difficile,  dit- il  ,  de  contenter  tout 
Tome  V.  GGgg 
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le  monde  :  les  uns  me  blâmeront ,  fi  je  reçois  les  fuc 
ccflions  de  ceux  qui  déshéritent  leurs  enfans  par  paf- 
fion  :  les  autres  me  blâmeront,  fi  je  ne  les  reçois  pas. 
Voilà,  difènt-ils,  pourquoi  perfone  ne  donne  rien  à 
l'églife  d'Hippone.  Je  déclare,  que  je  reçois  les  offran- 
des ,  pourveu  qu'elles  (oient  bonnes  ôc  faintes.  Que 
fi  quelqu'un  fâché  contre  fon  fils  le  déshérite ,  ne  de- 
vrois-  je  pas  le  reconcilier  avec  lui  s'il  vivoit  encore  ? 
Mais  s'il  fait  ce  que  je  vous  ay  fouvent  confèillé ,  de 
regarder  J.  C.  comme  Ton  fécond  ou  fon  troifiéme 
fils,  je  le  reçois.  Il  rend  raifon  pourquoi  il  n'a  point 
accepté  la  fuccefïion  d'un  certain  Boniface ,  &  dit  à 
cette  occafion,  qu'il  n'a  point  de  trefor.  Car,  dit- il, 
il  ne  convient  pas  à  un  évêque  de  garder  de  l'ar- 
gent ,  tandis  que  nous  avons  tant  de  pauvres ,  que 
nous  ne  pouvons  contenter.  Puis  il  ajoûte  :  Quicon- 
que veut  déshériter  fon  fils ,  pour  donner  fon  bien  à 
l'égliic,  qu'il  cherche  un  autre  qu'Auguftin  pour  le 
recevoir  :  ou  plûtoft  s'il  plaît  à  Dieu,  il  ne  trouvera 
perfone.  Combien  a-t-on  loiié  l'adtion  du  faint  évo- 
que Aurelius  de  Carthagc  *  Un  homme  qui  n'avoit 
point  d'enfans  ,  &  n'en  efperoit  point  ,  donna  tous 
îès  biens  à  leglifè  ,  fe  refervant  l'ufufruit.  Il  lui  vint 
des  enfans  :  &  1  evêque  lui  rendit  ce  qu'il  avoit  don- 
né ,  lors  qu'il  s'y  attendoit  le  moins  :  il  pouvoit  ne  le 
pas  rendre  (clon  le  monde ,  mais  non  pas  félon  Dieu. 

Saint  Auguitin  déclare  encore,  qu'il  a  dit  à  ceux 
qui  vivent  avec  lui  en  communauté  ,  de  difpofèr  de 
ce  qu'ils  peuvent  avoir,  &  qu'il  leur  a  donné  terme 
jufques  à  l  Epiphanie.  J'avois  refolu,  ajoûte-t-il,  de 
ne  point  ordoner  de  clerc  ,  qui  ne  voulût  demeurer 
avec  moi  ;  ôc  de  lui  ôter  la  clericature  s'il  quittoit  la 
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communauté.  Je  change  d'avis  devant  Dieu  &  de- 
vant vous.  Ceux  qui  veulent  avoir  quelque  chofe  en 
propre ,  ceux  à  qui  Dieu  &  fon  églilé  ne  fuffit  pas , 
peuvent  demeurer  où  ils  veulent,  je  ne  leur  ôte  pas 
la  clericature.  Je  ne  veux  point  avoir  d'hypocrites. 
C'elt  un  grand  mal  de  rompre  fon  voeu  :  mais  c'eft: 
encore  pis  de  feindre  de  l'obferver.  Je  les  laifTe  au 
jugement  de  Dieu. 

Apres  l'Epiphanie  il  rendit  compte  à  fon  peuple  s*J;dr'fcr_ 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  comme  il  leur  avoit  promis.  ™on- 
D'abord  il  fit  lire  par  un  diacre  nommé  Lazare  ,  le  î'ToVl;- 
pafTagc  des  Actes  des  apôtres,  où  elt  reprefentée  la  ^x?i}1  JX. 
vie  commune  des  ridelles  de  Jerufalcm.  Apres  que 
le  diacre  eut  leu  ,  S.  Auguftin  prit  le  livre  ,  &  leut 
encore  lui  même  ce  pafTage ,  par  le  plaifir  qu'il  y 
prenoit.  Voilà ,  dit-  il ,  ce  que  nous  nous  propofons 
d'imiter.  Et  enlùirc  :  Je  vous  aporte  une  agréable  nou-  s- 
velle.  Tous  mes  frères  &  mes  clercs,  qui  demeurent 
avec  moi ,  les  preftres ,  les  diacres ,  les  foudiaert  s ,  le 
font  trouvés  tels  que  je  les  defirois.  Enfuite  il  entre  ».4  î  de- 
dans le  détail  de  enacun  de  fes  clercs,  qui  avoit  quel- 
que bien  ,  &  rend  raifon  de  la  manière  dont  il  en  a 
difpofe,  ou  de  ce  qui  empêche  qu'il  ne  l'ait  encore 
fait  :  afin  que  tout  fon  peuple  voye,  qu'ils  fe  font  ré- 
duits effectivement  à  la  vie  commune  ,  &  à  la  pau- 
vreté parfaite.  Dans  ce  détail  il  nomme  deux  prcilres 
Leporius  &  Barnabé.  Leporius  (èmble  eftre  celui  qui 
vint  de  Gaule ,  ôc  abjura  les  erreurs ,  comme  il  fera  dir. 
S.  Auguftin  marque  qu'il  écoit  étranger  ,  de  tres- 
bonne  naifTance  ,  &  qu'il  avoit  difpolc  de  fon  bien 
avant  que  de  venir  à  Hippone.  Il  nomme  aufli  cinq 
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n  4-      diacres  :  Valens ,  Fauftin  qui  avoit  quitte  la  milice  du 
fiecle,  pour  entrer  dans  un  monallcre  ,  &  avoir,  été 
baptifé  à  Hippone  :  Severe  qui  étoit  aveugle  :  Hip- 
n.  j.      ponenfis ,  qui  avoit  quelques  efclaves ,  &  les  affran- 
n  7.      chic  le  même  jour  dans  1  eglife  :  Eraclius  dont  S.  Au- 
guftin lotie  la  vertu.  Il  avoit  fait  faire  à  fes  dépens 
la  mémoire  de  S.  Eftiene  :  ainfi  nommoit-on  le  lieu 
où  fès  reliques  étoient  confèrvées.  Il  avoit  auiïi  acheté 
une  terre  pour  1  eglife  ,  par  le  confèil  de  S.  Auguftin. 
Ce  jour  là  même  il  affranchit  quelques  efclaves  qui 
lui  reftoient ,  &  qui  vivoient  déjà  dans  un  monaftere. 
infr.n  43-    C'cft  le  même  Eraclius  que  S.  Auguftin  ordona  prê- 
tre quelque  temps  après,  &  qu'il  defigna  fonfùccef. 
feur.  Entre  les  foudiacres ,  il  ne  nomme  que  Patrice 
fbn  neveu. 

».  13  II  exhorte  [on  peuple  à  ne  rien  donner  au  clergé, 
que  pour  la  communauté.  Que  pcrfone  ,  dit-il ,  ne 
donne  ni  habit  ni  chemife,  que  pour  la  communau- 
té ,  d'où  j 'en  prens  pour  moi-  même.  Je  ne  veux  point 
que  vous  offriés  rien  pour  mon  ufage  particulier, 
fous  prétexte  de  bien-féance  :  par  exemple  un  man- 
teau de  prix  :  pcut-eltre  convient- il  à  unévêque,  mais 
non  pas  à  Auguftin ,  qui  eft  un  homme  pauvre,  né  de 
parens  pauvres.  Je  dois  avoir  un  habit,  que  je  puifTe 
donner  à  mon  frère  qui  n'en  a  point:tel  que  peut  avoir 
un  preftre  ,  un  diacre ,  un  foudiacre.  Si  on  m'en  donne 
un  meilleur,  je  le  vends  pour  donner  aux  pauvres.  On 
void  ici  que  les  clercs  &  les  évêques  mêmes  n'avoienc 
r.câHg.gUff  point  encore  d'habits  diftingués.  Car  le  Birrus  qui  eft 
nommé  en  cet  endroit ,  étoit  commun  aux  laïques. 
Saint  Auguftin  déclare  enfuite  ,  qu'ayant  trouve 
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tout  fon  clergé  difpofe  à  obferver  la  vie  commune , 
il  revient  à  Ion  premier  fentiment  :  Si  j'en  trouve  ».  x4, 
quelqu'unjdit-il,  qui  vive  dans  l'hypocrifie,  &  qui  gar- 
de quelque  choie  en  propre  :  je  ne  lui  permets  point 
d'en  dilpofèr  par  teftament  ,  &  je  l'effaceray  du  ta- 
bleau des  clercs.  Qu'il  apelle  contre-moiàmille  con- 
ciles ,  qu'il  paffe  la  mer,  &  s  adrefle  à  qui  il  voudra  : 
il  demeurera  oii  il  pourra  :  mais  j'efpere  avec  l'aide 
de  Dieu  ,  qu'il  ne  pourra  eftre  clerc  au  lieu  où  jefe- 
ray  évêque.  C'eft  ainfi  que  S.  Auguftin  vivoit  avec 
fbn  peuple  à  eccur  ouvert,  &  prenoit  foin  de  juftifïer 
fa  conduite  &  celle  de  (on  cierge'.  Il  demandoit  aufli  ». 
leur  contentement  pour  les  ordinations  des  clercs. 

Sa  Crur  étant  morte ,  les  relieieufes  qu'elle  avoit    x  L  1 1 
gouvernées  ,  eurent  pour  iuperieure  une  hlle  nom-  rci.eirufe*. 
mee  Félicite  ,  formée  Tous  fa  conduite.  Apres  lui  avoir  Rf']t'  ",'*4 
long- temps  obéi  ,  elles  fe  révoltèrent  à  l'occa/ion 
d'un  nouveau  fuperieur ,  qui  étoit  un  preftre  nommé 
Ruftique  -,  &  demandèrent  à  changer  de  fuperieur. 
S.  Auguftin  ne  voulut  point  aller  fur  le  lieu,  de  peur 
que  fa  prefence  ne  fût  occafion  d'un  plus  grand  dé- 
tordre :  mais  il  écrivit  à  Félicité  &  à  Ruftique,  pour  jW*  *** 
Jes  confoler  ,  &  les  encourager  à  faire  leur  devoir  :  Epi/.' m. 
il  écrivit  aufli  aux  religieufes  une  lettre  méfiée  de  fe-  l°9' 
vérité  &  de  charité,  où  il  les  exhorte  à  la  paix  &  à 
la  foûmiiTion  pour  leur  Iuperieure ,  &  leur  donne  des 
règles  pour  tout  le  détail  de  leur  conduite.  Onyvoid 
qu'elles  n  etoient  point  enfermées,  mais  qu'elles  for-  * 
toient  quelquefois  au  moins  trois  enfemble ,  &  qu'elles 
alloient  au  bain  une  fois  le  mois.  Elles  avoient  tout   *  *  tu 
en  commun,  jufques  aux  habits.  Mais  on  avoit  égard,    *  ■* 
non  feulement  aux  maladies ,  mais  à  la  foiblefîe  du     >■  »îî 
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A  n.  426»  corps  &  à  la  delicatefle ,  pour  donner  à  chacune  les 
foulagemens  dont  elle  avoit  befoin.  Ceft cette  lettre 
de  S.  Augultin  ,  que  l'on  apelle  communément  fa 
règle,  &  qui  a  été  depuis  apliquée  aux  hommes. 
*  d*11  de      Saint  Auguitin  Ce  voyant  vieux  &•  âgé  de  prés  de  Coi^ 

fgn<  CvclUc  xante  &  douze  ans,  voulut  pourvoir  à  Ion  fuccefleur. 
nippon     ^  avertit  donc  le  peuple  d'Hippone  ,  qu'il  avoit  quel- 
que chofc  à  leur  être  -t  &  en  trîet  ils  fe  trouvèrent  en 

fr.ui  "tffr  2ran^  nombre  dans  l'églife  de  la  Paix  à  Hippone  , 

vft  le  lendemain ,  qui  étoit  Te  fixiéme  des  calendes  d'Oc- 

tobre, fous  le  douzième  coniulat  de  Theodofe,  &le 
fécond  de  Valentinien  ,  c'eft  à  dire  le  vingt- fixiéme 
de  Septembre  416.  Il  y  avoit  aufïi  deux  évêques,  Re- 
ligien  &  Martinicn ,  &  (cpt  preltxes  Saturnin ,  Lepo- 
rius  ,  Barnabe ,  Fortunatien  ,  Ruftique  >  Lazare  ôc 
Eraclius. 

Alors  S.  Auguftin  dit  :  Nous  fommes  tous  mortels  : 
dans  la  jeunefle  on  efpere  un  âge  plus  avancé  -,  mais 
après  la  vieillcfle,  il  n'y  a  plus  d'autre  âge  àeiperer. 
Je  fay  combien  les  éghfes  font  ordinairement  trou- 
blées après  la  mort  des  évêques  j  &  je  dois  autant 
que  je  puis  empêcher  que  ce  mal  n'arrive  ici.  Je  viens 
comme  vous  iavés  de  l'éidife  de  Milcvc,  où  oncrai- 
gnoit  quelque  trouble  après  la  mort  de  mon  con- 
frère Severe.  Il  avoit  defigné  Ton  fucceffeur  :  mais  il 
avoit  cru  qu'il  fuffifoit  de  le  faire  devant  le  clergé, 
&  n'en  avoit  point  parlé  au  peuple  :  quelques  uns  en 
étoient  contriltés  :  toutefois  par  la  mifèricorde  de 
Dieu  ,  ils  Ce  font  apaifés  ;  &  celui  que  Severe  avoit 
defigné  a  été  ordoné  évêque. 

Afin  donc  que  peribne  ne  Ce  plaigne  de  moi ,  je  vous 
déclare  à  tous  ma  volonté,  que  je  crois eftre celle  de 
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Dieu  :  Je  veux  que  le  prcftre  Eraclius  foit  mon  fuc- 
ceflcur.  Le  peuple  s'écria ,  Dieu  foit  loué  ,  J.  C.  foie 
beni.  Ce  qui  fût  dit  vingt- trois  fois  :  Jcfus  exaucés- 
nous ,  vive  Auguftin  :  On  le  dit  feize  fois.  Quand  on 
eut  fait  filence ,  S.  Auguftin  dit  :  Il  n'eft  pas  befoin 
de  m  étendre  fur  fes  louanges  ,  j'aime  fa  fagefTe  ,  ôc 
j'épargne  fà  modeftie  :  il  fuffit  que  vous  leconoifles, 
&  que  je  veux  ce  que  vous  voulés.  Et  enfaitc  :  Les 
notaires  de  leglifè ,  comme  vous  voyés ,  écrivent  mes 
paroles  &  vos  acclamations  ->  en  un  mot  nousfaifons 
un  acte  ccclefiaftique  :  car  je  veux  que  ceci  foit  ainfi 
affuré ,  autant  qu'il  fe  peut  devant  les  hommes.  Le 
peuple  cria  trente-fix  fois,  Dieu  foit  loué,  ].  C.  /bit 
beni.  Jésus  exaucés-nous ,  vive  Auguftin  ,  treize  fois. 
Soyés  nôtre  père  &  nôtre  évêque,huit  fois.  Il  eft  digne, 
il  eft,  jufte,  vingt  fois  :  il  le  mérite,  il  en  eft  digne,  cinq 
fois.  Il  eft  digne,  il  eft  jufte ,  encore  fix  fois. 

S.  Auguftin  ajouta  :  Je  ne  veux  pas  qu'on  fafTe  pour  5uf liv 
lui  ce  que  l'on  a  fait  pour  moi.  Mon  père  Valerc  d'heu- 
reuic  mémoire  ,  vjvoit  encore  quand  je  fus  ordone 
évêque ,  ôc  je  tins  le  fîege  avec  lui  ;  ce  que  le  con- 
cile de  Nicéc  a  défendu  :  mais  nous  ne  le  favions 
ni  lui  ni  moi.  Je  ne  veux  donc  pas  que  l'on  reprenne 
en  mon  fils  ce  qu'on  a  repris  en  moi.  Il  demeurera 
preftre  comme  il  eft,  &  fera  évêque  quand  il  plaira 
à  Dieu.  Mais  je  vai  faire  maintenant  avec  la  grâce 
de  J.  C.  ce  que  je  n'ay  pu  exécuter  jufques  ici.  Vous 
fàvés  ce  que  j'ay  voulu  faire  il  y  a  quelques  années. 
Nous  étions  convenus  ,  qu'à  caufe  du  travail  fur  les 
écritures,  dont  mes  frères  les  évêques  ont  bien  voulu 
me  charger  en  deux  conciles  de  Numidie  &  de  Car- 
tilage ;  on  mclaifferoit  en  repos  pendant  cinq  jours 
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de  la  fëmaine  :  vous  en  convîntes  par  vos  acclama- 
tions ,  on  en  drefla  un  adte.  On  l'obfcrva  peu  de 
temps ,  &  on  revint  bien-toft  fondre  fur  moi  avec 
violence  :  enforte  que  l'on  ne  me  permet  point  de 
vaquer  à  ce  que  je  voudrois.  Je  vous  prie  &  vous 
conjure  par  J  C.  fouffrés  que  je  me  décharge  du  poids 
de  mes  occupations ,  fur  ce  jeune  homme  le  preftre 
Eraclius  ,  que  je  dcfignc  pour  mon  (ucceffcur.  Le 
peuple  cria  vingt-  fix  fois  :  Nous  vous  rendons  grâ- 
ces de  vôtre  jugement.  S.  Auguftin  les  remercia  ,  & 
ajouta  :  Qu'on  s'adrefTe  donc  à  lui,  au  lieu  de  venir 
à  moi  :  quand  il  aura  befoin  de  mon  confeil,  je  ne 
lui  refuferay  pas.  Si  Dieu  m'accorde  encore  quelque 
peu  de  vie ,  je  ne  pretens  pas  la  donner  à  la  parefle  , 
mais  à  lVtude  de  1  écriture  :  que  perfone  ne  m'envie 
mon  loifir,  il  eft  fort  occupé.  J'ay  fait  avec,vou* 
tout  ce  que  jedevois.  llnemerefte  qu'à  vous  prier  de 
foufcrire  à  cet  acte  :  témoignés  vôtre  contentement 
par  quelque  acclamation.  Le  peuple  cria  :  Ainfi  (bit- 
il  ;  &  le  dit  vingt-cinq  fois.  Il  eft  jufte,  il  eft  raifo- 
nable ,  vingt  fois.  Ainfi  (bit-  il ,  ainfi  foit-  il ,  quatorze 
fois  j  &  fit  pluficurs  autres  acclamations.  Après  lef- 
quelles ,  S.  Auguftin  dit  :  Voilà  qui  va  bien ,  offrons  à 
Dieu  le  fàcrifîce  -y  &  pendant  que  nous  ferons  en 
prière  ,  je  vous  recommande  de  laiflèr  tous  vos  be- 
foins  &  vos  affaires  ,  6c  de  prier  pour  cette  églifè, 
TM  *  *h  pour  moi  &  pour  le  preftre  Eraclius.  Il  y  a  un  fèr- 
mon  d  Eraclius ,  qui  lemble  eitre  rait  en  cette  occa- 
fion ,  &  qui  eft  principalement  rempli  des  louanges 
de  S.  Auguftin.  Il  marque  qu'il  eft  fon  difciplc  de- 
puis long  temps,  &  toutefois  qu'il  étoit  venu  à  Hip- 
pone  en  âge  meur  :  ce  qui  montre  qu'il  ne  faut  pas 

prendre 
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prendre  à  la  rigueur  la  qualité  déjeune,  que  S.  Au- 
gullin  lui  donne. 

C.  P.  avoic  cependant  changé  d'évêque.    Atti-  MXLJ,.V 
eus  mourut  le  dixième  d'Octobre,  fous  le  onzième  an  îifi-.uui 
confulac  de  Theodofe  &  le  premier  de  Valentinicn  ,  c.  pT  d= 
celt  à  dire  l'an  415.  après  avoir  tenu  ce  fiege  prés  *«r- »«.'*»f . 
de  vingt  ans.  On  le  loue  d'avoir  rendu  la  paix  à  (on  s"?  * 
églifè,  en  remettant  le  nom  de  S.  Jean  Chrylollome  ^"V11"' 
dans  les  dyptiques.  On  le  loucauili  delà  charité  en- 
vers les  pauvres.  Car  il  nefe  contentoit  pas  d'aflilrer 
ceux  de  (on  diocefè,  il  envoyoit  des  aumônes  aux 
villes  voifines.  Jl  refte  une  lettre ,  qu'il  écrivit  fur  ce 
fujec  à  Calliopius  preftre  de  l'égli(è  de  Nicée  ,  en  lui 
envoyant  trois  cens  pièces  d'or  :  où  il  lui  recomman- 
de de  donner  aux  pauvres  honteux  ,  &  non  à  ceux 
qui  font  métier  de  mandier  :  mais  de  n'avoir  point 
d'égard  à  la  différence  de  religion.  Il  y  avoit  une  (ecte 
de  Novatiens ,  nommés  Sabbaricns  ou  Protopafchi-      th  mt. 
rcs ,  condamnés  au  baniflement ,  par  une  loi  de  Théo-  *  \['c  n 
dofèle  jeune,  du  vingt-unième  de  Mars  415  llsavoient  »/**'*^ 
raporté  de  Rodes  le  corps  de  Sabbatius  leur  chef, 
&:  prioient  à  fon  tombeau  :  mais  Atticus  le  fit  en- 
lever de  nuit ,  &  abolit  cette  fuperflition.  Il  (oufTrit 
au  rerte  que  les  Novatiens  tinflent  leurs  aflcmbLcs, 
&  diloit  :  Ce  font  des  témoins  de  nôtre  foi  :  à  laquelle 
ils  n'ont  rien  changé  ,  étant  feparés  de  l'églile  de- 
puis fi  long- temps.  Il  faut  entendre  la  foi  de  la  Tri- 
nité :  car  les  Novatiens  erroient  (ur  l'article  de  la 
remiflion  des  péchés.  Au  relie ,  Atticus  fit  voir  la 
pureté  de  (à  foi  ,  en  refiltant  vigoureulèmcnt  aux  a*  »■  m 
Pelagiens ,  comme  il  a  été  dit. 

Après  (à  mort,  il  y  eue  de  grandes  difnures  pour  s*r.m.c*m 
Tome  V.  HHhh 
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An.  4:6  1  ele&ion  d'un  fuccefTeur.  On  propofa  plufîcurs  fu- 
0.  17.  jets,  encre- autres  deux  preftres  Philippe  j&  Procius. 
Philippe  natif  de  Side  en  Pamphylie  étoic  diacre  (bus 
S.  Jean  Chryfoftome  ,  &  l'accompagnoit  ordinai- 
rement ;  il  s'apliquoit  àl  étude,  &amafla  grand  nom- 
bre de  livres  de  toutes  fortes.  Son  ftile  écoic  Afiaci- 
que,&il  écrivit  beaucoup  :  entre- autres  une  hiftoire 
diviiee  en  trente  livres.  Tout  le  peuple  de  C.  P.  pré- 
féra à  Philippe  &  à  Procius  un  autre  preftre  nommé 
Sifinnius,  dont  1  eglife  étoit  hors  la  ville,  en  un  lieu 
nommé  E/aia  ,  c'eft  à  dire  l'olive  ;  où  l'on  celebroit 
tous  les  ans  avec  grande  foiemnité  la  fefte  de  l'Afcen- 
fion  de  nôtre  Seigneur.  Les  laïques  aimoient  Sifinnius 
pour  (a  pieté  &  là  charité  envers  les  pauvres.  Ils  l'em- 
portèrent ,  &  il  fut  ordoné  le  vingt-  huitième  jour  de 
Février,  fous  le  douzième  confulatde  Theodo(è&  le 
fécond  de  Valentinien,  c'eit  à  dire  l'an  416 

mm  chr.       pour  çon  orjjnal:jon  \\    tlnt  un  concile  à  C.  P.  par 

pha.  c«d.  $t.  ordre  de  l'empereur  Theodofe,  où  affilia  Theodote 
évêque  d'Antioche.  Ce  concile  écrivit  une  lettre  à 
Berinicn,  à  Amphiloque  ,  &  aux  autres  évêques  de 
Pamphylie,  où  il  étoic  déclaré  :  que  fi  quelqu'un  à  l'a- 
venir étoit  convaincu  par  paroles  ou  par  effet ,  d'efere 
fulpedl  de  Thercfie  des  MafTaliens ,  il  devoit  eftre 
depofe ,  quelque  promefTe  qu'il  filt  d'accomplir  (a 
penicence  ;  &  que  celui  qui  y  conlènciroic ,  fbitévê- 

* . m. ».  15.  que  ou  autre,  Icroit  en  même  penl.  C'eit  que  l'on 
conoiffoic  la  diflimulacion  de  ces  hereciques. 
t.  gs.  Quanc  à  Procius,  Sifinnius  l'ordona  évêque  de  Cy- 
zique  ,  donc  le  fiege  vinc  alors  à  vaquer.  Mais  com- 
me il  fè  preparoic  à  y  aller,  les  Cyziccnicns  le  pre- 
vinrenc  ;  &  ordonnent  un  nommé  Dalmace  ,  qui 
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menoit  lavieafcctique.  Ce  qu'ils  firent ,  dit  Socrate, 
au  mépris  de  la  loi,  qui  défcndoit  défaire  d'ordina- 
tion fans  le  confentement  de  1  evêque  de  C.  P.  mais 
ils  prétendirent  qu'elle  n 'avoit  été  faite ,  que  pour  la 
feule  perfone  d'Atticus.  Cette  loi  n'eft  point  connue 
d'ailleurs.  Proclus  demeura  donc  ûns  églife  particu- 
lière ,  ne  faifant  que  les  fonctions  de  preltre  ,  mais 
prêchant  avec  fuccés  à  C.  P  Sidnnius  ne  vécut  pas 
deux  ans  dans  1  epifcopat ,  &  mourut  le  vingt  qua- 
trième Décembre,  fous  le  coniulat  d'Hierius&  d'Ar- 
dabure , cell  à  dire  l'an  417.  Il  étoit  fimplc,  de  facile 
accès  &  ennemi  des  affaires ,  ce  qui  n'accommodant 
pas  les  gens  remuans,  le  leur  fahoit  confiderer  com- 
me un  homme  foible. 

Il  y  avoit  un  monaftere  à  Adrumet,  ville  maritime    x  L  v- 

dt  .  r  •  \    1  >  r\  Difpurc  entre 

Afrique,  ou  demcuroit  un  moine  nomme  Florus  îcsmomcjd'A. 

natif d'Uzale  :  il  fit  un  voyage  en  fon  pais, accom-  drume1, 
pagné  d'un  moine  nommé  Félix.  Etant  à  Uzale  ,  il  . 
trouva  la  lettre  de  S.  Auguftin  à  Sixte ,  dont  il  prit 
copie ,  &  s'en  allant  à  Cartilage  la  laifla  à  fon  com-  SHp 
pagnon  Feux,  qui  1  emporta  a  Adrumet  dans  le  mo- 
nallerc  ;  &  commença  à  la  lire  à  fès  confrères.  Il  y 
en  eut  cinq  ou  fix ,  qui  ne  prenant  pas  bien  le  fèns 
de  S.  AugulHn ,  excitèrent  un  grand  trouble  :  difpu- 
tant  contre  ceux  qui  l'entcndoient  mieux,  &  préten- 
dant qu'ils  détruiloient  le  libre  arbitre.  Florus  étant 
revenu  de  Carthage,  le  trouble  (c  renouvella  -,  &  ils 
s'en  prirent  à  lui  comme  à  l'auteur  de  la  difputc  : 
n'entendant  pas  ce  qu'il  leur  difoit ,  pour  foûtenir  la 
faine  doctrine.  Florus  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
d'avertir  l'abbé,  nommé  Valentin ,  de  ce  delordre, 
qu'il  avoit  ignoré  jufques-  là ,  &  lui  fit  voir  le  livre,  où 
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l'abbé  reconnut  aifémcnc  le  ftile  &  la  doctrine  de  S. 
Auguftin ,  &  le  leut  avec  plaifir  &  confolation.  Pour 
étouffer  ces  difputes  entre  fes  moines  ,  il  refolut  d'en 
envoyer  quelques-uns  à  Evodc  évêque  d'Uzale,  qui 
écrivit  à  Valentin  &  à  fès  moines,  les  exhortant  à  la 
paix.  Mais  fa  lettre  n'apaifa  pas  les  efprits  échauffés  ; 
&  ils  refolurent  d'aller  trouver  S.  Auguftin  même. 
L'abbé  n'en  étoit  pas  d'avis ,  &  il  tâcha  de  les  guérir, 
en  leur  faifant  expliquer  le  livre  très- clairement  par  un 
preftre  nommé  Sabin.Maisce  fut  inutilement  :  ôc  crai- 
gnant de  les  aigrir  davantage  ,  il  les  lailTa  aller ,  & 
leur  donna  même  l'argent  neceffaire  pour  leur  voyage; 
feulement  il  ne  leur  donna  point  de  lettre  pour  S.  Au- 
guftin, de  peur  qu'il  ne  femblac  douter  lui-mêmede 
la  doctrine.  Ceux  qui  partirent  étoient  deux  jeunes 
hommes ,  Crefconius  &  Félix.  Apres  leur  départ ,  le 
monaftere  demeura  en  paix. 

Quand  ils  furent  à  Hippone,S.  Auguftin  les  receut, 
quoiqu'ils  neuflent  point  de  lettre  de  leur  abbé  :  re- 
marquant en  eux  une  trop  grande  fïmplicité,  pour  les 
foupçoner  d'impofture.  Ils  lui  expolerent  l'état  de  la 
queftion,  &  acculèrent  F  lorus  comme  l'auteur  du  trou- 
ble de  leur  communauté.  S.  Auguftin  les  inftruifit ,  & 
leur  expliqua  fi  lettre  à  Sixte  :  il  voulut  même  les  char- 
ger de  toutes  les  pièces  qui  regardoient  les  Pelagiens  : 
mais  ils  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  de  les  faire 
copier  j  parce  qu'ils  vouloient  retourner  au  monafte- 
re  avant  Ja  telle  de  pâque,  pour  la  célébrer  avec  leurs 
frères  dans  une  parfaite  union ,  après  que  toutes  les 
difputes  feraient  apaifees.  On  croit  que  c 'étoit  l'an- 
née 417.  où  pâque  étoit  le  troifiéme  d'Avril.  S.  Au- 
guftin leur  donna  donc  une  lettre  pour  l'abbé  Valen- 
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tin  &  pour  toute  la  communauté  ,  où  il  expliquoit 
cette  queftion  fi  difficile  de  la  volonté  &  de  la  grâce  ; 
&  prioit  l'abbé  de  lui  envoyer  Florus,  fe  doutant  de 
ce  oui  étoit  vray ,  que  les  autres  s  echauffoient  con- 
tre lui  faute  de  l'entendre. 

Toutefois  S.  Aupuftin  ayant  écrit  cette  lettre,  re-    *  LVT- 
tint  les  moines  a  Aarumet  imques  après  paque  :  a  Augunin  de  u 
l'occafïon ,  comme  l'on  croit  ,  de  l'autre  Félix  qui  Ê.r!"b*redu 
vint  plus  tard  ;  &  qui  aparemment  l'inftruifît  mieux  Jj* *  *■  ■** 
de  l'état  de  la  quelhon.  Pendant  ce  long  féjour ,  S. 
Auguftin  leur  leut  outre  fa  lettre  à  Sixte ,  les  lettres 
du  concile  de  Cartilage,  du  concile  de  Mileve  ,  ôc  sup.Hv.xxm. 
des  cinq  évêques  au  pape  Innocent,  avec  (es  répon-  *  3°* 
iès  :  la  lettre  du  concile  d'Afrique  au  pape  Zofîme  , 
avec  fa  lettre  adreflee  à  tous  les  évêques  du  monde  : 
les  canons  du  concile  plenier  d'Afrique  contre  les 
Pelagiens.  Il  leur  leut  auflî  le  livre  de  S.  Cyprien  de 
l'oraifon  dominicale ,  où  il  recommande  merveilleu-  Suf.  ,XIlr. 
fement  la  grâce  de  Dieu.  Il  fit  plus  ,  &  il  compofa 
exprés  un  nouvel  ouvrage  intitulé ,  De  la  grâce  &  du 
libre  arbitre  ,  &  adrefTé  à  Valentin  &  à  fes  moines. 

Il  y  montre  qu'il  faut  également  éviter  de  nier  le  li- 
bre arbitre  pour  établir  la  grâce ,  ou  de  nier  la  grâce 
pour  établir  le  libre  arbitre.  Il  prouve  le  libre  arbitre 
par  les  faintes  écritures ,  qui  font  pleines  de  préceptes 
&  de  promelTes  ;  &  il  inhlte  particulièrement  fur  les 

E adages  qui  nous  exhortent  à  vouloir.  Il  prouve  aufïî 
t  nccelïité  de  la  grâce  par  l'écriture,  qui  dit  que  les 
vertus  qu'elle  commande  ,  font  des  dons  de  Dieu, 
qui  joint  le  précepte  &  le  fecours  ,  &  nous  ordone 
de  prier.  Il  montre  contre  les  Pelagiens ,  que  la  grâce 
n'elè  poinLdonnée  félon  nos  mentes  :  puis  que  la  pre- 
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mierc  grâce  eft  donnée  aux  médians ,  qui  ne  merL 
toienc  que  la  peine.  Touc  le  bien  que  l'écriture  attri- 
bue à  l'homme  ,  elle  l'attribue  ai  leurs  à  la  grâce  : 
ainfi  la  vie  éternelle  eft  tout  enfcmble  une  recom- 
penfe  &  une  grâce.  La  loi  n'eft point  la  grâce ,  puis 
que  la  loi  feule  n'eft  que  la  lettre  qui  tue ,  &  la  feience 
qui  enfle.  La  nature  non  plus  n'eft  pas  la  grâce,  puis 
qu'elle  eft  commune  à  tous  ;  ainfi  J.  C.  teroit  more 
en  vain.  La  grâce  ne  confifte  pas  dans  la  feule  re- 
milfion  des  péchés  pafTés  :  puis  que  nous  difbns  :  Ne 
nous  induifés  pas  en  tentation.  Nous  ne  pouvons 
mériter  la  grâce,  ni  par  nos  bonnes  oeuvres ,  comme 
il  a  été  dit,  ni  par  aucune  bonne  volonté  :  puis  que 
nous  prions  Dieu  de  donner  la  foi  ,  de  changer  les 
#.  it.  volontés,  &  d'amolir  les  cœurs  endurcis.  C'eft  donc 
lui ,  qui  nous  a  choifis  &  nous  a  aimés  les  premiers  : 
t.  15.  c'eft  lui,  qui  nous  donne  la  bonne  volonté ,  qui  l'au- 
gmente pour  accomplir  fes  commandemens  ;  &  nous 
les  rend  pofTibles ,  en  nous  donnant  une  plus  grande 
charité ,  que  celle  qui  nous  faifoit  vouloir  le  bien  fai- 
blement. Dieu  eft  tellement  maître  des  cœurs ,  qu'il 
les  tourne  comme  il  lui  plaît  :  foit  en  les  portant  au 
bien  par  pure  mifericorde ,  foit  en  apliquant  à  fes 
deffeins  ,  le  mal  où  ils  fe  portent  par  leur  libre  arbi- 
tre. Enfin  nous  voyons  un  exemple  manifefte  de  la 
grâce  dans  les  enfans,  à  qui  on  ne  peut  attribuer  au- 
cun mérite  pour  fè  l'attirer ,  ni  aucun  démérite  pour 
en  eftre  privés,  finon  le  péché  originel ,  ni  aucune  rai- 
fon  de  préférence,  que  le  jugement  caché  de  Dieu. 
Saint  Auguftin  dit  à  la  fin  :  Relifts  continuellement 
ce  livre  -y  &  fi  vous  l'entendés ,  rendés  grâces  à  Dieu  : 
ce  que  vous  n'entendes  pas  ,  priés  -  le  de  vous  le 
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faire  entendre  :  car  il  vous  donnera  l'intelligence. 
Il  leur  avoir  recommande  dés  le  commencement,  de 
ne  le  pas  troubler  par  l'obfcurité  de  cette  queftion  ; 
ôc  de  garder  entre- eux  la  paix  ôc  la  charité  ,  mar- 
chant (elon  ce  qu'ils  conoiflent ,  en  attendant  qu'il 
plaife  à  Dieu  de  leur  en  découvrir  davantage.  S.  Au- 
gurtin  ayant  leu  ce  livre  à  Crefconius ,  ôc  aux  moines 
qui  l'avoienc  fuivi ,  le  leur  donna  avec  toutes  les  pie- 
ces,  dont  il  a  été  parlé  ;  ôc  une  féconde  lettre  à  l'abbé 
Valentin ,  où  il  le  prie  de  lui  envoyer  Florus.  Valen-  ^^"{fi 
tin  n'y  manqua  pas,  Ôc  le  chargea  d'une  lettre  pleine 
d'actions  de  eraecs. 

15  X  L  V 1 1. 

Saint  Auguiln  fut  bien-ai(è  de  trouver  Florus  dans  Lmp  de  la 
la  vraye  foi ,  touchant  le  libre  arbitre  ôc  la  grâce ,  ôc  £ 


corrrftion  & 


giicc. 


d'aprendre  que  la  paix  étoic  rétablie  dans  le  monad 
tere  d'Adrumet.  Mais  il  aprit  aufli,  qu'il  s'y  étoit  trou- 
vé quelqu'un  qui  failoit  cette  objection  :  Si  c'elt  Dieu 
qui  opère  en  nous  le  vouloir  ôc  le  faire  ->  nos  fupe- 
rieurs  doivent  fe  contenter  de  nous  inftruire  ,  ôc  de 
prier  pour  nous  :  fans  nous  corriger ,  quand  nous  ne 
faifons  pas  nôtre  devoir.  Comment  cil  ce  ma  faute , 
fi  je  n'ay  pas  ce  puiffant  fecours  ,  que  Dieu  ne  m'a 
pas  donné  ,  &  qu'on  ne  peut  recevoir  que  de  lui  ? 
Cette  faufil*  conlequence,qui  rendoit  odieule  la  doctri- 
ne de  la  grâce,  obligea  S.  A  uguftin  à  compofer  un  nou-  '  tr  e 
vel  ouvrage,qu'il  intitula,  D<  la  correction  &  de  la  grâ- 
ce j  &  il  ladre  (Ta  encore  à  l'abbé  Valentin  ôc  à  fes  moi- 
nes ,  fans  toutefois  les  acculer  de  loûtenir  cette  erreur. 

D'abord  il  établit  la  doctrine  de  leglile,  touchant 
la  loi ,  la  grâce  &  le  libre  arbitre.  Il  montre,  que  nous 
ne  fommes  libres  pour  le  bien  ,  que  par  la  grâce  de     *  H 
J.  C.  ôc  que  non  feulement  elle  nous  le  montre. 
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mais  elle  nous  le  fait  faire.  Il  fc  propofè  enfuite  l'ob- 
jection qui  eft  le  fujet  de  cet  ouvrage  :  Pourquoi 
nous  prêche -t-on  ,  &  nous  ordone-t-on  de  nous 
éloigner  du  mal  &  de  faire  le  bien  ,  fi  ce  n'eft  pas 
nous  qui  le  faifons ,  mais  Dieu  qui  fait  en  nous  que 
nous  le  voulons  &  le  faifons  ?  Mais  plûtoll  répond- 
il  :  qu'ils  comprenent  s'ils  (ont  enfans  de  Dieu ,  que 
HiUff.n.  i3.  c>eft  j.^^  dc  Diçu  qui  lcspouflfC)  aga  qu'ils fiffenc 

^«.viu.14.  ce  qu'ils  doivent  faire  :  &  quand  ils  l'auront  fait, 
qu'ils  en  rendent  grâces  à  celui  qui  les  pouffe.  Car 
ils  font  poufles,  afin  qu'ils  fafTcnt ,  &  non  pas  afin 
qu'ils  ne  faflènt  rien.  Mais  quand  ils  ne  font  pas  , 
qu'ils  prient,  pour  recevoir  ce  qu'ils  n'ont  pas  encore. 

*  3.  Donc  ,  difent-  ils  ,  que  nos  fuperieurs  fc  contentent 
de  nous  ordoner  ce  que  nous  devons  faire ,  &  dc 
prier  pour  nous ,  afin  que  nous  le  failions  :  mais  qu'ils 
ne  nous  corrigent,  ni  ne  nous  reprennent  pas,  fi  nous 
manquons  à  le  faire.  Au  contraire ,  dit  S.  Augultin, 
on  doit  faire  tout  cela,  puis  que  les  apôtres, qui  étoient 
les  docteurs  des  égli(ès,le  faifoienr.  Ils  ordonoientcc 
qu'on  devoit  faire  :  ils  corrigeoient  ,  fi  on  ne  le  fai- 
foit  pas  :  ils  prioient  afin  qu'on  le  filt. 

«.  4.  Le  Pelagien  dit  :  lill-ce  ma  faute  de  n'avoir  pas 
ce  que  je  n'ay  pas  receu  >  Ordonés-moi  ce  que  je 
dois  faire  :  fi  je  le  fais  rendés-en  grâces  à  Dieu  :  fi 
je  ne  le  fais  pas,  ne  me  reprenés  pas ,  mais  priés  le, 

'•  fi  de  me  donner  de  quoi  le  faire.  Si  Auguitin  répond  : 
C'cll  vôtre  faute  d'eltre  méchant,  &  encore  plus  de 
ne  vouloir  pas  en  eltre  repris.  Comme  s'il  faloit  louer 
les  vices  ou  les  tenir  pour  indiflerens  :  comme  fi  la 
correction  n'étoit  pas  utile,  en  imprimant  la  crainte, 
la  honte  ,  la  douleur  :  en  excitant  à  prier  &  à  fe 

convertir. 
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convertir.  Ils  devroient  plûtoir,  dire  :  Ne  m'ordonés 
rien ,  &  ne  priés  point  pour  moi  :  puis  que  Dieu  peut 
convertir  fans  précepte  &fans  prière,  comme  il  con- 
vertît S.  Paul.  Ces  grâces  extraordinaires  que  Dieu 
fait  à  qui  il  lui  plaît  ,  ne  doivent  pas  nous  em- 
pêcher de  corriger  ,  non  plus  que  d'inltruire  &  de 
prier. 

Les  Pelagiens  difbient  :  Nous  n  avons  pas  receu  l'o- 
béiflance  :  pourquoi  nous  reprend-on,  comme  s'il  dé- 
pendoit  de  nous,  de  nous  la  donner  ?  S.  Auguitin  ré- 
pond :  S'ils  ne  font  pas  encore  baptifes,  leur  defobéïf- 
îanec  vient  du  péché  du  premier  homme  :  qui  pour 
eitre  commun  à  tous  les  hommes,ne  les  rend  pas  moins 
coupables  &  reprehenfiblcs  chacun  en  particulier. 
Si  celui  qui  parle  ainfî  elt,  baptifé,  il  ne  peut  pas  dire 
qu'il  n'a  point  receu  ;  puis  qu'il  a  perdu  parfon  libre 
arbitre  la  grâce  qu'il  avoit  receuë.  Ouï,ditlePelagien  , 
je  puis  dire  que  je  n'ai  point  receu  ,  puis  que  je  n  ai  point 
receu  la  perlèverance.  Il  eft  vray,  dit  S.  Augu(tin,la  per- 
feverance  eft  un  don  de  Dieu  ^  ôc  il  le  prouve,  en  ce  que 
l'on  prie  pour  la  demander.  Mais  nous  ne  Jaiflbns  pas 
de  reprendre  juftement  ceux  qui  n'ont  pas  perfèverc 
dans  la  bonne  vie.  Car  c'eft  par  leur  volonté  qu'ils 
font  changés  ;  &  s'ils  ne  profitent  de  la  correction, 
ils  méritent  la  damnation  éternelle.  Ceux  même  à  qui 
l'évangile  n'aura  pas  été  prêché ,  ne  (e  délivreront 
pas  de  cette  condamnation  ,  quoiqu'il  fèmble  que 
c'elt  une  excule  plus  julte  de  dire:  Nous  n'avons  pas 
receu  la  grâce  d'ouir  l'évangile  ;  que  de  dire  :  Nous 
n'avons  pas  receu  la  perfèverance.  Car  on  peut  dire: 
Mon  ami  tu  aurois  perleveré ,  fi  tu  avois  voulu,  en  ce 
que  tu  avois  ou  i  &  retenu  :  Mais  on  ne  peut  dire  en 
Tuwe  V,  Ilii 
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aucune  manière  :  Tu  aurois  cru,  fi  tu  avois  voulu  ,  ce 
que  tu  n'avois  pas  ouï. 

Donc  ceux  ojui  n'ont  pas  ouï  l  évangile  :  ceux  qui 
l'ayant  ouï  &  s'etant  convertis ,  n'ont  pas  perfeveré  : 
ceux  qui  n'ont  pas  voulu  croire ,  &  les  enfans  morts 
fans  baptême  :  ces  quatre  fortes  de  perfones  ne  font 
point  feparés  de  la  mafTc  de  perdition  ;  ceux  qui  en 
font  feparés  ne  le  font  point  par  leurs  mérites ,  mais 
par  la  grâce  du  médiateur  :  Dieu  leur  donne  tous  les 
moyens  du  falut  -,  &  aucun  d'eux  ne  périt ,  parce 
qu'ils  font  predeftinés ,  c'eft  à  dire  non  feulement 
apellés  ,  mais  eleus.  Que  fi  on  me  demande ,  pour- 
quoi Dieu  n'a  pas  donne'  la  perfèverance  à  tous  ceux 
à  qui  il  a  donné  la  charité  -,  je  répons  que  je  l'ignore  ; 
&  j'admire  avec  l'apôtre  la  profondeur  des  jugemens 
de  Dieu.  Mais  vous  ,  ennemi  de  la  grâce ,  qui  faites 
cette  queftion  ,  je  crois  que  vous  l'ignorés  comme 
moi.  Ou  fi  vous  avés  recours  au  libre  arbitre ,  qu'o- 
poferés-vous  à  cette  parole  :  J'ay  prié  pour  toi,  Pierre, 
afin  que  ta  foi  ne  manque  point  }  Oferés-vous  dire 
que  nonobftant  la  prière  de  J.  C.  la  foi  de  Pierre  eût 
manqué ,  fi  Pierre ,  eût  voulu  ?  La  volonté  humaine 
n'obtient  donc  pas  la  grâce  par  fa  liberté  :  c'eft  plu- 
toft  par  la  grâce  qu'elle  obtient  la  liberté  -,  &  pour 
perfèverer,  un  plaifir  perpétuel  &  une  force  infurmon- 
table.  Il  cft  véritablement  merveilleux ,  que  Dieu  ne 
donne  pas  la  perfeverance  à  quelques-uns  de  fès  en- 
fans  :  mais  il  n'eft  pas  moins  étonant ,  qu'il  refufe 
quelquefois  la  grâce  du  baptême  aux  enfans  de  fès 
amis ,  &  l'accorde  aux  enfans  de  (es  ennemis  :  ou 
qu'il  ne  retire  pas  des  périls  de  cette  vie  les  fidelles, 
dont  il  prévoit  la  chute.  Ne  nous  étonons  pas  de  ne 
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pouvoir  pénétrer  (à  conduite  impénétrable.  Il  faut 
donc  toujours  corriger  celui  qui  pèche  :  quoique 
nous  ne  fâchions  pas  fi  la  correction  lui  profitera ,  Ôc 
s'il  eft  predeftiné.  Mais  on  ne  peut  dire  qu'Adam    e.  1» 
ne  fût  pas  feparé  de  la  mafle  de  perdition ,  qui  n  e- 
toit  point  encore  :  pourquoi  donc  n'a- 1- il  pas  receu 
la  perfèverance  >  &  ne  l'ayant  pas  receue,  comment 
eft  il  coupable  ?  Pour  répondre  à  cette  objection ,  S. 
Augullin  diftin^ue  la  grâce  des  deux  états  :  de  l'état 
d'innocence ,  ou  étoit  le  premier  homme  avant  Ton 
péché,  &  de  l'état  de  la  nature  corrompue  ,  où  nous 
fommes.  Cette  diftinction  a  excité  dç  grandes  difl 
putes  entre  les  plus  célèbres  théologiens  ;  &  il  fau- 
drait un  grand  difeours  pour  l'expliquer ,  &  la  con- 
cilier avec  les  principes  établis  dans  les  autres  ouvra- 
ges de  S.  Auguftin.  Je  n'y  entre  donc  point ,  pour 
ne  point  pafler  les  bornes  de  l'hiftoirc  -y  d'autant  plus 
que  fans  expliquer  cette  doctrine,  on  peut  fort  bien 
entendre  ce  qui  regarde  l'accord  de  la  correction 
avec  la  grâce. 

Saint  Auguftin  continue  d'enfèigncr  ,  que  le  nom- 
bre des  predeftinés  eft  certain  :  mais  perfone  d'eux  ne  <•  *3 
fait  s'il  en  eft  j  &  cette  ignorance  leur  eft  avantageufè, 
pour  les  tenir  dans  l'humilité.  Les  reprouvés  font 
de  différentes  fortes.  Les  uns  meurent  avec  le  foui 
péché  originel  :  d'autres  y  en  ajoutent  par  leur  libre 
arbitre -.d'autres  reçoivent  la  grâce  &  n'y  perfèverent 
pas,  ils  quittent  Dieu ,  &  Dieu  les  quitte.  Car  ils  font 
abandonnés  à  leur  libre  arbitre ,  n'ayant  pas  receu  le 
don  de  la  perfèverance  :  par  un  jugement  de  Dieu 
jufte  &  caché.  Que  les  hommes  fouffrent  donc  ,4. 
qu'on  les  corrige  quand  ils  pèchent ,  fans  argumen- 
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ter  de  la  correction  contre  la  grâce,  ni  de  la  grâce 
contre  la  correction.  Il  eft  au  pouvoir  de  l'homme 
de  vouloir  ou  ne  vouloir  pas  ;  maie  fans  préjudice  de 
la  toute- puiflanec  de  Dieu,  qui  ell  maître  abioludes 
c  .f.     volontés  humaines.    Nous  devons  corriger  félon  les 
fautes ,  &  procurer  fans  dilHnction  le  lalut  de  tous 
les  hommes  :  parce  que  nous  ne  conoifTons  pas  ceux 
Dtfpir&att.  que  Dieu  veut  effectivement  fauver  ,  &  que  le  foin 
t.  Il  n.  lo.   quc  nous  en  prenons ,  nous  fera  utile  au  moins  à  nous. 

Au  refte,  S.  Auguftin  enfeigne  clairement  ailleurs, 
que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  (oient  (àuvés  : 
mais  (ans  leur  ôter  le  libre  arbitre  ,  dont  le  bon  ou 
le  mauvais  ulàge  fait  qu'ils  font  jugés  très- juftement. 
Il  montre  aufli  que  Dieu  n'eft  point  auteur  du  pé- 
ché ;  en  ce  qu'il  dépend  de  la  volonté  de  chacun , 
de  confèntir  ou  ne  pas  confentir  à  la  grâce  extérieure 
ou  intérieure. 

x  l  v  1 1 1.  Cet  ouvrage  de  la  correction  &  de  la  grâce ,  eft  le 
dcs.Aupuftm  dernier  dont  S.  Augultin  fait  mention  dans  (ès  Re- 
L^'^Raï*'  tractations  compofées  vers  l'an  417.  Il  y  avoit  long- 

fr*ug  fp,ji.  temps  qu'il  avoit  conceu  le  defTein  ,  de  repafTer  tous 
143.*/.  7.     r    *    *  ,  1  i-      •  11 

é-3  *J  les  ouvrages,  qui  etoient  devenus  publics,  &  qu  line 

pouvoir  plus  corriger  autrement,  que  par  une  cen- 
lure  publique  •  &  il  en  avoit  toujours  été  détourne 
par  des  occupations  plus  prcfTées.  Il  y  penfoit  au 
moins  depuis  quinze  ans  ,  comme  il  paroit  par  une 
lettre  à  Marcellm.  Enfin  après  avoir  defigné  Era- 
clius  pour  (on  fuccefTeur ,  ayant  plus  de  loifir ,  il  en- 
treprit ce  travail,  &  l'acheva  en  deux  livres,  dont  le 
premier  comprend  les  ouvrages  écrits  depuis  (a  con- 
verfion  ,  même  avant  (on  baptême,  julques  à  fou 
épilcopat  :  le  (cçond  comprend  tout  le  relie,  jufques 
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au  temps  où  il  faifbit  cette  reveuë.  Il  y  repaflètous  ces 
ouvrages,  félon  l'ordre  des  temps,  autant  qu'il  pou- 
voit:  fouhaitant  qu'on  les  leût  dans  le  même  ordre, 
afin  de  voir  le  progrés  qu'il  avoir,  fait.  Il  commence 
parles  trois  livres  contre  les  Académiciens,  &  finit  au 
livre  de  la  correction  &  de  la  grâce  :  marquant  tout  EM- 
ce  quil  trouve  a  reprendre  ,  juiques  aux  moindres  ^a«r.f.«7. 
expreflïons  :  &  défendant  ce  que  d'autres  avoient 
repris  mal  à  propos.  Il  compte  quatre-vingt-treize 
ouvrages  en  deux  cens  trente- deux  livres  ;  &  marque 
qu'il  a  éré  preffé  par  fes  frères  de  publier  ces  deux 
livres  de  Rétractations ,  avant  que  d'avoir  commencé 
à  repafler  fès  lettres  &  fès  fermons.  Il  commença  d.ew.ih: 
enfuite  à  revoir  fès  lettres,  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
d'achever. 

Vers  le  même  temps  Leporius  fe  convertit  de  fès  ^J,^ 
erreurs,  par  les  inftructions  des  éveques  d'Afrique,  ^Leponus. 
&  particulièrement  de  S.  Auguftin.  Il  étoit  de  Gaule, 
&  dilHngué  entre  les  moines ,  par  '  la  pureté  de  ^'7*'' 
fa  vie  :  mais  il  attribuoit  fà  vertu  à  fbn  libre  arbi- 
tre &  à  fes  propres  forces  ,  fuivant  la  doctrine  de 
Pelage ,  dont  il  étoit  difciple.  Il  pouffa  plus  loin  ce 
mauvais  principe.  Il  foûtint  que  J.  C.  n'étoit  qu'un 
pur  homme  :  mais  qu'il  avoit  11  bien  ufé  de  fon  libre 
arbitre,  qu'il  avoit  vécu  fans  aucun  péché, &  que  par 
fès  bon  nés  œuvres,  il  avoit  mérité  d'eltre  Fils  de  Dieu. 
Qu'il  n'étoit  venu  au  monde  ,  que  pour  donner  aux 
hommes  des  exemples  de  vertu  ^  &  que  s'ils  vouloienc 
en  profiter  ,  ils  pouvoient  aufli  eftre  fans  péché. 
Leporius  publia  fès  erreurs  dans  une  lettre ,  qui  caufà, 
un  grand  (candale.  Caffien  qui  pouvoiteitre  en  Pro- 
vence depuis  treize  ou  quatorze  ans,  l'avertit  &  l'ex- 
il îi  iij 


6n     Histoire   Ecclesi astic^u e. 
horta  à  (è  retrader  :  pluficurs  autres  favans  hommes 
dans  les  Gaules  en  firent  de  même ,  mais  inutilement. 
C'eft  pourquoi  Proculus  de  Marfeille  ,  &  Cylinnius 
autre  évêque  Gauloif  le  voyant  obftiné ,  condamnè- 
rent fa  doctrine.  ChafTé  de  Gaule ,  il  paffa  en  Afri- 
que ,  avec  quelques  autres  engagés  dans  la  même  er- 
reur. Il  demeura  quelque  temps  avec  S.  Auguftjn  ; 
n.  >j.       on  croit  qUe  c'eft  ce  preftre  Leporius  qui  affilia 
avec  les  autres  à  la  defîgnation  d'Eraclius  :  car  Le- 
porius ,  dont  il  s'agit ,  devint  preftre  après  avoir  été 
moine.  Il  reconnut  fon  erreur,  laconfefla  publique- 
ment ;  &  pour  reparer  le  fcandale  qu'il  avoit  caufe 
dans  les  églifes  de  Gaule ,  il  y  envoya  une  rétracta- 
tion autentique  :  qui  fut  leue"  devant  plufieurs  éve- 
ques  dans  l'églilè  de  Carthage.   Elle  eft  adreffée  à 
Proculus  &  à  Cylinnius.  Leporius  y  reconoît  fon 
ignorance  &  (à  prefomption ,  &  en  demande  hum- 
blement pardon.  Il  condamne  fa  lettre  fcandaleufè, 
&  confefTe  que  Dieu  ,  c'eft  à  dire  J.  C.  eft  né  de  Ma- 
rie ;  &  qu'il  n'a  pas  été  plus  indigne  de  Dieu  de  naître 
d'une  femme ,  &  prendre  d'elle  la  nature  humaine , 
quand  il  a  voulu ,  que  de  former  en  elle  la  nature  hu- 
maine :  autrement  c'eft  mettre  une  quatrième  per- 
fone  dans  la  Trinité ,  fi  l'on  met  deux  Fils  de  Dieu  & 
deux  Chrifts ,  l'un  Dieu ,  l'autre  homme.  H  ne  faut 
pas  croire  pour  cela,  que  l'incarnation  du  Verbe  foie 
un  mélange  ôc  une  confufïon  des  deux  natures  :  un 
tel  mélange  eft  la  deftrudtion  de  l'une  &  de  l'autre 
partie.  Le  fils  feul  s'eft  incarné  ,  non  le  Père  ni  le  S. 
Efprit.  Ce  ne  font  pas  deux,  l'un  Dieu,  l'autre  homme  : 
le  même  eft  Dieu  &  homme ,  un  leul  fils  de  Dieu  J.  C. 
C'eft  pourquoi  nous  ne  craignons  point  de  dire ,  que 
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Dieu  eft  né,  qu'il  a  fouffert,  qu'il  a  été  crucifié  lêlon 
la  chair.Nous  croyons  quec'eit  le  fils  unique  de  Dieu, 
nonadoptif,  mais  proprement  dit  ;  non  imaginaire, 
mais  véritable;  non  pour  un  temps,  mais  éternel. 

Nous  deteftons  encore,  ajoute- 1- il  ,  ce  que  nous 
avons  dit,  en  attribuant  à  J  C.  le  travail,  le  mérite, 
la  foi  j  le  fàifànt  prefque  femblable  à  chacun  des 
fàints ,  quoique  ce  ne  fût  pas  nôtre  penfée  ;  &  le 
mettant  en  quelque  façon  au  rang  des  (impies  mor- 
tels ,  lui  qui  ell  Dieu  au  deflus  de  tout,  &  qui  n'apas  J^"^ 
receu  l'elprit  par  mefure.  Nous  condamnons  aufïicc 
que  nous  avons  dit  :  que  J.  C.  a  fouffert  fans  aucun  fè- 
cours  de  la  divinité ,  par  la  feule  force  de  la  nature  hu- 
maine, voulant  entièrement  éloigner  les  fouffrances 
du  verbe  divin  ;  &  que  J.  C.  comme  homme ,  igno- 
roit  quelque  chofc  :  il  n 'eft  pas  permis  de  le  dire  du 
Seigneur  des  prophètes.  Enfin ,  parce  qu'il  (èroit  trop 
long  d'exprimer  en  détail  toutes  les  autres  propor- 
tions que  nous  avons  avancées  :  nous  déclarons  fin- 
cerement  que  nous  les  recevons  ou  les  rejetions, 
fuivant  que  les  tient  1  eglifè  Catholique  ;  &  nous  di- 
fbns  anathême  à  tous  les  hérétiques ,  Photin  ,  Arius, 
Sabellius,  Eunomius,  Valentin,  Apollinaire,  Manés 
&  tous  les  autres  Leporius  fouferivit  à  cette  lettre 
avec  Domnin  &  Bonus,  aparemment  fès  complices. 
Quatre  évêques  y  fouferivirent  comme  témoins  :  fa- 
voir  Aurelius  de  Carthage ,  S.  Auguftin  ,  Florentius 
évêque  de  l'autre  Hippone  ,  &  Secondin  évêque  de 
Mergamite.  Ces  quatres  évêques  écrivirent  auflï  à  A*g  u« 
Proculus  &  à  Cylinnius  ,  louant  la  feventé  des  évê- 
ques de  Gaule  ,  qui  avoit  été  falutaire  à  Leporius  : 
rendant  témoignage  de  fa  converfion,  &  les  exhor- 
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tant  à  le  rétablir  dans  leur  communion  :  car  pour 
li$    i34.  lui,  il  demeura  en  Afrique.  On  ne  doute  pas  que 

r'xct  $«rA  cctcc  ^ettre  nc  ^olt  ^e  ^'  Auguftin,  &on  lui  attribue 

f.9<>6.~"     même  celle  de  Leporius. 

l  Saint  Auguftin  écrivit  vers  le  même  temps  à  un 

nommé  Vital  de  Carthage  ,  qui  foûtenoit  que  le 

*  l°7'       commencement  de  la  foi  n  etoit  pas  un  don  de  Dieu  ; 

que  Dieu  ne  nous  faifoit  vouloir  le  bien,  qu'en  nous 
le  propofant  par  fà  loi  ;  &c  qu'il  dépendoit  de  nous 
d'y  confentir ,  ou  non ,  par  nôtre  libre  arbitre  :  mais 
il  demeuroit  d'accord ,  que  Dieu  nous  accordoit  en- 
fuite  par  fa  grâce  ,  ce  que  nous  lui  demandions  par 
la  foi.  Ainfi  il  étoit  de  ceux  qu'on  nomma  depuis 
Demi-pelagiens.  Pour  le  defabufer,  S.  Auguftin  in- 
fifte  principalement  fur  les  prières  de  1  eglifè.  Dites- 
donc  nettement,  lui  dit- il,  que  nous  ne  devons  point 
prier  pour  ceux  à  qui  nous  prêchons  l'évangile ,  mais 
feulement  leur  prêcher.  Elevés- vous  contre  les  priè- 
res de  1  eglifè  j  &  quand  vous  entendés  le  preftre  à 
l'autel ,  exhortant  le  peuple  de  Dieu  à  prier  pour  les 
infîdeiles,  afin  qu'il  les  convertifle:  pour  les  catecu- 
menes,  afin  qu'il  leur  infpire  le  defir  du  baptême; 
&  pour  les  ridelles  ,  afin  qu'ils  perfèverent  par  fà 
grâce  :  moqués- vous  de  ces  faintes  exhortations  ;  & 
dites  que  vous  ne  prierés  point  Dieu  pour  les  infî- 
deiles ,  afin  qu'il  les  rende  ridelles  :  parce  que  ce 
n'eft  point  un  bienfait  de  fa  mifèricordc  ,  mais  un 

«*  ».  7.  effet  de  leur  volonté.  Et  enfuite  :  Ne  trompons  pas 
les  hommes  ,  car  nous  ne  pouvons  tromper  Dieu. 
AfTurément  nous  ne  prions  pas  Dieu  ,  mais  nous 
feignons  de  le  prier,  fi  nous  croyons  faire  nousfèuls 
ce  que  nous  lui  demandons.  AfTurcment  nous  failons 

femblant 
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femblant  de  le  remercier  ,  fi  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  faflfe  ce  donc  nous  lui  rendons  grâces.  La  for- 
mule des  prières  ,  dont  S.  Auguftin  fait  ici  mention, 
revient  à  celle  dont  nous  ufons  le  vendredi  faint. 

Il  propofè  enfuite  à  Vital  ces  douze  articles ,  qui  <•  J  »  ,r- 
contienent  tout  ce  qui  eft  de  la  foi  Catholique  fur  la 
matière  de  la  grâce.  Ceux  qui  ne  font  pasnés,n'onc  *• 
encore  fait  ni  bien  ni  mal  -,  &  il  n'y  a  point  de  vie 
précédente  ,  où  ils  ayent  pu  mériter  les  mifères  de 
celle-ci  :  toutefois  étant  nés  d'Adam,  fdon  la  chair, 
ils  contractent  l'obligation  de  la  mort  éternelle ,  s'ils 
ne  renaiflent  en  J.  C.  La  grâce  de  Dieu  n'eft  don-  u 
née  félon  les  mérites  ni  aux  enfans  ni  aux  adultes. 
Elle  eft  donnée  aux  adultes  pour  chaque  action.  Elle  ?• 
n'eft  pas  donnée  à  tous  les  hommes  ;  &  ceux  à  qui  4. 
elle  eit  donnée  ,  la  reçoivent  fans  l  avoir  méritée , 
ni  par  leurs  œuvres,  ni  même  par  leur  volonté.  Ce 
qui  paroît  principalement  dans  les  enfans.  Ceux  à  s> 
qui  elle  eft  donnée ,  la  reçoivent  par  une  mifericorde 
gratuite  de  Dieu.  Ceux  à  qui  elle  n'eft  pas  donnée ,  *. 
en  font  exclus  par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Nous 
paroîtrons  tous  devant  le  tribunal  de  J.  C.  afin  que  7- 
chacun  reçoive  le  bien  ou  le  mal  ,  fuivant  ce  qu'il  t.  Cor.  t.  i»V 
aura  fait  dansfon  corps,  non  fuivant  ce  qu'il  auroit 
fait  s'il  eût  vécu  davantage.  Les  enfans  même  feront  *• 
jugés  ainfi  ,  (elon  qu'ils auroient  été  baptifés  ou  non, 
&  auront  cru  ou  non ,  par  le  cœur  &  par  la  bouche 
de  ceux  qui  les  portoienr.  Ceux  qui  meurent  en  J.  C.  9. 
font  heureux  ,  &  ce  qu'ils  auroient  fait  dans  une  plus  AfM' XIT' I5, 
longue  vie ,  ne  les  regarde  point.  Ceux  qui  croyenc  10. 
en  Dieu  de  leur  chef,  c'eft  à  dire  les  adultes ,  le  font 
par  leur  volonté  &  leur  libre  arbitre.  Nous  agiflbns  m 
Tome  V.  KK^K  ie 
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An.  417.  felon  la  vraye  foi,  lors  que  nous  qui  croyons ,  prions 
Dieu  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire,  afin  qu'ils 
le  veuillent.  Quand  quelqu'un  d'entre- eux  embraiïc 
la  foi  ,  nous  devons  en  rendre  grâces  à  Dieu  iince- 
rement,  comme  d'un  bienfait  ,  &  cet  ufage  eiî  rai- 
ibnablc.  S.  Auguilin  prouve  enfuite  chacun  de  ces 
articles  en  particulier. 

Rcviitc  da     ^c  comte  Boniface  après  la  mort  de  fa  femme 
conuc  Bonih-  avoit  rciolu  de  quitter  la  profeflion  des  armes  ,  & 
CahS même  d'embraifer  la  vie  monaftique.  S.  Auguftm  & 
S.  Alypius  l'en  avoient  détourné  :  croyant  que  de- 
meurant dans  le  monde,  il  feroit  plus  utile  à  l'état  & 
à  1  egliiè.  Mais  ils  lui  avoient  confeillé  de  vivre  dans 
un  grand  détachement  de  toutes  les  .choies  tempo- 
relles ,  &  de  garder  la  continence.  Toutefois  ayant 
été  eniuite  obligé  par  ordre  de  l'empereur  de  paffer 
en  Efpagnc  ,  il  s'y  remaria  avec  une  femme  alliée 
aux  rois  des  Vandales ,  dont  il  s'attira  ainii  l'amitié. 
Aetius ,  qui  étoit,  après  Boniface  ,  le  plus  puuTant  des 
capitaines  Romains  ,  &  qui  fè  trouvoit  en  Italie  : 
prit  prétexte  de  cette  alliance  ,  pour  le  calomnier  au- 
.  prés  de  l'impératrice  Placidie  ,  qui  gouvernoit  pen- 
r'r$rof.  t.ÀtUé  dant  le  bas  âge  de  ion  fils  Valentinien.  Il  dit  que 
va*j.(.  3.    Bonjface  vouloit  iè  rendre  indépendant  &  maître  de 
toute  l'Afrique  ;  &  pour  preuve,  il  ajouta  :  Si  vous 
lui  donnés  ordre  de  venir  en  Italie  ,  il  reruièra  d'o- 
béir. Cependant  il  écrivit  à  Boniface ,  que  ii  l'impé- 
ratrice le  mandoit ,  il  iè  gardât  bien  de  venir  ,  parce 
qu'elle  vouloit  le  perdre  :  lui  en  donnant  pour  preuve 
qu'il  n'y  avoit  aucun  fujet  de  l'apeller.  Boniface  ajou- 
ta foi  à  cet  avis  d' Aetius  ,  qui  étoit  ia  créature  ,  & 
qu'il  croyoit  toujours  attaché  à  iès  intereits  :  ainfi 
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ayanc  rcceu  l'ordre  de  fe  rendre  aupre's  de  Tempe-  A  n. 
rcur ,  il  refufa  d'obéir  ;  &  confirma  le  foupçon 
qu'Actius  avoir,  donné  contre  lui. 

Alors  on  lui  déclara  la  guerre  ,  &  on  envoya  con- 
tre lui  premièrement  trois  capitaines  ,  dont  il  fê  dé- 
fît :  puis  le  comte  Sigifvult.  Bonifacc  dans  la  necef- 
fité  de  fe  foûtenir ,  envoya  en  Efpagne  ,  ôc  traita 
avec  les  princes  des  Vandales,  c'eft  à  dire  avecGon- 
tharis  &  Gizeric  ou  Genfèric.  Il  convint  avec  eux 
de  partager  l'Afrique  en  trois  :  de  leur  en  donner 
chacun  un  tiers  ,  &  garder  l'autre  pour  lui  :  que  cha- 
cun gouverneroit  fa  part  j  mais  que  fi  on  les  atta- 
quoit,  ils  fè  défendroient  en  commun.  Sur  ce  trai- 
té, les  Vandales  paflerent  le  détroit  ,  &  vinrent  en 
Afrique  ,  laifTant  l'Efpagnc  aux  Vifigoths ,  qui  s'y 
étoient  rendus  les  plus  puifTans.  Avec  les  Vandales,  Pofii.  vit. 
il  y  avoit  des  Alains,  des  Goths ,  &  des  gens  méfiés  de  '  lS" 
plufîeurs  autres  nations  ^  &  leur  nombre ,  en  com- 
ptant tout  depuis  les  enfans,  jufques  aux  vieillards ,  v,atr- 
les  maîtres  &  les  efclaves  ,  étoit  de  quatre-vingts 
mille.  Genferic  les  fit  compter ,  pour  jetter  la  ter- 
reur ;  &  le  bruit  fe  répandit  qu'ils  étoient  quatre- 
vingts  mille  combattans.  Ils  ravagèrent  le  pais,  qu'ils 
trouvèrent  paifible  :  tuant,  brûlant,  coupant  les  ar- 
bres, &  fur  tout  defblant  les  églifes  ^  car  ils  étoient 
Ariens.  Ce  fut  fous  le  confùlat  de  Taurus&dc  Félix  Qltr  MtK 
qu'ils  pafferent  en  Afrique,  c'eft  à  dire  l'an  418. 

Saint  Auguftin  écrivit  alors  au  comte  Boniface, 
pour  le  faire  rentrer  en  lui  même.  Il  déclare  d'abord,  Aupiflin  i 
qu'il  ne  veut  lui  parler  ni  de  fà  puifTance,  ni  de  la  Mp^t^iu. 
coniervation  de  fa  vie  :  mais  feulement  de  fon  falut  : 
Je  iay ,  dit- il,  que  vous  ne  manqués  pas  de  gens  qui     »•  * 
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vous  aiment  félon  le  monde,  &  vous  donnent  de  ces 
fortes  de  confèils  :  mais  on  ne  vous  en  donne  pas 
aifément  fur  le  (alut  de  vôtre  ame  ,  faute  d'en  trou- 
ver l'occafion. 

Il  le  fait  fou  venir  en  fuite  du  deffein  qu'il  avoit  eu 
de  (è  retirer  ,  &  il  lui  reproche  fon  fécond  mariage. 
Encore  ,  dit- il,  j'ay  trouvé  quelque  confolation,  en 
ce  que  j'ay  apris ,  que  vous  n'avés  pas  voulu  époufèr 
cette  femme ,  qu'elle  ne  fe  fut  fait  Catholique  •  & 
toutefois  les  Ariens  ont  tellement  prévalu  dans  vôtre 
maifon  ,  qu'ils  ont  baptifé  vôtre  fille  -y  &  fi  on  nous 
a  dit  vray ,  ils  ont  rebaptifé  des  vierges  confàcrées  à 
Dieu.  On  dit  même  ,  que  vôtre  femme  ne  vous  fufTk 
pas  ,  &  que  vous  entretenus  des  concubines.  H  lui 
reprefente  enfuite  les  maux  qui  avoient  fuivi  ce  mal- 
heureux mariage,  c'eft  à  dire  fa  révolte  ^  &  ajoute: 
Vous  ne  pouvés  nier  devant  Dieu  ,  que  l'amour  des 
biens  de  ce  monde ,  vous  fait  faire  tout  ce  mal.  Vous 
en  faites  peu  par  vous-même  :  mais  vous  donnés 
occafion  d'en  faire  beaucoup ,  à  tant  de  gens  qui  ne 
fongent  qu'à  parvenir  par  vôtre  moyen  :  ainfi  loin 
de  reprimer  vôtre  cupidité ,  vous  eftes  réduit  à  con- 
tenter celle  d'autrui.  Vous  dires ,  ajoute- 1- il,  que  vous 
avés  de  bonnes  raifbns  ,  &  qu'il  faut*  plûtoft  s'en 
prendre  à  ceux  qui  vous  ont  rendu  le  mal  pour  le  bien. 
C  eft  dequoi  je  ne  fuis  point  juge  ,  parce  que  je  ne 
puis  entendre  les  deux  parties  :  mais  jugés- vous  vous- 
même  à  l'égard  de  Dieu.  Si  l'empire  Romain  vous  a 
fait  du  bien  ,  ne  rendés  pas  le  mal  pour  le  bien  :  fi 
on  vous  a  fait  du  mal ,  ne  rendés  pas  le  mal  pour  le 
mal. 

Vous  me  dires  peuueftre,  que  vouleVvous  que  je 
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fàflè  en  cette  extrémité  ?  Si  vous  me  demandés  con- 
iêil  fur  vos  affaires  temporelles ,  je  ne  fai  que  vous 
répondre.  Mais  Ci  vous  me  confultés  pour  le  fàlut  de 
vôtre  ame,  je  fai  très-bien  ce  que  j'ay  à  vous  dire. 
N'aimes  point  le  monde ,  &  ce  qui  eft  dans  le  mon  1  7"*  * 
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de  :  montres  votre  courage,  en  domptant  la  cupidité  : 
faites  pénitence  :  priés  fortement  d  eftre  délivré  de  •.  m. 
vos  ennemis  invifiblcs ,  c'eft  à  dire  de  vos  paflions. 
Faites  des  aumônes ,  jeûnés  autant  que  vous  pourrés, 
fans  nuire  à  vôtre  fanté.  Si  vous  naviés  point  defem-  It. 
me,  je  vous  confeillerois  d'embraflèr  la  continence, 
de  quitter  le  fervice  ,  &  vous  retirer  dans  un  mo- 
naftere.  Mais  vous  ne  le  pouvés ,  fans  le  contente- 
ment de  vôtre  femme.  Car  encore  que  vous  n'ayés 
pas  deû  vous  marier ,  après  ce  que  vous  nous  aviés 
dit  à  Tubune  :  elle  cil  dans  la  bonne  foi,  puis  qu  elle 
n'enfàvoit  rien,  quand  elle  vous  a  époufif.  Plût  à  Dieu 
que  vous  puiïiés  lui  perfuader  la  continence  i  mais 
du  moins  gardes  la  chafteté  conjugale.  Vôtre  fem- 
me ne  doit  point  vous  empêcher  d'aimer  Dieu  ,  de 
ne  point  aimer  le  monde  ,  de  garder  la  foi ,  même 
dans  la  guerre  ,  &  d'y  chercher  la  paix  :  de  vous  fer- 
vir  des  biens  de  ce  monde  ,  pour  faire  de  bonnes 
œuvres,  &  ne  faire  jamais  aucun  mal  pour  ces  biens 
fragiles. 

On  ne  voit  point  que  le  comte  Boniface  ait  pro- 
fité de  ces  avis  ;  &  il  ne  pût  reparer  le  mal  qu'il  avoir 
fait.  Les  amis  qu'il  avoit  en  Italie,  &  qui  conoiflbicnr  f»v  i.  mi. 
£à  fidélité  ,  ne  pouvoient  comprendre  qu'il  voulût  *"  *  y 
ufurper  l'empire.  Quelques-uns  allèrent  à  Carthage, 
par  le  confeil  de  Placidie ,  &  virent  Boniface ,  qui  leur 
montra  les  lettres  d'Aëtius ,  &  leur  expliqua  toute 
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l'intrigue.  L'impératrice  en  fuc  fore  furprifè  ;  & 
n'ofa  toutefois  témoigner  fon  indignation  contre 
Aëtius ,  parce  qu'elle  avoit  befoin  de  lui ,  pour  foû- 
tenir  les  affaires  defefperées  de  l'empereur  fon  fils. 
Mais  elle  fit  prier  Boniface  de  quitter  les  barbares, 
&  ne  pas  abandonner  l'empire.  Boniface  ayant  re- 
connu fà  faute  ,  fit  ce  qu'il  pût  pour  la  reparer.  H 
pria  les  barbares  de  Ce  retirer  d'Afrique  :  mais  ils  s'en 
tinrent  offenfes ,  &  il  en  falut  venir  à  une  guerre  ou- 

"fpM^,Uy  vertc  contre- eux  :  on     envoya  du  fecours  de  Rome 
ôc  de  C.  P.  il  y  eut  une  bataille  où  les  Romains  fu- 
rent vaincus  ;  &  les  Vandales  demeurèrent  en  Afri- 
que ,  la  ravageant  impunément. 
lui.        Unévcque  Arien  nommé  Maximin  ,  étoit  venu 
awcMaxTmb.  avcc  le  comte  Sigifvult  &  les  Goths,  qu'il  comman- 
t»3UxH.c.\7-  doit  pOUr  l'empereur  Valentinicn  contre  le  comte 
Boniface.  Il  conféra  à  Hippone  avec  S.  Auguftin  ,  à 
la  prière  de  plufieurs  perfbnes  ,  &  la  conférence  fut 
écrite.  D'abord  S.  Auguftin  lui  demanda  de  déclarer 
fà  foi  ;  &  il  répondit  qu'il  tenoit  celle  du  concile  de 
Rimini.  Preffé  de  dire  ce  cm 'il  croyoit  lui-même, 
il  dit  :  Je  croy  qu'il  y  a  un  leul  Dieu  Pere ,  qui  n'a 
reccu  la  vie  de  perfbne  ^  &  un  feul  Fils ,  qui  a  receu 
du  Pere  (on  eftre  &  (à  vie  ^  &  un  feul  S.  Efprit  con- 
fblateur,  qui  illumine  &  fandtifïenos  ames.  Il  voulut 
que  S.  Auguftin  prouvât  l'égalité  des  perfonnes  di- 
».  »3-      vines  :  s  efforçant  de  fon  côté  de  prouver  l'inégali- 
té ,  fous  prétexte  de  fbûtenir  l'unité  de  Dieu.  C'eft  ce 
fèul  Dieu,  dit- il ,  que  J.  C.  &  le  S.  Elprit  adorent , 
que  toute  créature  refpe&e  :  c'eft  ainfï  que  nous  di- 
14.    fons ,  qu'il  eft  un.  Surquoi  S.  Auguftin  dit  :  Il  s'en- 
fuit que  vous  n'adorés  point  J.  C.  ou  que  vous  n'a- 
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dores  pas  un  fèul  Dieu.  Enfuite  il  lui  demanda ,  qu'il 
prouvât  par  1  écriture,  que  le  Saint  Efprit  adore  le 
Pere,  convenant  que  le  Fils  l'adore  comme  hom- 
me. Et  il  prouva  la  divinité  du  Saint  Efprit ,  ence 
qu'il  a  des  temples ,  ce  qui  n'apartient  qu'à  Dieu. 
Maximin  confuma  le  refte  de  la  conférence  ,  par 
un  grand  difeours  inutile  ;  &  étant  de  retour  à  Car- 
thage,  il  fe  vanta  d'avoir  eu  l'avantage  dans  la  con- 
férence. Ce  qui  obligea  S.  Auguftin  de  le  réfuter  en 
deux  livres,  dont  le  premier  fait  voir  que  Maximin 
n'avoit  pu  lui  répondre  :  le  fécond  répond  à  tout  ce 
qu'il  avoit  dit. 

Saint  Auguftin  eut  une  autre  conférence  avec  un  LIV- 
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Arien ,  mais  aparemment  quelques  années  aupara-  avec  pafceo- 
vant.  C'étoit  Pafceniius  comte  de  lamaifon  de  1  cm  ^.f.,7. 
pereur,  c  eft  à  dire  intendant  du  domaine,  qui  abu- 
iant  de  1  autorité  de  fà  charge  ,  exigeoit  rigoureufè- 
fement  les  droits  du  file  j  &  infultoit  aux  Catholi- 
ques, qui  fuivoient  la  fimplicitéde  la  foi.  Il  attaqua 
même  S.  Auguftin ,  &  le  fit  inviter  à  une  conférence, 
par  pluficurs  perfones  confiderables.  Elle  fe  tint  à 
Carthage  en  leur  prefènee  ,  depuis  le  matin  jufques 
au  foir.  Dés  le  commencement,  comme  on  eut  parlé  4*4  Ms. 
d'Arius  ôc  d'Eunomius ,  S.  Alypius  qui  étoit  prefent,  *i" 174  '  4" 
demanda  pour  lequel  des  deux  étoit  Auxence  ,  que 
Palcentius  avoit  beaucoup  loué.  Alors  Pafceniius  ana- 
thematifa  hautement  Arius  &  Eunomius  :  &  demanda 
que  S.  Auguftin  anathematilat  auffi  Homooufios,  c'eft 
à  dire  confubftantiel,  comme  Ci  c'eût  été  une  perfone: 
puis  il  infifta  qu'on  lui  montrât  ce  mot  dans  l'écriture. 
Enfuite  il  fit  fa  profellion  de  foi ,  telle  que  S.  Au- 
guftin offrit  de  la  fouferire.  Pafcentius  l'écrivit ,  &  y 
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comprit  le  mot  de  Non-engendré.  S.  Auguftin  lui 
demanda  à  fon  cour ,  de  montrer  ce  mot  dans  l'é- 
criture :  pour  lui  faire  voir  qu'il  ne  faut  pas  y  cher- 
cher les  mots  ,  quand  il  eft  certain  que  le  fèns  s'y 
trouve.  Pafcentius  fc  (entant  prefle  ,  ôca  à  S.  Au- 
guftin le  papier  ,  où  il  avoit  écrit  fa  confeflîon  de 
Foi,  &  le  déchira  ;  &  ils  convinrent  qu'après  le  dîner, 
ils  auroient  des  écrivains  en  notes  ,  pour  écrire  la 
conférence.  Ils  revinrent  à  l'heure  marquée  avec  des 
écrivains  :  mais  Pafcentius  ne  voulut  plus  faire  écrire; 
&  comme  S.  Auguftin  le  prefToit ,  il  lui  dit  en  colère; 
J'aurois  mieux  fait  de  m'en  tenir  à  vôtre  réputation  : 
je  vous  trouve  bien  au  defïbus.  S.  Auguftin  répon- 
dit :  Je  vous  avois  bien  dit  qu'elle  étoit  trompeufe. 
Vous  avésdit  vrai,  reprit  Pafcentius.  S.  Auguftin  ré- 
pliqua :  Puis  que  ma  réputation  &  moi  vous  avons 
parlé  diverfement  à  mon  fujec  :  j'aime  mieux  me 
trouver  véritable  qu'elle.  Pafcentius  perfifta  à  ne  point 
vouloir  qu'on  écrivît  :  fous  prétexte  qu'on  lui  pour- 
roit  faire  des  affaires  ,  à  caufe  des  loix  contre  les  hereti- 
ques  -,  &  S.  Auguftin  avec  les  éveques  prefens,  conti^ 
ptjpi  au.    nua  ja  conférence  :  prédifant  ce  qui  arriva ,  que  cha*. 
cun  publieroit  enfuite  ce  qu'il  voudroit. 
LV- ,  .      Le  fiece  de  C.  P.  demeura  quelque  temps  vacana 
que  de  c.  p.  après  la  mort  de  Silinnius ,  quoique  plulieurs  deman*. 
S£»M.t»;.  dafTent  Philippe,  &  plufieurs  Proclus.  Mais  pour  évi- 
ter les  brigues,  la  cour  refolut  de  n'y  mettre  perfone  dtf 
l'églifèmêmc.  On  fit  donc  venir  un  étranger.  Ce  fût 
LiinM$.  bnv.  Neftorius  f  narif  de  Germanicie  ,  mais  élevé  à  An- 
tioche,  où  il  avoit  été  baptifé  dés  l'enfance.  Il  avoit 
Evagr.i.bift.  .pratiqué  la  vie  monaftique  dans  le  monaftere  d'Eu- 
'  7*         prepius ,  qui  étoit  aux  portes  d'Antiochc ,  à  deux 

ftades. 


Livre    vingt-quatrie'me.  653 
ftades  feulement  de  diftance.  L'évêque  Thcodote  An.  418.. 
l'ordona  preftrc,&  lui  donna  l'emploi  de  catechifte, 
pour  expliquer  la  foi  aux  competens ,  &  la  deTendre 
contre  les  hérétiques.  En  effet ,  il  parut  Fort  zc!é 
contre  ceux  qui  étoient  alors  les  plus  odieux  en  Orient, 
les  Ariens ,  les  Apollinariftes ,  les  Origcniltes  -,  &  il 
faifoit  profeflion  d'eftre  admirateur  &  imitateur  de 
S.  Jean  Chryfoftome.  Il  a  voit  la  voix  très  belle  ,  &  Tr.toi  ir.  I tr. 
parloit  facilement.  Mais  fbn  éloquence  n  etoit  point  fi  ],îf£w. 
folide  :  ilnefongeoit  qu'à  plaire  &  attirer  les  aplau-  *  4 •* •c,4• 
diffemensdu  peuple  :  dont  il  attiroit  d'ailleurs  les  re- 
gards par  la  pâleur  de  fbn  vifàge,  fon  habit  brun  ,  (a 
démarche  lente,  évitant  la  foule  &  la  place  publique, 
&  demeurant  le  plus  fouvent  chés  lui  occupé  fur  fes 
livres.  Il  aquit  ainfï  une  grande  réputation  de  vertu , 
de  doctrine  &  d'éloquence.  Etant  doncapelléà  G  P.  *v*p* 
il  amena  avec  lui  un  preftre  nommé  Anaftafe,  fbn 
confident  -y  &  ils  vifîterent  en  paflant  Théodore  de 
Mopfuefte  ,  de  qui  l'on  prétend  que  Neftorius  aprit 
la  mauvaife  doctrine  qu'il  enfeigna  depuis.  Théo- 
dore de  Mopfuefte  mourut  peu  de  temps  après  -y  & 
peu  après  lui  Theodote  évéque  d'Antioche  :  qui  eut 
pour  fùcceffcur  Jean  difciplc  de  Théodore  j  &  c'cfl  T;!f0j  k$,  T, 
a  leur  mort  que  Theodoret  finit  fon  hifloire.  4 

Neftorius  arriva  à  C.  P.  trois  mois  après  la  mort  de  Sttr- VI1  r  i9- 
1  eveque  Sifinnius  ,  &  fut  ordoné  le  dixième  du  mois 
d'Avril,  fous  le  confulat  de  Fehx  &  deTaurus,  c'eftà 
dire  l'an  418  Dés  fon  premier  fermon,il  dit,sadrefTant 
à  l'empereur ,  ces  paroles  qui  furent  bien  remarquées: 
Donnés- moi,  Seigneur,  la  terre  purgée  d'heretiques, 
&  je  vous  donnerai  le  ciel  :  exterminés  avec  moi  les 
hérétiques,  &  j'exterminerai  avec  vous  lesPerfes.  Ces 
Tome  V.  LLll 


6j4     Histoire  Ecclésiastique. 

An.  418.  paroles  furent  agréables  au  peuple  paffioné  contre  les 
hérétiques  :  mais  d'autres  jugèrent  Neftorius  d'un  cfl 
prit  leger  &  emporté,  d'avoir  témoigné  tant  de  chaleur 
des  le  premier  fermon.  Le  cinquième  jour  après  fon 
ordination ,  il  voulut  ôter  aux  Ariens  le  lieu  où  ils 
s  'affembloient  en  fecret.  Ce  qui  les  pouffa  à  un  tel 
defèfpoir ,  qu'ils  y  mirent  le  feu ,  qui  s  ccendit  aux 
maifons  voilînes ,  &  le  nom  d'Incendiaire  en  relia 
à  Neftorius.  Il  voulut  aufli  pouffer  les  Novatiens , 
mais  il  fut  retenu  par  l'autorité  de  la  cour.  Il  perfc- 
cuta  les  Quartodecimains  dans  l'Afic,  la  Lydie  &  la 
Carie  ;  ôc  fut  caufe  d'une  Édition  vers  Sardis  ôc  Mi- 

«Mr.m»*ti.  1er,  où  plufieurs  perfones  périrent.  En  cela,  dit  So- 
crate,  il  agiffoit  contre  l'ufage  de  1  eglifè. 

Antoine  évêque  de  Germe,  ville  de  l'Helle/pont , 
s'attacha  à  pouffer  les  Macédoniens ,  difent  qu'il  en 
avoir  ordre  de  Neftorius.  Ils  fouffrirent  la  perfecu- 
tion  pendant  quelque  temps  :  mais  enfin  réduits  au 
deicfpoir,  ils  envoyèrent  des  affaffins  qui  tuèrent  An- 
toine :  ce  qui  donna  fujet  à  Neftorius  de  leur  faire 

Mirciii.  chr.  ôter  leurs  églifès.  On  leur  ôta  en  effet  en  419.  celle 

**  4**  qu'ils  avoient  à  G  P.  celle  de  Cyzique,  ôc  plufieurs 
autres  dans  l'Hellefpont.  Quelques-uns  fè  réunirent 
à  l'églife. 

i  <f.c.ii,  Audi  avons-nous  une  loi  de  Theodofè  le  jeune, 
4,htr'  donnée  à  C.  P.  le  trentième  de  May  4z8.  c'eft  à  dire 
fix  femaines  après  l'ordination  de  Neftorius:  quior- 
done  que  les  hérétiques  rendent  inceffamment  aux 
Catholiques  les  églifès  qu'ils  leur  ont  ôtèes  :  Ôc  leur  dé- 
fend d'ordoner  de  nouveaux  clercs  ,  fous  peine  de 
dix  livres  d'or.  Enfuite,  faifant  diftin&ion  de  divers 
hérétiques ,  il  eft  défendu  aux  Ariens,  aux  Macedo- 
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niens  &  aux  Apolhnariites  ,  d'avoir  des  églifesdans  An.  418. 
aucune  ville.  Pour  les  Novatiens  &  les  Saobatiens, 
on  leur  défend  feulement  de  rien  innover.   Mais  on 
défend  toute  aflemblée  ,  pour  prier ,  dans  toutes  les 
terres  de  l'empire  Romain,  aux  Eunomiens ,  aux  Va- 
lentinicns ,  aux  Montantes ,  aux  Prifcillianiltes ,  ainfi 
nommés  de  Prifcilla,  &  non  pas  de  Pnfcillien:  aux 
Phrygiens ,  Marcionites ,  B01  boricns ,  Meflaliens ,  Eu- 
chites  ou  Enthoufiaftes,  Donatiftcs  ,  Audiens,  Hy- 
droparartates  ,  Afcodrugites ,  Photiniens ,  Pauliens, 
Marcelliens  ;  &  enfin  aux  Manichéens ,  qui  font  ar- 
rivés, dit  la  loi ,  au  dernier  excès  de  méchanceté,  & 
doivent  même  eftre  chafTés  des  villes.  Cette  loi  ne 
fait  point  mention  des  Pelagicns  :  auflî  Neftorius 
leur  étoit-il  favorable.  Ce  fut  cette  même  année  418.  M*r(,u  ttr. 
que  Ton  commença  à  célébrer  la  mémoire  .de  S.  Jean  * 
Chryfoftome  le  vingt-fïxiéme  de  Septembre  :  appa- 
remment par  les  foins  de  Ncftorius,  fon  compatriote 
&  fon  admirateur. 

Cette  même  année,  le  pape  S.  Celeilin  écrivit  une  DccJulcsâe 


lettre  decretale  aux  évêques  des  provinces  de  Vienne  s  ceieAw. 
&  de  Narbone,  pour  corriger  plulKurs  ahus.  Quel-  «  1  «» 
ques  évêques  arTcdtoient  un  habit  particulier,  c'eft  à  *' 16 ll* 


dire  de  porter  un  manteau  de  philofophc  &  une  cein- 
ture :  fous  prétexte  qu'il  elt  ordoré  dans  l'évangile,  x»-3r- 
d'avoir  une  ceinture  lur  les  reins.  Si  on  le  prend  à  la  let- 
tre ,  dit  le  pape ,  pourquoi  ne  portent  ils  pas  à  la  main 
des  lampes  allumées  aufli  bien  que  des  bâtons.  Ces 
paroles  de  l'écriture  font  mytterieufes  ,  la  ceinture 
fignifie  la  chafteté  ,  le  bâton  tft  le  gouvernement 
patforal  ,  la  lampe  elt  l'éclat  des  bonnes  œuvres* 
Cet  habit  particulier  peut  convenir  à  ceux  qui  vivent 
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en  des  lieux  écartés ,  ceft  à  dire  aux  moines  :  mais 
pourquoi  changer  dans  les  églifès  de  Gaule  la  cou- 
tume pratiquée  tant  d'années  par  de  fi  grands  évê- 
ques  ?  11  faut  nous  diftinguer  du  peuple  ,  non  par 
l'habit,  mais  par  la  doctrine  &  par  les  moeurs  -,  & 
ne  pas  chercher  à  impofer  aux  yeux  des  fimples,mais 
à  leur  éclairer  l'elprit.  Ces  paroles  font  voir  claire- 
ment ,  que  les  eeelefiaftiques  &  les  éveques  mêmes 
n'avoient  encore  aucun  habit  particulier  en  Occi- 
dent. 

Le  fécond  abus  que  reprend  le  pape  S.  Ccleftin , 
eft  que  l'on  refufbit  la  pénitence  aux  mourans.  Il  faut, 
dit-il,  juger  fi  leur  converfion  eft  fincere,  plûtoft 
par  la  difpofition  de  leur  efprit ,  que  par  la  circon- 
*  s-  ftance  du  temps.  Le  troifiéme  abus  ,  eft  que  l'on  or- 
donoit  éveques  de  fimptes  laïques,  fans qu 'ils euflent 
pane  par  les  degrés  de  la  clericature  ;  &  même  des 
gens  prévenus  de  crimes.  Il  confirme  le  droit  des 
métropolitains ,  &  défend  les  entreprîtes  d'une  pro- 
vince fur  l'autre.  11  défend  d'élire  éveques  des  clercs 
étrangers  &  inconnus ,  au  préjudice  de  ceux  qui  fer- 
vent depuis  long-temps  dans  leglife  même,  &  à  qui 
leurs  citoyens  rendent  bon  témoignage.  Car, dit- il, 
on  ne  doit  point  donner  un  évêque  défagreable  au 
troupeau  :  il  faut  avoir  le  contentement  du  clergé 
du  peuple  des  magiftrats. 
<•  Je  vous  renvoyé,  dit- il ,  le  jugement  de  l'évêque 

de  Marfeille  ,  qui  s'eft  réjoui ,  dit- on,  du  meurtre 
de  fon  frère  -y  jufques  à  aller  à  la  rencontre  de  celui 
qui  venoit  loùillé  de  (on  fang ,  pour  communiquer 
Trrfp  chr.  avec  Patrocle  évêque  d'Arles  avoit  été  tué  deux 
ans  auparavant,  c'eft  à  dire  l'an  416.  par  un  tribun 
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qui  l'avoit  perce  de  pluficurs  coups  ,  par  l'ordre  fè- 
cret,  comme  l'on  croit ,  de  Félix  maître  de  la  milice. 
C'efr.  fans  doute  ce  meurtre,  dont  parle  la  lettre  du 
pape  S.  Celcftin  ,  qui  cil  datée  du  fèptiémc  des 
calendes  d'Aoufr.  ,  fous  le  confulat  de  Félix  &  de 
Taurus  :  c'elt  à  dire  du  vingt- fixieme  Juillet  418. 
L'année  fùivantc  419  fous  le  confulat  de  Florentius  Ei'^}  **<x% 
ôc  de  Denis ,  il  écrivit  aufîï  une  lettre  decretaie  aux 
évêques  d'Apulie  &  de  Calabre  ,  pour  leur  recom- 
mander l'obfèrvation  des  canons  ,  &  particulière- 
ment de  ne  point  ordoner  evêques  des  laïques  ,  au 
préjudice  des  clercs,  qui  ont  parie  leur  vie  dans  le  fer- 
vice  de  l'églife. 

Il  y  avoit  deslors  plufieurs  monafteres  dans  les  lvi. 
Gaules  ,  particulièrement  en  Provence.  Caffien  s'y  tuieT 
étoit  retire  après  la  mort  de  S.  Chryfoflome  vers  l'an 
409.  Ayant  été  ordoné  preftre  ,  il  avoit  fondé  deux 
nionafteres  à  Marfeille,  un  d'hommes  &  un  de  filles. 
On  dit  qu'il  eut  fous  lui  jufques  à  cinq  mille  moi- 
nes :  &  on  le  reconoît  pour  fondateur  de  la  célèbre 
abbaye  de  S.  Vi&or  de  Marfeille.  Vers  Tan  410.  il 
écrivit  fès  inftitutions  monaftiques  à  la  prière  de 
Caftor  évêque  d'Apt,  qui  avoit  fondé  un  monaftere 
dans  une  terre  de  fon  patrimoine  ,  au  diocefc  de 
Nifmes  ;  &  qui  defîroit  fàvoir  la  difeipline  que  Caf-  i#  c*fl«. 
fien  avoit  veu  pratiquer  en  Orient,  &  qu'il  avoit  in-  *f'c*iï- 
troduite  dans  les  monafteres  qu'il  avoit  fondés.  Pour 
le  (àtisfaire,  Caflïen  compofa  douze  livres  des  infti- 
tutions  monaftiques  qu'il  lui  adreffa.  Il  déclare  d'a- 
bord qu'il  ne  parlera  point  des  miracles  des  moines  »"%,  'v 
d'Egypte  ,  quoiqu'il  en  eût  ouï  raconter  un  grand 
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nombre,  &  même  en  eût  veu  de  fcsyeux  :  mais  qu'il 
parlera  feulement  de  leur  règle  de  vie  &  de  leurs 
maximes  pour  les  mœurs.  Dans  le  premier  livre  ,  il 
décrit  leur  habit  :  dans  le  fécond  ,  l'ordre  de  leurs 
prières  du  foir  &  de  la  nuit  :  dans  le  troifiéme,  l'or- 
dre des  prières  que  les  autres  moines  Orientaux ,  c'eft 
à  dire  de  Paleftine  &  de  Mefopotamie,  faifbient  pen- 
dant le  jour.  Car  les  Egyptiens  ne  s'affembloient  que 
pour  vefpres  &  pour  le  nocturne  :  les  autres  s'aflem- 

ut.mjut  r.4.  bloient  auflj  pour  tierce  ,  fèxte  &  none.  Il  marque 
que  l'heure  de  prime  avoit  commencé  de  (on  temps, 
&  dans  fon  monaftere  de  Bcthléhem  :  pour  obvier 
à  la  pareflè  de  ceux,  qui  après  les  prières  de  la  nuit, 
dormoient  jufques  à  tierce  -y  Se  marquer  le  commen- 
cement du  travail  de  la  journée.  Dans  le  quatrième 
livre  des  infhtutions ,  il  parle  de  la  manière  d'exami- 
ner &  recevoir  les  moines  ,  particulièrement  à  Ta- 
benne  :  où  il  marque  qu'ils  ne  (burTroicnt  pas,  que 
jc  novjcc  donnât  de  fon  bien  au  monaftere.  Dans 
les  huit  autres  livres  des  inftitutions ,  il  traite  de  la 
manière  de  combattre  les  vices  capitaux ,  qu'il  compte 
au  nombre  de  huit  ;  (avoir  la  gourmandifè ,  l'impu- 
reté ,  l'avarice ,  la  colère  ,  la  trifteffe  ,  l'ennui  ou  la 

x.  injut.t.  7.  pareffe,  la  vanité  &  l'orgueil.  A  l'occafion  de  la  pa- 
refle  ,  il  traite  amplement  de  la  neceflité  du  travail 
des  mains. 

Enfuite  vers  l'an  413.  il  compofa  fês  conférences, 
pour  expliquer  l'intérieur  des  moines  d'Egypte  ,  dont 
il  n'avoit  décrit  que  l'extérieur  dans  (es  inihtutions. 
Il  en  compofa  premièrement  dix  ,  qu'il  adreflà  à 
pttf.nU.     Léonce  évêque  de  Frcjus ,  &  à  Hcllade  anacorete, 
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qui  fut  aufli  depuis  évêque.  Dans  ces  dix  premières 
conférences ,  Caflien  ne  fait  parler  que  des  moines  * 7 
de  Scetis.  Environ  deux  ans  après ,  il  en  compofà  fèpt 
autres ,  qu'il  adrt  fla  à  S.  Honotat  abbé  de  Lerins , 
&  à  S  Eucher  alors  moine  du  même  monaftere , 
depuis  évêque  de  Lion.  Caflien  y  fait  parler  les  moi-  Uv.it. 
nés  qu'il  avoit  veus  d'abord  à  (on  premier  voyage  *' h 
d'Egypte  :  fa  voir  Cheremon  ,  Ntfteros  &  Jofeph. 
Cheremon  patle  entre- autres  chofes  de  la  protection 
de  Dieu ,  c  efl  à  dire  de  la  grâce  ,  mais  peu  correc- 
tement. Quelques  années  après  &  vers  l'an  418. 
Caflien  écrivit  encore  fèpt  conférences  ,  ôc  les  adreffa 
à  quatre  moines  des  ifles  de  Marfeille.  Il  y  fait  par- 
ler l'abbé  Piammon  ,  ôc  les  autres  qu'il  avoit  veus 
dans  le  même  voyage  :  ce  font  en  tout  vingt-  quatre 
conférences  ,  rangées  non  félon  l'ordre  du  temps, 
mais  félon  Tordre  des  matières. 

Le  monaftere  de  Lerins  avoit  été  fondé  vers  Tan  tvrr; 
410.  par  S.  Honorât,  dont  cette  ifle  porte  au  jour-  L^fn"""6  * 
d'hui  le  nom.  Il  ctoit  d'une  famille  noble  ,  Ôc  qui  f"";5^"* 
avoit  même  eu  l'honneur  du  confulat.  Il  fe  conver-  *.  ». 
tit,  ôc  receut  le  baptême  étant  à  la  fleur  de  fon  âge, 
malgré  l'opofition  de  fon  pere  ôc  de  toute  fà  famille. 
Dés  lors  il  commença  une  vie  fèvere  ôc  mortifiée  :  il 
accourcit  Ces  cheveux  ,  porta  des  habits  groflîers, 
abatit  fon  vifàge  par  le  jeune.  Un  de  fcs  frères  nom- 
mé Vcnantius,  embrafTa  le  même  genre  de  vie.  Ayant 
diftribué  leurs  biens  aux  pauvres ,  ils  fe  mirent  fous 
la  conduite  d'un  faint  ermite  nommé  Capraifè ,  qui 
demeuroit  dans  les  ifles  de  Marfeille.  Ils  entreprirent 
avec  lui  un  voyage  ,  ôc  demeuretent  quelque  temps 
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en  Acha'ie.  Venantius  mourut  à  Mcthone  ,  &  Ho- 
norât revint  en  Provence.  La  vénération  qu'il  avoit 
pour  Léonce  évêque  de  Frejus,  le  porta  à  s'établir  dans 
fon  diocefè  :  il  choifit  la  petite  ifle  de  Lerins  3  alors 
defertc  &  infectée  de  fèrpens  -,  &  y  bâtit  un  monaftere, 
qui  fut  bien  tort  habité  d'un  grand  nombre  de  moi- 
nes de  toutes  nations.  Qiioiqu  Honorât  évitât  depuis 
long  temps  la  clericaturc,  il  fut  ordoné  préfixe,  &  avoit 
un  talent  particulier  pour  la  conduite  des  ames.  L'é- 
glifè  d'Arles  l'ayant  demandé  pour  palteur  ,  il  y  fut 
confacré  évêque  après  Patrocle  ,  mais  il  ne  la  gou- 
verna que  deux  ans.  Il  réunit  les  cfprits  divifés ,  &fê 
rendit  principalement  recommandable  par  fi  cha- 
rité, qui  lui  fit  distribuer  en  peu  de  temps  les  trefors 

3ue  fon  predecefTeur  avoit  amafTés.  Il  inltruifit  même 
ans  (on  lit  pendant  fa  dernière  maladie ,  &  avoit 
prêché  (on  peuple  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  environ 
huit  jours  avant  fa  mort,  qui  arriva  l'an  418.  L  eglife 
honore  fa  mémoire  le  fèiziéme  de  Janvier.  Il  eut  pour 
fucceffeur  S.  Hilaire ,  qui  avoit  été  fon  difciple  à  Le- 
rins, &  confèrva  dans  l'épifcopat  les  pratiques  de  la 
vie  monaltique.  Plufieurs  d'entre  ces  moines  étoienc 
imbus  de  la  doctrine  de  Cafïicn  ,  qu'il  avoit  puifee 
en  Orient ,  &  expliquée  particulièrement  dans  fi 
treizième  conférence  :  ils  avoient  peine  à  goûter 
celle  de  S.  Auguftin  ,  &  donnoient  dans  la  même 
erreur  que  les  moines  d'Adrumet  :  croyant  qu'au 
moins  le  commencement  du  mérite  venoit  de  nous. 
Ils  trouvoient  que  la  doctrine  de  S.  Auguftin  avoit 
des  confèquences  facheufès,  contre  ia  bonté  de  Dieu 
&  la  hberté  de  l'homme. 

Un 
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Un  nommé  Hilaire,  autre  que  l'évêque  d'Arles,  Lvrrr. 
difciple  de  S.  Auguftin,  quiavoit  vécu  quelque  temps  iJ^Ts'aL 
auprès  de  lui ,  &  apparemment  le  même  qui  en  4.14.  guain- 
lui  avoit  ecnc  de  Sicile  touchant  1  erreur  des  Pela-  ».  ij. 
giens  :  lui  écrivit  encore  deux  lettres  en  cette  occa- 
sion. Nous  n'avons  pas  la  première ,  mais  dans  la  fé- 
conde il  parle  ainfi  :  Voici  ce  que  l'on  foûtient  à  jtp.  4» 
Marfeille,  &  en  quelques  autres  endroits  des  Gaules. 
Que  c'eft  une  docîrine  nouvelle  &  dangerculè  ,  de 
dire  que  quelques  uns  font  choifïs  ,  enforte  que  la 
volonté  même  de  croire  leur  eft  donnée.  Ils  convien- 
nent que  tout  homme  a  péri  en  Adam  ,  qu'aucun 
ne  peut  élire  délivré  par  ion  libre  arbitre  ,  &  n'eft 
capable  de  lui-même  de  commencer  ou  d'achever 
aucune  bonne  œuvre  :  mais  ils  ne  comptent  pas  pour 
une  œuvre  le  defir  de  guérir.  Et  quand  il  eft  dit  :  Crois  m.  xn  *t 
&  tu  feras  fauvé  ,  ils  difènt  que  c'eft  exiger  l'un  & 
offrir  l'autre  :  que  l'homme  doit  prefènter  fa  foi  ,puis 
que  le  Créateur  lui  en  a  donné  le  pouvoir  -y  &  que 
fa  nature  n'eft  jamais  fi  corrompue  ,  qu'il  ne  puifTe 
defirer  fa  guerifon  ;  &  par  confequent  qu'il  ne  doive 
eftre  délivré  de  fa  maladie,  ou  puni  de  ne  vouloir  pas 
guérir.  Que  ce  n'eft  pas  nier  la  grâce  de  dire,  qu'elle 
eft  ^recédée  d'une  telle  volonté  ,  qui  cherche  feule- 
ment, fans  rien  pouvoir  par  elle-même.  Ainfi  admet- 
tant dans  tous  les  hommes  une  volonté,  par  laquelle 
ils  peuvent  mépriier  la  grâce  ou  lui  obéir:  ilseroyent 
pouvoir  rendre  railon  de  l'élection  &  de  la  réproba- 
tion ,  en  ce  que  chacun  eft  traité  félon  le  mérite  de 
fà  volonté. 

Quand  on  leur  demande  pourquoi  la  foi  eft  prê- 
chée  en  un  heu ,  ou  en  un  temps  plûtoft  qu'en  l'autre  : 
Tome  V.  M Mmm 
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ils  répondent  que  c'eft  à  caufe  de  la  prefeienec  de  Dieu; 
&  que  l'on  prêche  dans  les  temps  &  dans  les  lieux  , 
où  il  a  préveu  que  l'on  doit  croire.  Qjant  à  ce  que 
vous  dites ,  que  perfone  ne  peut  perfeverer ,  qu'il  n'en 
ait  receu  la  force  -,  ils  en  conviennent,  avec  cette  refl 
motion  :  que  le  libre  arbitre  fait  toujours  quelque 
avance  ,  quoique  faiblement,  pour  recevoir  ou  rejet- 
ter  le  remède  :  non  pour  faire  le  moindre  pas  vers  la 
guerifon.  Mais  ils  ne  veulent  pas  que  l'on  dilè ,  que 
cette  perfeverance  ne  puifle  eftre  méritée  par  nos 
prières,  ou  perdue'  par  nôtre  refiftance  :  ni  qu'on  les 
renvoyé  à  l'incertitude  de  la  volonté  de  Dieu  ,  tan- 
dis qu'ils  voyent  évidemment  quelque  commence- 
ment de  volonté ,  pour  l'obtenir  ou  la  perdre.  Quant 
au  paffage  que  vous  employés  :  Il  a  été  enlevé  de 
fcf ■  peur  que  ja  maiice  ne  changeât  fbn  efprit ,  ils  le  re- 
jettent, comme  n'étant  pas  canonique. 

Ils  foûtiennent  que  la  pratique  d'exhorter  eft  inu- 
tile ,  s'il  n'eft  rien  demeuré  en  l'homme  que  la  cor- 
rection puifle  exciter.  S'il  ne  peut  craindre  les  maux, 
dont  on  le  menace ,  que  par  une  volonté  qui  lui  eft 
donnée  :  ce  n'eft  pas  lui,  difent-ils ,  qu'il  faut  blâmer 
de  ce  cju'il  ne  veut  pas  maintenant  -y  mais  celui  qui 
a  attire  à  fà  pofterité  cette  condamnation.  Ils  n'ai- 
».  *.     ment  pas  non  plus  la  différence  que  vous  mettés  en- 
jtH£.  itctrr.  tre  la  grâce  du  premier  homme ,  &  celle  qui  elt  main- 
&Stm.  t.  u.  tenant  donnée  à  tous  :  ils  difent  qu'elle  jette  les  hom- 
mes dans  une  efpece  de  defefpoir.  Car  c  etoit  Adam 
qu'il  faloit  exhorter  &  menacer  ,  lui  qui  avoit  la  li- 
berté de  perfiltcr  ,  ou  d'abandonner  ;  non  pas  nous, 
qui  fommes  engagés  par  une  neceflité  inévitable  à  ne 
point  vouloir  la  juftice  ,  excepté  ceux  que  la  grâce 
mc:i/.  M  A    *  .H  moT 
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délivre  de  la  maflè  commune  de  damnation.  Ils  (ou- 
tiennent,que  quelque  fècours  que  Dieu  donne  aux  pré- 
destinés, ils  peuvent  le  perdre  ou  le  garder  par  leur  pro- 
pre volonté.  De  là  vient  qu'ils  ne  conviennent  pas  non 
plus  que  le  nombre  des  ekus&  des  réprouvés  foie  dé- 
terminé ;  &  qu'ils  ne  reçoivent  pas  la  manière  dont 
vous  expliques  ce  qui  eil  dit  ,  que  Dieu  veut  que  A*i'dlC9rr- 
tous  les  nommes  ioicnt  lauves  :  car  ils  ne  veulent  pas  zft»  u. 
feulement  l'entendre  de  ceux  qui  font  du  nombre  des 
predeiHnés  -,  mais  de  tous  abfolument  fans  exception. 
Enfin  ils  en  reviennent  à  cette  pleinte  :  Qu  etoit-il  »  1 
befbin  de  troubler  tant  de  perfbnes  moins  éclairées 
par  l'obfcurité  de  cette  difpute  >  fans  cette  décifion , 
la  religion  catholique  n'avoit  pas  été  moins  bien  dé- 
fendue pendant  tant  d'années ,  par  tant  d'auteurs  & 
par  vous-mêmes. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  dans  tout  le  refte  ,  ils  ».  » 
témoignent  admirer  toutes  les  actions  &  les  paroles 
de  vôtre  fainteté.  Faites-nous  part,  s'il  vous  plaît,  ••  l9% 
des  livres  que  vous  faites  fur  tous  vos  ouvrages,  quand 
vous  les  aurés  publieV  11  entend  les  Rétractations: 
afin  qu'ils  nous  autorifent,  continué- 1- il,  àrejetter  ce 
qui  vous  aura  déplu  à  vous  même  dans  vos  écrits. 
Nous  n'avons  point  le  livre  de  la  grâce  &  du  libre 
arbitre.  Etant  prefle  par  le  porteur ,  &  craignant  de 
ne  me  pas  bien  expliquer ,  j'ay  obligé  un  homme  cé- 
lèbre par  fa  vertu ,  fon  éloquence  &  (on  zele  de  vous 
écrire  ce  qu'il  pourroit  ramafler  ;  &  j'ay  joint  (a  let- 
tre à  celle- ci.  Carc'eft  un  homme  qui  mente,  même 
fans  cette  occafion,  d'eltrc  connu  de  voftre  fainteté. 

L  I  X 

Celui  dont  Hilaire  parle  ainfi  ,  eft  S.  Profper  II  Lettré  de  s. 
étoit  deRiés  en  Aquitaine,  ou  plûtoften  Provence -t  AugE. S' 
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&  ne  paroît  avoir  été  que  fimple  laïque ,  mais  tres- 
inftruit  &  très- zélé  pour  la  doctrine  de  la  grâce.  Il 
n'avoir  jamais  veu  S.  Auguftin  ,  mais  ils  fe  conoifl 
jtp.  Amg.  fbient  déjà  par  lerrres.  Dans  celle  donr  il  accom- 
pagna  la  lettre  d'Hilaire,  il  dit  :  Plufieurs  des  fèrvi- 
teurs  de  Dieu  qui  demeurenr  à  Marfeille,  ayant  veu 
les  ouvrages  de  vôrre  fainteté  contre  les  Pclagiens, 
croyent  contraire  à  l'opinion  des  pères  &  au  ienti- 
menr  de  lcglifè,  tout  ce  que  vous  y  avés  dit  de  la 
vocation  des  éleus  ,  félon  le  décret  de  Dieu.  Quel- 
ques-uns attendoient  là-deffusun  plus  grand  éclair- 
chTement  de  vôtre  part  :  quand  par  la  difpofition  de 
la  providence  ,  la  même  queftion  s'étant  émeuë  en 
Afrique  ,  vous  avés  publié  le  livre  de  la  Correction 
&  de  la  Grâce.  L'ayant  receu  par  un  bonheur  incÊ. 
peré,  nous  crûmes  qu'il  feroit  cefTer  tous  les  mur- 
mures. En  effet  ,  il  confirma  ceux  qui  goûtoienc 
vôtre  doctrine  :  mais  les  autres  n'en  furent  que  plus 
aliénés.  Leur  oppofition  eft  à  craindre ,  &  pour  eux- 
mêmes,  car  ce  (ont  des  gens  de  grande  vertu:  &pour 
les  fimples  fur  lefquels  ils  ont  *ne  grande  autorité. 
,.         Saint  Profper  explique  cnfiiite  la  doctrine  des  Demi- 

Î>elagiens  ,  comme  avoir  fait  Hilaire  &:  encore  plus 
brtement.  Ils  fbûtiennent ,  dit.il,  que  la  doctrine  de 
la  predeftination ,  ôte  à  ceux  qui  font  tombés ,  le  foin 
de  fe  relever,  &  infpire  la  tiédeur  aux  laints  :  puis 
que  d'un  côté  &  d'autre  le  travail  eft  inutile ,  fi  le 
reprouvé  ne  peut  entrer  par  aucune  induftrie,ni  l'éleu 
périr  par  aucune  négligence.  Que  toute  vertu  eft 
anéantie  ,  fi  le  décret  de  Dieu  prévient  la  volonté 
humaine  j  &  que  fous  ce  nom  de  predeftination  ,  on 
introduit  une  neceflité  fatale  :  où  l'on  fait  Dieucrea- 
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tcur  de  diverfès  natures,  fi  perfône  ne  peut  eftre  autre 
chofe  que  ce  qu'il  a  été  fait.  Enfin ,  ils  ioûtienent ,  que 
nôtre  créance  eft  contraire  à  l'édification,  &  qu'en- 
core quelle  (oit  vraye  ,  on  ne  doit  pas  la  publier  : 
puis  qu'il  eft  dangereux  de  propofèr  des  chofès  qui 
ne  peuvent  eftre  bien  receuës,  ôc  qu'il  n'y  a  point  de 
péril  à  taire  ce  qui  ne  peut  eftre  entendu.  D'autres 
plus  Pelagiens  ,  font  confifter  la  grâce  dans  les  ».  4. 
dons  de  la  nature  -,  Ôc  difènt,  que  fi  l'on  en  ufè 
bien,  on  mcrite  d'arriver  à  cette  grâce  qui  fauve. 
Ainfi  ceux  qui  veulent,  deviennent  enfans  de  Dieu, 
ôc  ceux  qui  ne  veulent  pas  font  inexcufables  :  la  jufti- 
ce  de  Dieu  confifte,  en  ce  que  ceux  qui  nccroyent 
pas  perifTent  ;  Ôc  fa  bonté  paroi t ,  en  ce  qu'il  n'ex- 
clut perfbne  de  la  vie  ,  mais  veut  que  tous  indiffé- 
remment foient  fauvés.  En  un  mot,  ils  veulent,  que 
nous  ayons  autant  de  liberté  pour  le  bien  que  pour 
le  mal. 

Quand  on  leur  objecte  les  enfans ,  qui  meurent 
avant  l'âge  de  diferetion  :  ils  difent  qu'ils  font  per- 
dus ou  fauvés ,  félon  que  Dieu  prévoit  qu'ils  feroient 
bons  ou  mauvais,  s'ils  arrivoient  en  âge  d'agir.  Ils  en 
difènt  de  même  des  nations  entières  -,  &  que  l'évan- 
gile y  a  été  prêché  ou  non  /félon  que  Dieu  prévoyoit 
qu'elles  dévoient  croire  ou  ne  pas  croire.  Que  N.  S.  r« 
J.  C.  eft  mort  pour  tout  le  genre  humain ,  ôc  que  per- 
fône abfolument  n'ell  exclus  de  la  rédemption  de  fon 
fang.  Ainfi  de  la  part  de  Dieu  ,  la  vie  ércrinlle  eft 
préparée  à  tous  :  mais  de  la  part  du  libre  arbitre, 
elle  n'eft  que  pour  ceux  qui  croyent  d'eux  mêmes, 
ôc  méritent  par  leur  foi  le  fècours  de  la  grâce.  S.  »•  * 
Profper  ayant  ainfi  expofé  la  doctrine  des  Demi-     *  1 
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pclagiens  demande  à  S.  Auguftin  Ton  fecours.  Et  pre- 
1.  mierement,  dit- il,  parce  que  la  plufpart  ne  croyenc 
pas  que  la  foi  foi  blefTée  dans  cette  difpute  ,  faites- 
leur  voir  combien  leur  opinion  eft  dangereufe  :  en- 
fuite  comment  cette  grâce  prévenante  &  coopérante 
ne  nuit  point  au  libre  arbitre.  Si  dans  la  predeftina- 
tion  il  faut  diftinguer  un  décret  abfolu  ,  pour  les  en- 
fans  qui  font  fauves  fans  rien  faire ,  &  une  prévifion 
du  bien  que  les  autres  doivent  faire  ;  ou  tenir  fans 
diftin6hon,  qu'il  n'y  a  en  nous  aucun  bien  dont  Dieu 
ne  (bit  l'auteur.  Inftruifés-nous  encore  fur  ce  qu'ayant 
repafTé  les  opinions  des  anciens  fur  ce  fujet,  nous  les 
avons  trouves  prefque  tous  du  même  avis  :  que  la 
predeftination  eft  fondée  fur  la  prefeience  ,  par  la- 
quelle Dieu  conoît  comment  chacun  ufera  par  fà 
volonté  du  fecours  de  la  grâce.  Nous  efperons  par  là, 
que  vous  éclairerés  ceux  qui  font  prévenus  de  ces 
opinions.  Car  vous  devés  favoirque  l'un  d'entre- eux, 
homme  de  grande  autorité  &  tres-zelé  pour  l'églifè, 
lefaint  évêque  d'Arles  Hilaire,  eft  en  tout  le  refte  ad- 
mirateur &  fêclrateur  de  vôtre  doctrine  ;  &  defire  de- 
puis long-  temps  de  conférer  par  lettres  avec  vous  fur 
ce  point. 

1  x.  Saint  Auguftin  ayant 'receu  ces  lettres  d'Hilaire  & 
ABgumn  def*  de  Profper  ,  fût  affligé  de  voir  que  l'on  osât  encore 
É»*tiMfcM  rcfiftcr  à  la  doctrine  de  leglife,  confirmée  par  tant 
d'autorités  divines  fi  manifeftes.  Toutefois  il  ne  pût 
refufer  de  contenter  le  zele  de  ces  vertueux  laïques  j 
&  quoiqu'il  eût  déjà  tant  écrit  fur  cette  matière , 
quoiqu'il  fut  accablé  de  fes  autres  occupations  &  de 
km  grand  âge ,  il  ne  laifTa  pas  de  compofer  deux 
livres  intitules  de  la  predeftination  des  Saints ,  &  adref. 
fes  à  Profper  &  à  Hilaire. 
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Dans  le  premier  il  montre  ,  que  non  feulement   t.  ».  *- 
laccroifTement  de  la  foi ,  mais  fon  premier  commen- 
cement eft  un  don  de  Dieu,  puis  que  S.  Paul  dit  :  Il 
vous  a  été'  donné  par  J.  C.  non  feulement  de  croire  pu  ,f  1. 
en  lui,  mais  encore  de  foufFrir  pour  lui.  Et  ailleurs:  r  c*r.iu.f 
Nous  ne  fommes  capables  de  rien  penfer  de  nous- 
mêmes  ;  Or  croire  ,  eft  penfer  avec  contentement.     <•  t- 
Il  confefle  qu'il  avoit  été  autrefois  d'un  autre  fènti- 
ment ,  comme  dans  l'expofuion  de  1  epître  aux  Ro- 
mains écrite  avant  fbn  épifeopat ,  que  les  Demipc- 
lagiens  lui  objectoient  :  mais  il  reconoît  qu'il  s  etoit 
trompé  •  &:  dit  avoir  été  defàbufé  principalement 
par  ce  pafTage  :  Qu  avés- vous  que  vous  n'ayés  receu  >  1  Cêr  IT  f« 
car  il  montre  qu'il  faut  l'entendre  même  de  la  foi  ;     *  *• 
&  qu'elle  doit  eftre  contée  entre  les  ceuvres ,  qui  ne     «  r. 
précèdent  point  la  grâce  de  Dieu  ,  félon  cet  autre 
pafTage  :  Non  par  les  oeuvres  ,  autrement  la  grâce  Rtm  * 
n'eft  plus  grâce.  Car  J.  C.  dit  que  l'œuvre  de  Dieu,      r*  it, 
c'eft  de  croire  en  celui  qu'il  a  envoyé.   Donc  la  foi 
&  commencée  &  parfaite ,  eft  un  doiyie  Dieu ,  qui 
n'eft  pas  donné  à  tous. 

La  predeftination  diffère  de  la  grâce  ,  dont  elle    *  »J 
n'eft  que  la  préparation  ->  &  elle  difTcre  de  la  prêt 
cience.  Dieu  par  la  prefeience  conoît  même  ce  qu'il 
ne  fera  point ,  comme  les  péchés  ;  par  la  predef tina- 
tion ,  il  prévoit  ce  qu'il  veut  faire  :  comme  quand  il 
promit  à  Abraham  que  les  nations  croiroient  par  fon      xr"-  f- 
fils.  Car  il  ne  promet  que  ce  qui  dépend  de  lui.  Or 
fa  promefTc  eft  ferme  :  c'eft  pourquoi  l'homme  ne     e' lï' 
doit  point  craindre  de  s'y  confier  ,  quoiqu'elle  foit 
incertaine  à  fon  égard.  Il  doit  bien  moins  s'appuyer 
fur  fa  volonté  propre ,  qui  eft  incertaine  en  foi.  Quoi- 
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\*m.  i. qu'il  foie  dit  :  Si  tu  crois ,  tu  feras  fauve  :  il  ne  s'en- 
fuit pas,  qu'il  n'y  ait  que  le  fécond  qui  foitau  pou- 
voir de  Dieu.  Ceux  qui  croyent  le  prient  d'augmen- 
ter leur  foi  ;  ôc  ils  le  prient  de  la  donner  à  ceux  qui 
ne  croyent  pas.  C'eft  lui  qui  nous  fait  croire  :  com- 

tuth.  mfi.  mc  ji  fa  par  |e  prophète  Ezechiel  :  Je  ferai  que  vous 
ferés  mes  commandemens.  Nous  faifons  ôc  il  nous 
fait  faire. 

Enfin  la  predeftination  purement  gratuite ,  paroît 
e'videmmcnt  dans  les  enfans  &  dans  J.  C.  Car  par 
ucl  mérite  précèdent  les  enfans  qui  (ont  fauves, 
ont- ils  dillingués  des  autres  >  C'ell,  diloient  les  De- 
mipelagiens ,  que  Dieu  prévoit  comment  ils  vivroient 
s'ils  venoient  en  âge  de  raifon.  Mais ,  dit  S.  Auguftin, 
Dieu  ne  punit  ni  ne  recompenfc  pas  des  actions  qui 
ne  feront  point  :  &  il  répète  ici  ce  qu'il  avoit  prouvé 
f*f  ».  s-     dans  la  lettre  à  Vital  :  que  nous  ferons  jugés  ,  fui- 
vant  ce  que  nous  aurons  fait  de  bien  ou  de  mal  dans 
#.  15.     nôtre  corps.   Et  comme  les  Demipelagiens  rejet- 
ez ir.n.     toient  le  livrj  de  laSagefle  ,  où  il  cil  dit  :  Il  a  été 
enlevé,  de  peur  que  la  malice  ne  changeât  fon  cf. 
prit  :  S.  Auguilin  le  foûtient ,  &  par  l'autorité  de  S. 
*  14;     Cyprien  &  par  celle  de  toute»  i'églifc,  où  il  étoit  leû 
publiquement  de  tout  temps.  Puis  il  montre  la  vé- 
rité de  cette  (èntence  en  elle  même.  Car  fi  Dieu 
avoit  égard  à  ce  que  chacun  pourroit  faire  en  vivant 
plus  long- temps,  nous  ne  pourrions  eftrc  affurés  du 
falat  ni  de  la  damnation  de  perfone.    Mais  le  plus 
illuftre  exemple  de  predeftination  &  de  grâce ,  eft 
J.  C.  Qu  avoit  fait  cet  homme  ,  qui  n'étoit  pas  en- 
core ,  pour  eltre  uni  au  verbe  divin  en  unité  de  per- 
lbne  }  par  quelle  foi ,  par  quelles  oeuvres  avoit-  il  mé- 
rité 


1.  Or.  t.  10. 
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rite  cet  honeur  fuprême  ?  Nous  voyons  dans  nôtre 
chef  la  fource  de  la  grâce ,  qui  s'eft  répandue  fur  tous 
fes  membres.  Car  S.  Paul  die  expreftement  qu'il  a  Rww-  '  * 
été  predeftiné ,  &  qu'il  eft  l'auteur  &  le  confomma-  r. 
teur  de  nôtre  foi. 

Il  y  a  deux  fortes  de  vocations  -7  une  commune  à 
ceux  qui  réfutent  de  venir  aux  noces,  une  particu-  LR 
liere  aux  predeftinés ,  &  qui  cil  (ans  repentir.  Ils  font    1. 17, 
apellés,  non  parce  qu'ils  croyent ,  mais  afin  de  croire: 
car  il  eit  dit  :  Vous  ne  m'avés  pas  choifi  :  c'elt  moi  xr 
qui  vous  ay  choifis.  Le  Pere  nous  a  choifis  en  J  C. 
avant  la  création  du  monde,  afin  que  nous  fufiions 
(aines  &  purs  devant  lui.  Il  ne  dit  pas  :  Parce  que 
nous  devons  Tertre  ,  mais  afin  que  nous  le  fufïïons  ; 
&  il  ajoûcc,  qu'il  nous  a  predeltinés  (èlon  le  bon  plai- 
fir  de  fa  volonté  :  afin  que  perfone  ne  fc  glorifie  de 
fà  bonne  volonté.  Et  comme  les  Demipelagicns  Ce    '* l*- 
pouvoient  retrancher  à  dire  :  Dieu  nous  a  predefti- 
nés  pour  eftre  faints,  parce  qu'il  prevoyoit  que  nous 
croirions  :  S.  Augultin  montre  que  cette  vocation 
comprend  tout,  même  la  foi.  Car  S.Paul  rend  grâces  à 
Dieu  de  la  foi  des  Ephefiens&  dcsThe(Talonicicns:Or  Sb^'î  .j. 
ce  feroit  Ce  moquer  de  Dieu,  que  de  lui  rendre  grâces 
de  ce  qu'il  n'auroit  pas  donné.  Et  quand  il  reconoîc  Col^ 
que  Dieu  lui  ouvre  la  porte  pour  prêcher  l'évangile:  i.c*.»«.  t, 
que  veut- il  dire,  finon  que  Dieu  difpole  les  cœurs  à  t.c«-  n.u. 
la  foi  ?  *3' 

Le  fécond  livre  de  S.  Auguftin  à  Profper  &  à  Hi-   J- *  J: 
laire  portoit  le  même  titre  :  De  la  predeltination  des  prrfcvrrjnce. 
faints  ^  mais  on  la  depuis  intitulé  :  Du  don  de  la î"«r!^ 
perfeverance,  parce  qu'il  commence  par  cette  queC  Gmm*f- 
non.  Il  montre  donc  premièrement,  que  la  perlève-     t.  *. 
Tome  V.  NNnn 
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M«tb  x.  it.  rancc ,  donc  il  eft  dit  :  Celui  qui  perfcverera  jufques  à 
la  fin,  fera  (àuvé,  n'cit  pas  moins  un  don  de  Dieu, 
que  le  commencement  de  la  foi  •  &  il  le  prouve 
principalement  par  les  prières.  Car  ce  feroit  fe  mo- 
quer de  Dieu ,  que  de  lui  demander,  ce  qu'on  ne  croi- 
roit  pas  qu'il  pût  donner.  Or  nous  ne  demandons  prefl 

*  î  4  j.  que  autre  chofè  par  l'oraifbn  dominicale  ,  fuivant 
l'explication  de  S.  Cyprien,  qui  a  refuté  les  Pelagiens 
avant  leur  naiflanec.  Nous  demandons  principale- 
(.  *.  ment  la  perfèverance,  en  demandant  de  n'eftre  pas 
expofés  à  la  tentation.  Car  il  eft  vrai  que  chacun 
abandonnant  Dieu  par  fa  volonté,  mérite  que  Dieu 
l'abandonne  :  mais  c'eft  pour  éviter  ce  malheur,  que 
7.  nous  faifons  cette  prière,  il  ne  faut  point  Ce  tourmen- 
ter à  dilputer  fur  cette  matière  :  il  ne  faut  que  faire 
attention  aux  prières  journalières  del  eglifè.  Elle  prie 
que  les  infidelles  croyent  :  donc  c'eft  Dieu  qui  con- 
vertit. Elle  prie  que  les  ridelles  perfèverent  :  donc 
c'eft  lui  qui  donne  la  perfèverance.  Dieu  a  préveu 
qu'il  le  devoit  faire  -,  &  c'eft  la  predeftination. 
t.  %.  Mais,  dit- on  ,  pourquoi  la  grâce  de  Dieu  neft- 
elle  pas  donnée  félon  les  mérites  des  hommes  ?  parce 
qu'il  eft  mifericordieux.  Pourquoi  donc  n'eft- elle  pas 
$.  f.  donnée  à  tous  ?  parce  qu'il  eft  jufte.  De  deux  enfans 
également  fujets  au  péché  originel  ,  il  prend  l'un 
&  lailîc  l'autre  :  de  deux  adultes  infidelles  ,  il  apelle 
l'un  efficacement  &  non  pas  l'autre  :  ce  font  (es  ju- 
gemens  impénétrables.  Et  il  eft  encore  plus  difficile 
de  favoir  pourquoi  de  deux  bons  ,  la  perfèverance 
eft  donnée  à  l'un  &  non  pas  à  l'autre.  Ce  qui  eft 
très- certain  ,  c'eft  que  celui-là  eft  du  nombre  des 
predeftinés  -,  &  celui-ci  n'en  eft  pas.  Ils  font  forcis 
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d'entre-nous ,  dit  S.  Jean,  parce  qu'ils  n  croient  pas  1.7..».  m,, 
d'entre-  nous.  Ils  en  étoient  en  un  iens ,  étant  apcllés 
&  juftifiés  :  ils  n'en  étoient  pas  en  un  autre  (èns, 
n'étant  pas  predeftinés.   Que  ce  myftere  de  la  pre- 
deftination  foit  impénétrable ,  J.  C.  le  fait  voir,  en 
difant  :  Si  à  Tyr  &  Sidon  avoient  été  faits  les  mira-  z»r.  t.  h. 
cles  qui  ont  été  faits  chés  vous ,  ils  auroient  fait  peni-  hUttL  tu  tu 
tence  dans  le  cilice  &  la  cendre.  Car  on  ne  peut 
dire  après  cela  ,  que  Dieu  refufe  la  prédication  de 
l'évangile  à  ceux  qu'il  prévoit  qui  n'en  profiteroient 
pas. 

Mais ,  difoient  les  Demipelagiens ,  il  eft  dangereux  f  t4% 
de  publier  cette  doctrine  :  elle  nuit  à  la  prédication, 
aux  exhortations  ,  aux  corrections.  Cependant  S. 
Paul  &  J.  C.  même  n'ont  pas  laifTé  de  l'enfeigner. 
En  effet ,  dira-t-on  que  Dieu  n'a  pas  préveu  ceux  à 
qui  il  donneroit  la  foi  ou  la  perfèverance  ?  Or  lapre-  w<  jr> 
deftination  n'eft  autre  chofe  ,  que  laprefeience  &  la  *.  u.».47. 
préparation  des  bienfaits  de  Dieu,  par  lefquels  font 
délivrés  très- certainement ,  tous  ceux  qui  font  déli- 
vrés :  On  en  dira  autant  contre  la  prefeience  &  con- 
tre la  grâce.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  ufer  de  diferetion 
en  prêchant  au  peuple  cette  doctrine  -,  &  ne  pas  dire: 
La  predeftination  de  Dieu  eft  abfolument  certaine  :  *  «. 
enforte  que  vous  eftes  venus  à  la  foi,  vous  qui  avés  re- 
ceu  la  volonté  d'obé  ir:&  vous  autres  demeurés  attachés 
au  péché,  parce  que  vous  n'avés  pas  encore  receu  la 
grâce  pour  vous  en  relever.  Mais  Ci  vous  eftes  predefti- 
nés,  vous  recevrés  la  même  grâce.  Et  vous  autres,  fi 
vous  eftes  réprouvés ,  vous  ceflerés  d'obé  ir.  Quoi  que 
tout  cela  foit  vrai  dans  le  fonds  &  à  le  bien  prendre  : 
la  manière  de  le  dire  avec  dureté  &  fans  ménagement, 
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le  rend  infu portable.  Il  faut  plûtoft  dire  :  La  predefti- 
nation  certaine  vous  a  amenés  de  l'infidélité  à  la  foi, 
ôc  vous  y  fera  perfevercr.  Si  vous  elles  encore  atta- 
chés à  vos  péchés ,  recevés  les  inftru&ions  falutaires, 
fans  toutefois  vous  en  élever  :  car  c'eft  Dieu  quiopere 
en  vous  de  vouloir  &c  de  faire.  Et  fi  quelques-uns  ne 
font  pas  encore  apellés ,  prions  Dieu  qu'il  les  apelle  : 
car  peut- élire  ilslont  predeftinés.  Quant  aux  reprou- 
vés ,  il  ne  faut  jamais  en  parler  qu'en  tierce  perfone, 
en  difant  par  exemple  :  Si  quelques-uns  obéïffent 
maintenant ,  &  ne  font  pas  predeftinés  ,  ils  ne  font 
que  pour  un  temps ,  &  ne  demeureront  pas  dans  l'o- 
*.  M-  béiffance  jufques  à  la  fin.  Sur  tout,  il  faut  exhorter  les 
moins  penetrans  à  iauTer  les  difputes  aux  (àvans  ,  & 
faire  attention  aux  prières  de  1  eglife. 
»4.  Saint  Auguftin  finit  en  ces  mots  :  Ceux  qui  lifènt 
ceci,  s'ils  l'entendent,  qu'ils  en  rendent  grâces  à  Dieu: 
s'ils  ne  l'entendent  pas ,  qu'ils  le  prient  de  les  inftrui- 
rc.  Ceux  qui  croyent  que  je  me  trompe,  qu'ils  con- 
fîdcrent  très- attentivement  ce  que  j'ay  dit ,  de  peur 
qu'ils  ne  fe  trompent  eux-mêmes.  Pour  moi  je  rends 
grâces  à  Dieu  ,  quand  ceux  qui  lifent  mes  ouvrages, 
m'inftruifent  &  me  corrigent  -y  &  c'eft  ce  que  j'attens 

[principalement  des  docteurs  de  l'églifè,  s'ils  daignent 
ire  ce  que  j'écris.  S.  Auguftin  ne  répond  rien  à  l'ob- 
jection tirée  de  la  différence  entre  la  grâce  des  deux 
états ,  celle  d'Adam  &  la  nôtre, 
i.  xi  t.       Dans  ce  livre  de  la  perfeverance ,  il  marque  qu'il 
he.efi/t.      travailloit  en  même  temps  à  Ces  Retractations  j  &  il  en 
*  "**       parle  aufli  dans  (a  dernière  lettre  à  Quodvultdcus,écri- 
te  par  confèquent  vers  le  même  temps.  Qjodvult- 
deus  alors  diacre  de  Carthage  ,  &  depuis  cvêque 
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de  la  même  églifè,  écrivit  à  S.  Auguftin  ,  pour  le  Jtp  ahi  $p. 
prier  au  nom  de  tout  le  clergé  d'écrire  un  petit  traité,  **** 
qui  marquât  en  abrégé  toutes  les  herefics ,  depuis  le 
commencement  du  Chrifhanifme.  S.  Auguftin  s'en 
exeufi  d'abord  fur  la  difficulté  de  l'ouvrage ,  &  ren- 
voya Quodvultdeus  aux  traites  de  S.  Philafixe  évê-  z> 

j  rc  1  r  cl  SHf.Uv.inu. 

que  de  Brelie ,  &  de  S.  Epiphane ,  témoignant  elti-  «o. 
mer  beaucoup  plus  celui-ci.  Quodvultdeus  ne  fe  rc-  tf.  «j. 
buta  pas  ;  mais  par  une  féconde  lettre,  il  prefTa  telle- 
ment S.  Augultin,  qu'il  obtint  enfin  ce  qu'il  deman- 
doit  Seulement  S.  Auguftin  le  pria  de  lui  donner  du  gp.  114, 
temps  ,à  caufe  des  occupations  qui  lui  étoient  furve- 
nuës,  &  qui  l'avoient  obligé  de  quitter  même  l'ou- 
vrage qu'iJ  avoit  entre  les  mains. 

C'elt,  dit- il ,  la  réponfè  aux  huit  livres  que  Julien 
a  publiés,  après  les  quatre  aufquels  j'ay  déjà  répon- 
du. Mon  frère  Alypius  les  ayant  recouvrés  à  Rome, 
&  ne  les  ayant  pas  encore  tous  copiés,  n'a  pas  voulu 
perdre  une  occafion  qui  s'ofFroit  de  m'en  envoyer 
cinq  :  promettant  d'envoyer  bien-toft  les  trois  au- 
tres, &  me  prenant  fort  d'y  répondre.  J'ay  donc 
été  obligé  de  faire  plus  lentement  ce  que  je  failois, 
qui  cft  la  reveue  de  mes  ouvrages  -,  &  pour  ne  man-  *M  *l- 
quer  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ,  je  travaille  à  l'un  le  jour,  à 
l'autre  la  nui:  :  autant  que  me  le  permettent  les  au- 
tres occupations ,  qui  viennent  inceflamment  de  iom* 
tes  parts.  Il  exécuta  fà  promefTe  ,  &  envoya  quel- 
que temps  après  à  Quodvultdeus  un  traité  des  here- 
fies  ,  où  il  en  conte  quatre- vingt  huit,  commençant 
aux  Simoniens ,  &  finnTant  aux  Pclagiens.  Il  ne  pré- 
tend pas  toutefois  avoir  connu  toutes  les  herefies , 
puisqu'il  y  en  a  de  fi  obfcures,  qu'elles  échapent  aux 
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Elus  curieux  :  ni  avoir  expliqué  tous  les  dogmes  des 
eretiques  qu'il  a  nommés  ,  puis  qu'il  y  en  a  que 
pr<f*t.  *    plufieurs  d'entre  eux  ignorent.  A  ce  premier  livre, 
ftr,r,         -j  prctcncj0it  en  joindre  un  fécond ,  où  il  donneroic 
des  règles  pour  conoître  ce  qui  fait  Theretiquc ,  &:  fe 

garentir  de  toutes  les  herefics  connues  &  inconnues. 
ïeffij.mdk,    Majs  ^  mort      jc  prcvintj  ne  iui  pCrmit  pas  d'exc- 

ifu  d,vir.iii.  cutcr  cctte  fccon(ic  partie. 
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